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LE SOIXANTEDEUXIEME SERMON, 
QUI EST LE I. SUR LE XVI. CHAPITRE. 


Sinon qu'l y a quelque reste du dernier verset du 15. chapitre. 


1. lob respondant, dit, 2. Dl'a$ ouy sowvent telles 
choses: vous estes ious des comnsolateurs fascheux. 
3. Quand sera la fim des paroles de vent? et de qui 
te fortifiéras-bu à respondre? | 4. Ie pourroyé parler 
comme vous: si vostre ame estoit aw lieu de la miene, 
ie vous iiendroye compagnie en propos, $e hocheroye 
la teste sur vous. B5. le vous fortifieroye en paroles, 
et mes propos seroyent pour recevow a douleur. 
6. Mais si ie parle, ma douleur me se diminwera 
poi: ei si ie me tay, quel allegement?2 | 1. Il m'a 
chargé d'angoisses, il a desolé toute ma congregation. 
8. Ij m'a desseché des rides en iesmoignage, ei mai- 
greur esí venue sur moy qui lesmoigne en ma, face. 
9. Il wa desciré en son re, 4l m?a traité furieuse- 
ment, il grince les dents sur moy: et mon ennemi 
m'aguelie, et tire les yewr contre moy. 


Apres qu'Eliphas a dit, qu'il faut que les me- 
schans et contempteurs de Dieu soyent maudits, et 


que tout leur vienne à rebours: pour conclusion il 


adiouste, qu'ils ne congoivent que douleur pour enfanter 
peine, et que leur ventre nourrist fraude et tromperie. 
En quoy il denote que toute l'apparence qu'ont les 
meschans ne leur vient point à profit, mais que 
Dieu leur tourne tout aut rebours ce qu'ils ont 
pensé, par ce moyen ils sont frustrez de leur 
attente.  Vray-est qu'on expose ceste sentence, 
comme si c'estoit une raison que rendist Eliphas: 
c'est assavoir, que non sans cause Dieu afflige et 
maudit les meschans et hypocrites. Et pourquoy? 
Car ils ne font que machiner mal à tout le monde. 
Selon donc qu'ils travaillent leurs prochaine, il leur 
est rendu en pareille mesure. Et de fait lEseri- 
ture saincte use souvent de ceste facon de parler, 
comme au Pseaume septieme (v. 15): le semblable 
dit Isajie au cinquanteneufieme chapitre (v. 4). 
Calvini opera. Vol. XXXIV. 





Quand done le S. Esprit veut declarer que les 
hommes en tous leurs conseils, en toutes leurs pen- 
sees et affections sont adonnez à mal et a peché, 
il use de ce&te: similitude, qu'ils sont comme une 
femme qui congoit pour enfanter. Quand ils ont 
conceu peine, c'est à dire, tourment contre leurs 
prochains, pour les fascher, pour leur faire quelque 
oppresse, ils enfantent l'iniquité, c'est à dire, ils 
executent le mal qu'ils ont pensé. Or ce sens-la 
ne conviendroit point au passage. Car (comme 
desia nous avons dit) Eliphas a bien cy dessus 
rendu raison pourquoy Dieu estoit ainsi contraire 
aux meschans: mais maintenant il ne veut sinon 
dire, Qu'eneores qu'ils se promettent de bonnes 
esperances, et quand il leur semble qu'ils obtien- 
dront par quelque moyen que ce soit toutes leurs 
entreprises, qu'ils se trouveront en la fin confus. 
Et pourquoy? D'autant qu'il n'y a que la bene- 
dietion de Dieu qui nous face prosperer. Ceux-cy 
done ne gagneront rien quand ils auront nourri 
quelque esperamce en leur coeur. Car Dieu ren- 


versera le tout. Et ce n'est pas seulement icy que 


l'eseriture parle en ceste sorte. Il est dit au vingt- 
sixieme chapitre du Prophete Isaie (v. 18), Seigneur 
nous avons travailé devant ta face, et cependant 
nous n'avons conceu ni enfanté que vent. Il est 
vray que ce sont les fideles qui parlent, et se la- 
mentent devant Dieu: mais ils recognoissent leurs 
peehez et les confessent: car pour le temps qu'ils 
disent qu'ils ont estó en travail ainsi que des fem- 
mes, Dieu les persecutoit iustement pour leurs 
fautes. Or ils disent qu'ils ont conceu du vent, et 
l'ont enfanté, c'est à dire, que quand ils ont attendu 
quelque allegement de leurs maux, tout cela s'en 
est allé en vent et en fumee, et qu'apres avoir 
langui long temps leur mal ne s'est point amendé. 
jl 
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ley Eliphas passe plus outre, c'est, que les me- 
schans.ne congoivent que travail, et qu'ils n'enfan- 
tent que mal pour eux, que leur ventre nourrist 
fraude, c'est à dire, de vaines esperances et frustra- 
toires, esquelles ils seront trompez en la fin. Et 
c'est aussi la menace que Dieu fait au 33. du Pro- 
phete Isaie (v. 11), contre les contempteurs qui 
n'avoyent tenu conte de sa parole, mesmes s'en 
estoyent endurcis: Voici vous concevez (dit-il) de 
la paille, et enfantez des ordures. Comme sil 
disoit, Vous estes là obstinez contre ma parole, 
d'autant que vous ne pouvez pas cognoistre le mal 
que vous avez commis, et combien vous avez 
provoqué mon ire contre vous: tant y a que vous 
avez beau vous flatter: car avec toutes vos flateries 
vous cognoistrez que vous n'avez conceu que paille 
et chaume,.et que le tout s'en ira au vent: et co- 
gnoistrez que toutes vos flateries ne vous auront 
rien profité. Maintenant done nous voyons en 
somme quelle est l'intention d'Eliphas: c'est à 
savoir, que les meschans pourront bien estre pour 
un temps là à leur aise, et que Dieu ne les pres- 
sera pas si fort qu'ils ne se nourrissent en quelque 
attente. Mais quoi? Si est-ce que Dieu (maugré 
qu'ils en ayent) les pressera, qu'il faudra qu'ils 
ayent un ver qui les rongera là dedans, qu'ils au- 
ront leurs consciences qui les soliciteront tousiours, 
quils auront des remors et des pointes qui les tor- 
menteront en secret: voire et que Dieu leur en- 
voyera en la fin des angoisses si fortes et si exces- 
sives, qu'il faudra qu'au dehors ils enfantent ce 
qu'ils avoyent nourri. Et pourquoi? Car leur ventre 
n'a conceu que fraude: c'est à dire, combien qu'ils 
n'ayent point senti leurs maux du premier coup, si 
est-ce qu'ils ne font que se ruiner quand ils n'ont 
point eu Dieu propice. Ils se promettront ceci et 
cela: mais tant y à qu'en tout leur cas il n'y aura 
que tromperie. 

Or venons maintenant à la response de Iob. Il 
leur dit en premier lieu qu'il a ouy souvent choses 
semblables, et pourtant qu'ils sont consolateurs fa- 
scheux, voire s'adressans ainsi à Iob avec telles 
paroles, et si ennuyeuses. En disant qu'il a ouy 
souvent choses semblables, il signifie qu'il ne lui 
falloit point apporter des remedes vulgaires et com- 
muns, d'autant que son mal estoit si grand et si 
extreme, qu'il falloit bien apporter quelque conso- 
lation amiable, et qui lui peust servir: et non point 
lui tenir de ces propos là, comme ^n feroit par 
maniere d'acquit à un qui seroit affligé, et non point 
outre mesure. Nous voyons done à quoi Iob pre- 
tend, en disant qu'il a ouy souvent de tels propos. 
Or il est vrai quand on nous apportera quelque 
consolation, qui nóus aura esté cognue auparavant, 
que nous ne la devons pas mespriser. Et pourquoi? 
Si auiourd'hui nous sommes enseignez de la bonté 


de Dieu, que nous soyons exhortez à patience, 
cela nous eschappera que nous n'y penserons 
gueres. Il est vrai que le propos ne nous sera 
point obscur: mais si nous sommes affligez, et 
qu'on nous ramentoive ce qu'on nous aura dit, ne 
pensons point que ce soit un langage superflu. Et 
pourquoi? Car il est question de pratiquer ce 
qu'auparavant nous avons ouy, ce que nous avons 
entendu: mais nous n'en avions point esté touchez 
au vif, d'autant que l'occasion ne s'y addonnoit pas. 
Mais si Dieu nous presse de quelque angoisse et 
tristesse, alors il nous fait gouster les consolations 
qu'on aura tiré et produit de sa parole. Et de fait 
lob n'a pas esté comme ces delicate, qui appetent 
tousiours ie ne sai quoi de nouveau, et qui ne 
peuvent souffrir qu'on leur dise un mesme propos 
deux fois, O i'ai entendu cela, ie n'ai, diront-ile, 
que faire d'avoir les aureilles battues de ce propos. 
Voire, mais cependant ils ont besoin de tout bien 
mediter, et quand on nous reitere une chose, c'est 
pour nostre grand profit et nostre advancement. 
Or Iob n'a pas esté ainsi, il ne s'est point despité, 
pour ne tenir conte d'une doctrine pourtant qu'elle 
estoit commune. Il n'a point aussi voulu avoir des 
euriositez: mais simplement (comme  desia nous 
avons dit) il monstre que son mal estoit si enorme, 
qu'il avoit besoin d'estre consolé d'une facon extra- 
ordinaire. Comme quand il y aura une maladie 
commune, on usera aussi d'un remede leger: mais 
si la maladie est aigre, il faut que le medecin 
poursuive plus outre. Car s'il vouloit appliquer 
les meemes remedes à tous maux, et que seroit-ce? 
Autant en est-il des afflictions. Nous verrons un 
homme qui sera affligé en la mort de son pere, ou 
de sa femme, ou de ses enfans, il lui sera advenu 
quelque dommage. Et bien on lui apportera quel- 
que consolation moyenne, et ce que Dieu a pro- 
posé. Mais s'il y a quelqu'un qui ne soit point 
tormenté en une fagon seulement, mais qu'il sente 
que la main de Dieu le persecute de tous costez: 
quand il lui sera advenu un mal, qu'il y ait le se- 
cond et le troisieme, et qu'il ne soit pas seulement 
affligé en son corps, en sà personne, en ses biens, 
et en ses amis: mais qu'il ait (comme nous avons 
veu de Iob) des tentations spirituelles, comme si 
Dieu le vouloit abysmer: là il y faut proceder 
d'une facon plus exquise. Car quand on voudra 
molester un povre homme qui aura le coeur abbatu, 
dequoi lui servira tout ce qu'on lui pourroit ap- 
porter? Il vaudroit beaucoup mieux qu'on se 
teust, et que Dieu y besongnast pour suppleer 
au defaut des hommes. "Voila donc ce que Iob a 
entendu. 

Voiei Eliphas qui allegue à Iob que Dieu 
punit les meschans, afin de se monstrer luge du 
monde, et qu'ils auront beau se munir, qu'ils ne 


5 IOB CHAP. XVI. 6 


pourront pas eschapper de sa main: combien qu'ils 
ayent grande suite et grande bande, que Dieu de- 
struira tout. Mais quoi? Quand on veut appliquer 
ce propos à Iob, c'est lui faire à croire qu'il a 
Dieu pour son ennemi, d'autant qu'il est meschant, 
"qu'il n'y a aussi eu qu'hypocrisie en luy. Voila un 
propos qui est mal approprié. Ce n'est point donc 
sans cause qu'il dit, Et bien, ces choses me sont 
cognues, et maintenant si i'en avoye besoin, ie 
m'en serviroye: mais il n'est point question de 
ceci. Car Iob avoit ceste apprehension qu'il n'estoit 
pas affligé à cause de ses pechez, que Dieu n'avoit 
point un tel regard: non point qu'il ne se sentist 
coulpable et digne d'endurer eneores plus, quand 
Dieu l'eust voulu examiner à la rigueur: mais ce- 
pendant il eognoist que Dieu ne le traittoit point 
ainsi à cause de ses pechez, qu'il y avoit une autre 
fin. Iob cognoissant cela, reiette les propos qui lui 
sont tenus. Et pourquoi? D'autant qu'ils sont im- 
portuns, Vous m'estes (dit-il) consolateurs faseheux. 
La raison? C'est pouree qu'ils ne lui apportent 
point remedes convenables. Par cela nous sommes 
admonnestez, quand nous voudrons consoler nos 
prochains en leurs tristesses et fascheries, de n'y 
point aller à la volee: comme il y en aura beau- 
coup qui n'auront iamais qu'une chanson, et ils ne 
regardent point à la personne à laquelle ils s'ad- 
dressent, car il faut manier l'un autrement que 
lautre. Comme s'il y a quelqu'un qui soit obstiné 
à l'encontre de Dieu, il faut là parler d'un autre 
stile et langage, qu'il ne faut point envers une 
povre creature qui aura cheminé en simplicité. Et 
puis selon que le mal est, il est besoin aussi d'estre 
adverti comme il y faut proceder. Exemple, si les 
hommes sont stupides, il faut crier et redarguer la 
nonchalance, afin qu'ils apprehendent la main de 
Dieu, pour s'humilier sous icelle. Il est donc be- 
soin d'une grande prudence quand nous voulons 
consoler comme il appartient ceux que Dieu 
afüige. Voila ce que nous avons à retenir de ce 
passage, quand il est dit, Que ceux qui pretendoyent 
consoler Tob estoyent fascheux, d'autant qu'ils ne 
lui apportoyent rien dont il peust faire son profit. 
Voila done ce que nous avons à retenir en pre- 
mier lieu. 

Or Iob adiouste, Jusques à quand y aura-il fin 
auz paroles de vent? Yl appelle paroles de vent, oü 
il n'y a nulle fermeté, c'est à dire, qui ne peuvent 
edifier un homme: comme l'Escriture saincte use 
de ceste similitude-là, car quand il est question 
qu'un homme soit enseigné pour son salut, il est dit, 
Qu'on l'edifie, Comment? D'autant qu'il est fondé, 
et puis apres qu'on bastit là dessus, tellement qu'il 
est confermé en la crainte de Dieu, il est confermé 
en la Loy, il est confermé en patience pour porter 
constamment les affiictions, et puis il se resoult 


de prier et invoquer Dieu, de recourir à lui. Au 
contraire si les propos ne sont que pour agiter le 
cerveau, et qu'un homme iase et qu'il babille, et 
que cependant l'on n'en regoiue nulle bonne in- 
struetion pour appliquer à salut: tout cela sont 
paroles de vent. Et ainsi notons, quand nous vou- 
drons nous mesler d'exhortation ou de doctrine, 
que sur tout il nous faut tendre à ceste fermeté-la, 
c'est assavoir, que ceux qui nous escoutent, regoi- 
vent quelque bonne instruction, tellement qu'ils 
soyent accoustumez à cheminer selon Dieu, et qu'ils 
soyent fondez en la fiance de sa misericorde, qu'ils 
s'appliquent à l'invoquer, non pas en doute ni en 
suspends, mais sachans qu'ils seront exaucez. Voila 
donec comme il nous faut estudier à instruire nos 
prochains en telle fermeté, que ce que nous avons 
apprins ne s'escoule pas comme vent. Et au reste 
chacun de nous doit aussi tendre à telle doctrine, 
que nous n'appetions point d'estre remplis de vent: 
comme nous voyons beaucoup de curieux, qui vou- 
droient qu'on s'amusast apres eux, pour leur re- 
paistre leurs oreilles, et pour satisfaire à leurs 
vaines phantasies. Ils imaginent ceci et cela, et 
voudroyent qu'on s'amusast à leur complaire, pour 
disputer de choses qui sont de nulle edification. 
Et l'esprit humain est par trop enclin à ce vice-la, 
et mesme y est adonné du tout. Car si chaeun 
de nous vouloit suivre son appetit, il est certain 
qu'il ne seroit question que de nous tenir des pro- 
pos inutiles de ceci et de cela, qui s'espandroyent 
en l'air, qu'il n'y auroit nulle fermeté, il n'y auroit 
que vent. Et ainsi apprenons de cercher ce qui 
nous est bon et propre pour nous edifier en la 
crainte de Dieu, en la foy, et en patience, et en 
toutes choses bonnes et utiles. Voila ce que nous 
avons à retenir quant à ce passage-la, oü Iob fait 
mention de paroles de vent. i 
Vrai est que cependant il nous faut aussi re- 
garder à nous, que nous ne reiettions pas tous 
propos qu'on nous tiendra, comme s'ils estoient de 
vent: mais que nous apprenions à gouster s'il y à 
quelque vanité, ou instruction bonne: que nous 
cognoissions cela pour l'appliquer à nostre usage. 
Et puis prions Dieu qu'il nous face la grace, quand 
on nous presentera quelque bonne doctrine, qu'elle 
ne s'escoule point par nostre nonchalance, que cela 
ne s'en aille point au vent. Car quand on nous 
viendra proposer la parole de Dieu, il faut que 
nous sachions que là il y a tousiours quelque in- 
siruetion bonne. Or beaucoup n'y profitent gueres. 
Et pourquoy? Car ils n'y appliquent point tous 
leurs sens et leurs esprits, ils voltigent cependant 
de costé et d'autre, et la parole de Dieu s'en va 
comme en vent: mais c'est d'autant qu'il n'y a 
point de bonne fermeté en eux. "Toutes fois pour 
bien appliquer ceste sentence à nostre usage, il faut 
T^ 
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(comme i'ay desia dit) qu'un chaeun de nous re- 
garde à soy de pres. 

Or il s'ensuit en Iob: Quwe si ses amis estoient 
en son estat, 4l pourroit parler comme euz, et leur 
tenir compagnie en propos, contester avec eur, eli ho- 
cher la teste conir'eux. Vrai est qu'aucuns exposent 
ce passage, que Iob ne voudroit point leur rendre 
la pareille s'il les voyoit ainsi molestez, qu'il tasche- 
roit plustost d'adoucir leurs maux, et de leur ap- 
porter quelque allegement, que de leur augmenter 
leur tristesse, comme ils le font envers lui: ainsi 
que nous avons veu leur eruautó, qu'il n'estoit 
question que de mettre ee sainct personnage en 
desespoir, sinon que Dieu l'eust soustenu. Ceux 
qui prenent ainsi ce passage, sont esmeus de ceste 
raison: que ce ne seroit point ehose decente, que 
Iob se voulüst venger, quand Dieu auroit retiré sa 
main de lui: et quand il seroit à son aise, qu'il se 
voulust mocquer des povres gens qui seroient en 
ealamité semblable: ear quand il n'y auroit que 
l'affiction qu'il a enduree, encores cela le devroit 
enseigner à avoir pitié et compassion de ceux qui 
en auroient besoin. Mais quand tout sera bien 
regardé, Iob ne veut pas ici declarer ce qu'il feroit, 
mais ce qu'un homme pourroit faire, quand il 
seroit en tel estat. Il n'entend point done qu'il 
voulust rendre la pareille à ceux qui le molestoyent 
à leur escient, mais simplement qu'il se pourroit 
gaudir s'il estoit comme eux. 1l signifie donc en 
somme, Vous en parlez bien à vostre aise, vous 
hochez ici la teste sur moi, il ne vous couste rien 
de me condamner, voire de me plonger iusques 
aux abysmes, vous faites cela comme gens qui ne 
savez que c'est d'endurer mal. Si i'estoye en 
vostre estat, n'en pourroy-ie point faire autant? 
Et comment le prendriez-vous, si ie venoye hocher 
la teste sur vos calamitez, voyant que la main de 
Dieu vous auroit pressé iusques au bout? Quand 
ie diroye, O c'est bien employé, il faut que Dieu 
vous chastie, et qu'il vous face sentir comme il 
afflige les pecheurs: quand il n'y auroit que con- 
fusion en vous, si i'en parloye ainsi, ne pourriez- 
vous pas dire, que ie seroye un mocqueur, et un 
homme cruel? Pensez donc maintenant à vous. 
Voila en somme quelle est l'intention de Iob. 

Or done nous voyons qu'il ne s'est point ici 
aiguisé à vengeance, comme ceux qui n'ont nulle 
erainte de Dieu, quand on les faschera, ils vou- 
droient avoir la puissance en main de pouvoir 
rendre au double le mal qu'on leur aura fait. Iob 
n'a pas esté ainsi. Et de fait, il faut bien que les 
enfans de Dieu se tienent en bride: combien qu'on 
nous fasche et qu'on nous tormente, il n'est pas 
question de nous ruer sur ceux qui nous auront 
ainsi iniustement persecutez, car Dieu les nous en- 
voye pour nous humilier, il faut que nous cognois- 








sions que ce sont verges qui procedent de sa main. 
Mais nous pouvons bien à l'exemple de Iob,  re- 
monstrer à ceux qui sans raison nous viennent 
molester, que nous leur pourrions rendre le sem- 
blable. Et pourquoy? Car iamais un homme ne 
cognoistra bien sa faute, iusques à tant qu'on le 
touche en sa personne. Mais quand un homme 
appergoit que le mal pourroit retourner sur 8a 
teste, alors il se restreint, et vient à dire, Com- 
ment? Que fay-ie? Voici Dieu qui pour nous 
amener à droite equité, dit: 'Tu ne feras à ton 
prochain sinon ce que tu veux qu'on te face. De 
fait il eust bien peu dire: Quand vous aurez affaire 
à vos prochains, advisez de les traitter en toute 
equité et droiture, advisez de n'estre point adonnez 
à convoitise mauvaise, pour ravir le bien d'autrui, 
advisez de n'appeter point de vous enrichir au 
dommage de cestui-ci, ou de cestui-la. Et vrai est 
qu'il en parle ainsi en l'Eseriture: mais pour con- 
clusion il met ce mot-la, Faites ce que vous voulez 
qu'on vous face. Car il n'y a celui qui ne soit 
grand celere quand il est question de son profit. 
Lors nous saurons bien disputer, Comment? Un 
tel m'a fait ceste iniure. Est-ce procedé en homme 
Chrestien? y a-il nulle equité? n'est-ce point un 
tour d'homme lasche et cruel? Chaeun done saura 
bien disputer de raison, d'equité et droiture, quand 
il est question de son profit. Et c'est oü Iob ra- 
mene ses amis, d'autant qu'ils sont aveuglez: disant 
que toutes fois s'ils estoient en telle extremité 
comme lui, ils voudroient bien qu'on les traitast 
plus doucement. Il ne peut donc faire autre chose, 
sinon de les ramener à ceste equité naturelle, et 
de faire comparaison d'eux avec lui. Ainsi il leur 
dit, Venez ca, si vous estiez en l'estat oà on me 
voit, seroit-ce la raison que ie vous tinse les pro- 
pos que vous m'amenez? Quand on voudroit vous 
traiter d'une telle fagon comme vous procedez en- 
vers moy, comment prendriez-vous cela? Alors ila 
devoyent estre esmeus. Et pourquoy? Car (comme 
l'ai desia dit) cependant que nous sommes hors de 
nous-mesmes, c'est à dire, que la chose ne nous 
touche, et ne nous compete point, nous y allons à 
tors et à travers: mais si le cas nous touche, Ó 
nous apprenons à mieux adviser à nous. Voila en 
somme ce que Iob a voulu dire. 

Maintenant nous pouvons recueillir une bonne 
doctrine de ceci: suivant ceste sentence que i'ay 
desia alleguee de nostre Seigneur lesus Christ, 
Que nous ne facions à autrui sinon ce que nous 
voulons qu'on nous face. Car nous avons la Loy 
de Dieu imprimee en nos coeurs, nous ayons des 
principes generaux qui nous demeurent. Et qui 
est cause donc que nous avons un iugement si 
eorrompu et perverti, que nous tirons tousiours au 
rebours? Il n'y a que cela, qu'apres que Dieu nous 
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a donné une bonne regle, nous sommes esmeus 
d'ambition, de haine, d'orgueil, d'avarice. Voila 
comme tout est perverti. Si donc il y. a de l'am- 
bition en nous, et que pour nous faire valoir, nous 
venions à mespriser nos prochains: s'il y a de la 
temerité, que nous iettions une sentence à la volee, 
devant qu'avoir bien cognu le merite de la cause: 
si nous sommes menez d'orgueil, que nous vueillions 
nous advancer en reprimant ceux que nous verrons 
aller devant nous: quand nous serons incitez par 
haines et malvueillances, que nous serons aveuglez 
ou d'amour, ou de faveur, que faut-il faire?  En- 
irons en nous-mesmes, et que nous prions Dieu 
qu'il nous conduise, et qu'il nous ouvre le coeur 
pour iuger droitement, Or ca, s'il estoit question 
de toi, que dirois-tu? Voila comme nous serons 
et sages, et prudens, et rassis, c'est assavoir, quand 
nous aurons appliqué à nos personnes ce que nous 
iettons eontre un autre. Car nous sommes tant 
adonnez à nostre appetit et profit (comme i'ai dit) 
et nature nous retient là, qu'un chacun s'aime, voire 
par trop. Pour ceste cause nous serons tant moins 
excusez de ce vice, quand il se trouvera en nous, 
veu que nous sommes $i souvent exhortez de suivre 
droiture et equité. Or prions Dieu qu'il besongne 
tellement en. nous, que par son S. Esprit ce vice 
soit converti en vertu. QConsiderons qu'emporte ce 
mot, 'Tu aimeras ton prochain comme toy-mesmes. 
Qui est cause qu'un chacun sort de sa mesure, et 
que nous-nous aimons par trop en mesprisant nos 
prochains? sinon d'autant que nous ne prattiquons 
point assez diligemment ce qui nous est dit, que 
nous ne devons point estre tellement adonnez à 
nous-mesmes, que nous n'aimions nos prochains 
comme nos proprés personnes. Car nous devrions 
avoir ceste consideration-la, que Dieu nous a tous 
créez à son image, et puis nous sommes d'une 
mesme nature. Sur cela aussi i| nous monstre 
qu'il nous faut accorder en vraye fraternité avec 
ceux qui sont conioints avec nous. Voila ce que 
nous avons à retenir de ce passage, quand lob 
remonstre à ceux qui l'aecusoyent iniustement, 
qu'ils ne voudroient pas qu'on leur fist le sem- 
blable, il ne faut point donc qu'ils abusent ainsi de 
83 patience. "Voila ce que nous avons à recueillir 
en somme. 

Or il est dit quant et quant, Je me íaWay 
maintenant, mais que profilera-A? | S 4e parle, quel 
allegement en awray-ie? Iob veut ici prevenir la 
replique qu'on lui pourroit faire, car ses amis pou- 
voient dire, Console toi done, puis que tu es si 
habile homme: et que si nous estions en tel estat, 
tu pourrois faire merveilles: maintenant vien à 
desployer toutes tes facultez envers toy. Mais il 
dit, Me voici en estat si miserable, que ie n'en 
puis plus. Ainsi donc ie ne say quelle esperance 





ie doy concevoir: car Dieu me presse d'une facon 
si estrange, que si ie parle, ie ne fay qu'augmenter 
ma douleur: si ie me tay, il n'y a nul allegement 
pour moy. Me voila donc comme un homme en- 
glouti en toutes afflietions. Voila .en somme ce 
que veut dire Iob: que soit qu'il parle, ou se taise, 
il n'est allegé en fagon que ce soit. Voila aussi 
comme David se complaint au Pseaume 32 (v. 3) 
que son mal l'a tellement pressé et angoissé qu'il 
ne sait que devenir, ne quel remede y cercher. 
Quand, dit-il, ie me suis lamenté, et que i'ay cuidé 
par ce moyen-la avoir quelque adoucissement de 
ma douleur, le feu s'est allumé d'avantage. Si 'ay 
eu la bouche close, et que ie me soye là voulu 
comme abbatre devant Dieu, aussi bien mon coeur 
s'est tormenté, et comme desciró par pieces: et 
lors ma douleur m'a pressé si vivement, qu'elle ne 
s'est point restreinte pour cela. Et en l'autre 
passage il dit (Pse. 39, 2), qu'il avoit conclu, ce- 
pendant que les meschans avoyent la vogue, de ne 
sonner mot, d'estre là comme un muet. Mais quoy? 
dit-il, ie n'ay peu me tenir en ce propos: car quand 
lay voulu ainsi me restreindre, en la fin il a fallu 
que les bouillons eselatassent. Comme un pot, 
quand le feu sera grand, combien qu'on le couvre, 
il faut que les escumes sortent de quelque costé 
que ce soit. Or ceci est bien digne d'estre noté. 
Car quand Dieu nous envoye quelque maladie, ou 
quelque povreté, lors il nous semble que iamais 
homme n'a esté si rudement traitté que nous: et 
voila qui est cause de nous mettre en desespoir, ou 
de nous inciter à toute impatience, et que nous. 
venons aussi à nous eslever contre Dieu, ou bien 
il nous semble, que les fideles qui ont esté devant 
nous, combien que Dieu les affligeast, n'estoyent 
pas tant infirmes comme nous, mesmes qu'ils n'ont 
eu nulles passions. Et cela aussi est cause de nous 
augmenter nostre torment. Et pourtant retenons ce 
qui est ici dit, c'est assavoir, Que Dieu a tellement 
pressé les siens, ceux (di-ie) qu'il aimoit, et desquels 
i| avoit le salut cher et precieux: il les a toutes 
fois amenez iusqu'à ceste extremité-la, qu'ils n'avoy- 
ent plus de contenance, ils ne savoyent parler, ne 
se taire. David ne fait point une telle confession 
sans cause, mais c'est pour la doctrine de tous en- 
fans de Dieu. Car quand nous voyons qu'un homme 
rempli de telle vertu, ayant une telle constance du 
sainct Esprit, neantmoins est mis iusques au bas, 
et qu'il ne sait ce qu'il a à faire, qu'il est comme 
au bout de son sens: faisons-en nostre profit, et si 
Dieu nous envoye des tentations si dures, que nous 
soyons iusques au bout, que nous n'en puissions 
plus: et bien, que cela ne nous soit point nouveau, 
ear nous ne sommes pas les premiers. David nous 
monstre le chemin, et il est sorti d'une telle fange, 
Dieu lui a tendu la main, et apres qu'il l'a humilié 
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tant et plus, si est-ce qu'il lui a assisté. Pour- 
tant ne doutons point qu'encores il ne nous face 
merci, apres que pour un temps nous aurons esté 
abbatus. 

Voila donc pourquoy il est bon et necessaire 
que nous ayons ces exemples devant les yeux, et 
mesme cela sera cause que nostre infirmité ne nous 
dominera point par trop. Car si les tentations nous 
pressent, e que nous ne sachions que devenir, nous 
nous reduirons en memoire, Et bien, voila les ser- 
viteurs de Dieu qui ont esté devant nous, combien 
qu'ils eussent de grandes graces, si est-ce qu'il a 
fallu qu'ils souspirassent sous la main de Dieu, et 
qu'ils ne seussent que devenir, et Dieu par ce 
moyen-la les a voulu despouiller de toute arrogance, 
il a voulu leur apprendre par prattique, comme il 
falloit qu'ils eussent la teste baissee sous lui. Et 
&'il lui plaist auiourd'hui de nous abbatre usant du 
mesme moyen, pourveu que la fin soit telle, en- 
cores qu'il: nous faille souffrir cependant: ne nous 
tourmentons .point l'esprit pour cela, veu que le 
tout reviendra à nostre grand profit et salut. Voila 
cé que nous avons à noter de ceste doctrine qui 
est 1c contenue. 

Or Iob adiouste, que Dieu le presse tellement, 
quil semble qu'il le vueille descirer par pieces. 
Parlant ainsi il denote ce que nous avons desia veu 
par ci devant, qu'il ne l'voit point affligé seule- 
ment en son corps, mais qu'il y avoit des tentations 
plus grandes et plus dures, voire mesmes ameres, 
c'est assavoir, qu'il estoit tormenté là dedans, pource 
que Dieu lui estoit comme ennemi mortel. Il est 
vrai qu'il dit, que la maigreur qui estoit en son 
eorps, estoit comme une fletrisseure, et un tesmoi- 
gnage de l'ire de Dieu, qu'il estoit ridé, que toute 
8a chair estoit comme à demi pourrie. Et en cela 
voit-on bien les marques d'une horrible affliction, 
et que Dieu ne le traitte point à la facon com- 
mune de ceux lesquels il chastie de ses verges: 
mais sà douleur est excessive. C'est dono en 
somme ce que Iob a voulu exprimer. Or ici nous 
avons à noter, que Dieu nous a voulu donner des 
miroirs en ceux qui ont eu quelques vertus excel- 
lentes, afin que nous puissions cognoistre en leurs 
personnes, que selon qu'il distribue les graces de son 
sainct Esprit, aussi pour les faire valoir, et tant 
mieux fructifier, il leur envoye de grandes afflictions 
en leurs personnes, et les esprouve, bref il les 
chastie iusques au bout. Exemple, Voila Abraham 
qui a esté gouverné par l'Esprit de Dieu, non point 
comme un homme vulgaire, mais comme un Ange, 
si plein d'excellence et de perfection que rien plus. 
Et comment est-ce que Dieu aussi l'a manié? Si 
nous avions à endurer la dixieme partie des com- 
bats qu'Abraham a soustenus et surmontez, que 
seroit-ce? Nous defaudrions. Mais Dieu nous 
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espargne, d'autant qu'il ne nous a point eslargi 
des dons si excellens, comme il a fait à celuy -1a. 
Autant en est-il de David. Voila David qui a esté 
non seulement Prophete de Dieu, mais aussi le 
Roy pour gouverner le peuple sainet et esleu, et 
qui à eu en sa personne des vertus bien dignes de 
memoire et de louange, mesmes d'admiration: et 
toutes fois comment est-ce que Dieu l'a pourmené? 
Nous voyons les complaintes qu'il fait, non point 
seulement comme un homme contemptible et re- 
ietté: mais disant, qu'en terre Dieu le tient à la 
torture, qu'il faut qu'il monstre les extremitez oü 
il est venu. Car ce n'est point sans cause qu'il dit 
tant souvent, qu'il a passé par le feu et par l'eau, 
et qu'il a esté 1etté aux abysmes plus profonds, et 
qu'il a senti tous les dards de Dieu, et toutes ses 
flesches descochees contre lui, que la main de Dieu 
s'est appesanti sur lui, que ses os mesmies ont esté 
froissez, qu'il n'est demeuré ni moélle ni substance 
en lui. Quand nous oyons ces propos, il nous 
semble quasi que ce soit moquerie: mais Dieu nous 
a voulu mettre là une peinture vive, afin que nous 
sachions, suivant ce que nous avons dit, que selon 
que Dieu donne une grande vertu aux hommes, 
aussi il exerce vivement, afin que ces vertus-]a ne 
soyent point oisives, mais qu'elles soyent cognues 
en temps et lieu. Au reste notons cependant, que 
les principales tentations qu'ayent iamais enduré 
les fideles, ont estó ces combats spirituels, que nous 
appellons, c'est à dire, quand Dieu les a adiournez 
en leurs conseiences, qu'il leur a fait sentir sa 
fureur, qu'il les a persecutez tellement qu'ils ne 
savoyent comme ils en estoyent avec luy. Aussi 
cela est pour les abysmer en ruine plus que tous 
les maux corporels, tant qu'il en pourroit advenir. 
Et voila aussi pourquoy Iob use de ceste similitude, 
que Dieu a grincé les dents sur lui. Nous voyons 
aussi comme Ezechias en parle, pource qu'il avoit 
passé par eeste tentation (Isaie 38, 3. 14). Il dit, 
Dieu m'a esté comme un lion. Il avoit aussi bien 
usé auparavant de la similitude qui est ici, Qu'il 
ne savoit ne parler, ne se taire. Car ie suis (dit- 
il) comme une arondelle, ie iargonne, ie murmure: 
mais ie n'ay point de propos que ie puisse exprimer 
la douleur de mon mal, ie n'ay point la langue à 
delivre. Mais là dessus il vient puis apres à de- 
clarer, que Dieu a cassé et rompu ses os, comme 
un lion qui le tiendroit entre ses pattes et entre 
ses dents. Et comment Dieu se peut-il accomparer 
à un lion qui est une beste si cruelle? Non, 
Ezechias n'a point voulu aeeuser Dieu de cruauté, 
mais il parle de l'apprehension qu'il a eu, et de 
l'afüüetion horrible qu'il a senti quand l'ire de Dieu 
a estó sur lui. j 
Ainsi done notons que quand une povre crea- 
ture entre en ceste doute-la, assavoir, comment elle 
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en est avec Dieu, et qu'elle n'a point d'apprehension 
quil lui vueille faire sentir sa bonté: il faut bien 
qu'elle soit en telle destresse et si grand estonne- 
ment, comme si elle estoit entre les pattes des 
loups. ll ne faut point que nous imaginions que 
ce soit peu de chose à l'homme de sentir l're de 
Dieu, et sur tout quand nous apprehendons qu'il 
nous est ainsi contraire. Et pourtant prions Dieu 
qu'il lui plaise nous supporter, et espargner, co- 
gnoissant que nous ne sommes point capables de 
soustenir un tel fardeau, sinon qu'il nous donne 
les espaules pour ce faire. Et au reste, que nous 





le prions qu'il n'use point de telle rigueur à l'en- 
contre de nous, que nous le sentions comme un 
lion: mais plustost qu'il se monstre tousiours nostre 
Pere, et qu'il ne nous punisse point comme nous 
l'avons merité: mais qu'il nous face tousiours sentir 
sa misericorde par le moyen de nostre Seigneur 
Iesus Christ, afin qu'apres qu'il nous aura conduit 
par son S. Esprit en la vie presente, il nous esleve 
en la gloire eternelle de ses Anges, laquelle i1 nous 
a si cherement acquise. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, ete. 


LE SOIXANTETROISIEME SERMON, 
QUI EST LE II. SUR LE XVI. CHAPITRE. 


10. Iis owvrent leur bouche contre moy, ils me | a delivrez, afin que nous ne laissions point de l'in- 


donnent des soufflets pav opprobre, ils s'assemblent 
contre moy. 1l. Dieu m'a mené entre les mains des 
malins, 4l m'a espouvanté devant les meschans. 12. Ie 
prosperoye, et il m'a abbatu, et m'a saisi au col, 4l 
m'a mis pour sa bute. 18. Ses archiers m'environ- 
nent de tous costez, il divise mes reins, il m'espargne 
rien, il espard mon fiel par terre. 14. Il m'a des- 
rompw de rompure sur rompure, 4 a couru sur moy 
comme un geant. 15. D'ai cousu le sac sur ma peau, 
et ay chargé ma gloire de poudre. 16. Ma face est 
terne de larmes, eí mes paupieres sont couvertes 
d'ombre de mort. 1I. Toutes fois à] m'y a point de 
fraude en mes mains, eb mon oraison est. pure. 


C'est une chose bien griefve et dure à l'homme 
mortel quand Dieu se dresse contre lui, et qu'il lui 
fait sentir qu'il est comme sa partie adverse. Or 
nul ne peut apprehender combien ce mal est grand, 
sinon par experience. Et voila pourquoy lob use 
de ceste similitude de lion, comme nous avons veu, 
qu'il a esté desciré par pieces, et devoré de Dieu 
eomme d'un lion. Et ainsi en parle le Roy Ezechias. 
Et ce n'est point (comme nous avons dit) pour 
aceuser Dieu de eruauté: mais d'autant que l'an- 
goisse que souffrent les povres pecheurs quand Dieu 
les persecute, ne se peut assez exprimer. Or il est 
bon que nous soyons advertis de ces choses: afin 
que si Dieu nous presse bien au vif, nous soyons 
tellement estonnez de sa frayeur, que cependant 
nous cognoissions que les fideles qui ont vescu 
devant nous ont passé par là, et que Dieu les en 


voquer. Car il est tousiours à craindre que nous 
ne soyons accablez d'un tel desespoir, que nous ne 
puissions point invoquer Dieu, ne trouver aide en 
luy. Ainsi done notons que quand une povre crea- 
ture est comme abysmee, et que Dieu lui fait sentir 
son ire, neantmoins en telle destresse encores nous 
faut-il recourir à lui: ear c'est son office de retirer 


'du sepulehre, et de guerir les playes qu'il aura 


faites, voire de nous ressusciter de la mort. 

Or cependant Iob se plaint iei d'une autre 
tentation, c'est assavoir, Que les meschans ont ouvert 
leur bouche powr se mocquer de lw, quls V'ont 
souffleté par opprobres, qu'ils se sont assemblez. 
Quand les hommes se dressent ainsi contre nous, 
cela renouvelle le mal que nous endurons. Peour- 
quoy? Car le diable se sert de ceux qui se moc- 
quent de nous, afin de nous despiter, et s'il est 
possible; d'abbatre et renverser du tout nostre foy. 
Et notamment Iob parle ici des meschans pour 
deux raisons. Car c'est une chose plus fascheuse 
que Dieu lascehe ainsi la bride aux meschans, qu'ils 
persecutent ses enfans, qu'ils les foulent aux pieds. 
Il est vrai que les bons ne doivent point penser à 
cela: mais ei semble-il que ce soit une chose ab- 
surde, que Dieu donne une telle licence aux con- 
tempteurs de sa maiesté, à gens qui sont adonnez 
à tout mal, que les povresa fideles soyent là oppri- 
mez par eux. Voila donec une raison pourquoi Iob 
parle ici notamment des malins. L'autre c'est, qu'il 
dit, Que ceux-la mesmes taschent tousiours de faire 
que nous n'ayons nulle foy en Dieu, et de nous 
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desbaucher, voire du tout divertir du bien: comme 
nous voyons qu'il en est advenu à nostre Seigneur 
Iesus Christ, qui est le vrai miroir et patron de 
tous fideles. Il est vrai que David a bien enduré 
le semblable: mais quand nous voyons ce qui est 
advenu au Fils de Dieu, cela nous est une regle 
certaine, et qui nous appartient à tous. Maintenant 
nous voyons oü se rapporte ce que dit ici Iob, 
c'est, qu'outre ce que nous le voyons avoir esté en 
frayeur si terrible, encore les hommes se sont 
eslevez contre lui, ont tasché de le mettre en des- 
espoir, et l'ont souffleté par opprobres, comme si 
Dieu l'eust là exposé en proye, et qu'il ne tinst 
plus conte de lui. Voila en somme ce que nous avons 
à noter. Et ceci est escrit pour nous, afin que 
quand Diéu permettra aux meschans de se mocquer 
de nos afflietions, -et. qu'ils s'esleveront avec une 
tele furie, qu'il semblera que nous devrions estre 
abysmez par eux: nous n'en soyons point par trop 
estonnez. Pourquoy? Iob a soustenu de tels com- 
bats, et cependant nous voyons l'issue qui a esté 
heureuse. Dieu nous a declaré en sa personne, 
qu'apres que nous aurons passé parmi telles ten- 
tations, il nous pourra bien eneores subvenir. 
Fions-nous done en lui, estans appuyez sur sa grace 
et bonté. Voila ce que nous avons à retenir de ce 
passage. ! 

"Or notamment Iob dit, Que Dieu l'a. aussi livré 
entre les mains des meschans: ce qui merite bien 
d'estre observé. Car nous pensons que les meschans 
font tout à leur appetit, et ne regardons pas que 
Dieu leur lasche la bride autant qu'il veut, et qu'ils 
ne peüvent passer outre que ce qui leur est permis 
d'enhaut. Ceci (comme i'ay dit) merite bien d'estre 
noté. Oar si nous sommes preoceupez d'une telle 
phantasie, que les meschans ne soyent point en la 
main de Dieu, et qu'ils se desbordent tant qu'ils 
voudront, que Dieu n'y mettra point de remede: et 
que sera-ce? Ne faut-il point que nous soyons du 
tout abbatus? Et oà aurons-nous nostre recours? 
Mais si nous cognoissons que Dieu tiene la bride à 
Satan, et à tous les siens, et que non seulement ils 
ne puissent remuer un doigt contre nous, mais 
aussi qu'ils ne puissent rien penser n'entreprendre 
sans que Dieu l'ait disposé: alors nous pourrons 
recourir à lui hardiment, quand nous serons ainsi 
persecutez, sachans que le remede est en sa main 
et' en sa bonne disposition. Nous avons aussi à 
nous humilier devant sa face. Car si les meschans 
se remuoyent d'eux-mesmes, et que Dieu ne s'en 
meslast point: alors il ne nous viendroit point en 
memoire de cognoistre les corrections et chastie- 
mens de Dieu, pour penser à nos pechez, et aussi 
pour gemir devant lui, afin qu'il ait pitié de nous: 
mais 81 nous cognoissons, que les plus meschans sont 
comme verges qu'il tient en ses mains, desquelles il 





ei qu'il lui est. advenu rompure sur rompure. 
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nous bat et nous corrige: bref, que nous pratiquions 
bien ce que dit le Prophete, Que nous regardions 
à la main, et non point aux pierres et aux dards, 
et aux coups de bastons: ce sera bien une conside- 
ration qui nous sera fort utile. Voila encores que 
nous avons à noter, quand lob ne dit pas simple- 
ment, que les meschans se sont ruez sur lui, mais 
que c'est Dieu qui l'a assiegé, que c'est luy-mesmes 
qui l'a ainsi livré. 

Or il adiouste, Qu'il a esté opprimé iusques au 
bout. "Toutes ces fagons de parler dont il use ici, 
tendent à ceste fin-la, comme quand il dit, Qwil a 
esté abbatu, qu'il a. esté espouvanté, que Dieu l'a. saisi 
aw col, qul Ua desciré par peces, qul la mis 
comme un blanc auquel lom tire, que ses archiers 
l'ont. environné de toutes parts, qu'il Ua divisé, Poe 

o 
par cela monstre qu'il est venu iusques à telles 
extremitez d'afflietions, qu'il estoit impossible de 
trouver creature plus pressee ne plus miserable que 
lui. Car nous avons veu comme Dieu l'avoit 
afflipé, tant en son corps, qu'en ses biens, et puis 
en 8a femme propre. "Voila donc Iob qui se pou- 
voit bien aecomparer à un blanc auquel on tire. 
Car Dieu ne lui a point seulement envoyé une 
espece de mal, mais il a comme cavé une fosse 
iusques aux abysmes, pour le ietter là dedans au 
plus profond. Et puis il l'a ehargé d'une telle 
pesanteur, qu'il estoit impossible à creature de 
porter cela, sinon qu'il y eust une vertu plus 
grande qu'humaine. Et de fait c'a esté une chose 
miraeuleuse d'avoir une telle constance, quelques 
infirmitez que nous y voyons. Car aussi quand Dieu 
fortifie les siens, ce n'est pas pour les rendre du 
tout insensibles, ce n'est pas aussi pour leur oster 
toute foiblesse: mais il faut qu'ils se cognoissent tels 
qu'ils sont, c'est assavoir, fragiles, et cependant que 
Dieu subvienne à leur infirmité, et qu'il les redresse, 
quand ils sont abbatus. Voila done comme il en 
est advenu à Iob. 

Or cependant il met, Qwil a vestu wn sac, el 
qu'il a cowert sa ieste de poudre, et qu'il ne Ya. 
point fait par hypocrisie. Au reste, que toutes ces 
choses-la ne lui sont point advenues pour ses for- 
faits. Car om me trowvera point (dit-il) de rapine en 
mes mains, mon oraison est pure. En quoy il 
signifie qu'il trouve ces afflietions ici estranges, veu 
qu'i n'a pas offensé Dieu en sorte qu'il meritast 
d'estre ainsi traité. C'est donc ceste tentation la- 
quelle nous avons veu souvent par ci devant, que 
Iob reduit encores en memoire. 

Or maintenant deduisons les choses par le 
menu, les appliquans à nostre usage. La similitude 
dont parle Iob emporte une bonne doctrine, C'est que 
Dieu l'a mis comme un blanc d'une bule, et quil 
adressé ses awchiers contre luy, et qu'il T'a environné, 
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et que ceux-la l'ont tellement desciré par pieces, que 
le fiel luy est tombé par terre, c'est à dire, qu'il a 
esté navró iusques au coeur. Iob parlant ainsi, 
veut exprimer que Dieu ne l'a point affligé d'une 
facon commune. Or regardons maintenant à nous, 
ear si nous qndurons quelque peu de mal, il nous 
semble que c'est trop, et que Dieu ne tient point 
de mesure: nous sommes si delicats, que c'est pitió, 
il ne faut rien pour nous faire esearmoucher iusques 
au bout. Encores s'il n'y avoit que quelques plaintes, 
on pourroit attribuer cela à nostre foiblesse: mais 
quand les hommes font un tel bruit, qu'ils s'esle- 
vent à l'encontre de Dieu pour quelque mal commun 
qu'ils auront à souffrir, ne voila pas une impatience 
trop grande? N'est-ce pas signe que nous n'avons 
point esté à l'eseole de Dieu pour apprendre que 
e'estoit de souffrir, et de nous rendre obeissans à 
sa volonté? Ainsi done, afin que nous apprenions 
d'estre plus robustes, pour soustenir les chastiemeus 
que Dieu nous envoyera, retenons ce qui nous est 
iei monstré: que Iob qui estoit si excellent en 
saineteté, et que Dieu aimoit, neantmoins n'a pas 
laissé d'estre constitué comme un blanc. Or i'ai 
dit que nous devons estre robustes en nos afflic- 
tions: non point pour nous endurcir contre Dieu, 
et pour ronger nostre frein, comme nous en verrons 
beaucoup. Car voila qui est cause que les hommes 
s'endurcissent, et qu'ils ne peuvent estre amenez à 
repentance. Nous devons done estre tendres en 
ceste facon-la, c'est assavoir, que si tost que Dieu 
nous touche, nous devons estre resveilez pour 
penser à luy, que nous n'attendions pas qu'il des- 
gaine l'espee contre nous, et qu'il nous en navre, 
que nous n'attendions pas qu'il desploye ses flesches, 
ne qu'il foudroye. Quoy done? Si tost que Dieu 
nous frappe d'un coup de verge, encores que ce 
soit doucement, il nous faut estre paisibles: et 
mesmes si nous estions sages et bien advisez, nous 
n'attendrions pas qu'il frappast un seul coup, mais 
nous serions advertis à ses seules menaces, et 
tascherions de revenir devant qu'il touche. Voila 
done eomme il est bon et utile que les fideles sen- 
tent la main de Dieu, et qu'ils ne .soyent point 
durs aux eoups. Car aussi un. cheval sera dur à 
l'esperon, l'estimera-on pour cela? lui attribuera-on 
à vertu? C'est un vice. Ainsi done en est-il de 
nous, que si Dieu ne frappe point à coup d'espee, 
mais seulement qu'il nous monstre l'ombre d'une 
verge, nous devons estre esmeus. Mais cependant 
neantmoins il nous faut estre robustes en tel sens 
comme i'ay dit: c'est que nous ne perdions point 
courage, pour estre tellement angoissez, que nos 
maux ne soyent point adoucis, que nous n'ayons 
nulle apprehension de la grace de Dieu, car ctux 
qui sont ainsi pressez, ne peuvent nullement se 
reduire: pource que si nous apprehendons que Dieu 
Calvini opera. Vol. XXXIV. 











nous soit contraire, et que nous n'ayons nulle con- 
fiance en sa bonté, il est impossible que nous ap- 
prochions de lui: nous le fuirons, et quand nous 
en serons eslongnez une fois, encores tascherons- 
nous de nous en retirer d'autant plus. Il faut donc 
que nous prenions eourage en nos adversitez, afin 
que nous invoquions Dieu, et que nous ne craignions 
point de retourner à lui, nous confians qu'il sera 
prest de nous faire merci, si nous le cerchons de 
bonne affection, droite et pure. 

Voila done à quoy tend le propos que i'ay 
touché, qu'il ne faut point que nous soyons trop 
delicata en nos afflietions, mais plustost que nous 
les sentions de bonne heure pour retourner à Dieu. 
Et aussi quand Dieu nous ayant envoyé quelque 
adversité nous redoublera, et que dedans et dehors 
nous serons pressez tant et plus: cognoissons qu'en- 
cores ne sommes-nous point venus là oü en estoit 
Iob: et que s'il a persisté d'invoquer Dieu, et 
d'avoir tousiours son refuge à lui, il ne faut point 
que nous soyons destournez de lui. Voila ce que 
nous avons à noter de ce passage. Or quand il 
est iei parlé des archiers de Diew, c'est une simili- 
tude bien notable. Car nous voyons tousiours 
eomme les hommes sont troublez, quand il est 
question des afflietions de la vie presente. Car 
nous ne pouvons pas rapporter cela à Dieu comme 
nous devrions, et nous imaginons tousiours que 
c'est de cas d'aventure, ou que ce sont les hommes: 
bref, nous iugeons en confus, et ne pouvons pas 
nous adresser à Dieu. Pour ceste cause l'Escriture 
saincte, outre ce qu'elle nous declare que et la vie, 
et la mort, et la clarté, et les tenebres, et le bien 
et le mal sont en la main de Dieu, use aussi des 
comparaisons familieres, afin que cela nous soit tant 
mieux imprimé: comme il est ici dit, que Dieu a 
arrengé ses archiers à l'encontre de Iob. Parle-il 
ici des hommes? Nenni. Mais il est parlé de tous 
les maux que Iob avoit à endurer. Ces maux-la 
sont nommez les archiers de Dieu. Et pourquoy? 
Afin que nous apprenions quand Dieu nous afflige, 
qu'il vient en equippage, comme si un luge avoit 
ses officiers, et qu'il eust main forte, pour venir 
prendre un mal-faiecteur. Voila done comme Dieu 
use de toutes adversitez que nous sentons en la vie 
presente. Ne iugeons point done estre fortune, 
quand l'un endurera en maladie, que l'autre aura 
quelque povreté: bref, comme les miseres de ce 
monde sont infinies, que nous sachions que Dieu a 
des moyens infinis pour nous corriger quand il 
voudra, comme il lui semblera bon. Et c'est ce 
que Moyse entend, quand il dit (Deut. 32, 34) Que 
toutes ees choses sont serrees aux coffres de Dieu. 
Apres qu'il a parlé de tous les maux qui. peuvent 
advenir aux hommes, il adiouste, Et ceci n'est-il 
point en mes eoffres? Comme s'il disoit, l'ay mes 
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thresors de biens, quand il me plaist de monstrer: 


ma grace et mon amour envers les hommes: voire 
iay dequoy leur bien faire, non point à la fagon 
humaine, mais i'ay des moyens incomprehensibles. 
Mais aussi à l'opposite, quand il me plaist d'affliger 
les hommes, ils sentiront que ie puis ce qu'ils n'ont 
point comprins, et ce qu'ils n'ont iamais entendu. 
Voila done comme Dieu veut que ses richesses in- 
comprehensibles soyent cognues de nous, tant en 
ce qu'il lui plaist de nous eslargir de ses biens, 
qu'aussi au contraire. Pourtant cognoissons quand 
il lui plaira de nous affliger, qu'il le pourra faire, 
voire d'une facon estrange. Et puis, sommes-nous 
eschappez d'un mal? le second viendra, voire il y 
en aura une infinité. Voila ce que nous avons à 
retenir de ce passage. 

Au reste quand Iob adiouste derechef, Qwe son 
fiel a, esté espandu par terre, que ses veins ont esté 
ouverls el descirez, retenons ce que desia nous avons 
touché: c'est assavoir, que quand Dieu nous punira 
et poursuivra iusques au bout, et que sa main sera 
si griefve et si pesante que nous n'en pourrons 
plus, si est-ce qu'il ne faut point pour cela que 
nous soyons par trop esperdus, et comme gens 
eslourdis: mais pensons à ce que Iob a cognu, c'est 
assavoir, d'autant que nous avons affaire à Dieu, 
que nous gemissions, et que nous le facions avec 
toute humilité: comme aussi il adiouste, Que ses 
yeux ont esté termis de pleur, et toute sa face, qu'il a 
mesme cousu le sac sur sa peau, et quil a couvert 
son chef de poudre. Qui est-ce qui a induit Iob à 
ceci?  Assavoir, d'autant qu'il cognoissoit que la 
main de Dieu estoit sur lui, et que tous les maux 
qui lui estoient advenus n'estoient point de fortune, 
mais que Dieu le visitoit. Si Iob n'eust esté per- 
suadé de cela, que lui eust-il servi de prendre le 
sac sur sOn dos, et sur sa peau, et de ietter la terre 
sur son chef? Il est vrai que ceux qui ne pensent 
nullement à Dieu, ne laisseront pas de faire de 
grandes complaintes, et pleurer, et crier: mais de 
mettre en verité le sae sur leur chef, ils ne le feront 
point s'ils ne regardent bien à Dieu. Cependant 
les hypocrites, encores qu'ils ne cognoissent point 
Dieu droitement, si est-ce qu'ils en ont quelque 
apprehension, quand ils monstrent tels signes de 
repentance. Il est vrai que si nous regardons au 
dedans, on n'y trouvera que feintise: mais encores 
la ceremonie dont lob parle, est un certain signe 
que les hommes sont contraints de confesser que 
Dieu est leur Iuge. Or d'autant que Iob a fait ceci 
en verité, nous disons qu'il n'a point esté eslourdi, 
comme seront les ineredules. Quand Dieu les traitte 
ainsi rudement, ils pensent, Voila une mauvaise 
fortune qui m'est advenue, et ne regardent pas plus 
loin. Iob n'en a pas fait ainsi: mais il a cognu et 
s'est resolu du tout, qu'il faloit attribuer ceci à Dieu. 


cependant que Dieu gouverne. 





Si nous avions bien apprins ceste legon, ce seroit 
beaucoup profité pour un iour, ie di que nous l'eus- 
sions apprise pour la bien prattiquer comme il faut. 
Car la plus part confesseront assez, que les mala- 
dies, les povretez, et les autres miseres, guerres, 
pestes, famines, que tout cela, di-ie, vient de Dieu: 
mais si ce vient à l'experience, nous sommes esper- 
dus, et ne pouvons pas faire ceste conclusion, Et 
bien, d'autant que Dieu nous visite, et qu'il ap- 
proche de nous, maintenant il nous faut reduire à 
lui. Par devant nous faisions des chevaux eschap- 
pez, nous voulions nous esgarer de lui: maintenant 
il nous tient la bride roide, il nous monstre sa 
verge, voire et nous la fait sentir: il faut done que 
nous apprenions de nous humilier sous sa main. 
Mais au contraire, comment en faisons nous? Si 
un homme est affligé en particulier, que fera-il, 
sinon se chagriner, et en grincant les dents se 
despiter à l'encontre de Dieu? Et pourquoy? ll est 
vray que si on luy remonstre qu'il offense Dieu, il 
dira bien, Il est vray: mais il n'a pas un droit remors 
pour se reprimer. Et pourquoy? Car nous n'avons 
(comme i'ay dit) sinon une apprehension confuse. 
Par celà voit-on qu'il y en a bien peu qui ayent 
bien ceste doctrine imprimee en leur esprit, c'est 
assavoir, que toutes les afflictions sont les archiers 
de Dieu, et qu'il en est equippé afin de se mon- 
strer nostre lIuge. Autant en est-il des afflictions 
communes qui adviennent. Si un peuple, ou tout 
un pays a une guerre, comme il y aura des pillages 
et autres extorsions et excez qui se commettent, 
combien y en a-i| qui pensent à Dieu? Nous voy- 
ons que tout foudroye: et nous ne pensons point 
Voyans une telle 
froidure, nous sommes admonnestez d'autant plus 
de bien marquer et noter les passages de l'Escriture 
sainete, oà Dieu nous monstre comme en un miroir, 
ou bien en une peinture vive, que si les hommes 
sont chastiez de quelque costé que ce soit, il faut 
adone qu'ils cognoissent que c'est la main de Dieu: 
et mesmes quand tout un pays sera persecuté, 
qu'on eogpoisse aussi, Voila Dieu qui le visite. Et 
pourtant quand telle chose adviendra, que nous 
ensuivions l'exemple de Iob, c'est qu'apres avoir 
pleuré, voire iusques à ternir nostre face de larmes, 
nous venions faire confession de nos fautes, et que 
nous demandions à Dieu qu'il nous soit pitoyable. 
lay desia dit que les ineredules pleurent: mais il 
faut s'adresser à Dieu, et alors ne doutons point 
que nos larmes ne lui soyent precieuses: comme 
nous oyons aussi que David en parle, que Dieu 
les a mises toutes comme en une phiole. Quand 
nous serons affligez, et que nous n'en pourrons 
plus, recourons à nostre Dieu. Et si nous pleurons 
devant lui, voire en droite humilité, il est certain 
quil ne tombera larme de. nos yeux, qui ne viene 
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en conte en sa presence: car ce lui sont autant de 


sacrifices, comme aussi il est dit au Pse. 51 (v. 19). | 


Qu'un coeur enserré en destresse, un coeur abbatu 
est un sacrifice plaisant à Dieu. Si nos larmes se 
rapportent là, et qu'elles soyent comme tesmoins, 
qu'en toute humilité nous recourons à Dieu, co- 
gnoissans puis que sa main nous est contraire, 
qu'il n'y a autre remede sinon de le requerir qu'il 
nous face miserieorde: Ó il est certain (comme 1'ay 
dit) qu'il contera nos larmes. Et mesmes quand 
nous serons molestez des meschans, si au lieu de 
faire d'un diable deux (comme on dit) c'est à dire, 
de rendre mal pour mal, nous venons demander à 
Dieu qu'il leve sa main, et qu'il mette ordre aux 
choses qui sont maintenant confuses: sachons que 
tout ainsi qu'il a mis les larmes de David dans 
une phiole (Pse. 56, 9), il y mettra aussi les 
nostres: et elles ne seront point perdues, combien 
qu'elles tombent à terre: Dieu, di-ie, ne les mettra 
jamais en oubli. Voila donc comme nous devons 
appliquer ceste doctrine à nostre instruction: c'est 
que si nous pleurons quand Dieu nous afflige, que 
nos larmes ne soyent point comme des povres in- 
sensez, qui ne savent à qui ils en veulent, ne oü 
ils se doivent adresser: mais tendons à Dieu, ge- 
missons devant lui. 

Et cela est confermé par ce que Iob adiouste, 
Qul ses vestu d'un sac, ci qul a cowvert sa teste 
de poudre. Or c'estoyent les signes de repentance 
que ces choses ici: comme quand un povre mal- 
faicteur demandera grace, il ne vestira point une 
robbe de noces, il ne viendra point pigné et te- 
stonné ne brave devant son iuge: mais il viendra 
plustost pour attirer à compassion, il y viendra 
(di-ie) avec une face triste et abaissee, il viendra 
mal vestu comme en dueil. Et ainsi les fideles 
ont eu ces signes exterieurs de repentance quand 
Dieu les affligeoit, et qu'ils ont confessé leurs pe- 
chez pour obtenir pardon, ils avoyent accoustumé 
de se vestir de haires et de sacs, et de ietter la 
poudre sur leur teste: et cela estoit approuvé de 
Dieu. Et pourquoy? Car en premier lieu les 
hommes ont besoin de s'inciter, d'autant qu'ils sont 
tardifs et froids. Quand done ils prendront des 
aides convenables pour se pousser d'avantage, cela 
n'est point superflu: cognoissans quand il est ques- 
tion de nous humilier devant Dieu, nous y allons 
tant lasehement que ce n'est que par acquit. Nous 
dirons bien que nous sommes coulpables, et iette- 
rons bien quelques souspirs: mais cependant pensons 
quelles sont nos fautes, le nombre en est infini, 
aussi elles sont si enormes, que nous devrions bien 
estre espouvantez d'horreur de mort quand nous 
venons devant nostre iuge. Or il nous semble 
que c'est assez d'avoir iettó un souspir à demi. 
Voyans donc une telle froidure en nous, cognoissons 





que nous avons besoin de nous aguillonner comme 
des asnes. Voila dequoy a servi le sac et la poudre 
aux Peres anciens: car quand ils ont usé de ceste 
ceremonie ici, ce n'a pas esté en vain. Au reste, 
il faut aussi que nous venions à Dieu, quand nous 
voulons ietter les cendres sur nos testes, car le 
corps n'est-il pas creé de lui? Tout ainsi donc que 
nous devons avoir nos coeurs attentifs, i| faut que 
les corps respondent, et que le tout soit dedié à 
Dieu, et lui faee hommage. Nous voyons done 
maintenant que ces choses n'ont pas estó singeries 
frivoles, quand les peres anciens ont prins la 
haire et le sac sur leur dos, et qu'ils ont aussi 
letté la poussiere sur leurs testes. Et voila comme 
Iob en parle. 

Ce neantmoins le Prophete Ioel dit (2, 13), 
Descirez vos coeurs, et non pas vos vestemens, 1l 
ne veut pas reietter ces signes exterieurs-la, mais 
il s'adresse aux hypoerites, lesquels pensoyent bien 
s'estre acquitez, quand ils avoyent fait beaucoup de 
singeries devant les hommes, et qu'ils avoyent bélle 
apparence, qu'il sembloit qu'ils fussent tout confits 
en repentance. Voire (dit-il) vos robbes rendront 
bon tesmoignage, vous faites iei beaucoup de fan- 
fares pour monstrer que vous estes bons penitens. 
Mais quoy? Voila vos coeurs qui demeurent tous- 
iours obstinez en leur malice, ils sont durs comme 
des enclumes, c'estoit par là qu'il falloit commencer. 
Au reste, il dit neantmoins, qu'on prenne le sae et 
la eendre, qu'on se iette à terre, et qu'on pleure 
devant Dieu, et que les gouverneurs eommencent 
et ceux qui ont charge publique, et que tout le 
reste du peuple suive. Maintenant done nous 
voyons comme les Peres anciens ont usé du sae et 
de la poudre: quand il a esté question de protester 
leur repentance devant Dieu. Auiourd'huy il est 
vray que nous ne serons point astreints ni obligez 
à telles formes de faire: mais si est-ce que si nostre 
repentance estoit telle qu'elle doit, nous ne serions 
pas ainsi froids comme nous sommes: car toutes 
les necessitez que nous avons alleguees se trouvent 
aussi bien en nous. Si ceux qui anciennement 
ont ietté un sac sur leur dos se vouloyent inciter 
à eognolstre leurs pechez, et à les confesser devant 
Dieu, que sera-ce de nous, ie vous prie?  Avons- 
nous un tel zele ot si ardent pour demander par- 
don à Dieu?  Sommes-nous abbatus pour nous 
desplaire en nos fautes, et les avoir en telle de- 
testation qu'il seroit requis? Helas non! il s'en 
faut beaucoup: mais nous y sommes stupides. Si 
donc les Peres anciens ont eu besoin de s'humilier 
en cognoissant leurs pechez, d'autant plus le devons- 
nous faire. Mais quoy? Nous n'y pensons gueres. 
Et en eela voit-on que nous ne savons que c'est 
ne de Dieu, ne de son iugement, ne de nos pechez. 
Il est vray que de nos pechez ils nous seront assez 
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eognus: mais cependant que nous appercevions 
nostre turpitude pour y estre confus, et nous y 
desplaire, il n'en est point question ni de nouvelles. 
Et tant y a que ceci n'est pas escrit en vain. 
Apprenons done que quand aucun de nous sera 
affligé, combien qu'il n'use point d'un sae, combien 
qu'il ne iette- point ]a poudre sur ta teste: toutes 
fois nous devons tant qu'il nous sera possible nous 
inciter par tous moyens que nous verrons nous 
estre propiees. Quand quelqu'un sera retiré en 
80n privé, qu'il cognoisse, Or ca, ie ne prie point 
Dieu de telle affection comme ie devroye: qu'il 
regarde, un tel moyen me seroit bon quand ie me 
mettray à terre, que ie seray là comme ayant la 
bouehe en la poudre, estant confus devant Dieu, 
et cela me devra tant plus toucher au vif, et ie 
seray incité à recourir à mon Dieu. Voila (di-ie) 
eomme chacun se doit inciter en son particulier, 
sur tout quand la necessité nous y contraint, comme 
nous voyons quelle est maintenant par trop. Et 
qu'aussi tous en commun nous facions le semblable. 
Si tost que Dieu envoyera quelque peste, ou quel- 
que famine, pensons-nous que ce ne lui fust un 
saerifice plaisant, si l'on faisoit protestation solen- 
nelle, que et grands et petis confessassent leurs 
fautes devant lui, et qu'un 'chaeun incitast ses 
prochains à e faire? Quand au contraire nous 
venons la teste levee, et qu'il semble que nous ne 
sentions point les corrections, que nous facions le 
niquet à Dieu, nous esbahissons nous s'il redouble 
les coups, mesmes s'il nous punist sept fois plus? 
comme il en est parlé en sa Loi. Nous saurons 
bien nous despiter, et demander, Pourquoy est-ce 
qu'il nous presse tant: voire mais nous ne regar- 
dons pas comme quand il nous a voulu humilier, 
nous avons repoussé les coups avec une telle fierté 
et rebellion, qu'il faut bien qu'il les redouble. Ainsi 
done advisons de mieux pratiquer ceste doctrine 
qui nous est ici monstree par Iob. 

Et au reste notons bien ce qu'il dit pour con- 
clusion, c'est assavoir, Qul w'y a point eu de ra- 
pines em ses mains, ei que som oraison a esté pure. 
Iob adiouste ceci (comme i'ay touché) pour signifier 
qu'une telle affliction lui estoit estrange: car voila 
comme il en a parlé ei dessus. Et de fait quand 
Dieu nous afflige, voila qu'il nous faut faire, d'entrer 
en nous-mesmes, et d'examiner nostre vie: et là 
dessus quand nous aurons offensé, que nous ge- 
missions devant Dieu pour dire, Helas Seigneur! 
il est vray que tu m'affliges rudement: mais sei ie 
fay comparaison de mes fautes, et que ie les mette 
en balance avec le mal que i'endure, helas Sei- 
gneur! ie say que ie t'ay offensé en tant de sortes, 
que quand tu m'aurois plongé iusques aux enfers, 
len suis bien digne. Voila ce que nous avons à 
faire. Or si nous n'appercevons point que Dieu 





i nous afflige pour nos pechez, voila une tentation 


qui nous greve beaucoup. OCommenf? Qu'est-ce 
que i'ay commis? Pourquoy est-ce que Dieu me 
traitte avec telle rigueur? . Ie voy qu'il espargne 
les meschans. l'ay tasché de le servir en bonne 
conscience et droite: il est vray qu'il s'en faut 
beaucoup que ie m'en soye acquité: mais tant y & 
que iy ay tendu: et toutes fois que ie soye comme 
la plus mal-heureuse creature, et la plus exeerable 
que la terre porte. Et qu'est-ce que ceci veut 
dire? "Voila une tentation qui est grande, et qui 
est pour nous rendre eonfus, comme il en est ad- 
venu à lob. Or que faut-il faire en cest endroit? 
Advisons bien en premier lieu d'estre semblables 
à Iob, pour dire, Qu'il n'y ait point de rapines en 
nos mains. Car c'est une chose bien aisee de se 
vanter, et d'alleguer son integrité: comme nous 
voyons que les plus meschans seront effrontez, et 
aulourd'huy quand on admonneste ceux qui onf 
failli, 6 il n'y a que toute perfection, les plus 
diables voudront qu'on les repute comme des demi 
Anges. Ainsi de nostre part (comme i'ay dit) ad- 
visons bien de sonder ce qui est en nous sans 
flaterie, et que nous ne protestions point d'avoir 
les mains pures, sinon que nous soyons du tout 
semblables à Iob: et pour ce faire, que nous ne 
soyons point nos iuges selon nos fantasies. Com- 
ment est-ce que les hommes doivent faire examen 
de leur vie, e£ comment se doivent ils former leur 
procez? Oe n'est pas pour dire, Ie cuide, ie pense, 
il me semble, ie ne cuide pas. Il faut que tout 
cela soit abbatu. Quoi done? Que nous venions 
à la Loy de Dieu, que nous le prions que par son 


sainet Esprit il nous esclaire pour bien nous en- 


querir de nos tenebres: car ce sont des terribles 
eachettes que les pechez qui sont en nous. Il faut 
done que Dieu nous allume la lampe, et qu'il nous 
donne prudence et advis pour ecognoistre nos fautes 
et les sentir, tellement que nous les confessions. 
Voila ce que nous avons à faire. Mais prenons le 
eas que Dieu me nous traitte point ainsi pour nos 
pechez: comme à la verité il n'a point eu ce re- 
gard en Iob, qu'il l'affüggeast pource qu'il l'avoit 
ainsi desservi. Et pourquoy done? Il a voulu 
esprouver 8a patience. Dieu done pourra bien af- 
fliger les bons plus que les mauvais: comme nous 
voyons qu'Ezechiel a beaucoup plus enduré, que 
des plus meschans qui fussent en Ierusalem. Ainsi 
Dieu n'a point eu esgard à ses pechez en parti- 
culier. Mais si est-ce que si Dieu ne nous punit 
point selon nos pechez, ce n'est pas à dire qu'il 
ne le puisse faire quand bon lui semblera. Quand 
nous serions cent fois plus affligez que Iob, et que 
Dieu nous envoyeroit des afflietions plus dures 
qu'il ne lui-a envoyé, ,encores ne nous feroit-il 
point de tort. 
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Voila done ce que nous avons à noter: et puis 
que nous cognoissions que Dieu aussi en ce faisant 
exerce des iugemens qui nous sont secrets et ca- 
chez pour un temps. Voila, il semble qu'il nous 
vueille abysmer quelquefois quand il nous chastie: 
si est-ce qu'il fait cela pour nostre bien. Il est 
vrai que nous ne le cognoissons pas maintenant, 
mais nous le saurons quand il nous revelera ce 
qui est maintenant caché. Et au reste, si Iob a 
estó affligó si rudement, combien qu'il eust les 
mains pures et nettes (comme nous orrons les 
protestations qu'il fera ei apres) ie vous prie, faut- 
i| qu'auiourd'hui nous soyons esbahis quand Dieu 
nous affligera, nous (di-ie) qui lui sommes rebelles 
en tant de sortes? Qu'un chaeun pense un peu à 
80i, et nous trouverons que nous aurons commis 
tant d'iniquitez et transgressions, que c'est une 
horreur. Dieu nous afflige, mais en quelle sorte? 
Non pas encores comme Iob, Il nous supporte 
bien d'avantage: car il nous donne seulement quel- 
que coup de verge. Prenons le cas eneores qu'il 
frappast à grands coups d'espee: si est-ce que les 
coups ne sont point mortels.  Apprenons donc 
quand il est ici dit, que Iob a esté traitté d'une telle 
rigueur, combien qu'il eust ses mains pures, et que 
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| son oraison fust droite devant Dieu: que quand 
tout le monde seroit ainsi affligé, il ne s'en faudroit 
point esbahir. Pourquoi? QCognoissons que l'ini- 
quitó est comme un deluge, et que si en particulier 
chacun s'en sent, nous sommes aussi tous entachez 
des vices du commun. Car qui est celui qui pourra 
dire qu'il ait cheminé en telle integrité, qu'il puisse 
protester à la verité. qu'il a ses mains pures devant 
Dieu? Helas! il s'en faut beaucoup. Puis qu'ainsi 
est dono, cognoissons que c'est pour nos pechez que 
Dieu nous punit quand nous endurons quelques 
afflictions: et pourtant que nous les portions pa- 
tiemment, cognoissans mesmes, que nous en avons 
merité d'avantage. Toutes fois que nous advisions 
de recourir à nostre Dieu, lui demandans qu'il lui 
plaise de nous purger de toutes nos iniquitez, qui 
sont eause des maux que nous endurons en ceste 
vie presente: et qu'il lui plaise nous supporter en 
nos infirmitez, et nous faire sentir sa bonté, afin 
que nous ayons tousiours dequoi le glorifier, ius- 
ques à ce qu'il nous ait delivrez de ceste vie ca- 
duque, pour nous faire partieipans de sa gloire 
immortelle. 
Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 


LE SOIXANTEQUATRIEME SERMON, 
QUI EST LE III. SUR LE XVI. CHAPITRE. 


Ce sermon est encores sur le verset l7 et puis sur le texte qui s'ensuit. 


18. Terre ne cache point mon sang, et qul m'y 
ait point de lieu pour mes cris. 19. Mesmes mainte- 
nani voici mon iesmoin aw ciel, eb celu qui me ga- 
renti, auc leur tres-hauts. 20. Mes amis sont rhe- 
toriqueurs contre moi, ei mes yeux. distillent des larmes 
envers Dieu. 21. Que s'il estoW licite à l'homme de 
disputer avec Dieu, comme avec le fils d'un homme 
son prochain. 22. Voici les annees briefves s'escou- 
lent, et entre au chemin par lequel 1e me retourne- 
rai point. 


lob voulant protester de son integrité met ici 
deux choses: c'est assavoir, qu'il n'a point meffait 
envers les hommes, et que purement il a invoqué 
Dieu. Or c'est en rapportant sa vie à la Loi, d'au- 
tant que là nostre Seigneur nous monstre comme 
nous le devons servir, et aussi converser avec les 





hommes: ainsi que souvent il nous en est parlé, et 
non sans cause: car ce n'esf point peu de chose 
que nous puissions regler nostre vie, afin qu'elle 
soit plaisante à Dieu. Nous voyons donc quelle a 
esté l'intention de Iob: c'est assavoir, que son estude 
estoit de servir Dieu, et de cheminer avec ses pro- 
chains sans mal-faire, ou nuire à personne. Il est 
vrai qu'il met ici seulement deux especes, mais 
c'est voulant comprendre le tout. Car quand il dit, 
Qu'il n'y a point d'outrage ne d'excez en ses mains: 
cela emporte qu'il à vescu sans que personne eust 
occasion de se plaindre de lui, comme s'il lui avoit 
procuré ne mal ne dommage. ll est vrai que nous 
pourrons bien faire quelque tort et iniure sans que 
la violence apparoisse: mais d'autant que les hom- 
mes (s'ils s'addonnent à nuire) se iettent ainsi hors 


| des gonds, et s'efforcent de tormenter l'un, de piller 


^ 
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l'autre, de manger la substance d'autrui: voila 
pourquoi Iob notamment declare, quil n'y a point 
eu de rapines en ses mains. Autant en est-il du 
second mot: car le service de Dieu ne consiste pas 
seulement en l'exercice de le prier, mais pource 
que c'est le principal, sous ceste espece Iob à com- 
prins le tout. Maintenant done nous voyons comme 
nostre vie sera approuvee de Dieu: c'est assavoir, 
quand elle sera deuément rapportee à sa Loi. Car 
Dieu ne veut point que les hommes vivent à leur 
guise, et qu'ils se plaisent en ceci ou en cela, selon 
qu'ils le trouveront bon, et qu'ils en seront les 
iuges: mais il veut avoir toute authorité par dessus 
nous, et que nous soyons gouvernez selon sa pa- 
role. Ainsi donc pour ne point travailler en vain, 
apprenons de cheminer selon que Dieu le com- 
mande. Voila pour un Item. Il est vrai que ceci 
nous est monstré souventesfois: mais cependant 
nous voyons comme le monde tousiours s'esgare, 
et que les hommes se plaisent par trop en leurs 
phantasies. Ce n'est point done sans cause que 
PEseriture saincte tant souvent nous ramene là, 
que nous vivions, non point selon que bon nous 
semble, mais selon que Dieu nous a commandé. 
Et au reste, quand il est ici parlé du service de 
Dieu soubs ce mot d'Oraison, nous devons bien 
peser cela: car la plus part ne pense gueres de 
prier Dieu, et nous voyons comme le monde s'en 
acquite legerement. Toutes fois quand l'Escriture 
parle d'honorer Dieu, c'est le principal article 
qu'elle nous met au devant, que celui-là, de le 
prier. Et sj ceci eust esté observé comme il devoit, 
la facon de prier eust esté beaucoup plus prisee 
des hommes, afin de ne point decliner ne cà ne là, 
mais suivre ce qui nous est monstré en lEscriture 
saincte. Mais tout au contraire, il est advenu que 
les hommes en priant Dieu ont prins une telle 
licence, qu'il n'est point question de savoir ce qui 
est bon et utile de prier, ni en quelle sorte: mais 
chacun y va à l'estourdie, on ne vient point deué- 
ment à Dieu. Et d'oü vient ceste outrecuidance-la? 
Pource qu'il nous semble que la priere n'est point 
une chose de si grande estime. Car si nous la 
tenions pour le principal article du service de Dieu, 
il est certain que nous y procederions avec plus 
grand coeur beaucoup que nous ne faisons pas. Et 
puis nous voyons qu'au lieu de prier Dieu, on s'est 
adonné à prier les saincts trespassez: et le monde 
qui attribue à une creature ce qui est propre à 
Dieu, pense que cela ne soit que bon. Quand on 
demande aux Papistes, pourquoy ils appellent la 
Vierge Marie, l'Esperanee de leur salut, pourquoy 
ils ont leur recours à elle, pourquoi ils auront 
chacun son sainet pour leur patron: si on leur 
remonstre que cela est un blaspheme contre Dieu, 
0 il est bien difficile de le leur faire aceroire. Et 





pourquoi? Pource que iamais ils n'ont cognu ni 
gousté ce que l'Escriture saincte exprime tant 
soigneusement, c'est assavoir, que pour bien servir 
Dieu, il nous le faut prier. Voila le plus grand 
service et le plus honorable qu'il demande de nous: 
c'est le plus grand honneur, et le plus souverain 
qu'il requiert et approuve, assavoir que nous ayons 
nostre refuge à lui. Or si cela eust esté consideré 
des Papistes, n'auroyent ils point horreur d'aller à 
une creature morte, et de dire, l'adore Dieu: ou 
bien, Ie lui rend ce qui lui est deu? Voici la 
priere qui est le principal service qu'il demande de 
nous, et cependant ils le vont transporter à une 
creature. Ne voila point mesmes pervertir l'ordre 
de nature? 

Ainsi done d'autant mieux nous faut-il bien 
noter ce. qui est ici contenu, c'est assavoir, que 
sous ce mot d'Oraison Iob a voulu declarer qu'il 
avoit purement servi à Dieu. Et ainsi maintenant 
si les hommes veulent approuver leur integrité, 
qu'ils n'amenent point leurs fariboles en avant, 
comme les hypocrites ont accoustumé de faire, 
N'avons-nous pas ieusné? n'avone-nous pas fait ceci 
et cela? Mais cognoissons que nostre Seigneur veut 
que nostre vie soit reglee à sa Loi, et qu'il ait 
toute maistrise sur nous. Voila pour un Item. Au 
reste, nous avons aussi à noter, que nostre oraison 
ne sera jamais pure devant Dieu, ni agreable, sinon 
que nos máàins soyent pures de toute violences. 
iit pourquoi? Si nous sommes cruels envers nos 
prochains, et mal-faisans, Dieu nous reprouve, et 
n'avons nul aecez à lui. Vray est que beaucoup 
attentent de prier Dieu, encores qu'ils soyent pleins 
de rapines, et qu'ils ayent molesté l'un, tormenté 
lautre, 0 ils ne laissent pas d'estre assez hardis 
pour cela d'invoquer Dieu: mais si est-ce que leurs 
prieres ne sont qu'abomination, d'autant que leurs 
mains sont souillees en sang, c'est à dire, en ma- 
lices. Et voila aussi pourquoi Dieu se plaint par 
son Prophete Isaie (1, 12), que les luifs venoyent 
user le pavé de son temple: et ainsi se mocquer 
d'eux, signifiant qu'il ne prenoit point cela a gré 
qu'ils vinssent au temple, faisans semblant de le 
vouloir honorer: car (dit-il) vos mains sont pleines 
de sang, c'est à dire, vous n'avez cessé de nuire et 
mal-faire à vos prochains: or pensez-vous que ie 
vous donne maintenant accez à moy, ne que ie 
doive avoir nulle accointancee avec vous? Voila 
en somme ce que nous avons à retenir de ce 
passage. 

Or Iob adiouste, Terre, ne cache point mon 
sang, et qu'il wy ait point. de lieu à mes cris. On a 
mal exposé ce passage, Que la terre ne cache point 
le sang: ear on a entendu, que Iob vouloit que ses 
miseres fussent cognues, d'autant qu'il estoit affligé 
d'une fagon excessive, qu'il a requis que son sang 
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ne fust point caché, mais que la terre en criast 
vengeance. Mais à quel propos cela? Il n'estoit 
point affligé des hommes. Et a-il voulu que la 
terre demandast vengeanee contre Dieu? Et d'autre 
costé le texte apres le declare: et il faut bien qu'on 
ait les yeux fermez pour s'abuser à une chose si 
aisee. Car il y a ici deux poinets que Iob touche: 
lun est, Terre, ne cache point mon sang: et puis, 
Qu'il n'y ait point de lieu à mes clameurs. Qu'en- 
tend-il, Qu'il n'y ait point de lieu à ses cris? C'est 
à dire, quand il aura bien travaillé à crier et à se 
tormenter, ce sera peine perdue, d'autant que Dieu 
le repousse: et quand il viendra aux hommes, qu'il 
n'y gaignera rien. Puis qu'ainsi est, nous pouvons 
aisément conclure, qu'en disant, Terre, ne cache 
point mon sang, il accorde, que s'il a mal fait, la 
chose viene en conte et en iugement, et que toute 
sa vie soit mise en avant, que son procez lui soit 
formé iusques au bout, et que Dieu le traitte selon 
qu'il l'a desservi. Et de fait ce mot de Sang, en 
PEseriture saincte se prend souventesfois pour tous 
crimes enormes. Seigneur, delivre moy de sang: 
au Pseaume 51 c'est à dire, Seigneur, delivre-moy 
des fautes mortelles que i'ay commises. Nous voy- 
ons done que Iob appelle ici son sang, toutes les 
transgressions et les crimes qu'il pourroit avoir 
commis. Or c'est suivant son propos: ear il avoit 
dit, Que ses mains estoyent pures de rapines. 
Pour confirmation il adiouste, Qu'il est content, si 
Dieu le trouve coulpable en rien qui soit, que cela 
viene en clarté et en conte, que ses pechez ne 
soyent point en tenebres, mais que Dieu les pro- 
duise: et quand tout sera bien examiné, s'il se 
trouve coulpable, que Dieu ne lui face nulle merci 
ne misericorde. Et puis il dit, Combien qu'il 
gemisse, et qu'il s'eserie, que toutes fois il ne pro- 
fite rien, mais que tous ses cris sont perdus, qu'il 
semble que Dieu ait les aureilles bouchees. Nous 
voyons maintenant quelle est l'intention de Iob. 
Or iei nous avons à reduire en memoire ce qui a 
esté traitté par ci devant, c'est assavoir, que Iob 
est excessif, d'autant qu'il ne regarde point à la 
justice souveraine de Dieu, laquelle est si parfaite 
et exquise, que nulles creatures n'y peuvent suffire, 
ie di mesmes les Anges, comme il a esté traitté ci 
dessus, car si Iob eust bien regardé à cela, c'estoit 
pour le retenir en crainte, qu'il n'eust iamais fait 
une telle protestation. Au reste, il nous doit aussi 
souvenir, que Iob ne se veut pas iustifier comme 
&'il estoit du tout innocent: mais il regarde pour- 
quoi c'est que Dieu le punit, c'est assavoir, qu'il 
n'a point desservi cela, comme les hommes com- 
munement seront punis pour leurs meffaits. Dieu 
aussi avoit une autre consideration, c'est assavoir, 
qu'il le vouloit constituer comme un miroir à tous, 
et qu'il vouloit examiner sa patience. lob done ne 








veut point iei declarer que sa vie soit du tout pure, 
que jamais il n'ait commis nul crime: mais il en- 
tend que Dieu ne le punit point d'une telle rigueur, 
comme s'il estoit un meschant, et qu'il eust mené 
une vie plus dissolue que les autres. Voila en 
somme ce que nous avons à retenir. 

Mais quant à nous, cognoissons que si Dieu 
nous afflige, c'est .pour nos pechez: et encores 
que nous eussions tesmoignage que nous avons 
desir de le servir et honorer, voire sans hypo- 
erisie, neantmoins qu'il s'en faut beaucoup que 
nous en soyons purs comme nous devrions, mais 
qu'on nous trouvera redevables en cent mille 
sortes. Qu'un chaeun donc regarde à soy de pres: 
et quand nous aurons cognu nos fautes, que nous 
sachions que Dieu en cognoit cent fois plus que 
nous. Car si nous en cognoissons quelques unes, 
Dieu n'a-il point une veué plus aigue, comme dit 
S. Iean en sa canonique (1. lean 3, 20)? Ainsi 
done apprenons de nous humilier, et demandons à 
Dieu, qu'il lui plaise de cacher nos fautes. Car il 
nous faut revenir à ce qui est dit au Pseaume 
trentedeuxieme (v. 1): Bien-heureux est l'homme 
duquel le Seigneur a caché les pechez, et auquel il 
ne ramentoit point les iniquitez. Si Dieu descouvre 
nos vices, il faut que nous perissions tous, ie di les 
plus parfaits. "Voici donc le seul refuge de nostre 
salut, c'est que nous prions Dieu qu'il cache toutes 
nos transgressions, et qu'elles ne vienent point en 
conte devant lui: car cependant qu'il les voudra 
iuger, il faut que l'enfer nous soit appresté, et n'y 
a autre remede. Et au reste, que nous demandions 
à Dieu que nos cris soyent exaucez de luy, combien 
qu'ils n'en soyent pas dignes: car si Dieu attend 
de nous accorder nos requestes, iusques à ce que 
nous l'ayons servi en toute perfection, helas! que 
Sera-ce? Car il n'y a celui qui ne se soit fermé la 
porte pour n'avoir nul accez a Dieu. Il faut donc 
que nos cris soyent receus, combien que nous 
ayons desservi d'estre reiettez. Mais tant y a que 
81 devons-nous mettre peine d'estre paisibles envers 
nos prochains pour avoir Dieu propice, et le 
trouver tel envers nous comme nous desirons. 
Pourquoy? Il est escrit, Iugement sans misericorde 
à celui qui n'a point fait misericorde. Voila 
S. Iaques qui declare (2, 13), que Dieu nous 
traittera en rigueur, si nous n'avons pitié et com- 
passion de nos prochains auiourd'huy. Ox est la 
chose la plus espouvantable qui nous puisse advenir, 
sinon quand Dieu nous traitte en 8a rigueur? Et 
au contraire, oà est l'esperance que nous pouvons 
concevoir, sinon que Dieu use de sa bonté infinie, 
laquelle il declare, ne nous imputant point nos pe- 
chez? Et puis Salomon dit (Prov. 21, 13), Celui 
qui estoupe son aureile au ery du povre, il eriera 
à son tour, et ne sera point exaucé. Quand donc 
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nos prochains seront affligez, et qu'ils demanderont 
nostre aide, et que cependant nous serons sourds, 
que nous les reietterons, et qui pis est, qu'encores 
les tormenterons nous: il faut bien que nous sen- 
tions ceste vengeance-la, que Dieu nous fera crier, 
voire qu'il nous mettra en confusion telle que nous 
ne saurons que devenir, et que cependant il ne nous 
escoute point.  Advisons done (comme i'ay desia 
touché) que'pour avoir Dieu propice, nous ayons 
aussi compassion de ceux qui endurent quelque mal, 
voire pour leur subvenir: et gardons-nous de toute 
eruauté et excez, afin que ce qui est escrit ne s'ac- 
complisse point sur nous, Qu'il nous soit rendu en 
pareille mesure que nous aurons fait à nos prochains. 
Voila en somme ce que nous avons à noter de ce 
passage. e. 46 

Or il s'ensuit puis apres: .Awssi ma)ntenant 
voici mon iesmoin aw ciel, et celuy qui me pleige est 
aur lieux ires-hauts. Mes amis soní rhetoriqueurs 
contre moy: el mes yeux distillent larmes envers Dieu. 
Ici Iob appelle devant Dieu, comme celuy qui est 
seul Iuge suffisant, pource qu'il estoit condamné à 
tort parles hommes. Or il ne doute point d'ap- 
peller devant Dieu, sachant bien que sa cause est 
bonne. Vray est (comme desia nous avons dit) 
qu'il la deduit mal: mais en ce faisant, si est-ce 
qu'il avoit iuste cause de maintenir son jntegrité. 
Voila done pourquoy il ne craint point d'appeller 
devant Dien, pource qu'il voit que les hommes le 
persecutent iniustement. Mais regardons quel a 
esté Iob, afin que nous n'usions point d'une telle 
hardiesse à la volee, comme la plus part en font. 
Quand il est question d'appeller Dieu en tesmoin, 
je vous prie, qui est-ce qui en fait difficulté, ni 
scrupule? Le monde est auiourd'huy plein de par- 
iures, et n'y a point de foy. Et d'oü vient cela? 
C'est d'autant que nous n'avons nulle apprehension 
du iugement de Dieu, nous venons heurter contre 
Son siege ainsi que des bestes sauvages. Car 
qu'est-ce qu'un pariure? C'est un despitement de 
Dieu, comme s'il n'avoit puissance ni authorité 
pour nous punir: nous ne pouvons pas nier qu'ainsi 
ne soit, quand nous appellons Dieu pour nostre 
tesmoin, et pour nostre iuge. Celuy done qui iure 
faussement, celuy-la se moeque pleinement de la 
maiesté de Dieu: et si voit on neantmoins que les 
hommes ne s'en soucient pas beaucoup. En cela 
done on appergoit que nous portons peu de reve- 
rence à la maiesté de Dieu. Et d'autant plus de- 
vons-nous bien observer ce que i'ay dit, c'est assa- 
voir, qu'il ne nous faut point estre trop hardis 
quand nous faisons une protestation devant Dieu, 
et que nous l'appellons en tesmoin: mais que nous 
venions là comme estans prests de rendre conte 
devant luy. Et Iob s'y est bien ainsi adiourné: 
eomme nous avons desia veu cy devant, et que 





nous verrons eneores plus à plein. Auioud'huy si 
un homme est accusé d'un erime, encores qu'il en 
soit redargué, et mesmes qu'il en soit tout con- 
vaincu, il ne fera point de conscience de dire, Dieu 
m'est tesmoin qu'on me fait tort, on m'accuse mal. 
Et comment: Que le nom de Dieu trotte ainsi? 
Les hypocrites aussi quand ils se voudront magni- 
fier, ils diront tousiours, Dieu me cognoist, il sait 
qui ie suis, ie luy remets ma cause. Et comment 
ceci? Pensons-nous que si Dieu dissimule, quand 
on l'appelle ainsi en tesmoin, comme à fauses en- 
Seignes, et qu'il ne punisse pas du premier coup 
ceux qui se seront ainsi mocquez de luy, qu'en la 
fin il ne monstre pas ce qu'il a declaré en sa Loy, 
c'est assavoir, qu'il ne souffrira point que son nom 
soit ainsi prins en vain, qu'il ne se venge de l'in- 
iure qu'on lui aura faite, quand on l'aura traitté 
avec si grand opprobre, que de se moequer ainsi 
de sa maiesté? Notons bien donc toutes fois et 
quantes que nous devons venir à Dieu, qu'il faut 
bien que nous ayons examiné nostre vie à l'exemple 
de Iob, et qu'il n'y ait pas ici une temerité pour 
nous ingerer, pour dire, Dieu m'est tesmoin: mais 
que nous ayons bien espluché nos consciences, et 
que Dieu nous responde là dedans, qu'il nous ap- 
prouve. Voila pour un Item. 

Or cependant nous avons aussi à noter, que 
quand tout le monde nous rendra tesmoignage: ce 
ne sera rien, iusques à ce que Dieu nous approuve. 
Et par cela nous sommes admonnestez de ne point 
ordonner nostre vie à quelque belle apparence: 
comme nous voyons que le monde fousiours n'a 
que l'ambition. Si les hommes nous applaudissent, 
et que nous soyons en bonne estime devaní eux, il 
nous suffit, et voudrions que Dieu s'en contentast 
aussi.  Voire, mais il n'est point semblable aux 
hommes mortels, comme l'Escriture sainete le re- 
monstre. Et pourquoi? Nous voyons ce qui appa- 
roist, mais Dieu sonde ce qui est caché au dedans, 
il regarde la verité et droiture, comme il en parle 
par son Prophete Ieremie (b, 3), ainsi que l'autre 
passage est en Samuel (1. Sam. 16, 7) Puis 
qu'ainsi est done apprenons qu'il ne nous faut point 
seulement avoir nos mains pures, et nos yeux, et 
nos iambes, qu'il ne faut point que nous pensions 
avoir beaucoup fait, quand nos pechez ne seront 
point manifestes, Et pourquoi? Le principal est, 
que nous ayons nostre tesmoin au ciel, c'est à dire 
que Dieu nous approuve, comme desia i'ai declaré. 
Et quelle approbation aurons-nous de Dieu? C'est 
assavoir si nous avons cheminé en pureté de coeur, 
qu'il n'y ait point eu de feintise en nous, et qu'il 
n'y ait point eu seulement quelque apparence, pour 
dire, qu'on ne nous puisse reprocher ne ceci ne 
cela: mais que nous ayons eu une affection droite, 
que nous ayons continué en bien, que nous ayons 
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demandé de nous gouverner, comme si Dieu notoit 
non seulement toutes nos oeuvres, mais nos pensees 
aussi. Voila encores ce que nous avons à retenir 
de ce passage. 

Voici done (dit Iob) mesmes maintenant mon 
tesmoin est au ciel. Or sous ce mot de JMesmes ou 
Aussi, il coniprend, qu'il pourroit bien alleguer les 
hommes, mais qu'il passe plus outre, c'est assavoir, 
qu'il vient iusques à Dieu. Et ceci doit estre pesé. 
Car les hypocrites quand ils appellent Dieu en 
tesmoin, ils n'oseroyent pas se submettre à la co- 
gnoissance des hommes. S'il y a un meschant, qu'on 
cognoist tel notoirement, moyennant qu'il ne soit 
point mis en prison, qu'on ne le traine point au 
gibet, il se glorifiera iusques au bout: et toutes fois 
chacun le condamnera, mesmes au lieu d'avoir trois 
ou quatre iuges, il en aura cent, il en aura mille. 
Car un chacun dira, Voila un meschant, voila un 
larron, voila un meurtrier, voila un homme plein 
de rapines, un blasphemateur, un contempteur de 
Dieu. Or cependant si est-ce que telles gens sont 
si impudens, qu'ils ne feront nul scrupule d'appeller 
Dieu en tesmoin de leur preud'hommie, et declarer 
quil les cognoist, et qu'ils sont prests de respondre 
devant lui: et s'il est question de venir à la co- 
gnoissance des hommes (comme i'ai desia touché) 
il y aura mille voix pour les condamner. Et com- 
ment donc oseront-ils se presenter à Dieu? Pource 
qu'ils n'apprehendent pas sa maiesté. Voila pour- 
quoi nous devons bien peser ce mot, Mesmes, dit 
lob: ear il presuppose qu'il pourra appeler les hom- 
mes en tesmoins, et qu'un chacun testifiera pour 
lui, qu'ils s'est porté en sorte qu'il a esté l'oeil aux 
aveugles, qu'il a esté le tuteur des orphelins, qu'il 
a esté le protectenr des vefves, qul a servi de 
jambes aux boiteux, que sa main n'a iamais esté 
close aux povres: comme nous verrons qu'il en fait 
ci apres les protestations. Car Iob avoit ainsi 
cheminé devant les hommes: toutes fois il dit, que 
mesmes i| pourra venir à Dieu, qui est chose plus 
grande. Aussi nous voyons comme il magnifie ici 
le tesmoignage du ciel. Or par cela il est bien à 
penser qu'il ne s'est pas ietté à la volee pour se 
iustifier avec une licence desbridee, ainsi que font 
ces moqueurs qui protestent de bouche que Dieu 
les cognoist, et cependant leur vie est si vilaine 
que l'air en put, mesmes les petis enfans en savent 
à parler. Voila donc ce que nous avons à noter 
en ce passage. 

Apres il adiouste que ses amis sont vhetoriqueurs 
contre lw, e£ que cependant ses yeux distillent larmes 
envers Dieu. lei Iob monstre pourquoi il est con- 
traint de se remettre au iugement de Dieu, c'est 
assavoir, qu'il ne trouve nulle raison ni equité en- 
vers les hommes. Or ce nous est une tentation 
bien grande quand nous sommes affligez, et que le 
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monde estime que nous sommes reprouvez de Dieu: 
car le diable use de ceste astuce-là, afin de nous 
mettre en desespoir. Voila un povre homme qui 
sera batu des verges de Dieu: or le mal qu'il en- 
dure lui est desix assez pesant: sur cela si on vient 
encores lui ietter double fardeau sur le dos, et 
qu'on lui reproche qu'il appert bien qu'il est du 
tout reprouvé de Dieu, voila pour l'aeeabler. Car 
ie ne parle point de ces meschans obstinez que Dieu 
afflige pour leurs pechez: mais ie parle ici de ceux 
qui auront cheminé droitement, et neantmoins Dieu 
ne laisse pas encores de les affliger: il est vrai 
qu'ils l'ont bien merité, mais il n'a point du tout 
regard à cela: il veut aucunesfois les mortifier pour 
l'advenir: pource qu'ils ne sont point encores assez 
domtez, il faut qu'il retranche toutes les mauvaises 
affections qui sont en eux: et puis il leur veut 
apprendre qu'il est necessaire de l'invoquer, et de 
mettre toute leur fiance en lui, il veut aussi de- 
elarer leur patience. Voila done une bonne per- 
sonne qui tendra à Dieu, qui aura cheminé en 
simplicité: cependant elle aura des  afflictions 
grandes. Est-ce à dire pourtant que Dieu le reco- 
gnoisse estre plus grand pecheur que les autres? 
Et cependant si on lui vient mettre cela en avant, 
c'est bien pour le ietter en desespoir. Ainsi a-on 
fait à Iob. 

Notons bien done que ceste tentation est fort 
dure et pesante: et pourtant que nous advisions de 
recourir au remede dont nous devons user, c'est 
assavoir, que nous nous presentions devant Dieu, 
sans nous attacher par trop aux hommes, comme 
desia Iob a traitté ci dessus. JMes amis (dit-il) sont 
rhetoriqueurs contre moi. Il signifie que ceux qui le 
devoyent consoler, et appaiser sa douleur en partie, 
eux-mesmes ont prins plaisir à se moquer de lui: 
car ceste rhetorique dont il parle, n'est sinon qu'ils 
ont affilé leurs langues pour se moquer de lui, pour 
le tormenter, et pour le rendre là confus. Ceci 
est advenu à Iob, afin qu'il nous fust en exemple. 
Ainsi done quand il plaira à Dieu de nous affliger, 
si le monde iuge mal de nous, et que plusieurs 
prenent occasion de nous condamner, comme si 
iamais nous n'avions eu affection droite: prenons 
le tout en patience, sachans que c'est une partie 
de nostre eroix, quand nostre Seigneur suscite ainsi 
les hommes, et que Satan machine de nous ruiner: 
mais qu'il faut que nous remedions à un tel mal, 
comme lob nous le declaré. Et comment? Que 
nos yeux decoulent larmes à Dieu. Et pourquoi? 
Nous verrons que les hommes nous vienent ainsi ' 
fascher: et pourtant nous voudrons nous rebecquer 
contr'eux pour les repousser. Et comment? O on 
me fait grand tort, voila une grande eruauté de 
me traitter en telle sorte. Il est vrai que nous 
pourrons bien faire une telle protestation: mais 
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il ne nous y faudroit point arrester par trop, 
cela devroit estre comme en passant: et encores 
il se devroit faire à autre fin, c'est assavoir que 
nous soyons marris qu'on prenne scandale en 
nos personnes. Voila, si on iuge mal de moi, 
si est-ce que i'ai tasché de servir à Dieu: que 
nous parlions done ainsi, afin que nous ne soyons 
point en mauvais exemple. Mais si faut-il encores 
que cela coule legerement: car nous ne pensons 
point au iugement de Dieu, et n'entrons pas en 
nos conscienees, cependant que nous plaidons ainsi 
avec les hommes. Nous voyons ce vice-là par trop 
commun.  Retenons done ceste lecon qui nous est 
iei monstree, c'est que nos yeux decoulent larmes 
devant Dieu. Et comment? Que nous iettions les 
yeux en haut. Car voyons-nous que les hommes 
nous- sont si malins, que nous ne puissions tirer 
nulle raison d'eux, combien qu'il leur soit aisé de 
iuger de nostre vie, et que nous n'avons rien 
commis pourquoy ils nous deussent ainsi condam- 
ner? Apprenons de recourir à Dieu, et contentons- 
nous de l'avoir pour nostre garent. "Voila done oü 
c'est que Iob nous mene, quand nous suivrons 
deuément son exemple. Et par cela aussi nous est 
monstré tant plus elairement pourquoy il a fait les 
protestations que nous avons veu n'agueres. Ainsi 
en ce passage il se complaint, d'autant qu'il estoit 
condamné des hommes à tort. 

Or venons maintenant plus outre. Il demande 
quil luy fust licite de plaider avec Dieu, comme à 
wn homme mortel avec son pareil: mais (dit-il) les 
iours brefs viennent, eb le chemin par lequel ie me 
retourneray point. Quand Iob desire, qu'il luy fust 
lieite de plaider avec Dieu, c'est suivant ce que 
nous avons desia veu par ci devant: car il monstre 
par cela qu'il se despite, d'autant que le mal lui 
estoit si grief à porter qu'il n'en pouvoit plus. Or 
en cela il y a de la faute: il ne faut pas que nous 
excusions Iob en tout et par tout: mais regardons 
à ce que nous avons dit, c'est assavoir, qu'ayant 
une bonne cause il se transporte, et est trop ex- 
cessif. Et pourquoy cela? Car sil eust cognu ses 
transgressions, et les fautes qu'il avoit commises, 
il se fust paisiblement assubiecti à la volonté de 
Dieu, et ne fust plus entré en procez, ni en que- 
relle. Il a declaré ci dessus, qu'il savoit bien que 
les Anges n'estoyent pas purs devant Dieu: et 
quil y avoit une iustice si parfaite en Dieu, qu'il 
faut que tout ce que les creatures peuvent amener 
soit aneanti: que si la clarté du soleil obscurcit 
les estoilles, il faut bien encore par plus forte raison 
que la iustice de Dieu engloutisse tout ce que nous 
euidons avoir. Iob done a ainsi parlé: et s'il eust 
retenu ceste apprehension-la, il ne se fust pas ainsi 
desbordé, disant, le voudroye qu'il me fust licite 
de plaider avec Dieu. Mais (comme desia nous 





avons touché) encores que ceste doctrine lui soit 
cognue, si est-ce que sa passion est si vehemente, 
qu'il s'oublie. Et par cela nous sommes admon- 
nestez de cognoistre tellement ce que nous lisons 
en l'Esceriture saincte, que nous sachions brider 
nos passions quand nous serons tentez ou d'impa- 
tience, ou d'autre vice: et que ce que nous aurons 
eognu de la parole de Dieu nous soit suffisant pour 
nous retirer de ce trouble qui s'esleve ainsi contre 
nous. Voila S. Paul qui dit (2. Cor. 10, 5), que 
la vertu de l'Evangile est de captiver tout ce qui 
s'esleve à l'eneontre de Dieu. Voila nos sens, voila 
nos affections charnelles qui s'eslevent contre Dieu, 
et lui font la guerre. Que faut-il? Il faut que 
cela soit tenu captif, c'est à dire, que par force 
nous dontions ce que nous trouvons en nous et en 
nostre nature estre contraire à Dieu, et à sa doc- 
trine. Voila done une vraye constance en laquelle 
il nous faut continuer. Quand done il sera question 
de disputer de ceci ou de cela: mesmes quand nous 
serons venus aux combats, que nous demeurions 
là humiliez comme povres brebis: que nous venions 
tousiours à ceste conclusion, Or Dieu est mon 
Iuge, et il n'y a que redire en lui: encores que 
lauroye licence de plaider, si est-ce que ma cause 
est perdue, car ie ne lui pourrai point amener un 
mot qu'il n'en ait mille à l'encontre. Voila done 
comme nous avons à glorifier Dieu sans contester 
contre lui, eneores qu'il nous fust licite d'entrer 
en procez. 

Et voila pourquoy aussi nostre Seigneur quel- 
quesfois pour rendre les hommes plus convaincus, 
leur dit, Or cà plaidons: comme il le fait par son 


Prophete Iaaie sur tout (Isaie 1, 18). Or ie veux 


entrer en plaidoyer (dit-il) que nous ayons un iuge, 
ou arbitre, et qu'on cognoisse qui a tort, ou droit: 
dequoy est-ce que vous me pouvez accuser? Quel 
mal vous ai-ie fait? Et au contraire ie vous accuse 
en tel poinct et en tel. Or il est certain qu'il n'y 
a point de iuge entre Dieu et nous. Et pourquoy 
est-ce qu'il use de ceste facon de parler? Il se 
demet de sa maiesté et hautesse, et monstre que 
quand il seroit une creature, et qu'il y auroit quel- 
que moyenneur, que lui fust là pour recevoir sen- 
tence d'autruy, encores ne pourroit-on iamais venir 
à bout de ce qu'il mettra en avant. Nous voyons 
donc comme Dieu use de ceste forme de parler, 
comme s'il estoit homme mortel, ou qu'il eust 
vestu nostre personne: afin de nous declarer que 
nous ne serons pas affligez de lui par tyrannie, 
qu'il n'y va point d'une puissance absolué: comme 
ces theologiens de la Papauté ont imaginé ceste 
doctrine diabolique. Dieu done n'usera point ici 
d'une puissance absolué, c'est à dire, desreglee, 
qu'ils appellent, et qui soit separee de sa iustice: 
mais il usera de toute droiture, tellement qu'il faut 
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que toute bouche soit close devant lui. L'avons- 
nous condamné? Si est-ce qu'il sera iustifié en 
iugeant, comme il est dit au Pseaume 51. Il est 
vrai que nous aurons des iugemens faux et iniques, 
nous ferons beaucoup de disputes à l'encontre: 
mais Dieu en la fin sera iustifié, voire à nostre 
eonfusion. Que reste-il done? Que nous soyons 
humbles et modestes pour cognoistre que tous les 
iugemens de Dieu sont iustes, encores qu'il nous 
semble du contraire. Et au reste, que nous ne 
demandions point de diminuer en rien sa maiesté, 
que nous ne disions point, Et ie voudroye que 
Dieu fust comme un homme mortel, que i'eusse 
affaire à mon pareil: mais que la maiesté de Dieu 
Soit reservee en son entier: car est-ce à nous de 
laneantir? Et si nous attentons cela, ne voila point 
un blaspheme execrable? Vrai est que l'intention 
de Iob n'a pas esté de blasphemer, et s'il eust eu 
ce propos tout conclu, Satan l'avoit pleinement 
transporté: mais (comme nous avons dit) il declare 
sa passion, à laquelle il ne consentoit point. Iob 
done a eu ce premier mouvement-la, et puis il l'a 





retranché. Et ainsi quand il nous viendra en phan- 
tasie de nous eslever contre Dieu, pource qu'il 
nous semble que sa force est trop pesante sur 
nous, que nous tournions bride incontinent pour 
moderer ces meschantes affections-là, et pour co- 
gnoistre que Dieu a iuste occasion de nous punir 
cent fois plus rudement quand il lui plairoit. Voila 
done comme il faut que les hommes s'humilient, 
cognoissans que Dieu est Iuge souverain par dessus 
eux: cependant qu'ils ne laissent pas d'apprehender 
sa misericorde, sachans que puis qu'il est la fon- 
taine de toute bonté, que sa maiestó ne nous sera 
point tellement espouvantable, qu'il ne nous re- 
garde en pitié, qu'il ne cognoisse nos infirmitez 
pour les supporter. Comme de fait nous cognois- 
sons qu'il nous à donné de cela un bon gage, et 
une bonne asseurance en nostre Seigneur Iesus 
Christ, le constituant nostre Iuge, afin que nous 
trouvions merci envers lui, comme envers celui qui 
se monstre nostre Redempteur et Advocat. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 


LE SOIXANTECINQUIEME SERMON, 
QUI EST LE I. SUR LE XVII. CHAPITRE. 


Ce sermon est encores sur le dernier verset du chapitre 16 puis sur le texte qui s'ensuit. 


1. Mon esprit est affadi, mes iours sont com- 
passez, sepulechres sur moy. 2. Il y a gaudisseurs 
avec moi, eí mon oeil demeure en leurs amertumes. 
3. Ie ie prie meis gage, donne pleige pour toy: qui 
est celui qui touchera em ma main? 4. D'autant 
que iw as caché leur coeur, pour m'avoir point d'in- 
telligence, tw ne les exalteras point. 5. Assavoir ceux 
qui annoncent flalerie pour leurs amis, les yeux de 
leurs fils defaudront. 


. Apres que Iob a protesté (comme nous vismes 
hier) de son innocence, il adiouste que cela ne luy 
profite rien, et qu'il se voit comme desesperé. 7e 
vay (dit-il) passer par le sentier auquel ie ne retour- 
neray iamaois. Et mesmes il adiouste une plainte 
de la brefveté de ceste vie, voire exprimant par 
cela que Dieu devroit traitter les hommes avec 
moindre rigueur, puis qu'ils ne font que passer par 
la terre. Et puis il conferme son propos derechef, 
disant, Qwe son esprit est affadi, ow que som haleine 





est loute consumee, quil Wa plus de vigueur en soy, 
tellement qu'il ne luy veste que des sepulchres: de 
quelque part qu'il se tourne, qu'il voit la mort 
presente, et qu'il en est assiegé de tous costez, et 
ne peut eschapper les sepulehres qui luy sont 
appareilez. Voila en somme ce que Iob entend. 
Or il est vrai que selon son sens naturel, il ne 
pouvoit comprendre, sinon que Dieu le vouloit 
abolir du tout: mais il pouvoit aussi regarder plus 
haut: comme nous savons qu'au milieu de la mort 
les fideles doivent apprehender la vie, et se doivent 
tellement resiouir en leurs tristesses, qu'ils ne dou- 
tent point que Dieu n'y donne bonne issue. Qui 
plus est, non seulement Dieu nous donne dequoi 
nous resiouir en nos afflictions, mais aussi dequoi 
nous glorifier et faire nos triomphes, sachant que 
cela nous tournera à salut. Iob donc ne parle 
point iei du tout en homme fidele: voire, mais 
(comme desia nous avons dit) il exprime ses pas- 
sions, comme chacun de nous experimente en soy, 
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que combien qu'il s'appuye sur les promesses de 
Dieu, et s'y console, neantmoins il ne laissera point 
d'estre fasché et troublé en soy. Nous ne sur- 
monterons pas du premier coup les tentations: mais 
il nous faut batailler avec grand' violence et diffi- 
eulté. Quand nous aurons un tel combat, nous 
pourrons bien dire comme Iob, Que nous ne voy- 
ons que le sepulechre, que nostre esprit est defailli, 
que nostre vigueur est retranchee, qu'il n'y a plus 
de remede. Nous pourrons done parler ainsi: voire 
selon ce qui se monstre: mais apres que nous 
aurons apperceu nos maux, et les aurons senti, il 
nous faut eslever plus haut à Dieu, et ne douter 
point qu'il ne nous delivre, mesmes qu'il ne face 
tourner à nostre profit ce 'qui nous semble nous 
estre mal. Voila done en somme comme nous 
avons à prattiquer- ce passage: c'est en premier 
lieu, quand ehacun de nous sera en telle destresse 
quil ne saura plus que dire, et ne verra nulle 
issue en son cas: et bien, ne soyons point pour- 
tant estonnez, encores que selon la chair nous 
apprehendions la mort, qu'il nous semble que Dieu 
nous ait delaissez, et qu'il ne nous vueille plus 
secourir. Et pourquoy? Nous voyons que Iob 
est venu en une telle angoisse, et toutes fois il 
n'a pas laissé de conclure que Dieu auroit pitié 
de lui en la fin apres avoir bien combatu, et n'a 
point douté de la vietoire. Voila done comme 
nostre debilité ne nous doit pas estre matiere de 
desconfort: mais apres que nous aurons senti tels 
empeschemens, que nous regardions à Dieu: Et 
bien, il est vrai qu'il nous faut ici passer par le 
sentier auquel. iamais on ne retourne, ouy selon 
le cours de nature: voire, mais Dieu n'a-il pas 


promis aux siens de leur tenir là main au mi- | 


lieu. de la mort? Ainsi done marchons hardi- 
ment. Et au reste, n'avons-nous pas lesus Christ 
pour conducteur?  Allons à la mort, ne savons- 
nous pas que c'est une entree pour parvenir à 
la gloire des cieux? quand la resurrection a esté 
coniointe à la mort du Fils de Dieu, n'a-ce pas 
esté aussi bien afin que nous soyons certifiez que 
Dieu ne permettra point que nous demeurions en 
pourriture? Ne savons-nous pas, que ce qui est 
escrit au Pseaume 16 (v. 10) a esté accompli en 
lui, que Dieu l'a preservé de corruption, afin que 
nous en soyons affranchis et retirez à la longue? 
Nous devons done batailler contre les frayeurs de 
la mort, ayans les promesses de Dieu, ayans aussi 
une telle certitude: comme nous l'avons en la 
personne de nostre Seigneur lesus Christ. Voila 
en somme ce que nous avons à retenir de ce 
passage. 

Cependant aussi nous sommes admonnestez de 
la fragilité de nostre vie. Mon esprit est affadi, 
dit Iob. Et de fait, qu'est-ce que de toute la 











vigueur des hommes? Il n'y a qu'un souffle. Et 
puis, que nostre vie soit tant longue qu'on voudra: 
encores n'est-ce qu'un, petit passage. Ce sont done 
des annees de petit nombre, quant au cours de la 
vie humaine: toute la vigueur que nous y avons, 
n'est qu'une chose tant fade que cela s'escoule. 
Puis qu'ainsi est, apprenons de ne nous point iei 
endormir, cognoissans que Dieu nous monstre com- 
bien nous sommes fragiles au monde, qu'il nous 
donne oceasion:de penser à lui, et de cercher la 
vie celeste, et de ne nous point tormenter outre 
mesure, quand nous voyons que nostre vie s'en và 
en decadenece, que petit à petit elle defaut. Que 
done nous ne soyons point faschez de cela. Et 
pourquoy? Dieu si tost qu'il nous met au monde, 
nous declare qu'il n'y a que pour y passer viste, 
et comme pour y faire un tour. Faut-il done que 
nous soyons ici appuyez, comme s'il sembloit que 
nostre vie fust si robuste, et qu'il n'y eust que re- 
dire? QO'est ce que nous avons encores à retenir 
en ce passage. Il y a à noter aussi sous le mot 
de Sepulchres, que nous sommes non seulement 
assiegez d'une espece de mort, mais de plusieurs. 
Nous avons une vie seule, ouy qui est bien cadu- 
que, elle consiste en un souffle qui n'est rien. Or 
maintenant si nous regardons de pres à nous, il y 
a une centaine de morts qui nous environnent. Et 
voila pourquoy Iob a usé du nombre pluriel en 
parlant de Sepulehres. C'estoit bien assez de dire, 
Le sepulchre m'est appresté, ou, ie ne le puis fuir: 
mais il dit, Sepulchres pour moy. Et faut-il plus 
d'une fosse à un homme? Nenni. Mais Iob signifie 
que quand il auroit peu sortir d'une mort, il y en 


à une seconde qui lattend, une troisieme, bref, 


qu'il faut qu'il perisse, encores qu'il ait surmonté 
beaucoup de dangers. Vray est que nous ne ve- 
nons pas tous en telles extremitez que Iob: mais 
si est-ce qu'il n'y a celui qui ne se trouve en tel 
estat, c'est assavoir, que nous n'avons qu'une vie 
entre beaucoup de morts qui nous sont apprestees 
Que faut-il donc? Que nous apprenions d'invoquer 
Dieu, et lui remettre nostre esprit entre ses mains, 
afin que nous soyons asseurez. Quand done il 


plaira à Dieu d'estre gardien de nostre vie, mar- 


chons nostre train, sans estre en trop grand souci. 
Et au reste, quand il y aura mille morts pour 
nous abysmer, Dieu est assez puissant pour nous 
en retirer, comme il est dit au Pseaume (68, 21). 
Que c'est à lui, à qui appartiennent les issues de 
mort, c'est à dire, qu'il a les moyens de nous en 
affranchir, voire combien qu'ils nous soyent in- 
comprehensibles. Cependant neantmoins que nous 
soyons advertis de tousiours nous apprester pour 
sortir du monde, que nous ne soyons point trop 
adonnez à estre iei bas: car qu'y gaignerons-nous? 
Ainsi done que nous ayons tousiours un pié levé, 
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comme si nous devions entrer au sepulchre, et que 
nous y allions franchement, faisant ceste conclusion, 
Que ce n'est point pour y demeurer à tousiours: 
que nostre Seigneur nous a declaré en la personne 
de nostre Seigneur lesus Christ, qu'il ne veut 
point que nous perissions en la mort, ne que nous 
y pourrissions. 

Or passons plus outre. Il est dit, Pour vrai, 
ce sont gaudisseurs avec moi, ei mon oeil demeure en 
leurs amertumes. Ici Iob se complaint de ceux qui 
estoient venus pour le consoler, et ne faisoient que 
l'affüger tant plus. Il les appelle gaudisseurs qui 
se mocquent de l'affligé, d'autant qu'ils n'y vienent 
pas avee compassion et humanité pour iuger de 
son afflietion comme ils devoyent: et ainsi il ad- 
iouste qu'ils ne lui peuvent amener que fascherie 
pour l'aigrir d'avantage, et que son oeil demeure 
au mal qu'ils lui ont procuré, et en amertume. Or 
par ceci nous sommes advertis, que pour bien con- 
soler les affligez et tristes, il ne faut pas que nous 
apportions un courage inhumain comme d'acier ou 
de fer: mais que nous soyons pitoyables. Il ne 
faut point donec qu'un homme pense estre iamais 
propre pour consoler ceux qui sont en trouble et 
en fascherie, sinon qu'il se reveste de leurs pas- 
sions, c'est à dire, qu'il se mette là comme en leur 
lieu. Il est vray, ear ceux qui sont les plus vaillans 
(ce semblera) pour consoler les povres gens qui 
sont en destresse, n'auront nulle pitié, s'ils vienent 
là avec une langue, une rhetorique excellente. Ils 
disputeront bien des choses: mais le tout sera sans 
propos. Car il est impossible que nous usions de 
doctrine qui soit propre pour adoucir les maux .de 
nos prochains, que nous ne les sentions en nous, 
et que nous n'en soyons touchez. Notons bien 
done sur ce mot de Gaudisseurs, que tous ceux qui 
sont inhumains, ne peuvent nullement consoler ceux 
qui sont troublez de fascherie. Voila pour un Item. 
Au reste, quand nous aurons cognu quil faut que 
nous soyons pitoyables envers ceux qui endurent 
quelque misere, retenons ce qui est dit au Pseaume 
(41, 2), Bien-heureux est l'homme qui est entendu 
sur le povre: Dieu le delivrera au iour de son af- 
fliction. Car c'est pour signifier, qu'il faut que hous 
ayons une prudence singuliere pour bien iuger des 
afflietions de nos prochains, et que nous ensuivions 
ceste dexterité que Dieu nous monstre, et qu'il 
nous la donne. Car sans cela nous irons tout à 
lopposite: et si un homme est affigé, nous lui 
tiendrons quelques propos à la traverse sans dis- 
eretion aucune. Il faut done que Dieu nous donne 
intelligence pour bien iuger des afflictions d'autrui. 
Et là dessus, quand nous viendrons pour consoler 
ceux qui endurent quelque mal, voire mesmes pour 
leur monstrer leurs fautes, que nous n'y venions 
point avee une aigreur, pour leur mettre comme le 








pié sur la gorge quand ils seront tombez,, mais que 
plustost nous ayons ceste affection et desir de les 
relever: mais sur tout nous avons à requerir Dieu, 
qu'il nous donne l'esprit d'intelligenee, comme i'ay 
dit. Et au reste, cela se doit prattiquer plus avant: 
e'est assavoir, quand chacun de nous sera en quel- 
que trouble, qu'il regarde d'appliquer l'Escriture 
saincte à tel usage, qu'il en puisse estre consolé. 
Pourquoy? Nous sommes marris quand on nous 
viendra piequer, et qu'estans en afflietion on nous 
viendra encores ietter comme un comble d'avantage: 
nous dirons bien que c'est une grande eruauté, et 
qu'il n'y a nulle rondeur ni .droiture aux hommes, 
quand ils nous traittent ainsi: mais cependant 
chacun de nous fera le semblable envers soy-mesme. 
Et comment? Si ie suis en quelque tristesse, 
quand ie prendrai l'Escriture saincte pour me con- 
soler, ie n'advise point à prendre les passages pour 
ce faire: mais plustost quand i'y trouverai quelque 
menace, ie m'enflamme, et ma fascherie s'augmente 
de plus en plus, au lieu que l'Eseriture me devroit 
faire sentir quelque goust de la bonté de Dieu 
pour me resiouyr en lui, et adoucir toutes mes 
tristesses. Voila done comme nous sommes mal 
advisez, d'autant que nous ne pouvons pas avoir 
prudence pour nous consoler comme nous devrions, 
et comme Dieu nous monstre qu'il veut qu'on le 
face. Et ainsi, non seulement que nous ayons 
compassion et pitié de nos prochains quand ils 
seront affligez, mais qu'un chacun aussi regarde à 
soy, pour se bien consoler et alleger de tous ses 
maux, quand il se trouvera en telle extremité. 

Or il s'ensuit, que Iob demande à Dieu, Qwil 
mette gage, eí. qul domne pleige, ou respondant. 
Qui sera (dit-il) celu qui touchera en ma main? 
IL retourne à ce propos qui fut hier declaré, qu'il 
voudroit bien plaider contre Dieu, voire plaider 
tout ainsi qu'à son compagnon, et à son pareil. 
Car pourquoy demande-il gage?  Pourquoy de- 
mande-i| respondant, ou fiance? C'est qu'il veut 
que Dieu se demette de sa maiesté: comme s'il 
disoit, Il est vrai que cependant que tu demeureras 
en fa grandeur, ie n'ose pas venir pour disputer 
contre toy, tu es tout-puissant pour me confondre: 
mais que tu me donnes congé que ie puisse parler 
avec toi, et que tu mettes ici gage, que tu t'obliges, 
que tu passes condamnation, que tu te submettes 
à la iurisdietion d'un iuge: comme si un homme 
n'estant point habitant d'un lieu, eslisoit domicile, 
et baillast respondant. Voila done ce que Iob en- 
tend quand il dit, Qwe est-ce qui touchera en ma 
main? C'est à dire, qui est-ce qui viendra ici 
pour respondre? Car on usoit de ceste ceremonie, 
comme maintenant on touchera le papier, ou en la 
main d'un iuge, ou d'un notaire. Ainsi de ce 
temps-la les parties touchoient en la main l'un de 
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lautre, pour donner la foy, et pour s'obliger. Voila 
done l'intention de Iob, mais assavoir, si ce desir 
est à exeuser, quand il à demandé à Dieu qu'il 
peust plaider contre lui? Il est bien certain que 
non. Car nous n'avons rien plus desirable (comme 
il fut hier touché en passant) que de venir devant 
Dieu, et qu'il soit nostre iuge, voire pour nous 
traitter à sa facon. Vray est que s'il desploye sa 
rigueur contre nous, il faut que nous demeurions 
ceonfus: mal-heur sur les povres creatures qui vien- 
dront pour estre iugees en rigueur et sans miseri- 
corde. Mais d'autant que Dieu nous aime, pour 
nous recevoir par la remission de nos pechez qu'il 
nous offre, et qu'en nostre Seigneur lesus Christ 
il declare qu'il a esté reconcilié avec nous, et pro- 
nonce tous ceux ausquels les pechez sont pardonnez 
estre bien-heureux:- quand nous oyons ces propos- 
là, pouvons-nous souhaiter meilleure condition, que 
de venir devant la face de celui qui abolit nos 
fautes, et qui les iette derriere son dos, et au 
profond de la mer, comme il en est parlé? Et 
mesmes voila nostre Seigneur Iesus Christ, auquel 
est donnee toute puissance de iuger, qui est pour 
maintenir nostre cause, il est nostre advocat. Ne 
pensons-nous point qu'il doive faire valoir la mort 
qu'il a enduree tant amere pour nous? Ainsi done, 
si les hommes estoyent advisez comme ils devroyent, 
il n'y auroit rien plus à souhaiter, que d'estre iugez 
de Dieu, voire moyennant qu'ils puissent avoir 
leur refuge à sa misericorde, et qu'ils se rendent 
entre les mains de nostre Seigneur lesus Christ, 
qui ne veut point nous iuger à nostre condam- 
nation, mais plustost afin de nous absoudre. Et 
pourquoy? Car nous pouvons dire alors avec sainet 
Paul (Rom. 8, 32), Qui est celui qui nous con- 
damnera? Dieu est celui qui nous iustifie. Qui 
est-ce qui nous accusera, puis que lesus Christ est 
l'advocat qui defend nostre cause, et celui aussi 
qui respond pour nous devant Dieu son Pere? 
Maintenant craindrons-nous d'éstre ni accusez ni 
condamnez? Mais quoy? Iob a ici declaré comme 
i| s'est trouvé agitó en ses passions et tormens: et 
par cela nous sommes instruits de reprimer nostre 
malice. Pourquoy? Car nous voyons quels sont 
les excez de nostre nature. Si nous laschons la 
bride à nos affections, ou est-ce qu'il nous en fau- 
dra venir? Iob demande de plaider contre Dieu. 
Helas! Et pourra-il gaigner sa cause? Mais il 
demande d'estre abysmé. Autant en ferons-nous, 
$i ce n'est que Dieu nous reprime, et qu'il nous 
face la grace de pouvoir domter nos passions. No- 
tons bien done en premier lieu, que quand les 
hommes se laisseront transporter par leurs affec- 
tions eharnelles, ils se desborderont iusques-là, et 
s'endurciront tellement, qu'ils ne feront nulle diffi 
eulté de se venir ruer contre Dieu: et c'est une 
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chose horrible. Car il n'y a celui de nous qui n'ait 
horreur de s'eslever ainsi contre Dieu: et toutes 
fois nous le faisons, et ce nous est comme un vice 
ordinaire. Que faut-il là dessus?  Apprenons de 
brider nos affections, veu qu'elles sont si furieuses, 
veu qu'elles nous arment à l'encontre de Dieu. 
Car cest exemple nous est proposé, afin qu'un 
chacun mette peine de les reprimer, entant qu'en 
luy sera. Voila pour un Item. 

Et au reste, que nous ne demandions point 
d'amoindrir la maiesté de Dieu, pour nous alleger: 
car si sa main est trop forte et trop pesante sur 
nous quand il nous afflige, cognoissons que nous 
sommes soustenus pàr lui d'une puissance encores 
plus vertueuse. Quand nostre Seigneur nous visite, 
et qu'il nous envoye quelque afflietion, et bien, 
alors nous pouvons dire, Voila un fardeau qui 
m'est excessif à porter, ie n'en puis plus. Mais 
quand nous voyons que nous sommes si foibles, 
regardons un peu comme nous subsistons une 
seule minute de temps? Comment pouvons-nous 
resister? Est-ce de nostre vertu? Est-ce que 
nous puissions soustenir les coups quand Dieu 
frappe sur nous, et que nous puissions supporter 
8a force?  Nenni Mais quand il /frappera sur 
nous, il à sa main pour nous soustenir: et Sans 
cela il est certain que nous serions à chacun coup 
aneantis: il ne faudroit sinon que Dieu nous don- 
nast une chiquenaude (comme on dit) qu'il fist 
semblant de nous frapper, et nous serions peris. 
Puis qu'ainsi est que nous ne pouvons subsister 
que par la vertu de nostre Dieu, quand il nous 
affüge: si sur cela nous demandons que sa puis- 
sance soit diminuee, n'est-ce pas une grande folie 
à nous? Et pourtant apprenons (comme i'ay desia 
touché) de ne point desirer que la gloire de Dieu 
soit amoindrie pour nostre soulagement: car ce 
sera tout le contraire: nous serons bien frustrez de 
nostre desir, quand nous cuiderons pouvoir estre 
allegez si la main de Dieu n'est plus si forte ne si 
robuste. Car voila qui sera cause de nous faire 
perir, d'autant qu'il n'y a nul moyen de nous con- 
server, sinon que Dieu desploye sa vertu envers 
nous, comme desia nous avons dit. QCO'est encores 
un autre article que nous avons à retenir de ce 
passage. 

Or cependant notons aussi que c'est un blas- 
pheme horrible, quand nous demanderons à Dieu, 
qu'i mette gage entre luy et nous, et qu'il nous 
donne pleige et fiance. Et pourquoi? Car il semble 
qu'on ne se fie point en sa fidelité. Il est vrai 
que Iob a usé de ces mots, pour declarer qu'il ya 
une puissance trop haute en Dieu, et que l'homme 
morte! ne s'oseroit point là adresser, sinon que 
Dieu quitte son droit: mais tant y a que Dieu 
nous baile d'autres asseuranees pour venir à lui. 
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Et quelles? C'est. qu'il veut qu'on se contente de 
sa simple parole, comme aussi c'est bien raison. 
Voulons-nous done estre asseurez?  Escoutons les 
promesses de Dieu, recevons-les, que nous soyons 
persuadez qu'il ne nous a point voulu paistre de 
mensonges, ne nourrir en une esperance vaine et 
frivole, mais qu'il est fidele pour accomplir tout ce 
qu'i nous a promis. "Voila done oü c'est qu'il 
nous en faut venir. Et au reste, nous avons en- 
cores un bon gage en nostre Seigneur Iesus Christ: 
car nous voyons que tout ce que Dieu nous a 
promis, a esté ratifié, quand il a exposé son Fils 
unique à la mort, et l'a ressuscité. Ne voila point 
un gage qui nous doit apporter assez grande certi- 
tude? Et puis Dieu seelle en nos coeurs par son 
S. Esprit ses promesses. Voila done encores un beau 
tesmoignage que cestui-la, quand nostre Seigneur 
parle, afin que nous n'ayons point occasion de 
douter de sa verité, et que nous puissions nous 
glorifier, que ce qui est contenu en sa parole, nous 
est tout certain et infaillible. Voila (di-ie) les as- 
seurances que Dieu nous donne, et les biens qu'il 
nous met entre mains pour estre certifiez. Il ne 
veut point done que nous luy demandions d'autre 
pleige et fiance: apprenons de nous contenter de 
cela. C'est en somme ce que nous avons à retenir 
sur ce verset. Or cependant il nous faut retourner 
à ce que nous avons touché: c'est assavoir, que 
quand nostre Seigneur nous veut traitter si douce- 
ment, et qu'il nous monstre que nous ne devons 
point estre espouvantez de venir devant sa face: 
tant plus y a-il d'ingratitude en nous, si nous de- 
mandons à plaider contre luy. Car ne faut-il pas 
que l'homme soit par trop pervers, quand il refuse 
d'estre iugé de Dieu?  Voire, quand Dieu promet 
qu'en la plus grande rigueur dont il usera, encores 
n'oubliera-il point sa bonté, que tousiours il ne 
nous soulage, et nous supporte, comme il verra 
qu'il en sera mestier, et qu'il donnera bonne issue 
et desirable à toutes nos afflictions: si nous refusons 
un tel bien et privilege, ne faut-il pas que nous 
soyons plus qu'ingrats? Et ainsi il ne reste sinon de 
nous humilier, et de nous presenter devant le throne 
iudicial de Dieu, afin que nous soyons soustenus 
par sa grace. 

Or il adiouste, D'autant que iw as caché leur 
coeur pour W'avoir point d'intelligence, tu. n'exalteras 


point. Ici lob se fortifie contre ceux qui sous ombre | 


de le consoler, le molestoyent. Or nous avons à 
retenir ce que nous avons dit, c'est assavoir, que 
Iob a exprimé toutes ses affections, et ainsi il ne 
se faut point esbahir s'il ne continue point en un 
propos, mais qu'il dise une sentence, et puis une 
autre, qu'il se monstre comme variable. Et pour- 
quoy cela? Pource qu'il parle en combatant. Nous 
savons qu'un homme, quand i| sera au combat, ne 
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se tiendra pas tousiours en une contenance: mais 
il faut qu'il se remue et revire, qu'il tourne les 
bras, qu'il recule, qu'il avance, selon que son 
ennemi le presse, ou qu'il peut avoir son avantage. 
Ainsi en est-il quand nous avons à resister à nos 
tentations. Quelquefois nous flechissons pour de- 
cliner, nous reculons pour eviter quelque coup: 
comme Dieu nous donne relasche, nous prenons 
courage et sommes relevez-là oü il sembloit que 
nous fussions abbatus. C'est done ce que nous 
voyons ici en Iob: comme maintenant il reprend 
courage, et dit, Seigneur, il est vray que ie me 
contriste, voyant que mes amis sont gaudisseurs, et 
ne font que me molester: mais tant y a, qu'il ne 
faut point que ie me desconforte par trop pour cela. 
Et pourquoy? Te voy bien qu'ils n'ont nulle intelli- 
gence: il ne faut point done que ie m'arreste à 
eux, puis qu'il n'y a point de raison. Si une beste 
se vient ruer contre moi, ou qu'un chien m'abbaye, 
l'auraài beau user de langage pour l'appaiser, ie ne 
puis pas, car il n'entend rien. Ainsi done, Sei- 
gneur, il ne faut pas que ie me contriste quand 
l'oy les propos extravagans de ces gens ici. Pour- 
quoy? Pouree que tu as caché leur coeur pour 
n'avoir point d'intelligence. — C'est-ce que desia 
nous avons touché, c'est assavoir, que si nous vou- 
lons eonsoler les povres affligez, nous devons de- 
mander à Dieu son sainct Esprit, et qu'il nous 
donne prudence pour ce faire: car nos propos 
seront vains et inutiles, sinon entant qu'il nous 
aura tendu la main: comme à l'opposite nous par- 
lerons en edification quand il nous conduira. Il est 
dit qu'il cache le coeur pour n'avoir point d'intelli- 
gence: comme qui diroit, qu'il nous bande les yeux: 
car ce mot de Coeur en l'Escriture se prend quel- 
quesfois pour l'intelligence. Il est vrai que ce n'est 
pas tousiours, il se prend quelquesfois pour la ve- 
rité et la conscience pure: mais quand il est dit par 
Moyse (Deut. 29, 4), Dieu ne t'a point donné le 
coeur iusques auiourd'hui pour avoir intelligence: 
nous voyons que le coeur est là prins pour l'enten- 
dement. Ainsi en est-il en ce passage. 

Iob done signifie que Dieu a comme bandé les 
yeux à ees gens ici, qui cuidoyent estre bien sages, 
et que par cela ils ont esté comme abbrutis. Or 
notons quels sont ces amis de Iob. Il est certain 
par leurs propos que c'estoyent gens excellens, que 
ce n'estoyent point gens idiots: car nous voyons 
qu'ils estoient exercez, qu'il y avoit grand esprit, 
et mesmes il est dit, que Dieu les avoit envoyez: 
et que sera-ce done de ceux qui n'auront pas à 
grand' peine une goutte de prudence? quand il 
plaira à Dieu de les aveugler, que deviendront-ils? 
Au reste, si Dieu aveugle ainsi les sages, que ceux 
qui euident savoir beaucoup, et qui se confient en 
leur sens aigu, et presument beaucoup de leur sa- 
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gesse, apprennent de s'humilier, sachans que Dieu 
leur pourra bander les yeux, tellement qu'ils ne 
verront goutte en plein midi. Voiei donc une 1n- 
struetion bien utile pour ceux qui s'enorgueillissent 
en leur prudence, et qui cuident que tout doive 
passer par leur esprit. Que sera-ce quand Dieu les 
aura aveuglez? Voila de povres aveugles qui ont 
les yeux bandez, qui ne discernent rien: et leur 
issue quelle sera-elle? Dieu ne les exaltéra point, 
c'est à dire, il les rendra confus à la fin. Or si 
ceci est vray quant aux choses presentes, que sera- 
ce des secrets du Royaume des cieux, qui surmon- 
tent tout le sens humain de beaucoup? Voici Dieu 
qui aveuglera les yeux des sages quant aux affaires 
mondaines, aux choses qui concernent la vie pre- 
sente, tellement que ceux qui sont les plus rusez, 
et qui ont grande sagesse, seront comme des petis 
enfans, qu'ils feront des actes ridicules, qu'ils seront 
prests de tomber à tous les coups, on verra cela. 
Et qui en est cause? C'est que Dieu leur aura 
ainsi caché les yeux. Et que sera-ce dono, quand 
il nous faudra venir beaucoup plus haut à ces se- 
crets admirables, qui ne se peuvent cognoistre, 
sinon que Dieu nous ait illuminez par son sainct 
Esprit? Et par cela nous sommes advertis de 
n'estre point seandalizez, quand nous verrons les 
sages du monde ne rien gouster en l'Evangile, ni 
en toute la doctrine de salut. Et pourquoy? Cela 
n'est pas un gibbier commun à tous hommes: il 
faut que Dieu y besongne par son sainct Esprit. 
Et ceci est bien digne d'estre noté. Car nous ver- 
rons beaucoup de povres infirmes auiourd'hui, qui 
s'arrestent à ce que les sages du monde ne se 
peuvent renger à l'Evangile. Et comment? diront- 
ils, Un tel qui est en si grande reputation. Et 
mesmes il ne sera point question d'alleguer seule- 
ment un homme, mais de grans peuples, ear on 
dira, Et quoy? En ceste naiion-là, oü il y a tant 
d'esprits, on voit que 'Evangile n'est pas receu: 
voire comme si cela provenoit de nostre industrie, 
et que nous puissions comprendre par nostre sens 
naturel ce que Dieu nous monstre en son Escriture. 
Mais tout au rebours il est dit (1. Cor. 1, 21), 
Que nous serons là aveuglez, et que ce n'est que 
folie de toute la sagesse de Dieu quant au sens 
humain. Puis qu'ainsi est done, ne trouvons point 
estrange si ceux qui presument de leur savoir, sont 
ainsi aveuglez. Et pourquoy? Dieu les delaisse à 
cause de leur orgueil: car aussi i| n'est le maistre 
sinon des humbles, et des petis: et ceux-là veulent 
estre grans, sont-ils done capables de rien profiter 
en l'escole de Dieu? Nenni. Ainsi done de nostre 
costé quand nous voyons que Dieu aveugle ainsi 
les hommes, apprenons de ne nous point fier en 
nous; mais de lui demander que par son sainct 
Esprit il nous guide, qu'il nous gouverne, qu'au 














milieu des tenebres de ce monde nous voyons clair. 
Ouy: ear sa parole nous est une lampe qui nous 
doit servir à c'est usage, comme sainct Pierre en 
traitte (2. Pier. 1l, 19). Combien done qu'il n'y ait 
qu'obseurité en ce monde, si est-ce que nous serons 
bien eonduits quand nous suivrons la doctrine de 
lEseriture saincte. Mais sur tout il faut que Dieu 
nous illumine par son sainct Esprit, qu'il nous 
oste les bandeaux que Satan nous aura mis, quil 
nous ouvre les yeux. Ainsi, puis que c'est à lui 
à ce faire, que nous lui demandions une telle 
grace avec toute humilité, nous defians de nous- 
mesmes. 

Et au reste, notons ce mot qu'il adiouste, jSei- 
gneur, puis que tw leur as caché les yeux, tw me les 
exalteras point. Car quand Iob dit, Que ces aveu- 
gles (dont il parle) ne seront point exaltez, il en- 
tend (comme desia nous avons declaré) qu'ils seront 
là eonfus, que Dieu se mocquera d'eux et les rendra 
ridieules. Craignons done, quand nous serons de- 
stituez de l'Esprit de Dieu et de la clarté que nous 
en devons recevoir, que nous ne soyons en la fin 
confus, que nostre Seigneur ne nous face precipiter 
comme des povres bestes, e£ que nous ne tombions 
en des choses tant absurdes, qu'um chacun ait 
honte de nous, et que cependant nous-mesmes 
n'apperceevions point nostre honte. Car voila comme 
il en est de tous ceux que Dieu a mis en sens re- 
prouvé: eomme S. Paul en parle au premier des 
Romains (28), que quand Dieu aura osíié le sens et 
la raison des hommes, ils ne discerneront plus rien. 
Et de fait, nous voyons que les povres idolatres 
s'en iront ietter devant une piece de bois pour 
l'adorer. Et ne voila point une chose brutale? Il 
est vray. Mais quand Dieu a ainsi aveuglé les 
hommes, il faut qu'ils soyent du tout abbrutis, et 
que d'un mal ils tombent en l'autre, et qu'en la 
fin ils s'adonnent à des choses si vilaines, qu'ils 
perdent toute contenance, iusques à aller contre 
nature, et faire des choses dont on a horreur. Seule- 
ment si nous voulons contempler les yvrongnes, 
qui sont comme des pourceaux, si nous regardons 
les paillards qui sont tellement eschauffez de ce feu 
de leur eonvoitise, qu'ils n'ont plus nulle modestie 
ni honnesteté en eux: quand nous verrons cela, ne 
devons-nous pas trembler, cognoissans que ce sont 
autant de fruits de la vengeance de Dieu, quand 
il aveugle les hommes, et leur bande les yeux, telle- 
ment qu'ils ne peuvent plus ni voir ni discerner? 
Et eneores n'est-ce pas la confusion finale que 
cela: mais il nous faut venir à ce qui est dit en 
Isaie, quand Dieu a parlé de sa punition, et qu'il 
devoit aveugler les hommes, Et iusques à quand? 
dit le Prophete (Isaie 6, 11). Iusques à ce que les 
villes soyent rasees, que les peuples soyent ruinez, 
qu'il n'y ait rien qui ne soit confondu. Voila quel 
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est le fruiet de cest aveuglement des hommes: et 
pourtant nous devons bien cheminer en crainte, et 
prier Dieu que iamais il ne permette que nous 
ayons ainsi les yeux bandez. Voila quant à ce 
passage. 

Or Iob adiouste: Que celui qui annonce flaterie 
à ses amis, les yeux de-ses enfans defaudront. lob 
parle iei selon la circonstance du lieu. Car nous 
avons veu ci dessus à quoy pretendoyent ses amis: 
c'est qu'en ce monde on peut appercevoir et iuger 
quels sont les esleus de Dieu, et quels sont ceux 
qui sont reprouvez. Or ce seroit à dire, qu'il n'y 
auroit point de iugement dernier auquel rien fust 
reservé. Car si maintenant nous voulons estimer 
quels sont les hommes, selon que Dieu les traitte, 
et que seroit-ce? Voici done une doctrine par trop 
perverse que de iuger ainsi. Or Iob notamment 
use de ce mot de Flaferie: comme s'il disoit, Celui 
qui annonce prosperité à son ami, c'est à dire, 
celui qui dira à un homme, Or ca, tu es bien- 
heureux, tu es aimé de Dieu, d'autant que tu pro- 
speres, d'autant que tu es à ton aise, riche, et fa- 
vorisé des hommes: celui donc qui parle en telle 
sorte, est maudit, tellement,que les yeux de ses 
enfans defaudront: c'est à dire, qu'il sera maudit, 
non seulement en sa personne, mais aussi en son 
lignage. Or par cela nous sommes instruits en 
premier lieu, de ne point nous arrester à la pro- 
sperité de ceste vie caduque: car cela n'apportera 
que flaterie. Voila pour un Item. Et ceste doc- 
trine nous profitera de beaucoup, moyennant que 
nous la puissions bien prattiquer. Il est dit, que 
c'est flaterie quand les hommes s'arrestent du tout 
à la prosperité de ceste vie caduque et mondaine. 
Et pourquoy? Car ils se font à croire qu'ils sont 
bien aimez de Dieu. Voila qui a esté cause de la 
perdition et ruine de ceux de Sodome. N'estoyent- 
ils pas en delices et à leur aise, cependent que 
leur procez se faisoit au ciel? Mesmes voila la 
sentence qui se donne et qui se prononce contre 
eux à la personne d'Abrdham. Six vingts ans 
devant le deluge le monde est tellement desbordé 
en delices et voluptez, qu'il semble que Dieu ne 
doive plus avoir esgard sur les hommes: et ils sont 
tout esbahis qu'ils sont surprins, quand ils ne s'en 
doutent pas. Ainsi done, que nous devions estimer 
la grace de Dieu par la prosperité presente, cela 
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est du tout faux. Et pourtant, que nous ne pre- 
nions point occasion de nous flatter par cela, pour 
dire, O Dieu nous aime et nous favorise: car il 
nous fait prosperer. 'Gardons-nous (di-ie) de nous 
decevoir en telle sorte: car ce ne sera qu'à nostre 
confusion. "Voila qu'emporte ce mot de Faterie. 
Or apres, nous avons à noter, que cela est plus 
que miserable tant pour nous que pour nos pro- 
chains, quand nous userons de ceste flaterie. Et 
pourquoy? Chacun se'esblouit, et demande à s'eslever 
contre Dieu quand il est en prosperité. Et puis 
nous decevons aussi bien nos prochains: car ceux 
qui sont à leur aise, nous leur ferons à croire qu'ils 
sont comme au giron de Dieu, et cependant ils 
sont comme au gouffre d'enfer, ou ils en sont bien 
pres. Ce n'est point done sans cause que Iob an- 
nonce iei une telle punition et si griefve sur ceux 
qui annoncent ainsi prosperité à leurs prochains. 
Que faut-il en somme? Quand nous serons en pro- 
sperité, que nous incitions les uns les autres à 
servir à Dieu, et de nous employer à luy rendre 
graces de ceste bontó qu'il nous monstre: et quand 
nous serons en affliction, que nous recevions aussi 
les promesses qui nous sont donnees pour nous 
eonsoler, et que nous les facions servir. Et ce- 
pendant que nous soyons tousiours prests à estre 
affligez, encores qu'auiourd'huy nostre Seigneur se 
monstre doux et benin envers noüs: que nous ne 
laissions pas, di-ie, de nous apprester à correction, 
s'il luy plaist de nous traitter en rigueur, et que 
nous soyons disposez à recevoir les coups de sa 
main. Au reste, que nous n'ayons point un iuge- 
ment troublé, pour dire, que Dieu maintenant traitte 
les hommes selon qu'ils l'ont deservi: mais si Dieu 
nous afflige, cognoissons qu'il nous chastie pour 
nos pechez: s'il nous espargne cognoissons qu'il 
nous veut attirer à lui par douceur. Et ainsi quoy 
qu'il nous adviene, qu'il n'y ait rien qui nous em- 
pesche, que nous n'ayons tousiours la teste levee, 
cerchans nostre vie et nostre contentement au ciel, 
et en cé repos bien- heureux qui nous attend: et 
que maintenant il ne nous face point mal si nous 
sommes affligez, veu que nostre Dieu nous appelle 
à ce triomphe qui nous a estó acquis par la mort 
de nostre Seigneur lesus Christ. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 
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LE SOIXANTESIXIEME SERMON, 
QUI EST LE II. SUR LE XVII. CHAPITRE. 


6. Il m'a mis en proverbe commun, ei m'a. con- 
stilué en monstre publique. 1. Mon oeil est. obscurci 
de despit, et tous mes membres sont comme l'ombre. 
8. Les iustes seront estonnez pour ceci, eb linnocent 
s'eslevera contre l'hypocrite. 9. Le iuste retiendra sa 
voye, €t celuy qui est met des mains se renforcera. 
10. Vous tous retowurnez, convertissez-vous: car il m'y 
a nul sage d'entre vous. 11. Mes iours sont escoulez, 
mes emprinses sont passes, et les pensees de mon 
coeur. 12.- Ils ont converti le iour em mwict, ils 
m'ont presenté les tenebres, pour la lumiere prochaine. 
13. Si vatien, le sepulchre est ma maison, V'accoustre- 
ray mon lict en. tenebres. 14. I'appelleray la. poudre 
Mon pere, la: corruption Ma mere, et ma soeur. 
15. O4 est donc mon. attente, et mon esperance, qwi 
est-ce qui la doit attendre? 16. Elle descendra és 
costez du sepulchre: là mous serons couchez em terre. 


Iob suivant le propos qu'il a tenu par ci de- 
vant, veut monstrer en somme, que selon l'estat 
present, il est, desesperé, qu'il n'y a plus de remede 
en ses maux. Puis qu'ainsi est, il faudroit con- 
clure qu'il ne profitera rien, vonlant recourir à 
Dieu, si l'intention de ceux qui ont parlé est 
vraye, c'est assavoir, que les hommes &ont traittez 
ici bas selon qu'ils ont desservi, et qu'il nous faut 
estimer la grace de Dieu, ou son amour et sa haine 
selon la condition de ceste vie presente. Voila 
done en somme ce que nous avons à noter. Or il 
est dit en premier lieu, que Dieu l'a constitué 
comme pour moequerie, qu'il a esté mis en monstre 
et en farce: car le second mot dont il use signifie 
Tabourin. Et voila pourquoy aucuns ont estimé 
que Iob avoit voulu iei faire comparaison de sa 
prosperité, avec l'affliction s&i grande et si extreme 
oü il estoit pour lors: comme s'il disoit, Par ei 
devant i'estoye en grand triomphe, et maintenant 
Dieu m'a tellement traitté, que me voici en farce 
et en opprobre. Vray est qu'aucuns traduisent le 
mot Enfer, et en ce que nous avons translaté Pu- 
blieque, il y a De faces. Et ainsi ils ont estimé 
que Iob a voulu dire, que devant le temps ils l'ont 
iugé comme un povre homme damné. Mais quand 
tout sera regardé, le sens naturel est celuy que 
nous avons touché: car il y a repetition d'un 
mesme propos pour plus grande confirmation: et 
ce suivant l'usage commun de l'Escriture saincte. 
Et pourtant voila oü il pretend, que d'autant que 
Dieu l'a constitué comme un miroir d'afflietion, 


s'il nous falloit estimer selon la vie presente si le& 
hommes sont en la grace de Dieu, ou s'ils sont 
bays de luy, il le faudroit tenir pour desesperé. 
Or cependant i| ne se tient pas tel, nonobstant 
qu'il ne fust pas insensible: mais quoy qu'il y ait 
eu des infirmitez en lui, si est-ce qu'il a combatu 
à l'encontre, et s'est asseuré et resolu que Dieu à 
la fin auroit pitié de lui, et s'est tenu comme ayant 
la bouche close, iusques à tant qu'il veist quelque 
issue en ses miseres. 

Et c'est-ce qu'il adiouste, Que le iuste sera 
estonné sur ceci, neanimoins l'imnocent s'eslevera 
contre l'hypocrite, et les justes retiendront leurs voyes, 
el ceux qui soni purs des mains cueiliront forces 
nouvelles, pour estre tant plus constans. lob en 
disant que les 4wstes seront estonnez, signifie que 
quand nous voyons des afflictions que Dieu envoye 
à ceux qui l'ont servi, et qui ont cheminé en sa 
crainte, et en pure conscience: cela est trouvé 
estrange, et en sommes confus. Et de fait, voila 
qui nous vient en pensee, Que si Dieu gouverne 
le monde, c'est bien raison qu'il espargne les bons 
et ceux qui ont tasché de cheminer devant luy 
purement, ot qu'il les traitte comme un pere ses 
enfans. Or si nous les voyons estre affligez de sa 
main iusqu'au bout, il nous semble, ou que Dieu a 
le dos tourné, et qu'il ne pense point à ces choses 
terrestres, ou bien qu'il ne luy chaut comme les 
hommes vivent, ne comme ils se gouvernent. Voila 
done pourquoy souvent nous sommes estonnez quand 
les iustes seront affligez, et que Dieu en apparence 
se monstrera leur ennemi, qu'ils ne verront sinon 
signe de cruauté. Voila pourquoy lob parle de 
lestonnement: mais il dit, que toutes fois les inno- 
cens s'esleveront sur les hypocrites, c'est à dire, qu'ils 
ne seront pae tellement estonnez, qu'ils ne facent 
une conclusion bonne. Et c'est un passage que 
nous devons bien noter que cestui-ci. Pourquoy? 
Nous savons par experience combien il est difficile 
aux hommes de droitement iuger des oeuvres de 
Dieu, voire selon que nous les voyons maintenant, 
ear (comme il a esté declaré plus à plein) Dieu 
n'execute pas en ce monde ses iugemens, tellement 
que tout soit reglé, et qu'il n'y ait que redire: 
mais au contraire les choses sont confuses, et si 
nous voyons un homme meschant estre puni, le 
iuste le sera eneores plus: si nous voyons un 
homme de bien prosperer, un meschant prosperera 
au double. Oü en sommes-nous, quand nous voyons 
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ces choses? Nous sommes estonnez, nous sommos 
en perplexité, nous ne savons de quel costé nous 
tourner, comme on dit. Ainsi done, quand nous 
iugerons des choses presentes selon nostre sens 
naturel, il faudra que nous soyons comme ravis: 
et l'Eseriture saincte aussi nous le monstre: et 
combien qu'il suffiroit.de l'experimenter, si est-ce 
que Dieu encores nous en a voulu advertir par ea 
parole, c'est assavoir, que nous serons troublez, ou 
comme esblouis en nos sens, si nous regardons aux 
choses qui apparoissent maintenant, et que nous 
n'alions pas plus loin. Notons bien done ce pas- 
sage, oü il est dit, que les iustes seront estonnez, 
voyans que Dieu afflige ainsi ses enfans. Et de 
fait, il y a aussi ce poinet, que la croix nous est 
eontraire, comme nous appellons Adversitez, toutes 
€hoses qui nous viennent mal à gré, qui nous sont 
dures et fascheuses. Or si nous fuyons ainsi les 
afflietions: quand nous voyons que Dieu afflige en 
ceste sorte les siens, qu'il frappe dessus à grans 
coups, il faut bien qu'à cause de ceste repugnance 
qui est en nostre nature, nous soyons comme trans- 
portez d'estonnement: ear nous avons doute en 
nous, voyans que nostre Seigneur n'espargne point 
ceux qu'il a choisis à soy, et ausquels il a fait 
ceste grace de cheminer purement en sa erainte et 
en son service: quand (di-ie) nous voyons cela, 
nous sommes contraints de nous estonner. Or si 
nous n'avions apprins ceste legon, que seroit- ce? 
Nous pourrions estre preocupez d'une telle frayeur, 
que iamais nous ne retournerions au droit chemin. 
Et pourtant que nous soyons advertis devant le 
coup: et quand nous verrons les bons estre rude- 
ment traittez de la main de Dieu, que pour cela 
nous ne soyons point scandalisez comme pour quitter 
tout. Cependant toutes fois gardons-nous bien de 
nous arrester à ceste fange, mais cognoissons qu'il 
nous faut passer outre, et venir à ce que dit Iob, 
et l'ensuivre: c'est assavoir, que nous ne laissions 
pas quoi qu'il en soit de nous eslever à l'encontre 
des contempteurs de Dieu. Et voila en quoi diffe- 
rent les fideles d'avec les incredules: car l'appa- 
rence pourra bien estre commune aux hommes. 
Mais quoy? Il y en aura qui seront du tout plon- 
gez en ceste phantasie, que Dieu ne gouverne point 
le monde quand il ne se monstre point Iuge, puis 
qu'il dissiniule, voire quand les siens sont oppressez, 
et qu'ils ne sont point secourus: et que cependant 
les meschans auront la vogue, et la bride avallee 
sur le col, et n'y aura point de remede. Il y en a 
qui s'arrestent là, et ne se peuvent despestrer de 
ce trouble et de ceste tentation. Que faut-il donc 
que nous facions? Comme un homme qui sera dans 
la fange, il faudra qu'il se retire par force, iusques 
à tant qu'il viene au lieu ferme: comme il en est 
parlé au Pseaume 40 (v. 3). . Estendons-nous (di-ie) 








quand nous sentirons que le diable machinera de 
nous faire devaller au plus profond de l'abysme, 
et qu'i nous voudra mettre en desespoir par ce 
moyen-la: efforgons-nous iusques à ce que nous 
soyons, venus à ce poinct, et que nous l'ayons 
gaigné pour dire, Si est-ce que Dieu n'abandonnera 
iamais les siens, combien qu'il semble qu'ils soyent 
opprimez (ce semblera) qu'il ne leur monstre qu'il 
est assez puissant pour faire qu'ils soyent tousiours 
soustenus de sa main, et qu'en la fin ils se senti- 
ront delivrez, voire d'une facon miraculeuse. Voila 
(di-ie) quels sont nos exercices, voila en quels 
combats Dieu nous veut employer: c'est que quand 
nous verrons les choses confuses en ce monde, si 
nous en sommes faschez pour un temps, nous 
mettions peine de nous relever, iusques à tant que 
nous ayons la victoire d'une telle tentation. 

Or Iob exprime encores plus à plein ce qu'il 
avoit touché en bref, disant, Que le iuste retiendra 
sa voye, eí que celui qui est nel des mains, se ren- 
forcera. Voici une doctrine bien utile, Car qui est 
eause de faire desbaucher beaucoup de gens, sinon 
d'autant qu'ils voudroyent estre recompensez du 
premier iour? Et quand Dieu ne les contente pas 
à leur appetit, il leur semble que c'est peine perdué 


de le servir: et qu'il ne faut point qu'ils travail- 


lent tant, veu qi'il n'y a non plus de salaire pour 
les bons, que pour les mauvais. Ainsi donc l'im- 
patience est cause que beaucoup se despitent, et 
tournent bride: et encores qu'ils ayent bien com- 
mencé de suivre Dieu, ils perdent courage. Notons 
bien done ce qui est iei dit, que les iustes pourront 
concevoir quelque apprehension pour se fascher, 
voyans que les bons ne laisseront pas d'estre perse- 
eutez, qu'il semble que Dieu ou les ait mis en 
oubli, ou mesmes qu'il soit leur partie adverse, 
qu'il les persecute lui-mesme. Mais si les bons se 
treuvent faschez pour quelque temps, ils se doivent 
renforcer, iusques à ce qu'ils ayent conclu de re- 
tenir leur voye, c'est à dire, de persister: et com- 
bien qu'ils voyent le chemin par lequel ils passent 
tout plein d'espines et raboteux, que mesmes il 
faille sauter par dessus les hayes, les rochers, les 
fossez, qu'ils ne laissent pas de continuer au service 
de Dieu, Et aussi sans cela, quelle seroit l'espreuve 
et l'examen de nostre foi? Si nous avions comme 
une belle prairie, et que nous allissions tout au 
long d'une riviere, que nous eussions l'ombrage 
dessus, qu'il n'y eust que plaisir et esiouyssance 
en toute nostre vie: qui est-ce qui se pourroit 
vanter d'avoir servi à Dieu d'une bonne affection? 
Mais quand Dieu nous envoye les choses tout au 
rebours de nos souhaits, et qu'il faut que mainte- 
nant nous entrions en une fange, maintenant que 
marchions sur des eailloux, maintenant nous trou- 
vions des ronees et des espines qui nous empes- 
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chent, que nous rencontrions les hayes et les fossez, 
et qu'i] nous faille sauter par dessus, et quand 
nous aurons bien travaillé qu'il semble encores que 
nous ayons avancé bien peu ou rien du tout, que 
nous ne voyons point d'issue: quand cela y est, 
voila une fascheuse tentation à nous qui aurons eu 
desir de cheminer selon Dieu. Et pourquoi? Car 
nous n'avons pas du tout renoncé à nous-mesmes. 
Celui qui n'a point encores apprins de dompter 
toutes ses affections, et d'assuiettir sa volonté au 
service de Dieu, combien qu'il lui soit difficile: 
celui-là ne sait pas encores à bon escient que c'est 
de vivre bien et fidelement. Ainsi done, pratiquons 
ce qui est ici dit de retenir nos voyes, c'est à dire, 
de cognoistre que le chemin est fort difficile, quand 
nous voudrons regler nostre vie selon Dieu, et que 
cela ne sera pas que nous n'ayons beaucoup de 
contradictions et d'empeschemens: mais si faut-il 
que nous soyons fermes et constans pour retenir 
nos voyes. Or puis qu'ainsi est que Dieu amene 
ses enfans à un tel examen, c'est assavoir, qu'il 
permet qu'ils soyent en beaucoup de fascheries, et 
neantmoins si faut-il qu'ils tiennent bon: que sera- 
ce de ceux qui quittent le droit chemin sans estre 
faschez ne molestez? comme nous en verrons beau- 
coup. Voila nostre Seigneur qui fera la grace à 
d'aucuns de les supporter, voyant qu'ils sont de- 
biles: et bien, il les traitte selon leur naturel, telle- 


ment quil ne leur envoyera point des tentations | 


qui soyent fort rudes: ils ne laisseront pas toutes 
fois de se desbaucher, comme s'ils prenoyent plaisir 
de quitter Dieu à leur escient. Ile vous prie, que 
seroit-ce s'ils estoyent assaills d'une pareille ten- 
tation, que celle dont parle ici Iob? On voit donc 
lingratitude qui est en la pluspart. Car combien 
en y a-il, qui despitent Dieu sans estre pressez 
nullement? Si on leur demande, pourquoi? quelle 
tentation ils ont eué? Il n'y a sinon qu'ils sont 
d'une nature si maligne et si perverse, qu'ils veu- 
lent estre maudits à tous propos. Or de nostre 
costé. advisons bien, qu'eneores que le chemin par 
oü Dieu veut que nous passions, soit plein de 
grandes diffieultez, et qu'à grand' peine puissions- 
nous avancer un pas, que nous n'yons une 
rencontre qui nous soit dure: toutes fois nous 
avons à retenir nostre voye, suivant ce qui est ici 
monstré. 

Mais d'autant que cela ne se peut faire, que 
nous. ne cueillions force nouvelle, voila pourquoi 
Tob adiouste, Que celui qui est net des mains cueillira 
force. Or par ceci notons en premier lieu quil y 
a telle foiblesse en nous, que si chacun se flatte, 
et qu'on devienne lasche si tost qu'on se cognoist 
infirme: c'est fait de tous ceux qui voudront servir 
à Dieu, il n'y aura nulle constance ni fermeté en 
nous. Et pourquoi? Regardons un peu combien 





nous sommes fragiles: ie di mesme ceux ausquels 
Dieu aura donné quelque bon zele. Il n'est point 
iei parlé des hommes qui s'arrestent à leur. sens 
naturel. Iob traitte de ceux ausquels l'esprit de 
Dieu habite, qui ont desia receu une telle vertu 
d'enhaut qu'ils estoyent disposez à bien faire: ceux- 
là neantmoins ne laissent pas d'estre fragiles, et se 
trouvent tellement desnuez de vertu, que quand 
Dieu les presse, ils ne savent oü ils en sont, sil 
leur faut resister à quelque tentation. Et ainsi 
nous avons besoin de cueillir nouvelle force: et ne 
faut point que nous perdions courage, sentans une 
telle foiblesse en nous. Et pourquoi? Quand il 
est dit que les enfans de Dieu se doivent renforcer, 
par cela nous voyons qu'encores que nous soyons 
infirmes, Dieu nous supporte, et ne nous reiette 
point pour cela. Voire, moyennant que par hypo- 
erisie il ne nous advienne point de nous flatter, 
comme font beaucoup qui se nourrissent en leurs 
vices, quand ils cognoissent qu'il y a tant d'in- 
firmitez charnelles en eux, O voila, ie suis homme, 
et qu'est-ce que de nous? Il leur semble- qu'ils 
sont quittes, quand ils auront allegué le vice com- 
mun et ordinaire qui se trouve aux hommes. À 
l'opposite il est dit, que toutes fois et quantes que 
Dieu nous fait sentir nos foiblesses, c'est un ad- 
vertissement pour nous apprendre à cercher le 
remede. Et ainsi gardons-nous donc bien de nourrir 
nos vices en nous flattant, gardons-nous bien de 
cercher ces excuses frivoles, dont beaucoup s'abu- 
sent, pensans que Dieu nous pardonnera nos fautes, 
eombien que nous ne taschions point de nous 
corriger: mais au contraire advisons de cueillir 
force. Et oà la prendrons-nous? ll est certain que 
cela ne se trouvera point sinon en Dieu. Les 
hommes done se trouvent-ils debiles? Qu'ils aillent 
cercher force là oü l'Escriture saincte monstre 
qu'elle consiste. Il est dit que Dieu a l'Esprit de 
vertu et de constance en soi. Craignons-nous done 
d'estre abbatus par tentations? eraignons-nous de 
fleschir? Demandons à Dieu qu'il nous fortifie. 
Voila comme les fideles se renforcent, non point 
d'une presomption vaine, comme feront ceux qui 
se fient en leur franc-arbitre, qui s'attribuent mer- 
veilles, et ausquels il semble qu'ils sont venus au 
bout de leur intention, mais quoy? en la fin ils 
declinent, et on voit bien qu'il n'y a eu que vanité 
en eux. Voulons-nous done estre bien renforcez? 
Ne presumons point de nostre iustice, mais retour- 
nons à Dieu, demandons luy que par son S. Esprit 
nous soyons tellement renforcez, que le diable ne 
nous puisse faire tomber, combien qu'il nous dresse 
beaucoup de combats. Voila quelle est en somme 
la vie des fideles, c'est assavoir, qu'il ne seront 
iamais sans beaucoup de tentations. Et sur tout 
d'autant que nous sommes assubiettis à tant de 
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miseres, cependant que nous sommes en ce peleri- 
nage terrien, que ceux qui taschent de servir le 
mieux à Dieu, ne laissent pas d'estre pressez sou- 
vent de beaucoup de maux, et de beaucoup d'af- 
flietions. Mais quoy? Quand nous serons eston- 
nez, comme il ne se peut faire que nous ne trou- 
vions' cela bien estrange du premier coup, que 
nous combations contre telles tentations, que nous 
persistions au droit chemin sans nous desbaucher: 
et combien que nous sentions beaucoup de diffi- 
eultez en nous, prions Dieu qu'il nous donne une 
telle vertu et si invincible, que nous continuions 
iusques à la fin à son service, combien que Satan 
tasche de nous en divertir. Notamment Iob parle 
iei de ceux qui sont nets des mains. Vray est 
que la vraye integrité consiste au coeur, pour le 
moins c'est là qu'elle.a sa racine. Car ce ne seroit 
rien, quand nous aurions une vie la plus parfaite 
et la plus Angelique qu'on sauroit demander, sinon 
que nous ayons une aífection pure et droite de 
servir à Dieu. Un homme se pourroit bien abs- 
tenir de mal faire, il ne fera tort ni iniure à per- 
sonne, il ne donnera point occasion qu'on se plaigne 
de luy, qu'on lui reproche rien: mais si son coeur 
est enflammé d'ambition, qu'il y ait de l'hypocrisie, 
qu'il se plaise en soy, ou qu'il soit entasché de 
quelque autre vice secret, il n'y aura qu'ordure en 
tout son eas: voire, combien que cela soit prisé des 
hommes. Voila pourquoi i'ay dit, qu'il faut bien 
que nous commencions par l'affection, comme il a 
esté monstré ci dessus, et non seulement en ce 
chapitre, mais en plusieurs autres endroits. Mais 
maintenant lob, apres avoir parlé du iuste, et de 
linnocent ou entier qui s'oppose à l'hypocrite, ad- 
iouste, Celui qui est net de mains. Ainsi donc, il 
faut bien que nous ayons ceste droiture interieure 
devant Dieu: mais au reste, il faut aussi que nous 
monstrions par effect que nous sommes tels. Et 
pourquoy? Nous voyons ceux qui sont pleins de 
malice, et du tout contempteurs de Dieu, les plus 
hardis à se vantér qu'ils sont aussi bons Chrestiens 
qu'on en.trouvera, qu'il n'y a que redire en eux. 
Bref, si auiourd'huy on veut avoir de belles pro- 
testations, il faut cercher les plus meschans: ce sont 
ceux-la qui son enflez pour se faire valoir, mes- 
mes ils viendront ainsi comme des putains de 
bordeau effrontees, Moy qui suis-je? Qu'est-ce 
qu'on trouvera à redire en moy? Et les petis en- 
fans pourroyent discerner de la vie: car elle est si 
execrable que l'air en put. Pour ceste cause il 
est dit notamment, que si nous voulons monstrer 
qu'il y ait integrité en nous devant Dieu,' il faut 
aussi que nos mains soyent pures et nettes, c'est 
à dire, que nous conversions tellement avec les 
hommes, que nous monstrions par effect la crainte 
de Dieu qui est en nous. Bref, voila comme il 
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| faut que nous rendions tesmoignage de la bonne 
racine: car si l'on dioit, Voila un bon arbre, et 
que cependant il n'apparust point que le fruicé 
qu'il rapporte fust bon, ou seroit la bontó? Il eet 
vray que le fruict ne sortira jamais bon,: que la 
racine ne soit bonne, et la nature de l'arbre. Mais 
tant y a, qu'il nous faut fruetifier (comme i'ay dit) 
si nous voulons monstrer en verité, que nous avons 
ceste droiture et integrité en nos coeurs, et que 
nous taschons de servir à Dieu. "Voila en somme 
ce que nous avons à retenir de ce passage. 

Or Iob adiouste maintenant, Convertissez-vous 
(dit-il) e& retournez: car 4| me s'em trowve point de 
sage entre vous. Quand il parle ainsi, c'est pour 
redarguer les propos qui avoyent estó tenus par 
ces trois qui ont beaucoup disputó (comme nous 
avons ouy par ci devant) pour monstrer que Iob 
estoit un homme reprouvé de Dieu, et qu'il n'y 
avoit que maledietion en lui, d'autant qu'ils le 
voyoyent ainsi persecuté. Iob a declaré qu'il ne 
faut point asseoir iugement selon les afflictions 
qu'on voit en ceste vie presente, pour dire qu'un 
homme soit reprouvé de Dieu. Voila pour un 
Item. Apres il a dit enecores, que les hommes ne 
sont point tousiours punis de Dieu pour leurs pe- 
chez, et que les bons sont affligpez quelquesfois, 
sans qu'on sache pourquoy: la raison n'en sera pas 
evidente: qu'on s'enquiere, qu'on y travaille beau- 
coup, on y demeurera confus, d'autant que les iuge- 
mens de Dieu sont secrets et incomprehensibles. 
Or d'autant que les amis de Iob ne congoivent 
point telles choses, il dit, qu'il n'y a nulle sagesse 
en eux. Et de fait (comme nous avons dit par ci 
devant) c'est une sagesse qui n'est point petite, 
que de bien iuger des afflictions que Dieu envoye 
aux hommes. le di quand chacun en son endroit 
sera visité de la main de Dieu, ce sera une grande 
sagesse à luy, s'il sait cognoistre ses pechez, qu'il 
entre en soy, qu'il s'humilie, et qu'il cognoisse, 
Voici une medecine qui m'est bien propre, Dieu a 
cognu un tel vice en moy, il m'a fait la grace que 
ie le eognoy: ainsi il faut maintenant que i'ap- 
plique le tout à mon usage. Par ce moyen il saura 
bien faire son profit des verges de Dieu. Et puis, 
encores qu'il n'appergoive pas pourquoy il est af- 
fligé notamment, et ne puisse pas mettre le doigt 
dessus, ce sera sagesse à luy de se resoudre, Et 
bien, Seigueur, tu cognois en moy des maladies 
secretes, si i'ay failli, et que ie ne le sente point, 
tu le cognois Seigneur: car tu eS vray medecin, 
fay moy done la grace quand ie suis affligé de ta 
main, que ie profite tousiours sous tes verges et 
80us ta discipline. Et mesmes encores qu'un homme 
n'appercoive nullement que Dieu ait voulu chastier 
Ses vices, neantmoins si se doit-il humilier iusques 
là, pour dire, Helas! Seigneur, ie ne say pourquoi 
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tu le fais: mais si est-ce que tu es iuste, et ceci | que Iob redargue ici ces amis qu'il n'a trouvé nulle 


me servira, et ne fust-ce que pour me faire oublier 
le monde, pour m'attirer tant plus à toy, et me 
faire, gouster la vie celeste, pour faire que ie ne 
soye point adonné à toutes les delices de ce monde. 
Quand donc un homme sera si prudent de savoir 
appliquer à son instruction toutes les verges de 
Dieu, voila une sagesse bien grande: et nous aurons 
beaucoup profité tout le temps de nostre vie, quand 
nous en serons là venus. 

Autant. en est-il des corrections que Dieu 
envoye à nos prochains. Quand nous verrons un 
homme ainsi batu, nous iugerons, Cest homme 
peut estre chastié pour ses pechez: voire, si nous 
en avons. cognu en luy, et qu'il fust un contemp- 
teur de Dieu, un desbauché: il est bon lors de 
sentir que Dieu l'affüige à cause de cela. Mais il 
ne faut pas que nous soyons iuge de nostre prochain, 
que cela ne revienne incontinent sur nous. En 
quelle sorte? Or mon Dieu, si tu punis un tel, que 
sera-ce de moy non plus? Et encores que. tu 
m'ayes fajt grace d'avoir quelque desir de te servir: 
Seigneur i'en suis d'autant tenu à toy. Mais quand 
tu me. voudras chastier, il faudra que l'endure en- 
cores plus: ear ie suis pire que cestuy-ci. Il faut 
done que tout cela nous revienne en memoire. 
Apres, quand nous voyons qu'il punit la paillardise 
en d'aucuns, qu'il punit aux autres l'yvrongnerie: 
aux autres les blasphemes, aux autres les rapines, 
fraudes, et pariures: et bien, i| faut faire tousiours 
nostre profit de tout cela, comme aussi sainct Paul 
en parle (1. Cor. 10, 6. 11), que ce sont autant de 
peintures, ausquelles Dieu nous monstre comme il 
a en haine et detestation toutes iniquitez, et comme 
il faut que nous profitions aux despens d'autruy, 
comme on dit en proverbe. Et au reste, que nous 
ne soyons point aussi trop extremes, quand nous 
verrons que Dieu afflige ceux ausquels nous n'au- 
rons point cognu une impieté si grande ne si 
enorme, que nous puissions dire, Voila des me- 
schans, des contempteurs de Dieu. Mais voila un 
homme oà il y aura eu quelques infirmitez, cepen- 
dant il aura monstré quelque bon signe de droiture: 
si nous le voyons en grande affliction, il faut dire, 
Et bien, Dieu sait pourquoy il afflige sa povre crea- 
ture: tant y à qu'il nous en faut avoir pitié et 
compassion. Et voila pourquoy David dit (Pseaume 
41, 1), Que bien-heureux est l'homme qui sait iuger 
du povre en son afflietion: c'est à dire, quand nous 
pouvons supporter les serviteurs de Dieu et ses 
enfans, les voyans oppressez de maux: que nous en 
ayons pitié, que nous soyons humains envers eux, 
que nous ne les condamnions point à tors et à 
travers, sachans qu'on nous pourroit condamner au 
double quand on voudroit tenir telle rigueur à 
lencontre de nous. Ce n'est pas done sans cause 





sagesse en eux, d'autant qu'ils iugeoyent à la volee 
de ses afflictions. Par cela nous sommes admon- 
nestez, que pour estre bien instruits en l'escole de 
Dieu, et pour acquerir une vraye, prudence qui 
nous soit utile à nostre salut: il nous faut appliquer 
nostre estude à considerer les iugemens de Dieu en 
ce monde, tant sur nous, que sur nos prochains, et 
que nous Soyons là et soir et matin. Car quand 
chacun mettra peine de s'y exercer, voila un temps 
bien employé. Et pourquoy? Car c'est le principal 
de la doctrine laquelle Dieu nous apporte, que nous 
appliquions ses iugemens à nostre usage, et que 
nous en soyons edifiez en sa crainte. Quand donc 
nous y procederons ainsi, voila une sagesse parfaite 
en nous: mais sans cela nous pourrions avoir toute 
l'apparence qu'on sauroit dire, nous pourrions de- 
viser de l'Eeriture saincte subtilement, nous pour- 
rions amener beaucoup de belles allegations: mais 
il n'y aura que vanité, iusques à tant que nous 
soyons là venus, de: bien iuger de ce que nostre 
Seigneur desire de nous, quand il nous envoye des 
chastiemens et afflictions. 

Or sur cela Iob pour conclure son propos dit, 
Que ses iours sont passez, ses pensees sont abolies, 
loules ses entreprinses sont cassees el abbaiues, qu'il a 
eu les tenebres au lieu de la clarté, et quand il a cuidé 
que le iour se levast, il a eu, la muict: bref, il monstre 
qu'il n'y a point eu d'issue en tous ses maux, et 
qu'il ne faut point que pour la vie presente il espere 
que iamais il doive consister. Et pour ceste cause 
i| adiouste, Alors ?ay dit à la pourriture, Tw es 
mon pere: vay dit à la poudre, Tw es ma mere, tu 
es ma soewr. Comme s'il disoit, Il ne faut plus que 
ie regarde ici bas ni à parens ni à amis: car Dieu 
m'a caché d'eux, il m'a retranché du rang et de la 
compagnie des vivans, ie suis comme une povre 
charongne, il ne faut plus que ie cuide retourner, 
pour dire que les creatures me puissent alleger, il 
n'en est point de question: me voila donc du tout 
abysmé, il n'y a plus de remede en mon cas. 
Quelle est mon aítente? Ie n'en ay plus (dit-il) 
quand i'auray regardé et haut et bas, il faut que 1e 
descende awx abismes, et que mon. assiele soit là bas: 
c'est à dire, en la mort, quoy que i'attende, ou qué 
l'edifie: ear le mot dont il use peut venir d'Edifier: 
mais c'est une similitude qui est bien propre, quand 
il parle de l'attente, et toutes fois qu'il regarde à 
cest edifice. Il y auroit une ambiguité en ce mot, 
quant à la signification. C'est done comme s'il 
disoit, Combien que ie soye patient, et que ie pro- 
longe tousiours mon mal, si est-ce qu'il ne me reste 
que le sepulehre. Or il accompare ceste attente ici 
à un bastiment. l'ay beau bastir (dit-il) en cuidant 
me laisser tousiours quelque espoir: car m'adviendra- 
il mieux? Nenni (dit-il) Quand i'auray bien basti, 
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je n'auray pour maison que le sepulchre. Il semble 
bien que Iob parle ici comme un homme qui n'a 
plus nul goust de la vie celeste, qu'il ne sait que 
c'est de la misericorde de Dieu: mais il nous faut 
regarder à qui il s'adresse. Vray est que par ci 
devant quand il estoit en ses passions, et qu'il dis- 
putoit contre Dieu, il a bien monstré qu'il avoit 
des apprehensions terribles, ausquelles neantmoins 
il a tousiours resisté. Mais apres qu'il a traitté de 
ses passions, qu'il a senties, il monstre quelle eat 
la folie de ceux qui veulent que la grace de Dieu 
se declare en la vie presente sur les bons et sur 
les fideles: et que si Dieu ne se monstre miseri- 
cordieux ici envers les siens en apparence, il faut 
conclure qu'il les a delaissez, et qu'ils sont du tout 
desesperez. lob se moeque de cela. Ainsi donc il 
adresse son propos à ceux qui voudroyent voir le 
payement des hommes en ceste vie transitoire et 
caduque. Or c'est une doctrine par trop perverse, 
eomme desia nous avons declaré, que de vouloir 
ainsi iuger. ; 

Ainsi notons, que lob n'est point ici comme 
un homme desesperé: mais il reprend la folie de 
ceux qui se disoyent estre ses amis, quand ils lui 
veulent faire à croire, qu'il faut que nous sentions 
ici bas la grace et la bonté de Dieu, ou bien que 
nous sommes reiettez de luy. Pour mieux com- 
prendre cela, regardons l'argument que fait sainet 
Paul, quand il nous veut asseurer de la resurrection 
derniere: Nous sommes (dit-il [1. Cor. 15, 19]) plus 
miserables que tous les hommes de la terre. Qu'on 
face comparaison des Chrestiens, avec les contemp- 
teurs de Dieu, les gens prophanes, les hypoecrites, 
et tous ceux qui despitent pleinement Dieu, qu'on 
regarde lesquels sont les mieux traittez: il est 
certain que tant pour tant, on verra plus de pro- 
sperité en ceux qui s'adonnent à tout mal, qu'on 
ne fera pas en ceux qui cheminent en la crainte de 
Dieu. Et pourquoy? Car selon que nostre Seigneur 
en est prochain, et qu'il veille sur nous, si nous 
faillons il nous redresse: comme un homme aura 
plus grand soin de corriger ses enfans, que ceux 
de ses voisins. Dieu donc pour declarer l'amour 
qu'il nous porte, nous chastiera quand il nous verra 
faillir. Apres il veut esprouver nostre obeissance, 
comme c'est bien raison: il veut ratifier nostre foi: 
car c'est une chose si precieuse, qu'elle merite bien 
d'estre examinee comme l'or et l'argent, et encores 
plus, comme sainct Pierre nous le remonstre 
(1. Pier. 1, T). Et puis nous savons que le diable 
ne cesse de machiner tout ce qui lui est possible 
eontre nous: et selon qu'il voit que nous sommes 
attentifs au service de Dieu, voila sa rage qui est 
tant plus enflammee. Nous avons tous les meschans 
qui nous sont autant d'ennemis, et aussi Satan s'en 
sert pour nous troubler. Il ne faut point donc 





S'esbahir si les enfans de Dieu en ce monde sont 
les plus miserables. Et sainet Paul use de cest 
argument là, pour nous monstrer que nous avons 
une attente meilleure. Quand (dit-i) on nous re- 
lette, quon nous foule aux pieds, que nous sommes 
en opprobre et moquerie à tout le monde: que 
seroit-ce si nous n'esperions ceste resurrection qui 
nous e&t promise, que nostre Seigneur Iesus Christ 
doit venir, et qu'alors nous sentirons que ce n'est 
point en vain que nous avons servi à Dieu? Si 
nous n'avions cela, il n'y auroit plus de Dieu au 
ciel, il E auroit plus de iustice, i| n'y auroit plus 
de providence. Voila donc l'argument de sainot 
Paul qui nous doit servir comme une clef pour 
louverture de ce passage. lob dit ici, Vous me 
voyez comme un homme desesperé: quand i'aurai 
fait beaucoup de circuits, il me faut venir au se- 
pulchre, voila mon giste, ie ne voi que pourriture 
à lentour de moi. Puis qu'ainsi est, me ferez-vous 
à croire que les hommes sont traittez de Dieu ici 
bas selon qu'il les aime, ou qu'il les hait? Car de 
moi ie sai que i'ai tasché de servir à Dieu, et ie 
ne suis point frustró de mon attente. Or ie me 
voi ici tant rudement traitté que rien plus, chacun 
me regarde de travers, ie suis comme en monstre 
et en fable publique. Que reste-il donc? Il faudroit 
ou que i'ensevelisse tout le bien et le privilege que 
Dieu m'a donné, et que ie le reiettasse: ou bien 
que ie conclue que Dieu se moque des siens, qu'il 
les abuse, que c'est en vain qu'ils s'appuyent sur 
ses promesses. Et voulez-vous que ie tombe en 
telle impieté? Puis qu'ainsi est done, cognoissons 
qu'il ne faut point que nous iugions de la haine, 
ou de l'amour de Dieu selon ce que nous voyons 
maintenant: mais que nous allions plus outre, et 
que nous considerions que Dieu aime ceux qu'il 
afflige, qu'il leur reserve le goust de sa bonté, 
combien qu'elle soit cachee pour un temps, quand il 
ne leur monstre que toute rigueur. Que done nous 
nous consolions en cela, pour dire, Or si tiendrai- 
ie tousiours ceste esperance, que mon Dieu en la 
fin me sera pitoyable, que ie le sentirai Pere: et 
encores que pour un temps il me soit advenu de 
m'eslever contre lui, si est-ce que ie retournerai à 
ceste conclusion-là. 

Nous voyons done quelle doctrine nous avons 
à recueillir de ce passage pour en estre bien edifiez: 
c'est assavoir, que nous devons recognoistre les 
miseres de ceste vie presente, et sur tout celles 
que nous sentons, et que nous voyons en tous lea 
enfans de Dieu, comme une demonstrance que Dieu 
nous fait, qu'il y a une reserve beaucoup meilleure 
pour nous: et que cela soit cause de nous con- 
fermer en l'esperance de la vie celeste, comme 
n'agueres nous voyons que sainot Paul en parloit 
en la seconde des Thessaloniciens (1, 5 s&. Car 
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en recitant qu'ils avoyent beaucoup souffert, et 
qu'ils estoyent tormentez des meschans, C'est (dit- 
il une xonetre que Dieu fait de son iuste iuge- 
ment: ear c'est une chose raisonnable et qui con- 
vient à sa nature, de vous donner relasche quand 
vous aurez esté ainsi oppressez, cognoissez que 
Dieu vous a appresté vostre repos au ciel, puis que 
vous ne l'avez point eu en la terre. Et au reste, 
si c'est une chose convenable à la iustice de Dieu, 
que les meschans soyent punis selon qu'ils l'ont 
desservi, et que toutes fois nous ne voyons point 
cela en ce monde: cognoissez que Dieu comme en 
un miroir parmi vos afflictions, vos troubles et 
miseres, vous declare que nous viendrez une fois à 
lui: et c'est là aussi oüà il faut que vostre attente 
se remette. Ainsi done apprenons cependant que 
nous sommes en ce.monde: si Dieu nous envoye 
beaucoup de povretez et de tribulations, d'estre 
tousiours attirez à l'esperance de la vie celeste. 
Quand nous verrons les bonnes gens, et les povres 
enfans de Dieu estre rudement traittez, qu'on se 
moquera d'eux, qu'on abusera de leur patience, 


qu'is ne seront point secourus: quand (di-ie) nous 
verrons tout cela, que nous cognoissions, voici Dieu 
qui nous declare que combien que les choses soyent 
confuses en ceste vie terrestre, si est-ce qu'il ne 
nous faut point desbaucher pourtant: mais qu'il 
nous faut regarder plus loin: qu'il ne faut point 
que nous-nous arrestions en ce monde, ni à ces 
choses corruptibles, mais que nous y passions seule- 
ment, voire bien viste, et comme en courant. 
Au reste, si Dieu nous espargne, que nous cognois- 
sions qu'il a pitié de nous, quand il nous entretient 
en repos, que c'est pour nous donner quelque goust 
de sa bontó: mais sur tout il veut que cela nous 
serve pour l'advenir, afin que nous apprenions de 
mettre plus hardiment nostre confiance en lui, ne 
doutans point qu'il ne nous delivre de tous les 
combats et assauts de ce monde, pour nous faire 
partieipans de tous les biens qu'il a apprestez à 
ceux qui de leur bon gré se viendront cacher sous 
lombrage de nostre Seigneur Iesus Christ. 

Or nous nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, ete. 


LE SOIXANTESEPTIEME SERMON, 
QUI EST LE I. SUR LE XVIII. CHAPITRE. 


1. Alors Bildad Suhite respondit, disant, 2. Quand 
melirez-vous fim à vos propos? entendez, et que mous 
parlions. 3. Powrquoy sommes-nous reputez comme 
bestes, et sommes (à vostre advis) stupides, et de nulle 
valeur? 4. Cestui-ci desc)re son ame en fureur: la 
terre sera-elle delaissee pour toy? Les rochers seront- 
ils transportez de leur lieu? 5. De fait, la clarté des 
meschans sera, esieinie, et l'estincelle de leur few me 
reluira: point. 6. Sa clarté sera obscurcie en son ta- 
bernacle, et sa lampe qui lui sur lui sera esteinte. 
1. Ses pas seront vestreints, et som conseil l'abbatra. 
8. Car la reis ,est estendue sous ses pieds, eb chemi- 
nera sur les filets. 9. Le laqs lui prendra le talon, 
et les brigands viendront au dessus de lwi. 10. Son 
cordage est caché en la ierre, ei sa írappe sur le 
chemin. 11. Frayeurs lespowvanteront à lenviron, et 
laccableront à ses pieds, et quelque part quil aille, 
ls le feront. cheoir. 


Nous avons exposé par ci devant, que c'est 
une doctrine vraye, et bien utile, que Dieu punit 
les fautes des hommes afin de se monstrer nostre 





Iuge: moyennant que cela soit prudemment entendu 
et deduit. Et par cela nous voyons que ce n'est 
point assez d'avoir apprins en general quelque 
poinet de l'Eseriture saincte, mais il faut tellement 
lappliquer à nostre usage, que nous en facions 
nostre profit. L/experience aussi monstre combien 
il y en a qui abusent de l'Escriture saincte à tors 
et à travers, qui prenent les choses à la volee. Ce 
qu'ils diront est vrai, moyennant qu'il fust bien 
approprié. Mais quoy? Ils le destournent tout au 
rebours de l'intention du Sainct Esprit: et voila 
comme la verité est du tout corrompue. Or c'est 
ce que fait iei derechef Bildad. Car il prend ce 
qu'il avoit desia dit ci dessus, que les meschans 
combien qu'ils prosperent pour un temps, seront 
en la fin confus, et que Dieu ne permettra point 
que leur prosperité dure à tousiours. Cela est 
vrai: mais cependant il passe mesure, quand il 
eütend que les punitions que Dieu envoye sur les 
meschans s'accomplissent, et apparoissent tellement, 
qu'on eognoit finalement à veué d'oeil en ceste vie 
presente que Dieu est leur luge. Au contraire 
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cela ne se voit pas tousiours, il ne nous en faut 
point faire. une regle generale. Voila en quoy 
Bildad s'abuse, voire combien qu'il y àit une doc- 
trine qui de soy est bonne et saincte. Ainsi iagoit 
que de prime-face il sembleroit qu'il n'y eust point 
de mal, si est-ce quand nous aurions ceci persuadé, 
c'est assavoir, que Dieu: punit à veué d'oeil tous les 
meschans, voila le danger qui y sera. Qu'ainsi 
soit, alors qu'il adviendra tout au rebours que nous 
ne l'aurons conceu, il nous semblera que Dieu n'est 
plus Iuge du monde, qu'il a quitté son office, et 
que les choses se gouvernent ici par fortune. Voila 
un blaspheme execrable. Apres nous serons tentez 
d'impatience, tellement que ce sera pour nous des- 
piter, voyans que Dieu ne donne point ordre aux 
confusions: et finalement nous serons solicitez de 
nous adonner à tout mal: car nous cuiderons que 
c'est temps perdu de bien faire, veu que Dieu n'a 
nul regard aux hommes pour les conduire, mais 
les laisse comme à l'abandon: bref, tant s'en faut 
que nous le puissions invoquer, que nous serons 
pleinement alienez de lui. Et ainsi sous ombre 
d'une doctrine bonne, voici Bildad qui renverse 
toute religion, toute crainte de Dieu, et met les 
hommes en estat de desespoir. Voila pourquoi i'ai 
dit, que nous devons bien demander à Dieu pru- 
dence, pour appliquer à nostre profit et edification 
ee que nous lisons en l'Escriture sainete, et ce qui 
nous est tous les iours monstré quant à ses iuge- 
mens. Or Bildad en premier lieu est fasché de ce 
qu'on ne l'a point escouté, et de ce qu'on n'a point 
receu ce qu'il disoit: vray est que s'il eust enseigné 
fidelement, et à propos, il avoit iuste raison d'estre 
fasché. Et pourquoy? Si nous sommes constituez 
pour porter la parole de Dieu, et la doctrine de 
salut, et que nous voyons que les hommes qui 
nous escoutent sont endurcis, ou bien qu'ils 8e 
moequent de ce que nous aurons proposé: sl nous 
avons quelque zele à Dieu, si nous portons reve- 
rence à sa parole, nous devons estre faschez et 
marrie. Et pourquoy? Ce' mespris-là ne s'adresse 
point à nous, mais au Dieu vivant, duquel nous 
sommes messagiers. Celui done qui servira loyau- 
ment à Dieu portant sa parole, doit estre contristé, 
sinon que son labeur profite, voyant qu'on fait in- 
iure à Dieu, en ne recevant point ce qu'il dit. Et 
d'autre costé nous devons procurer, entant qu'en 
nous est, le salut des ames: car nous voyons que 
les hommes s'en vont à perdition, d'autant qu'ils 
n'escoutent point Dieu, et que quand ils sont ainsi 
obstinez contre les bons advertissemens, les voila 
perdus: pour cela.(di-ie) ne devons-nous point estre 
faschez? Si done Bildad eust enseigné comme il 
devoit, il avoit iuste occasion de se plaindre, d'au- 
tant qu'on n'avoit point receu son propos: mais 
puis qu'il a corrompu la verité, et qu'il l'a con- 
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vertie en mensonge, il ne faut point qu'il se con- 
triste. "Toutes fois nous sommes ici admonnestez 
quand on nous presentera quelque doctrine, de dis- 
cerner ce qui en est: que nous ne reiettions point 
ce qui nous est incognu: comme nous en verrons 
qui ne font pas grand cas, ei on leur veut monstrer 
ce qui seroit utile pour leur salut, de reietter tout. 
Que nous n'ayons point done cest orgueil-là en 
nous: ear non seulement nous contristerions les 
hommes qui demandoient nostre bien, et qui nous 
vouloyent servir: mais nous contristerions l'Esprit 
de Dieu qui habite en eux, et qui leur donne ce 
zele de "nous edifier, et de nous presenter ce qui 
est bon et propre. "Voila done comme il nous 
faut bien garder de mespriser ce qu'on nous pro- 
pose, iusques à tant que nous ayons cognu ce qui 
en est. 

Au reste, quand Bildad reproche ici à Iob, 
Qu'il descire son ame comme en fureur, par cela nous 
sommes admonnestez (comme il a esté touché ci 
dessus) que quand les hommes se tormentent en 
leurs passions, ils ne gaignent rien, sinon qu'ils se 
plongent tousiours en leur mal, qui leur tournera 
aussi sur la teste. Il est vrai qu'un homme qui 
sera affligé, pensera s'estre allegé d'autant s'il mur- 
mure, s'il se tempeste, s'il se despite, si mesmes il 
desgorge quelque blaspheme contre Dieu. Voila 
(di-ie) comme les hommes se veulent venger, quand 
Dieu les tient en afflietions. Mais quoy? OOnt-ils 
avancé.leur eause en la fin? Mais au contraire, ils 
ne font que descirer leurs ames, comme il est dit 
en ce passage, voire par fureur. Les Payens mes- 
mes ont bien sceu dire, que la colere d'un homme 
est une ardente fureur, et impetueuse. Or quand 
un homme ne se peut assubiettir à Dieu en son 
affliction, mais qu'il e'aigrit tousiours d'avantage, ie 
vous prie, n'est il pas comme un enragé? n'est-ce 
pas comme s'il vouloit resister à Dieu? Ie ne di 
pas que nous n'ayons des passions quand Dieu 


.nous envoye quelques adversitez: mais si nos pas- 


sions n'ont ni bride ni attrempance, et que ce soit 
pour nous enflammer et pour nous picquer à l'en- 
contre de Dieu, que nous soyons pleins d'amertume: 
alors il faut bien que nous soyons possedez de rage, 
comme i'ay desia dit, quand nous viendrons ainsi 
heurter à l'encontre de Dieu. Et la creature ose- 
roit elle faire cela, sinon qu'elle fust despourveué 


'de sens et de raison? Il est bien certain que non. 


Voici donc un passage que nous devons bien noter: 
eàr combien que Bildad applique ceci mal à la per- 
sonne de Iob, si est-ce qu'en soy ceste sentence est 
vraye, et nous doit servir, quand nous voyons que 
l'impatience est une espece de fureur en l'homme. 
Et qu'est-ce à dire Impatience? Ce n'est pas une 
simple passion, quand nous sommes faschez de nos 
maux, mais c'est un déspit excessif, quand nous ne 
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pouvons pas simplement nous assubiettir à Dieu, 
afin qu'il dispose de nous à sa volonté. .Si done 
nos pàseions sont tellement desbordees que nous ne 
puissions tenir mesure en mos afflictions, voila 
comme l'impatience domine. Or si nous ne les pou- 
vons tenir et moderer, il faut «conclure que nous 
sommes comme phrenetiques contre Dieu, voire 
enragez du tout. Il est vray que nous ne le con- 
fesserons pas: mais puis que le S. Esprit l'a pro- 
noncé, voulons-nous avoir un iuge plus competant? 
Et quand nous aurions bien regardé à nous; il 
n'est rien dit en ce passage, que l'experience mes- 
mes ne nous le monstre estre tres-vrai. Ainsi donc 
cognoissons, que celui qui s'est disposé pour tenir 
en bride courte ses affections, a acquis une grande 
sagesse. Et de fait, voila aussi à quel propos 
S. Iaques dit (1,5), Si quelqu'un a besoin de sa- 
gesse, qu'il la demande à Dieu. Et pourquoy? I 
avoit parlé de patience. Mes amis (dit-il) estimez 
quand Dieu vous afflige, et que vous venez en des 
tentations, que c'est pour vostre profit et salut: or 
'ee n'est point que cela ne soit trouvé estrange, et 
qu'il n'y ait bien peu de gens qui s'y accordent: 
mais si quelqu'un a, besoin de sagesse, qu'il recoure 
à Dieu. Comme s'il disoit, Il est vrai que l'esprit 
humain iamais ne confessera que les tentations et 
adversitez soyent autant de biens que Dieu nous 
procure: mais la faute est que nous sommes mal 
advisez, e£ que nous ne savons pas ce qui nous est 
expedient. Que faut-il donc? —Estans destituez de 
sagesse, voire quand nos passions dominent par 
trop en nous, et nous troublent l'esprit, recourons 
à Dieu: ear il saura bien suppléer à nos defauts. 
Voila done ce que nous avons à recueillir de ce 
passage: e'est que nous appliquions nostre estude à 
moderer nos afflietions, afin que nous ne soyons 
point par trop despitez quand Dieu nous affligera, 
sachans que si nous les prenons en patience, Dieu 
convertira le tout à nostre profit et salut. Au 
eontraire, si nous voulons faire des enragez, et ne 
point.adoueir nos maux dese consolations que Dieu 


nous donné: quelle en sera l'issue? "Telle que DBil-- 


dad monstre ici: e'est assavoir, que nous ne ferons 
que descirer nos ames: comme nous verrons un 
povre phrenetique qui ge iettera au feu, il se pre- 
cipitera par une fenestre, il fera maintenant mal à 
autrui, maintenant à soy-mesme, quand sa phantasie 
le prendra. Ainsi donc en ferons-nous, quand nous 
serons transportez de nos coleres: car nous ne fe- 
rons point diffieulté de nous desborder à l'encontre 
de Dieu, voire sans regarder que le tout re- 
viendra à nostre confusion. Il nous est done 
besoin de peser ceste doctrine, c'est assavoir, de 
ne point descirer nós ames, mais.que nous ap- 
prenions de nous remettre du tout à la bonne 
volonté de Dieu, à ce qu'il face de nous ce qu'il 
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lui plaira. Voila en somme ce que nous ayons à 
retenir. 

Or il est dit puis apres, Le monde changera-il 
à cause de toy? Les rochers seront-ils transportez de 
leur lieu?  Aucuns exposent ceste sentence trop 
subtilement, Le monde, c'est à dire, l'ordre que 
Dieu y a. mis et constitué, changera-il? Et le 
rocher, c'est à dire, Dieu qui est la foree du 
monde. Mais ce sont choses trop contraintes. 
Bildad a voulu plus. simplement parler, c'est 
assavoir, que Iob en son propos a renversé l'ordre 
de nature. Voila en somme ce qu'il à entendu. Et 
pourquoy? Car Bildad propose, que tout ainsi que 
Dieu a ereé le ciel et la terre, et a constitué cest 
ordre naturel que nous voyons, aussi il faut que 
son iugement ait son cours. Cela est bien vrai: 
mais ille prend mal, d'autant qu'il veut que ce 
iugement de Dieu soit tout notoire, et qu'on le co- 
gnoisse, qu'on le voye à l'oeil, qu'on le touche 
comme au doigt. En cela il s'abuse. "Toutes fois 
il est bon de eognoistre son intention, afin que 
nous en recueillons l'instruction qui y est con- 
tenue. Il dit done, Le monde changera-l à cause de 
i042 C'est à dire, Comment l'entens-tu? Car tu 
disputes que Dieu n'execute pas ses iugemens ici 
bas en sorte qu'on les eognoisse: et Dieu a-il eon- 
stitué.cest ordre au ciel, en l'air, en la terre, que 
quant et quant il ne vueille que ses iugemens soient 
eognus? Quand nous contemplerons et haut et bas 
les oeuvres de Dieu, n'est-ce point afin que sa bonté, 
et sagesse, et iustice, et toutes ses vertus nous soyent 
cognues? ll est bien certain. Pourquoy est-ce que 
Dieu nous presente un si beau miroir en toutes ses 
creatures?. N'est-ce point afin d'estre glorifié de 
nous? Or puis qu'ainsi est, tout ainsi que Dieu 
nous declare ses vertus en tout le reste, aussi 
veut-il que ses iugemens nous soyent cognus. Cela 
est vrai en partie, c'est à dire, moyennant qu'il 
soit entendu. comme il doit: mais Bildad l'estend 
trop generalement. Que faut-il done? Toutes fois 
et quantes qu'on nous parlera de Dieu, que ses 
oeuvres qu'il nous monstre, et qui nous sont plus 
prochaines, nous conduisent tousiours plus haut à 
lui. Exemple: L'Eseriture nous parlera souvent 
de te que nous voyons tous les iours, c'est assa- 
voir, que Dieu envoyera la pluye, et le beau temps, 
qu'il fera fructifier la terre, et fera qu'elle nous 
nourrisse. Or ce n'est point assez que nous co- 
gnoissions que la pluye et le beau temps vienent 
de Dieu, et que quand la terre nous produit nour- 
riture, c'est de sa grace. Il est vrai que voila les 
fondemens, mais si faut-il passer plus outre, et 
monter plus haut: e'est assavoir, que si Dieu donne 
telle. vertu à la terre, il faut bien par plus forte 
raison que nous recevions nostre vertu de lui: ear 
nous sommes creatures plus nobles. La vie qui 
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est en nous, n'est-ce pas une chose plus grande et 
plus excellente, que la vertu que la terre a de 
fructifier? Il est bien certain. Il faut dono que 
nous cognoissions que cela est une oeuvre de Dieu, 
et qui en procede. Apres, si Dieu a le soin de 
nourrir les hommes en ce monde: et, pensons-nous 
que s'il nous est Pere en cela, et qu'il daigne bien 
avoir regard à nos corps, qui ne sont que povres 
charongnes, que nos ames ne lui soyent beaucoup 
plus precieuses? Apres, s'il fait que la semence 
qui sera iettee en terre, germe apres qu'elle sera 
pourrie, et qu'elle apporte fruict de nouveau: si 
nous allons en corruption, Dieu ne nous pourra-il 
pas restablir en une meilleure vle, veu qu'il monstre 
une telle vertu en l'ordre de nature? Apres, Dieu 
2 une conduite certaine, quand il fait luire le soleil 
tous les iours, et le fait coucher: qu'il y a puis 
apres les circuits de la lune, quant aux mois, et 
du soleil par chacun an, nous voyons l'ordre qui 
est aux estoiles, et aux planettes: toutes fois et 
quantes que nous contemplons cela, nous devons 
conelure que Dieu est permanent en sa veritó, et 
quil nous en donne ici quelques enseignemens et 
signes. Quand nous voyons une telle constance 
en ce qui consiste en l'ordre de nature, que sera-ce 
de ses promesses qui appartienent à nostre salut, 
qui n'est pas une chose corruptible, ni subiette aux 
mutations et changemens de ce monde? Voila 
done comme l'Eseriture saincte par les oeuvres de 
Dieu qui nous sont plus prochaines et familieres, 
nous conduit plus haut: mais il faut aussi que 
nous sachions discerner entre les oeuvres de Dieu 
comme il appartient. Comme quoy? Voici Bildad 
qui est confus du tout en son propos. Car il dit, 
Dieu ayant creé le monde à un ordre certain, le- 
quel est maintenu par lui: il s'ensuit donec que ses 
iugemens sont tous certains, et qu'on les peut voir 
et cognoistre. Or la consequence est mauvaise. 
Pourquoy? Dieu veut que le soleil se couche et 
se leve, et que par cela nous soyons advertis que 
iusques en la fin du monde il nous donnera les 
choses qui nous sont necessaires pour nous pre- 
server icl. Quand nous voyons les vignes, et les 
arbres, et la terre qui fructifie, et bien, c'est Dieu 
qui nous monstre qu'il a le soin de ceste vie, com- 
bien qu'elle soit mortelle et caduque: mais c'est 
comme s'i| nous prenoit par la main pour nous 
eslever là haut au ciel à soy. Dieu done veut 
bien que nous cognoissions cela tout priveement, et 
nous le commande: mais quant à ses iugemens, il 
y a une autre raison, ear il veut que seulement 
nous en ayons quelque goust en ceste vie, et que 
nous attendions en patience, qu'ils apparoissent au 
dernier iour, car alors les choses qui sont mainte- 
nant confuses seront remises en estat: iusques là 
Dieu n'accomplira point ses iugemens qu'en partie. 


Et ainsi ceste conolusion que fait iei Bildad n'est 
pas bonne ni convenable: car il mesle deux choses 
ensemble, ausquelles il y a grande diversité. Il 
faut donc que nous usions iei de discretion. Main- 
tenant nous entendons comme ceste sentence est 
vraye, et toutes fois mal appliquee. Ceste sentence 
est vraye, entant que nous devons estre enseignez 
et advertis par l'ordre de nature de chercher les 
ohoses qui nous sont plus hautes, c'est assavoir, 
de cognoistre la sagesse, la iustice, là bontó, et la 
veritó de Dieu: et non seulement en ce qui con- 
cerne ceste vie transitoire, mais en ce qui est de 
Son royaume celeste et permanent, Et si nous ne 
le faisons, nostre.ingratitude est trop vilaine, et 
n'aura nulle excuse: car les vignes ne nous de- 
vroyent-elles pas crever lea yeux? et les rivieres, 
et les champs, et toutes choses semblables, oà Dieu 
se declare,.et se presente à nous? Si nous ne le 
pouvons concevoir là, ne faut-il pas que nous'soyons 
aveugles volontaires, c'est à dire, que nous peris- 
sions en nostre ignorance? 

Or venons maintenant à ce qui est ici dit, De« 
fait. la. clarté du. meschant sera, esteinte, et sa lampe 
qui luit sur sa teste sera obscurcie, il my aura plus 
d'estincelle de son feu. Par telles similitudes Bildad 
veut signifier en somme, que Dieu ne souffrira 
point que les meschans prosperent à tousiours. 
Mais il nous faut bien noter, qu'il est bien vray 
que pour un temps Dieu permettra que les mes- 
chans soyent à leur aise, qu'ils facent leurs triom- 
phes, et qu'ils s'esgayent, comme s'ils avoient for- 
tune en leur main. Si Bildad eust bien entendu 
ce propos, il ne se fust pas ainsi enserró comme il 
fait puis apres. Et pourquoy? Il eonfesse ici que 
les meschans peuvent bien prosperer quelquefois. 
Oà est-ce done qu'il s'abuse? C'est qu'il determine 
un temps, e£ comme un iour, qüand leur prosperité 
doit prendre fin, et que Dieu convertisse leurs ris 
en pleurs. Or ce n'est pas à nous à determiner 
cela. Et pourquoy? Dieu conduira bien les mes- 
chans en prosperité quelquesfois iusques au sepul- 
chre, ainsi qu'on le voit, et que nous en avons 
touché en partie, assavoir, qu'ils descendront en 


| une minute .de temps sans fascherie au sepulchre, 


comme aussi il en est parlé au Pseaume. Voila 
(dit David [Pse. 73, 4]) les enfans de Dieu qui 
trainent leurs liens et leurs cordeaux, ils ne font 
que languir ici bas: il semble que la mort les 
poursuive, ef toutes fois qu'elle ne les vueille point 
emporter. Et qu'est-ce des meschans? Ils sont 
sains et robustes, et meurent sans y penser. Puis 
qu'ainsi est, notons que ce n'est pas à nous d'im- 
poser nul terme à Dieu, pour dire qu'il esteigne 
en ce monde la clarté des meschans, et qu'il les 
pousse en tenebres, c'est à dire, en confusion. 
Nous ne pouvons faire cela sans arguer nostre 
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Dieu. Et puis nous sommes advertis que son 
plaisir n'est pas tel: car i| veut se reserver quel- 
que iugement au dernier iour. Que faut-il donc? 
Notons en premier lieu ce qui est iei dit, c'est 
assavoir, que les contempteurs de Dieu, ou les 
hypoerites auront comme une lampe allumee en 
leur maison. Il est vrai qu'il exprime la chose 
par divers termes, la clarté, la lampe, et la splen- 
deur: mais c'est à la fagon commune de l'Escriture 
sainete que Bildad parle ici. Tant y a que ceste 
elarté ne signifie sinon que les meschans sont à 
leur aise, et se resiouyssent: et qu'il semble bien 
que Dieu leur soit favorable: comme à l'opposite 
c'est une chose assez commune, que nos tribulations 
et angoisses soyent accomparees à la nuict, et aux 
tenebres. Or revenons maintenant au propos. Les 
contempteurs de Dieu, et gens de vie dissolue, ou 
bien ceux qui n'ont que feintise, pourront bien 
pour un temps prosperer: et nous le voyons, et 
faut que nous soyons tous aecoustumez et endurcis 
à cela: car si nous le trouvons nouveau, nous 
serons troublez et faschez, et faudra que nous 
quittions le service de Dieu. Nous devons donc 
estre resolus, que si Dieu permet que les meschans 
soyent en delices, et qu'ils se gaudissent ici bas, 
qu'ils ayent tous leurs plaisirs, il ne faut point que 
nous en soyons estonnez. "Voila pour un Item. 
Et c'est un exercice qui nous est necessaire, il est 
vrai qu'il nous semblera dur: mais si est-ce qu'il 
nous y faut aecoustumer (comme i'ay desia dit). 
Au reste, notons en second lieu, que nostre Seig- 
neur esteindra toute -ceste clartó, et qu'apres que 
les meschans se seront esgayez, il faudra que leurs 
voluptez et plaisirs qu'ils ont prins, leur soyent 
bien cher vendus. Et pourquoi? Ceci ne peut 
faillir que leur clarté ne soit esteinte. Et voila 
aussi sur quoy insiste David au Pseaume 37 (v. 10, 
35, 36). Car comment nous exhorte-il de ne porter 
point envie aux meschans, quand nous les verrons 
ainsi triompher, et qu'il semble qu'il n'y ait que 
pour eux, et que leur vie soit reputee heureuse, et 
qu'ils se glorifient aussi, comme s'il n'y avoit qu'eux 
qui fussent aimez de Dieu? Quelle raison amene 
David à ce que nous en soyons asseurez? Or il 
dit, que cela passera. Attendons (dit-il et nous 
verrons que ce n'est que mal-heur de toute la feli- 
eité que les meschans euident avoir. ll est vrai 
qu'ils seront asseurez en leur bonne fortune (comme 
ou dit) ils s'y plairont tant et plus: mais en la fin 
Dieu les ruinera. 

Il] faut done que nous apprenions de passer 
outre ee monde, quand nous ne voudrons point 
estre solieitez de ressembler aux meschans: et que 
nous eognoissions, Et bien, Dieu monstrera que ce 
n'est rien d'avoir eu ses aises au monde, que cela 
n'est qu'une resiouissance qui n'a nulle duree. 








venus au poinct du sepulehre. 





Vray est que Dieu supporte les siens en leur in- 
firmité iusques-là, que souvent il coupe la broche 
à la prosperité des meschans: comme aussi il en 
est parlé au Pseaume (125, 3), que si nous estions 
tousiours en affliotion sans avoir nulle relasche, 
nous pourrions estendre nos mains à mal-faire: 
c'est à dire, comme nous sommes fragiles, encores 
que nous invoquions Dieu, et que nous desirions 
de le servir, si pourrions-nous estre tentez à nous 
desbaucher, n'estoit que Dieu moderast nos afflio- 
tions, et qu'il reprimast les meschans, et leur 
donnast de tels soufflets, qu'ils fussent abbatus. 
Dieu done exercera bien quelquesfois ses iugemens 
durant ceste vie eàduque, afin de nous supporter 
aucunement: mais cela n'est point perpetuel, et ne 
nous en faut point faire une regle generale comme 
a fait Bildad. Car si nous disons, Dieu esteindra 
la clarté des meschans: et quand sera-ce?  Au- 
iourd'hui ou demain. Si nous imposons ainsi terme 
à Dieu, il permettra que nous serons frustrez de 
nostre attente. Pourtant remettons cela en sa 
main: Dieu cognoit le temps, et la saison qu'il 
doit exterminer les meschans: quelquesfois il les 
engraisse comme on fera un boeuf ou un porceau, 
ainsi qu'il en est parlé au Prophete (Iere. 12, 3). 
Or si on engraisse un boeuf ou un porceau, ce ne 
sera pas pour les faire travailler quand ils seront 
bien saouls, ce ne sera pas pour les envoyer au 
froid et au chaud, ne qu'ils endurent la peine 
comme les autres bestes: mais ce sera iusqu'à ce 
qu'on assomme le boeuf, et qu'on coupe la gorge 
au porceau.: ÁÀinsi done en est-il, que Dieu en- 
graissera les meschans, iusques à ce qu'ils soyent 
Et pourtant notons 
bien ce que i'ay desia touché, c'est assavoir, que 
pour nous appuyer sur les iugemens de Dieu, il 
nous faut passer outre le monde, il nous faut con- 
templer les choses qui sont encores cachees devant 
nos yeux. Voila ce que nous avons à noter. Et 
ainsi quand nous verrons les meschans estre es- 
levez, et que tout leur vient à souhait: et bien, 
devons nous trouver cela nouveau? N'a-il pas esté - 
dés le commencement du monde? Les Peres an- 
elens n'ont-ils pas eu ceste tentation, et y ont re- 
sisté?  Laissons donc cela à Dieu: seulement co- 
gnoissons que toutes les delices que prenent en ce 
monde les meschans leur tourneront à confusion, 
et qu'il vaudroit beaucoup mieux que Dieu les eust 
traittez maigrement, que de leur avoir ainsi eslargi 
de ses graces. Et pourquoy? Car selon qu'ils 
auront abusé de sa bonté, il faudra aussi qu'ils 
soyent tant plus griefvement punis à cause de leur 
ingratitude. Et ainsi attendons que Dieu besongne 
pour faire son office, c'est à dire, pour esteindre 
la clarté des meschans. 

Or cependant aussi nous devons bien retenir 


13 


les facgons de parler qui sont ici mises, comme | 
quand Bildad dit: Qwe les filets sont mis sous les 


pieds des meschans, eb qu'ils ne. peuvent passer que 
par desirois: ei quand 4s s'esleveront, ils seront 
surprins comme au lrebuschet, que les lags seront ten- 
dus sous leurs pieds, voire, combien quls soyent ca- 
chez, ei qw'on me les appergoive pas. Suivant cela 
aussi David dit, Que les meschans marcheront 
tousiours sur la glace. Il est vrai que le chemin 


reluit, il est beau en apparence: mais il n'y aura | 


point de fermeté pour eux, et Dieu leur fera faire 
un faux pas pour se rompre le col.soudain devant 
qu'on y ait pensé. 


combien que les meschans prosperent, et qu'on ait 
en admiration leur felicité, qu'elle soit prisee, qu'elle 


soit mesmes appetee de tout le monde: toutes fois - 
Chaeun dira, Et ie | 
voudroye bien estre comme un tel: mais nous ne 


ils s'en vont en perdition. 


voyons pas les filets qui sont cachez sous terre. 
]l semblera que Dieu porte les meschans, et qu'ils 
ayent mesmes des ailes pour voler: .mais quoy? 
S'is volent bien haut, c'est pour trebuscher tart 
plus lourdement: s'ils ont les pieds en terre, il y 
a les filets qui sont au dessous. Il est vrai que 
nous ne les verrons pas: mais estans advertis par 


l]a parole de Dieu, il nous les faut contempler par : 


foy. Cependant si Bildad eust bien entendu ce 
qu'il disoit, il ne se fust pas ainsi enserré en des 


filets de contrarieté. Pourquoy? Car en disant, que 


les filets sont cachez sous les pieds des meschans, 
il devoit retenir cela: Et bien, ce n'est pas à nous 
de voir de nos yeux les filets," iusques à ce que 
Dieu les monstre. Et quand sera-ce? Ce n'est pas 
aussi à nous de determiner nul temps. ll faut 
donc que les hommes s'assubiectissent à la provi- 
dence de Dieu, et qu'ils ne mettent pas une regle, 
ne loy generale, pour dire, Dieu fera ainsi, ou 
ainsi. Or de nostre costé advisons bien d'appliquer 
ceste doctrine à son droit usage. Quand il est dit, 
Qu'il y a des filets sous les pieds des meschans: 
Et bien, prions Dieu qu'il nous conduise par la 
main, sachans que les filets sons tendus en ce 
monde pour les hommes: ear Satan ne noug assaut 
point seulement d'une guerre ouverte: mais il fait 
des embusches, et en cachette il machine . nostre 
perdition tant qu'il lui est possible. Nous ne sau- 
rions done marcher un pas en eeste vie presente, 
que nous ne soyons en danger d'estre surprins aux 
filets. Mais quoy? Il y a nostre Seigneur qui nous 


preserve, quand les filets et cordeaux de Satan sont 


tendus, et tout apprestez pour nous surprendre: 
nous avons nostre chemin tout fait, et mesmes nous 
sommes soustenus et guidez par les ÀÁnges, comme 
il est dit au Pseaume 91. (v. 11. 12). Quant aux 
meschans, ils ont tousiours les filets tendus. 1l est 


Or ces similitudes conviennent . 
toutes en un, o'est assavoir, pour monstrer que 
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vrai qu'ils s'applaudissent à eux-mesmes, et les 
autres aussi ouideront qu'ils soyent heureux iusqués 
&u bout: mais c'est qu'ils ne cognoissent pas.ce qui 
leur est appresté: ear ce n'est point assez de oognoistré 
que les filets sont ainsi tendus pour surprendre les 
meschans, mais il nous faut roter qu'ils sont cachez. 
Quand donc nous ne verrons qu'un beau chemin 
et plaieant, et que nous verrons les meschans qui 
sauteront, et se desborderont, et qu'il semble que 
Dieu ne les puisse plus reténir: que nous ne lais- 
sions pas pourtant de conclure, qu'il y & une hor- 
rible perdition qui. leur est apprestée. Et pour- 
quoy? Il ne nous en faut pas iuger selon nostre 
apprehension, ni nostre regard: et ceüx. qui le 
veulent faire, falsifient l'Escriture sainete. Si nous 
voulons voir les filets, il est dit, qu'ils sont cachéz 
sous terre: et ainsi done souffrons d'estre ignorans, 
iusques à ce que Dieu nous revele ses iugemens. 
Ie di les iugemens secrets qui ne 8e peuvent con- 
cevoir sinon par foy: ear quand nous en voudrions 
avoir l'experience à nostre phantasie, eela seroit 
mauvais. 

Voila done comme .il faut que les fideles se 
retienent en bride, toutes fois et quantes qu'il leur 
semblera que Dieu favorise aux mesehans, et qu'il 
ne les vueille iamais punir; ni amener à conte. 
Ainsi, que les bons soyent lors retenus en ceste 
conelusion. Et bien, ie ne say quelle doit estre la 
fia de ceux-ci: mais tant y a que Dieu est le Iuge 
du monde, i'attendrai en patience, iusqu'à ce que 
l'en voye l'issue: et puis quand i'aurai ainsi cognu 
que les meschans seront surprins, ie ne doute paa 
que Dieu n'aecomplisse ce qu'il dit: mais du moyen 
il ne m'est pas encores cognu: ie ne veux point 
donc monter outre mes limites, il me suffit de 
donner gloire à Dieu en tout ce qu'il fait, et de le 
prier cependant, que i'en puisse faire mon profit, 
ear ce n'est pas à moy de lui imposer loy. Et 
notamment il est parlé iei dw íalom: car combien 
que Bildad regarde à ce qu'il avoit exposé,'que les 
filets estoient sous terre, tellement que les meschans 
en seroient surprins: si est-ce que. sous ce mot de 
Talon, il exprime, qu'il ne.se faut point esbáhir si 
du premier coup Dieu ne' fait point trebuscher les 
meschans, mais leur laisse faire longue course: mais 
que quand il semble qu'ils soyent venus iusques au 
bout, pour triompher plus que iamais, alors il les 
presse, et leur donne un tel faux-bond, que c'est 
pour leur faire rompre le col. Il ne se faut point 
done esbahir de cela. Souffrons donc que Dieu 
attende les meschans, et qu'en fin il les prenne par 
le talon pour les precipiter en ruine. Voila 4e quoy 
nous doit servir ce mot. " 

Or Bildad dit quant et quant, Qwe de tous 
costez les frayeurs les espowvanteront, et les feront 
tomber ou que ce soit: il avoit dit, qu'ils marcheront 
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en lieux estroits, et que quelque part qu'ils aillent, 
ils ne pourront point eschapper les embusches. ll 
est vrai que les meschans auront bien l'espace assez 
longue.pour s'esgayer, comme nous voyons qu'ils 
se desbordent et oà et là: il ne semble point done 
qu'ils cheminent tousiours en destroits: il est vrai 
que nous ne le voyons pas, mais ils le sentiront 
mieux que nous ne le pouvons pas imaginer. Et 
au reste, combien que nous ne le contemplions pas 
tousiours, si est-ce que Dieu accomplit en la fin ce 
qu'il dit ici, voire selon que Bildad l'exprime, que 
les frayeurs les espouvanteront. Mais il prend mal 
les frayeurs, comme s'il falloit que les ennemis de 
Dieu, et les meschans cognussent et apprehendas- 
sent leurs pechez pour en avoir telle crainte qu'ils 
s'en repentissent: car cela n'est pas. Et pourquoy? 
Ces deux.choses ne sont pas incompatibles, que les 
meschans soyent estonnez, et que cependant ils se 
resioussent et s'esgayent, car quand les contemp- 
teurs de Dieu se, veulent resiouir, ils se transpor- 
tent, ils s'oublient, ils sont abbrutis, et se font à 
eroire merveilles, en despitant Dieu ils cuident estre 
les plus heureux du. monde. Voila quelle est la 
ioye des meschans, c'est à dire, une ioye forcenee 
et qui leur oste tout sens et raison, tellement qu'il 
n!y a plus nulle modestie en eux. Or cependant 
Dieu les appelle quelquefois à conte, il les adiourne 
là dedans, tellement qu'ils sont contrains de sentir 
qu'il faut venir devant lui: et toutes fois, ils en- 
sevelissent ceste. cognoissance-là tant qu'ils peuvent, 


et sont contens de demeurer sourds et aveugles, 
pour ne point voir ni entendre:ce que Dieu leur 
monstre et declare. Nous voyons maintenant comme 


.mous devons exposer ceste dootrine pour la prat- 


tiquer, et pour en faire nostre profit. C'est en 
somme, que si les meschans ont tout à leur gré, 
ce n'est pas à dire que leur vie soit heureuse pour 
cela. Et.pourquoy? Le principal bien des hommes 
quel est-il? Qu'ils soyent asseurez, qu'ils ayent 
leurs consciences paisibles et en repos, pour aller 
et par la vie et par la mort en une vraye con- 
stance, et mesmes se resiouyr. : Or cela est-il aux 
meschang? Nenni: car combien qu'ils s'efforcent 
de despiter Dieu, pour n'avoir nulle tristesse, si 
faut-il qu'en despit de leurs dents ils soyent con- 
tristez et faschez. En cela voyons-nous que leur 
vie est mal-heureuse parmi tous les biens qu'ils 
peuvent avoir. En ainsi quand nous cognoistrons 
que Dieu nous veut estre propice, encores que nous 
soyons tormentez de costé et d'autre: que cela nous 
console au milieu de toutes nos afflictions, sachans 
que Dieu y.mettra fin à nostre profit et salut, et 
à la confusion de nos ennemis. Voila comme il 
nous faut prattiquer ceste doctrine. Il est vrai 
qu'elle merite d'estre deduite plus au long, et le 
sera encores à la lecture prochaine, au plaisir de 
Dieu: mais pour le present le temps ne porte pas 
que nous passions plus outre. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 


LE SOIXANTE ET HUICTIEME SERMON, 
QUI EST LE II. SUR LE XVIII. CHAPITRE. 


12. Sa force sera en famine, et y aura rompure 
d'angoisse à sa coste. 13. Le premier nay de la mort 


mangera ses branches, [ou .les membres de sa peau,]: 


voire i| mangera ses membres. 14. Son esperance 
sera arrachee de son labernacle, et le ferà venir le 
roy de frayeur. 15. Celui qui m'est pas sien habitera 
.en son labernacle, et le soulphre sera, espandu swr son 
domicile. 16. Ses racines dessecheront aw dessous, el 
ses branches seront couppees en haut. 15. Sa memoire 
perira de la terre, et n'aura. plus de renommee par 
les places. 18. On le ieltera de clarté en tenebres, et 
sera exterminé dw monde. 19. I| m'aura me fils, ne 
neveus aw peuple, il m'aura point. de survivant en ses 
habitations. 20. Les survivans seront estonnez pour 


son iowr, ei ceur qui iront devant seront saisis de 

frayewr. 21. Voila quels sont les tabernacles du 

tseotonta ei le lieu de celui qui ne cognoit point 
ieu. - 


Nous avons à continuer le propos qui fut hier 
commencé: car Bildad monstre iei que Dieu ne 
laisse point les meschans impunis, quoy qu'il en 
soit. Or ceste sentence (comme nous avons dit) 
est bien vraye, si elle est deuóment entendue, c'est 
assavoir, pourveu que nous ne vueillons point obliger 
Dieu en telle fagon que nous avons accoustumé, 
qu'il punisse les meschans en telle sorte, ou en 
telle, mais que nous lui laissions la liberté d'exe- 
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euter ses iugemens. . Or maintenant regardons ce 
qui s'ensuit. Ici Bildad en premier lieu a dit, Que 
la force du meschant sera famine, et qu'il y aura 
'ompure apprestee (ou disposee) à sa coste. Quand 
i| parle de force, il n'y a nulle doute qu'il n'en- 
tende toute puissance: comme s'il disoit, que la 
nourriture sera eonvertie au meschant en famine. 
Et à cela aussi convient la seconde partie qu'il 
adiouste, Que ses costes n'auront que rompure: 
car les costes signifient vertu, comme nous savons 
que la chair ne pourroit point soustenir l'homme, 
sinon qu'il y eust les costes qui sont plus dures, 
là oà consiste toute la vigueur. Nous entendons 
donec en somme que Dieu maudira tellement les 
meschans, qu'encores qu'ils semblent robustes, et 
bien fournis de tout ce qu'il leur faut, cela ne sera 
pas pour les garder qu'ils ne soyent rompus et 
cassez. Or pour faire nostre profit de ceste sen- 
tence, nous avons à observer en premier lieu ce 
que dit l'Eseriture, c'est assavoir, Que l'homme 
n'est point nourri du pain, mais de la parole qui 
procede de la bouche de Dieu. En quoy Moyse 
signifie, que l'abondance que nous aurons ne nous 
pourra pas soustenir. Quoy donc? Qu'il n'y a que 
la grace de Dieu. S'il plaist à nostre Seigneur, 
nous serons substantez, encores qu'il y ait faute 
de pain, de boire, et de manger: comme il est dit, 
Qu'il nourrira les siens au temps de famine. Mais 
à l'opposite, quand un homme aura ses greniers 
bien pleins, et garnis, il pourra crever, mais ce ne 
sera pas qu'il soit soustenu. Bref, Dieu a declaré 
une fois en la Manne, que c'est lui seul qui nous 
Soustient par sa vertu. Si les viandes que nous 
mangeons sont benistes de Dieu, elles nous servi- 
ront comme la Manne: et quand il y aura faute, 
Dieu suppleera bien à cela. Au reste, si la bene- 
dietion de Dieu n'est point sur nous, il n'y aura 
rien qui nous profite, il faudra que nous mai- 
grissions, que nous soyons minez, et consumez 
avee nostre abondance.  Ceste sentence done de 
Bildad est bien vraye, et nous voyons comme il 
y à beaucoup d'autres passages en l'Escriture qui 
conviennent à cela. Ainsi apprenons d'en faire 
nostre profit, et cognoissons que nous n'avons ni 
vertu, ni substance, sinon en la bonté de Dieu, 
quand elle est espandue sur nous, que c'est de là 
que nous tirons vie, que c'est par ce moyen que 
nous sommes conservez et maintenus en nostre 
estat: parquoy mettons là du tout nostre fiance. 
Et au reste, quand nous verrons les meschans 
estre robustes, sachons que cela ne durera point 
tousiours. Vray est qu'il ne nous faut point penser 
à la fagon de Bildad, que Dieu tousiours à veué 
d'oeil nous monstre ce qui est ici dit: mais il nous 
faut attendre en patience, et laisser à Dieu la 
liberté d'executer ses iugemens quand bon lui 





semblera. 
passage. 

Or il adiouste quant et quant, Que le premier 
nay de la mort mangera ses branches, ow les membres 
de sa peau, voie, 4| mangera ses membres: car le 
mot est reiteró. Quand il est ici parlé du premier 
nay de la mort, il nous faut entendre une espege 
plus exquise de mort, car nous en verrons mourir 
d'aucuns, lesquels trespasseront à leur aise, que 
Dieu les espargnera: les autres seront tormentez, 
tellement qu'il y en aura qui languiront quelque 
temps, et seront mattez iusques au bout: et les 
autres quand ils meurent, c'est comme en ne sen- 
tant rien. Notons done que ce mot iei, De premier 
nay. de la mort, emporte une violence grande, quand . 
un homme est là tenu comme en torture, que Dieu 
lespouvante, qu'il est effrayé, et environné d'an- 
goisses de toutes parts, qu'il ne voit aussi qu'un 
abysme de:toute horreur. Bildad :-done dit, qu'il 
en adviendra ainsi aux meschans.  Vray est que 
nous sommes tous mortels, et que Dieu nous a 
mis en ce monde à ceste condition de nous en re- 
tirer. De fait nous ne pouvons pas venir à la vie 
celeste, que ce qui est de corruptible en. nous, ne 
soit aboli, comme sainet Paul en parle (1. Cor. 15, 53). 
Que faut-il donc?  Qu'un chacun se dispose à 
mourir, eognoissant que Dieu nous fait une grace 
inestimable, de ce qu'il luy. plaist par le moyen de 
la mort nous delivrer de corruption: et combien 
que ceste loge caduque de nostre.corps soit abbatue, 
qu'il redressera un edifice en nous, qui est beau- 
coup plus excellent, d'autant que nous serons re- 
vestus de gloire et d'immortalité. Mais au con- 
traire cognoissons que nostre Seigneur envoyera le 
premier nay de là mort sur les meschans, qu'il 
faudra que leur mort soit pleine de frayeur, qu'il 
n'y ait nulle consolation, que le mal ne soit nulle- 
ment adouci. Et voila aussi en quoy nous diffe- 
rons d'avee les incredules: c'est assavoir, que com-- 
bien qu'il nous faille passer par la mort tous en- 
semble, et que cela nous soit commun à tous sans 
exception: neantmoins Dieu nous tend la main, 
quand il est question de mourir, tellement que 
nous allons d'un courage paisible à luy, et que 


Voila ce que nous avons à noter de ce 


| nous luy pouvons en une vraye et droite fiance 


recommander nos esprits, afin qu'il les regoive 
comme un bon gardien et fidele. Mais quant aux 
meschans il faut qu'ils s'en aillent avec grande 
violence, qu'ils soyent esmeus et effrayez, qu'ils 
resistent à Dieu, qu'ils se tempestent, et qu'il n'y 
ait rien pour les consoler. Toutes fois qu'il! nous 
souviene de ce qui a esté dit, c'est assayoir, que 
cela ne sera pas tousiours apparent: car quelque- 
fois nostre Seigneur envoyera une mort violente à 
ges enfans: mais si le corps souffre, ce, n'est pas à 
dire, que leur condition en soit pire quant à l'ame. 
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Et voila en quoy Bildad s'est trompé, eomme nous 
avons tousiours à retenir cela, c'est assavoir, qu'il 
ne nous faut point iuger à veuó d'oeil: et d'autant 
que les iugemens de Dieu nous sont souvent ca- 
chez, et que nous n'appercevons pas comme Dieu 
les execute, que nous n'apportions point ici nostre 
sens et phantasie. Mais si Dieu execute ses iuge- 
mens d'une fagon visible, notons-les pour en faire 
nostre profit: si nous ne les voyons pas, et bien, 
sachons qu'il a reservé la manifestation iusqu'au 
dernier iour, afin d'esprouver nostre foy. Mais 
cependant si est-ce que nous devons estre resolus 
en ceste conclusion, c'est assavoir, que si la mort 
est commune à tous les hommes, les fideles toutes 
.fois sont consolez par la bonté de Dieu, et telle- 
ment fortifiez, qu'ils vienent franchement à lui, 
sachans qu'il les recevra, comme ils sont asseurez 
qu'il fera bonne et seure garde de leurs ames ius- 
ques au dernier iour: que mesmes d'autant qu'elles 
sont commises en la main. de nostre Seigneur 
lesus Christ, et il les a prins en sa protection, 
elles ne peuvent perir. Les fideles donc s'en iront 
frànchement à la mort. Aucontraire il y a une 
mort exquise et espouvantable sur tous incredules, 
d'autant qu'en premier lieu ils ne savent oü ils 
vont, et puis le iugement de Dieu les persecute, 
tellement qu'ils ne sauroyent concevoir que toute 
frayeur et espouvantement. Quand nous oyons 
que ee privilege nous est donné, nous avons bien 
à remercier nostre bon Dieu, et nous apprester à 
vivre, et à mourir à sa volonté. Que done nous 
ne luy soyons point rebelles quand il nous voudra 
tirer de ce monde, veu la consolation qui nous est 
apprestee. 

Or il s'ensuit quant et quant, Qwe son esperance 
sera arrachee de son tabernacle, e& qu'il sera amené 
aw roy de frayeur. Quand il dit, Que l'esperanee 
de l'inique sera arrachee de son tabernacle: en 
cela il nous est signifié, que Dieu logera pour un 
temps ceux qui n'en sont pas dignes, en sorte 
qu'ils auront tout leur aise, mesmes ils habiteront 
aux palais, cependant que les povres fideles auront 
à grand' peine de petites cahuettes pour se retirer. 
Voila done les contempteurs de Dieu qui sont 
adonnez à tout mal, qui habiteront en ce monde, 
comme si la seigneurie leur en appartenoit: ils 
auront leurs maisons au long et au large, ils au- 
ront à se pourmener, et puis ils auront leur espe- 
rance en leurs delices, c'est à dire, qu'il leur sem- 
blera qu'ils soyent si bien appuyez que iamais ne 
peuvent estre esbranlez, comme aussi il est dit au 
Pseaume (49, 12), qu'ils despitent l'ordre de nature: 
et quand on regarde les bastimens qu'ils ont fait 
iei bas, il semble qu'ils soyent eslevez, et que la 
main de Dieu ne les pourra point attoucher. Voila 
done les deux choses qui nous sont declarees en 
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ee passage. Et pourtant quand nous voyons les 
contempteurs de Dieu en leurs bravetez, et en leurs 
magnificences, ne soyons point estonnez de cela. 
Pourquoy? Ce n'est point d'auiourd'huy qu'un tel 
train a commencé: nostre Seigneur veut que nous 
contemplions ces choses, afin de cognoistre que 
nous ne sommes point encores parvenus à nostre 
heritage, que nostre salut est caché. Voila comme 
nous ne devons point estre troublez ni scandalisez 
voyant que les meschans prosperent, qu'ils ont la 
vogue, qu'ils ont de belles habitations, et mesmes 
qu'ils se confient en leur fortune, qu'ils sont enflez 
d'orgueil, qu'ils ont. une esperance qui est si bien 
enracinee (ce semble) que rien plus. Quand nous 
voyons cela, et bien, ce n'est pas chose nouvelle. 
Mais quoy? Notons ce qui est dit, Que l'esperance 
est. arrachee de leur habiation: c'est à dire, que 
combien qu'auiourd'huy on les voye en telle pompe, 
et ainsi munis et equippez, qu'il semble qu'ils 
ayent des rempars de tous costez, et qu'il n'y ait 
mal qui puisse approcher d'eux pour les fascher: 
combien donc qu'on voye les meschans estre ainsi 
à leur aise, et que pour l'advenir il semble que 
cela doive tousiours durer: neantmoins Dieu ac- 
complira ce qu'il a dit. Et ce n'est point sans 
cause qu'il est parlé et de leurs habitations, et.de 
leur esperance: car en cela il nous est monstré, 
que Dieu ne sera point empesché d'executer sa 
vengeance sur eux, combien qu'ils soyent ainsi 
eslevez pour un temps, et comme exemptez de toutes 
les miseres de ce monde. 

Or en la fin il est dit, Qu'ls viendront aw roy 
de frayeur. Comme par ci devant il a esté parlé 
du premier nay de la mort, pour signifier une 
mort violente, et qui est beaucoup plus à craindre 
que la mort commune: aussi maintenant quand il 
parle du Roy de frayeur, Bildad eignifie une frayeur 
royale et exquise, c'est à dire, la plus grande qu'on 
sauroit trouver. Il est vray que par simihtude 
nous pourrons bien prendre le diable pour le Roy 
de frayeur: mais le sens naturel est celui que i'ay 
touché. Et de fait, c'est une mesme fagon de 
parler, que Premier nay de mort, et Roy dé frayeur. 


| Ainsi donc notons en somme, qu'ici les meschans 


sont menacez d'estre attirez à une frayeur telle-et 
8! enorme, que ce n'est rien de toutes les craintes 
que les bons congoivent eu ce monde. Or. nous 
devons bien noter ce passage: car si Dieu nous 
envoye quelque occasion de souci et de frayeur, 
nous sommes faschez: et de fait, le principal bien 
que nous pouvons souhaitter en ceste vie, c'est la 
paix, que nous soyons delivre» et exemptez de toute 
dóute et solieitude. Mais tant y a que si Dieu 
veut que nous soyons en souci, il ne nous faut pas 
pourtant fascher. Et pourquoy? Car quand nous 
avons des frayeurs, encores qu'elles soyent grandes, 
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Si est-ce que par ce moyen Dieu nous solicite à 
recourir à lui: car iamais nous ne viendrions nous 
cacher sous l'ombre de ses ailes si nous estions 
asseurez de tous costez. C'est de nous comme des 
petis enfans: ear s'ils ne eraignent, ils 8'esgayent, 
ils se iettent de costé et d'autre: mais s'il y a quel- 
que crainte Qui les espouvante, on ne les peut faire 
sortir du giron de leurs meres. Les petis pouleins 
mesmes ne se rassemblent point si facilement sous 
les ailes de leurs'meres, sinon qu'ils soyent effarou- 
chez, et qu'ils craignent. Nous sommes tant des- 
pourveus de sens, que si nous ne savons qu'il y 
8 danger pour nous, nous faisons des bestes esgarees. 
Et nostre Seigneur pour nous retirer à soy nous 
envoye des craintes, tellement qu'il faut qu'en 
despit de nos dents, nous cognoissions que nostre 
vie est mal asseuree, sinon qu'elle ait Dieu pour 
sa garde. Voila donc oü tendent les soucis et les 
frayeurs que Dieu envoye à ses enfans. Et puis 
ils sont par ce moyen-la accoustumez à se desfier 
de leurs vertus: car nous ne pouvons pas bien 
esperer en Dieu, si ce n'est que nous soyons comme 
desconfits en nous-mesmes, que nous ne sachions 
que devenir. ll est done bon que nous ayons des 
frayeurs. Mais consolons-nous, quand nous voyons 
que si les meschans sont asseurez, en la fin il fau- 
dra que ce repos qu'ils ont auiourd'huy leur soit 
bien cher vendu. Et pourquoy? [Ils viendront au 
Roy des frayeurs, c'est à dire, à de tels estonne- 
mens, qu'il n'y aura rien qui les puisse delivrer, 
qu'ils seront en tormens, et angoisses. extremes: 
que si on les veut ramener à Dieu, il n'y aura 
point de remede: si on leur dit qu'il faut qu'ils 
s'humilient, afin de s'arrester à la bonté de Dieu, 
ils ne eomprendront point tout cela, et ne le peu- 
vent gouster. Voila (di-ie) quels seront les estonne- 
ments de tous les meschans qui auiourd'huy se 
moecquent dé Dieu. Voila en somme ce que nous 
avons à retenir de ce verset. 

Or il est dit consequemment, Que celuy qui 
m'est pas sien habitera en son tabernacle, et que le 
soulphre sera espandu sur son domicile. Aucuns 
exposent, qu'il habitera en son tabernacle: mais 
d'autant qu'il n'est pas sien, que le soulphre sera 
ietté dessus. Or cela est dur et contraint. Notons 
done, que plustost Bildad a voulu signifier, que les 
habitations des meschans periront, ou bien qu'elles 
seront transferees à des estrangers. Voila en 
somme ce qu'il dit, comme en d'autres passages le 
semblable est dit des vignes et des terres. Et 
c'est la. malediction que Moyse prononce en la Loy 
contre ceux qui n'ohgissent point à Dieu, qui.ne 
lui ont point servi, mais lui ont esté ingrats et 
rebelles, Tu planteras des vignes, et un autre fera 
vendange: tu semeras, et un autre recueillira la 
moisson: tu bastiras des maisons, et un estranger 

Calvini opera. Vol, XXXIV. 








y habitera. Quand done ceste malediction est ac- 
complie, il nous faut cognoistre la main de Dieu. 
Or comme Bildad dit, que ceux qui possederont 
des grosses maisons pour un temps, en seront en 
la fin: deiettez, et qu'il faudra que d'autres y sue- 
cedent, et mesmes quand ils y habiteront, que 
Dieu les accablera là: qu'il ne faut point qu'ils 
ayent des pillars pour les dechasser, et quelque 
autre ennemi qui les vienne voler, qui pille leurs 
possessions: car le soulphre tombera d'enhaut, c'est 
à dire, Dieu trouvera des moyens qui sont incognus 
aux hommes, et extraordinaires, par lesquels il fera 
perir les meschans, encores qu'ils soyent eslevez 
en leurs tabernacles, et que nul ne les en face 
sortir. "Voila en somme ce qui est iei contenu. 
Or moyennant que nous retenions l'advertissement 
que nous avons mis, ceste sentence est vraye et 
bien notable. Ie di qu'il nous faut retenir, que 
les iugemens de Dieu ne sont pas tousiours esgaux 
en ce monde, et qu'ils ne s'executent pas d'une 
fagon visible pour estre apprehendez à nostre sens: 
et ainsi quelquesfois Dieu fera. bien que ses enfans 
seront remuez cà et là, comme nous le voyons: et 
ce n'est pas d'auiourd'huy que sainct Paul disoit 
(Ll. Cor. 4, 11), Nous sommes sans arrest. Enten- 
doit-il que ceste maledietion fust sur les enfans de 
Dieu, qu'is ne feroyent que vaguer en ce monde? 
Non: car Dieu les a enseignez par cela de cercher 
son heritage, et ce repos qui leur est appresté là 
haut. Quand done les fideles sont comme oiseaux 
sur la branche (comme on dit) qu'ils ne savent 
pas oü s'appuyer, qu'ils sont transportez gà et là: 
ce n'est pas que ceste malediction de Dieu s'exe- 
cute sur eux, plustost le tout leur est converti à 
bien et à salut. Mais toutes fois et quantes que 
nous voyons que nostre Seigneur desole ainsi les 
meschans et le& contempteurs de sa parole, il nous 
faut eognoistre qu'il nous donne un goust de ceste 
malediction ici, Au reste, quand ils habiteront en 
leurs maisons, et que nul ne sera:pour les molester, 
Dieu a la foudre en sa main, et le soulphre, il les 
pourra bien faire perir. Car encores que chacun 
leur favorise, qu'ils soyent maintenus par le monde, 
et qu'on les supporte, qu'ils soyent munis de tous 
costez: et bien, cela ne pourra fermer la porte 
à Dieu, qu'il ne se venge de son costé quand il 
lui plaira. 

Il s'ensuit quant et quant, Qwe sa racine des- 
sechera par dessous, ei que ses branches seront coupees 
par haut. Ici derechef Bildad signifie, que les me- 
schans seront confus, encores que leur fortune semble 
estre tant heureuse que rien plus: car ceste simili- 
tude qu'il amene nous conduit là. Il est vrai qu'il 
les accompare à un arbre qui aura sa racine sous 
terre. Voila un arbre qui sera bien planté, et puis 
par dessus il aura son estendue, il aura son trone, 
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et ses branches, qui mesmes porteront et fleurs, et 
fueilles, et.fruicts. Voila donc quelle est l'apparence 
des meschans, et des contempteurs de Dieu, et telles 
similitudes sont bien dignes d'estre notees.par nous: 
car (comme desia nous avons declaré) il ne. faut 


rien pour.nous faire ennuyer, quand nous voyons 


que Dieu.ne punit pas du premier coup ceux qui 
se desbordent:à mal, mesmes qu'il semble qu'il leur 
porte faveur, qu'il les exauce, .cela .nous fasehe, et 
sommes bouillans en nos desire, que nous voudrions 
que Dieu ineontinent en fist la vengeance. D'au- 
tant plus donó nous faut-il bien noter ce qui est ici 
dit: e'est.assavoir, que les meschans pourront bien 
estre comme des beaux arbres, ainsi qu'il en est 
parlé au Pseaume 37 (v. 35): l'ai veu l'inique qui 
estoit eslevé, voire si haut, qu'il sembloit bien à un 
cedre.de la montagne du Liban: car comme les 
cedres sont.fort eminens entre les arbres, ainsi les 
meschans. entre.les hommes, voire tellement qu'il 
semble que chaeun .doive estre humilié sous eux. 
Mais quoi?. l'ai passé (dit David) i'a&i fait mon 
chemin, et en retournant i'ai veu qu'il n'y. en avoit 
plus nulle. trace. . Quand il.dit, qu'il a passé, il 


signifie qu'il a: attendu  patiemment .que Dieu 


accomplist son oeuvre, et que le temps opportun 
fust venu. .Ainsi nous en faut-il faire, que quand 
nous verrons les meschans en prosperité, cela ne 
nous retarde. point de. poursuivre nostre course, 
iusques à ce que. nous soyons parvenus oü Dieu 
nous appelle. Voila ce que.nous avons à noter sur 
ce passage en premier lieu. Au reste, il nous faut 
aussi observer ceste menace, que quand les me- 
schans auront prins racine profonde, et qu'il y aura 
telle prosperité, qu'il ne semble point que nul vent 
ni orage les esbranle iamais: ceste racine sechera 
au dessous, c'est à dire, que Dieu besongnera en 
sorte qu'ils seront ruinez et consumez: et au dessus 
les branches seront coupees: c'est à dire, en toutes 
sortes Dieu les persecutera. Or quand nous voyons 
ceci, recourons aux promesses qui sont donnees aux 
enfans de Dieu: comme il est dit, que l'homme 
eraighant Dieu est aecomparé à un arbre planté 
aupres d'un ruisseau, lequel tire tousiours humeur 
et substance, et que ceux qui. esperent en Dieu 
pleinement sont semblables, comme il en est parlé 
en Ieremie (17, 7. 8). Prions done Dieu que nous 
tirions humeur de lui, et que ce qui est dit en 
lautre passage du Paseaume (92, 13) soit accompli 
en nous, Que le iuste. fleurira comme la palme, et 
qu'il prosperera, voire en la maison du Seigneur. 
Que nostre Seigneur donc nourrisse tousiours nostre 
racine au dessous: et qu'eneores que nous n'ayons 
point apparence devant les hommes, nous ne lais- 
sions point d'avoir nostre vie cachee en lui: et s'il 
lui plaist de nous donner quelque apparence: .et 
bien, que ce soit pour magnifier sa benediction, 





afin que nous soyons exemple et tesmoignage de. 
sa bonté: aussi s'il lui plaist de retrancher nos 
branches. quelquesfois, .qu'il face. profiter cela: 
comme. quand on coupera une vigne, et. qu'on. la 
tailera, c'est pour puis apres lui faire porter bon 
fruict: autrement qui y laisseroit tout, ce. seroit 
pour l'abastardir. . Cognoissons. donc que s'il plaist 
à Dieu de couper nos rameaux, c'est. pour nous 
faire tant. mieux fruetifier en lui, quand il aura 
osté .de.ce qui est superflu en nous: que le tout 
nous sera converti à bien. Cependant cela aussi 
servira, que. nous serons retenus pour n'estre point 
solieitez à ceste tentation de prier Dieu, qu'il nous 
face semblables aux meschans, c'est à dire, qu'il 
nous face prosperer comme eux. Voila quant à ceste 
similitude. 

.Or il est dit aussi, Que leur memoire perira en 
lerre, et. qu'ils m'auront. plus de renommee par les 
places... ll est vrai que nous ne: devons point 
mettré nostre confiance en ce monde pour y cer- 
cher nom et gloire.. Càr aussi l'Escriture saincte 
se moque de ceste vanité-là, quand elle dit, Que 
ceux.qui mettent ainsi leurs noms en terre, n'ont 
jamais cognu que c'est de Dieu, ne de son royaume. 
Il ne faut point done que nous soyons affectionnez 
de.nous faire renommer en ce monde. Mais tant 
y à que ce n'est pas aussi en vain que Dieu a 
promis ceste benediction aux siens, que leur me- 
moire sera à iamais, qu'elle sera beniste. Et com- 
ment cela? C'est.d'autant que nostre Seigneur en 
despit de l'ingratitude du monde fera que les siens 
encores seront renommez, et en bonne sorte: ils 
seront contemptibles pour un temps, voire subiecta 


à beaucoup de ecalomnies et d'opprobres, mais Dieu 
: p pP 


les en delivrera finalement, et faudra que leur in- 
tegrité soit cognue. Voila donc comme la memoire 
des bons et enfans de Dieu sera beniste. Il est 
vrai que cela n'est point tousiours accompli en ce 
monde, mais il adviendra souventesfois. Et puis 
quand Dieu parle de la memoire, il entend quant 
à ceux qui ont diseretion pour. iuger: car les inere- 
dules sont aveugles et ignorans quant à bien die- 
cerner les enfans de Dieu: mais cela ne diminue 
rien de la promesse que Dieu nous. donne. Or 
venons maintenant à ce que dit iei Bildad, La me- 
moire. des meschans perira. Quand il parle ainsi, 
notons que c'est une malediection qui est bien pro- 
pre aux contempteurs de Dieu suivant ce que nous 
avons desia touché. Car ils sont enyvrez de leur 
folle ambition, qu'il leur semble que leur immor- 
talité ne perira iamais du monde, et qu'on parlera 
d'eux à tousiours: et nous voyons au contraire 
comme il en va. Car pourquoi est-ce qu'ils se 
tourmentent ainsi? C'est afin qu'on parle d'eux. 
Et bien, les contempteurs de Dieu ont-ils ainsi 
appeté de se faire valoir en la bouche des hommes? 
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Dieu leur tourne cela tout au rebours: car si leur 
memoire demeure, ce sera un opprobre, et on ne 
parlera d'eux, sinon en moquerie, :et en derision. 
Et nous avons veu comme ceux qui ont estó ainsi 


transportez de ceste vaine convoitise, Dieu ne les 


ensevelit-il pas, qu'on ne sait plus que c'est d'eux? 
Quand il aura semblé que tant que le monde du- 
reroit on. parleroit d'eux,. et que mesmes ils ont 
estimé qu'un chacun d'eux seroit le plus grand (car 
combien qu'ils en veissent beaucoup qui maréhoyent 
devant, si est-ce qu'un chacun pensoit, Ie serai le 
principal) et bien, Dieu les a ensevelis (comme nous 
avons dit) et quand on parle, en quelle sorte est-ce? 
Il faut qu'on sente leur vilenie, et leur ignominie. 
Et cela ne vient-il point de ceste maledietion de 
Dieu? 

Ainsi done notons, que Bildad a ici exprimé 
le principal de ce que demandent ceux qui sont 
addonnez au monde. Or ceci doit bien estre observé: 
car si Dieu fait perir nostre memoire quant au 
monde, et qu'y perdons nous? Quel dommage? Car 
nous savons que nos noms sont escrits au livre de 
vie. Esiouissez vous (dit nostre Seigneur lesus à 
ses disciples [Luc. 10, 20]) ear vos noms sont escrits 
au registres de Dieu, et de vostre salut eternel. 
Ne voila point pour nous contenter? Nous ne 
sommes par comme ces fols, qui n'ont autre immor- 
talité que de faire parler d'eux. Or cela est par 
trop maigre: mais nous savons que Dieu a enre- 
gistré nos noms en son livre, qu'il y a ce testament 
qu'il a eserit, voire de sa propre main, c'est à dire, 
en son conseil eternel (car la main de Dieu est 
ceste ordonnance qu'il a faite immuable) et puis il 
a ratifié le tout par le sang de nostre Seigneur 
Iesus Christ, il l'a seellóé par la vertu de son 
sainct Esprit. Quand done nous avons là nostre 
memoire entre les Anges de paradis, entre les Pa- 
triarches, et Prophetes, et entre les Apostres, 
n'avons-nous point dequoy nous contenter? Et 
ainsi, eombien que nostre memoire soit destruite en 
ce monde, nous ne perdons rien pourtant: mais 
voila comme Dieu fait que la memoire des siens 
est beniste (comme desia nous avons touché) encores 
qu'ils soyent en mespris pour un temps, et. tenus 
en ce monde comme fiente et ordure, ainsi que 
sainct Paul en parle (1. Cor. 4, 13): car il les ac- 
compare à des tripes pleines d'ordures qu'on iette 
là. Voila done comme les fideles sont exercez pour 
un temps, voire mesmes qu'ils sont en maledietion, 
comme s'ils portoyent tous les pechez du monde: 
mais en ]la fin Dieu fait reluire leur integrité 
comme l'aube du igur, et ils sont en memoire 
beniste. Nous voyons qu'Abraham de son temps a 
esté mesprisé et reietté. Qu'est-ce qu'on a peu 
estimer de Iacob? Mais nous voyons que leur me- 
moire est beniste. Chacun s'est rué sur David, on 





l'a maudit, on l'a despité, il a esté comme un ver 
de terre, il a esté en opprobre et en moquerie ius- 
qués aux plus mesprisez, et un chacun l'avoit 
comme en abomination: et toutes fois nous: voyons 
comme $a memoire est beniste, voire en l'Eglise de 
Dieu, car quant aux ineredules, il ne faut point 
que là on cerche. d'avoir memoire, ni renommee, 
d'autant que ce sont povres aveugles qui ne peuvent 
iuger, et ne sorit point capables de discerner entre 
le blane et le. neir. Voila done ce que nous avons 
à noter de ce passage. 

Or il est adiousté consequemment, Qw'ils seront 
deielleg de clarté en tenebres, qu'ils seront. exterminez 
dw monde, qu'ils m'auront ne fils ne neveus au peuple, 
et qu'ils n'auront. point. de survivant, ow d'heritiers en 
la terre oÀ ils habitent. Ici Bildad conferme le pro- 
pos qu'il avoit tenu, c'est assavoir, que si Dieu fait 
prosperer les meschans, ce n'est point à tousiours. 
Et cela est bien vray: car quelle felicitó y a-il en. 
leur condition, veu qu'il faut que tous leurs ris 
soyent convertis en pleurs? Ainsi donc cognoissons 
que la clarté presente des meschans est pour les 
conduire au chemin de tenebres. Quand nous 
oyons cela, de nostre costé, si nous sommes en 
tenebres, c'est à dire, en afflietions (omme le mot 
aussi l'emporte) que nous ne sachions de quel costé 
nous tourner, que: nous ayons tant de miseres tout 


.& l'environ de nous, que nous ne voyons nulle 


issue: et bien, sachons que ces tenebres tant ob- 
seures seront un chemin pour nous conduire à la 


clarté de Dieu: car il a une fagon admirable pour 


conduire les siens à salut, voire quand il semble 
qu'il les vueile faire perir. Sommes-nous donc 
comme en perdition? Cognoissons que Dieu par ee 
moyen-la nous tire à salut. Sommes-nous en tene- 
bres obseures? Cognoissons qu'il nous pourra bien 
amener à clarté. Voila ce que nous avons à re- 
cueilir de ce passage. 

Au contraire voyons-nous les meschans estre 
là enflez de leur noblesse, et qu'ils font leurs 
grandes parades, et estendent leurs ailes? Et bien, 
i est vray que les voila en grande clarté: mais 
attendons que Dieu accomplisse ce qui est ici dit, 
c'est assavoir, que les tenebres vienent. Voila donc 
uno chose bien utile, comme nous voyons, de sa- 
voir, que si pour un temps Dieu fait prosperer les 
meschans, leur condition n'en est pas meilleure: car 
il faut tousiours regarder à l'issue. Et à l'opposite, 
si les povres fideles sont ici angoissez, qu'ils ne 
sachent que devenir, que leur condition n'est point 
pire pour cela. Et pourquoy? Regardons la fin: 
c'est que Dieu par tenebres les veut conduire à la 
clarté. Au reste, quand il est dit, que les meschans 
n'auront point d'enfans, ne de successeurs, et qu'ils 
ne laisseront point d'heritiers en leurs habitations, 
c'est suivant la maledietion de la Loy, car il est 
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dit, que le lignage est une benediction de Dieu: et 
encores que nostre Seigneur vueille que tous les 
biens de ceste vie lui soyent dediez, et qu'on l'en 
eognoisse autheur, pour lui en rendre la louange: 
neantmoins par special il prononce, que quand il 
donne lignage à quelqu'un, il le benit par ce 
moyen-la. Or Bildad, encores que lors la Loy ne 
fust point eserite, avoit ceste doctrine imprimee de 


Dieu, e'est assavoir, que nostre Seigneur exter- 


minera les meschans, en sorte qu'il ne laissera nul 
de leur raco, que tout cela ne soit aneanti. Si on 
allegue, que nostre Seigneur permettra bien que 
ses enfans mesmes soyent steriles: la response est 
à cela, que ces maledietions ici sont converties en 
bien aux enfans de Dieu souventesfois. Et ne faut 
pas aussi que nous facions une regle generale, et 
indifferente; pour.dire, qu'à tous propos Dieu face 
visiblement ce qu'il prononce: car i| nous lui en 
faut laisser le iugement par dessus pour en disposer 
en temps et lieu, et comme bon lui semblera. Nous 
verrons done quelquefois qu'un homme fidele et 
eraignant Dieu n'aura point de lignee en ce monde: 
ce n'est pas à dire pourtant qu'il soit maudit de 
Dieu. Car voila le premier iuste, quelle race a-il 
laissé? Et mesmes quand la promesse est donnee à 
Abraham, que son lignage sera comme le gravier 
de la mer, et comme les estoilles du ciel, a-il de 
semence en grand nombre? Combien laisse-il d'en- 
fans apres sa mort? Il est vray qu'il en a quelques 
uns outre Isaac: mais Dieu les retranche, comme 
aussi ils n'estoyent pas dignes d'estre -enfans 
d'Abraham. Il est vray qu'apres lui, Isaac son fils 


a bien deux enfans: mais l'un est meurtrier en son. 


coeur, ev il est contraint de chasser l'autre, et de le 
bannir de sa maison. Nous voyons done que quand 
les fideles ne laisseront point d'enfans apres leur 
mort, ils ne laisseront pas d'estre benis de Dieu 
pour cela: ear ils ont un parentage continuel au ciel, 





-quand il plaist à Dieu de les conioindre non seule- 


ment avec tous ses saincts et fideles, mais avec les 
Anges aussi. Mais quant aux meschans, il faut que 
ceci soit cognu une malediction que Dieu leur en- 
voye, car il leur semble que tout soit perdu pour 
eux, quand ils ne pourront point avoir d'heritier ne 
de successeur: et Dieu les en prive par sa iuste 
vengeance, et par une punition qui leur est propre, 
d'autant qu'elle est du tout repugnante à leurs affec- 
tions, Et c'est encores ce que nous avons à observer 
en ce passage. 


Or au reste, quand Bildad conelud en la fin, 
Que ceux qui viendront apres seront estommez, et que 
ceux qui marcheront devant seront saisis de frayeur, 
et que telle est. l'habitation. des meschans, et de ceuz 
qui ne cognoissent point Dieu: c'est pour confermer 
son propos, c'est assavoir, que Dieu punira les 
meschans en telle sorte, que le monde sera estonné 
de contempler leur condition, tant elle sera mal- 
heureuse. Ceste sentence ici est bien vraye, et 
nous en devons bien faire nostre profit, et la rete- 
nir, pourveu que nous ne suivions point Bildad, en 
ce qu'il enelost en ceste malediction et Iob, et tous 
ceux qui sont affligez. Et pourquoy? Car (comme 
nous avons dit) les afflictions sont communes aux 
enfans de Dieu aussi bien qu'aux meschans. Il 
nous faut tousiours regarder de laisser à Dieu la 
conduite de toutes ces choses, comme aussi elle lui 
appartient. Ainsi done quand nous serons povres 
et affligez, que le monde nous estimera miserables: 
que nous ne laissions pas pourtant de nous ap- 
puyer sur la bonté de nostre Dieu, attendans qu'il 
nous delivre pleinement de toutes nos povretez 


.et afflietions, quand nous nous remettrons tousiours 


à luy. 


Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 
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LE SOIXANTENEUFIEME SERMON, 
QUI EST LE I. SUR LE XIX. CHAPITRE. 


l. lob respondant, dit, 2. Iusques à quamd 
affligerez- vous mon, coeur, el me minerez de vos 
propos? 3. Desia vous m'avez rendu confus par dix 
fois, et m'avez point honte, ei vous estes endurcis 
conire moy. 4. Si vay failli, ma faute demeurera 
avec moy. 5. Mais si vous-vous magnifiez, el vous 
esleves en ma calamité, 6. Sachez que Dieu m'a 
assiegé de sa pwissance, ei m'a environné de sa rets. 
1. Si ie crie pour loutrage, il ne me respond point: 
$i ie m'escrie, ie n'ay point de droit. 8. Il a enclos 
mon chemin tellement, qu'il wy a point. d'issue, et a 
más les tenebres en ma voye. 9. II m?a despowillé 
de ma gloire, 4| m'a osté la couronne de mon chef. 
10. Ii m'a desíruit de toutes paris, et ie suis esva- 
noui: 1l a osié mon esperance comme d'un arbre. 
11. Son ire s'est eslevee contre moy, ei ^a tenu pour 
son ennemi. 12. Sa gendarmerie est venue, ils m'ont 
environné, ei ont mis leur camp à l'eniour de mon 
tabernacle. 


Nous avons veu quelle estoit l'intention de 
Bildad, quand il a argué Iob. Il prenoit ce theme 
general, Que Dieu ne laisse pas les meschans im- 
punis. Là dessus il concluoit, qu'il falloit donc que 
Iob fust de ce nombre, puis qu'il estoit si griefve- 
ment affligé de Dieu. Or Iob le reprend, d'autant 
qu'il ne faut point estimer sa vie selon l'afflietion 
qu'il enduroit, et que Dieu ne le punit point pour 
fautes qu'il ait commises, mais qu'il y a un iuge- 
ment secret et incognu aux hommes. Or devant 
que venir là, il se plaint de ses amis, pource qu'ils 
S'estoyent ainsi endurcis contre luy. Vous w'avez 
point de honte (dit-il de me rendre ici confus desia 
tant de fois: vous-vous estes endurcis, ou estrangez, 
ear le mot peut emporter et l'un et l'autre: mais 
le plus propre c'est qu'ils se sont endurcis, n'ayans 
pitié ne compassion de ses maux. Nous voyons 
done maintenant oü tend ceste plainte. Mais quand 
il adiouste, Que s'il a failli, sa faute demeurera en 
luy, en cela il monstre qu'il estoit passionné outre 
mesure: car &'il avoit failli, il devoit recevoir cor- 
rection paisiblement. Et c'est une fagon de parler 
qui conviendra plustost à un homme incorrigible 
ou desesperé, qu'à un enfant de Dieu, de dire, 
Laissez moy, ear ie porteray ma punition. Ay-ie 
peché aux despens dautruy? Iob neantmoins est 
tenté iusques là, voyant qu'il ne peut avoir autre 
raison de ses amis: mais cependant il retourne au 
principal, et n'insiste pas là, pource qu'il avoit 





mauvaise cause: mais il dit, Pretendez-vous de 
gaigner contre moy en vous magnifiant, pource que 
vous me voyez en tel estat, et qu'il vous semble 
que ma cause soit perdue, et que ie serai con- 
damné, pource qu'on me voit une &i povre creature 
que rien plus? Cognoissez (dit-il) que Dieu m'a per- 
veríi en ugemenit: c'est à dire, Il ne faut point 
disputer iei par raison: car Dieu ne se reglera pas 
selon les hommes: Ze ne puis avoir dro de lwi. 
l'aurai beau contester: mais si est-ce qu'il faut que 
ie porte mon mal, et que i'en soye accablé, et ce- 
pendant sí 4e crie, só 1e me lamente, ce n'est point 
pour adoucir mon mal, ie n'en aurai nul profit, 
car i| s'est declaré ennemà contre moi, il m'a envoyé 


des maux infinis, comme une armee qui m'assiege. 


le suis iei tormenté, et qui pis est, Ze me voi nulle 
issue en tout mon chemin, et semble qul mad enclos 
et enserró, et qu'il n'y ait moyen aucun d'eschapper 
de ses miseres qui me pressent, et me tormentent. 
Or ces propos seroyent bien estranges de prime 
face, sinon que desia nous eussions entendu en 
partie sur quoi Iob se fonde, et puis que derechef 
cela nous fust reduit maintenant en memoire, comme 
il sera au plaisir de Dieu. 

Mais suivons le propos de Iob. Ceste plainte 
qu'il fait à ses amis est iuste: c'est assavoir, qu'ils 
prennent plaisir à le rendre confus. Or (comme il 
a esté traittó par ci devant) si un homme est batu 
des verges de Dieu, combien que nous ayons iuste rai- 
son de le reprendre: toutes fois cela se doit faire avec 
un esprit de douceur, afin que la medecine ne soit 
par trop aspre, attendu que la main de Dieu en 
80i a desia assez de rigueur sans qu'on y adiouste 
plus. Si un homme s'esgaye à l'encontre de Dieu, 
et qu'il semble qu'il ne sente nul mal, qu'il face 
de l'enragé, et qu'on ne puisse chevir de lui: là 
nous avons à user d'une plus grande aspreté: ear 
il faut domter une telle arrogance, quand les hom- 
mes abusent de la patience et bonté de Dieu: et 
si du premier coup il ne les traite pas comme ils 
ont merité, qu'ils s'endurcissent, et deviennent plus 
obstinez, pource qu'il les supporte: voila (di-ie) oà 
nous devons user d'une plus grande severité, car 
il n'y a point de propos que les hommes se mo- 
quent ainsi de Dieu, et qu'ils convertissent sa bonté 
et douceur en telle poison, qu'ils s&'enveniment de 
plus en plus à l'encontre de lui. Que si on les 
traitte doucement, ils s'esgayent en leurs delices 
pour estre comme forcenez, on ne peut arracher 
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nulle raison d'eux, ni les attirer à repentance. 
Mais quand un. homme sera matté, qu'on verra 
que desia Dieu y a tellement besongné, que nous 
devons estre esmeus de compassion: si nous venons 
là avec toute rigueur, et que sera-ce? Nous mon- 
strons bien qu'il n'y a nulle humanité en nous. 
Vrai est que quand un homme seroit le plus affligé 
qu'il est possible, si nous le voyons encores estre en- 
durei contre Dieu, et que toutes les corrections qu'il 
aura receues ne l'ayent point corrigé, il faudra alors 
user de rigueur: mais tant y a qu'encores devons- 
nous avoir pitié du mal que nous voyons, et si 
nous sommes humains, il y aura aussi quelque 
attrempance, et douceur, et nous userons d'une 
fagon aucunement paisible. Or aux amis de Iob il 
n'y a rien eu de semblable: car s'ils l'eussent prins 
comme ils devoyent, ils eussent trouvé qu'il &'hu- 
milioit sous la main de Dieu: et de fait, encores 
qu'il trouvast estrange d'estre ainsi traitté, neant- 
moins il ne laissoit pas de confesser que Dieu estoit 
son luge, et qu'il avoit toute puissance sur lui. 


Là dessus ils viennent detracter de lui, et lui font. 


à eroire (contre toute verité) qu'il estoit un me- 
schant, qu'il n'y avoit qu'hypocrisie en lui, que 
jamais il n'avoit servi à Dieu de coeur, et que ceux 
qui n'estoyent point affligez tant que lui, estoyent 
beaucoup meilleurs et plus iustes. Il falloit que 
Iob renongast Dieu, et parlast contre sa conscience, 
pour leur accorder leur dire. Voila done sur quoi 
il insiste. 

Or par cela nous sommes advertis, quand Dieu 
affligera quelques uns de nos prochains, de ne point 
conclure ai tost qu'ils sont les pires du monde: 
mais regardons de iuger en equité, comme nous 
voudrions qu'on fist de nous, Possible que Dieu 
veut esprouver leur patience. Encores qu'ils ayent 
cheminé droitement devant lui, et en un bon zele: 
tant y a qu'il veut que nous ayons des miroirs. 
Et sl lui plaist de faire que la cause nous soit 
incognue, ou bien s'ils ont failli, et que Dieu les 
punisse: tant y a qu'il ne nous faut point encores 
mesurer leurs pechez par la punition que nous voy- 
ons. Et pourquoi? Car il s'adresse aux iustes plus 
durement, qu'à ceux qui sont des pires, pource qu'il 
reserve les plus meschans iusques en la fin: et cela 
est pour les rendre tant plus inexeusables: car ils 
ne font qu'amasser un thresor de son ire, et de sa 
vengeance tant plus horrible sur leurs testes. Voila 
done eomme il nous faut estre prudens et moderez 
quand nous verrons des povres personnes en afflic- 
tion, afin que nous n'y allions point au pis. Et 
au reste, encores que Dieu nous monstre quasi au 
doigt qu'il a iuste cause, quand il envoye telles 
ealamitez sur quelqu'un, que nous sachions faire 
nostre profit: et pour ce faire que nous regardions 
à nous, car quand Dieu nous fait ainsi sentir ses 








iugemens, il nous veut instruire aux despens d'au- 
trui. Ce ne sera :rien done quand nous con- 
damuerons ceux qui endurent, sans avoir esgard à 
nós personnés: mais il faut qu'un chacun entre en 
soi, et qu'il regarde, Helas! si mon Dieu m'a pre- 
servé, ie &uis tenu d'autant à lui: et mesmes ie 
pourroye encore estre chastié en une sorte et en 
lautre:' il faut done que ie cognoisse que toutes 
fois mon Dieu m'espargne, et que cela vient de sa 
pure misericorde que ie ne suis pas affligé iusques 
au bout, et mesmes que ie suis ici à mon aise, et 
à mon repos. Que nous cognoissions (di-ie) ces 
choses, afin que nous ayons occasion d'estre nos 
iuges, et que nous ne condamnions point les autres 
sans regarder à nous. 

Or cependant nous voyons quelle tentation 
e'est, quand les hommes apportent un iugement 
pervers et mauvais sur nous, et qu'il est bien 
difficile de tenir alors mesure, veu que Iob qui 
a eu une patience telle que nous s8avons, et que 
lEseriture prononce, neantmoins s'est ici ietté 
hors des gons, et n'a peu se tenir en bride qu'il 
ne lui eschappast un mauvais propos. ll est vrai 
qu'il se plaint à bon droit: mais cependant ceste 
sentence est d'un homme incorrigible; Si i'ai failli, 
ma faute demeurera avec moi. Car enecores que 
les hommes nous soyent trop inhumains quand 
nous aurons faili (comme nous en verrons qui 
auront un zele trop ardent, ou qui n'apportent 
point de telle attrempancee comme il seroit bien 
requis) si est-ce que les enfans de Dieu se doi- 
vent .tousiours humilier: car que savons nous si 
Dieu cognoist des vices en nous plus que nous- 
mesmes? et de fait, nous n'appercevons point la 
dixieme partie de nos pechez. Dieu done nous 
envoyera quelquesfois. une correction plus dure 
que nous ne pensons qu'elle nous soit convenable: 
mais c'est que nostre maladie nous est cachee. 
Nous voyons que David a eu ceste consideration-la 
envers Semei. ll aavoit bien que Semei estoit un 
meschant, et qu'il n'estoit mené que d'un esprit 
d'aigreur. e£ d'amertume contre lui: et nonobstant 
il dit, Que sait-on. si Dieu lui a commandé de se 
ruér ainsi sur moy? Voila David qui regarde, que 
Dieu le tenoit entre ses mains, et qu'il vouloit qu'il 
fust manié rudement. Or si nous devons attribuer 
à Dieu ce.que les meschans nous persecutent, 
pource qu'il se servira d'eux comme de fleaux 
pour frapper iustement sur nous: que sera-ce quand 
nous en verrons qui d'un bon zele tasehent à nous 
reduire, et qui desirent nostre salut? s'ils n'y 
vienent pas en telle douceur comme il seroit re- 
quis: faut-il pourtant que nous facions des chevaux 
eschappez pour reietter tout? Quel propos y a-il? 
Nous monstrons bien par eela, que nous ne sommes 
pas gouvernez par l'Esprit de Dieu, en fagon que 
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ce soit. Or nous voyons que Iob à esté tenté en 
cest endroit, et d'autant plus devons-nous estre sur 
nos gardes. fi cela'est àdvenu à un homme qui 
estoit comme un Ange du ciel; ie vous prie que 
sera-ce de nous, sinón que nous facions bon guet 
eontre Satan? ne nous aura-il bien desbauché tan- 
tost? Or tant y a que s'il a une fois entree en 
nous, nous ne saurons bonnement de quel costé 
nous tourner pour nous reduire quand nous aurons 
decliné du droit chemin. Et ainsi que ce passage 
nous serve de telle instruction comme i'ai dit: c'est 
8ssavoir, qué si les hommes s'eslevént ainsi contre 
nous, et qu'ils nous soyent par trop importuns, et 
qu'ils ne soyent pas si moderez comme il seroit be- 
soin: toutes fois nous cognoissions qu'il nous sera 
tousiours bon pour nostre salut de recevoir les cor- 
rections qui nous sont faites. Et pour nous hu- 
milier, apprenons d'entrer en nous-mesmes, et que 
nous ne soyons point despits et chagrins, quand 
on nous reprendra trop aigrement, et qu'on des- 
couvrira nostre turpitude. Pourquoy est-ce (comme 
nous voyons) que les hommes tempestent sans regle, 
et sans modestie souventesfois? Pource qu'ils ne 
regardent point à Dieu. Car si un homme qui sera 
accusé cognoissoit, Or cà i'ay failli voirement, et 
ie- me sens coulpable, et i'ay beau m'exeuser devant 
les hommes: que ieé me iustifie, que i'esblouisse les 
yeux et de moy et de mes prochains, et que ie 
pense qu'on me fait grand tort: helas! ie ne puis 
pas eschapper la main de mon Dieu: qu'est-ce que 
je gaigneray done, quand i'aurai fait beaucoup de 
eircuits, et à m'excuser du costé des hommes? 
Car voila Dieu qui me condamnera. Et encores 
n'est-i| point question simplement d'estre adiourné 
devant le Iuge celeste: mais voila ma conscience 
qui me redargue tellement, que ie porte et mon 
iuge et mon bourreau avec moy. Puis qu'ainsi est 
done, ne vaut-il pas mieux que ie passe condam- 
nation, que ie baisse la teste, et que ie sente que 
Dieu voit tout? et quand ie suis ainsi traitté de 
lui, que ie cognoisse que ceste medecine m'est pro- 
pre: et eombien qu'ele me semble amere, et que 
je la voudroye ietter, s'il m'estoit possible, que si 
faut-il que ie passe par là? Voila done ce que 
nous avons à noter de ce passage. 

Et au reste, apprenons quand Dieu nous visite, 
d'estre vigilans pour cognoistre nos fautes, sachans 
qu'en cela il nous fait une grace singuliere, car 
nous voyons comme de nature nous sommes en- 
elins à hypocrisie: et là dessus chacun se flatte, et 
se nourrit en ses vices, tellement que si nous 
n'estions prevenus d'autre costé, il n'y auroit celui 
qui ne voulust tousiours erouppir en son ordure. 
Et qu'en adviendroit-il finalement? Quand nous 
aurons poursuivi de mal en pis, voila Satan qui 
gaigne possession, et nous sommes tellement trans- 





portez, qu'il n'y a plus que stupidité ,en nous, 
comme il'est dit aux Proverbes (28, 14), et comme 
S. Paul aussi en parle (Rom. 1, 28, Ephes. 4, 14). 
Car voila: l'extremité de tous maux, quand il n'y 
a plus de doleance aux hommes, que les voila 
transportez, qu'ils sont livrez entre les mains de 
Satan, tellement qu'ils ne sont point navrez pour 
sentir leurs. pechez, ét pour gemir devant Dieu. 
Or si est-ce que nous en viendrions tous là, n'estoit 
que Dieu nous supportast par ce moyen: c'est qu'il 
nous suscitast quelquesfois des hommes, qui nous 
contraignent de sentir nos vices, quand nous les 
aurons mis en oubli, les descouvrent là oü nous 
euidons qu'ils soyent bien cachez, et nous ramen- 
toivent qu'il faut venir devant le Iuge, au lieu que 
nous lui avions tourné le dos. Voila donc, (comme 
i'ay dit) une grace qui n'est point à mespriser: 
ear 8i nous reiettons les corrections qu'on nous 
fait, c'est autant que si nous taschions d'esteindre 
la clarté de l'Esprit de Dieu. Nous sommes en 
tenebres, quand nos pechez sont cachez: et Dieu 
nous vient allumer 8a lampe, afin qu'il nous esclaire 
pour voir nos povretez: et puis nous voulons avoir 
des bandeaux qui nous aveuglent, et ne voulons 
point souffrir qu'ils nous soyent ostez: nous re- 
lettons la clartó, et aimons mieux les tenebres. Ie 
vous prie quelie ingratitude est-ce là?  N'est-ce 
pas un saerilege detestable, quand nous resistons 
ainsi à l'Esprit de Dieu, lequel nous tend la main, 
et nous veut ramener au chemin de salut? 

Voila done ce que nous avons à noter par 
special en «ce passage: c'est que nous ne disions 
point, O si i'ay failli, ie porterai ma peine, un 
autre ne l'endurera pas pour moy: que nous ne 
combations point (di-ie) en telle sorte, sachana que 
Dieu eslargit ses graces aux autres pour nous en 
communiquer: et quand il nous envoye quelqu'un 
qui nous remonstre nos fautes, c'est un tesmoignage 
de sa bonté, et qu'il a encores le soin de nous, et 
nous veut reserver à soy. Et de fait, quand nous 
serons restifs pour regimber contre l'esperon, reiet- 
tans les corrections qui nous seront faites par les 
hommes: ceste ingratitude là s'adresse à Dieu 
mesme, c'est à lui que l'iniure est faite, et c'est 
lui aussi qui s'en vengera. Ainsi gardons-nous de 
tomber en telle fierté: mais sachons que quand 
nous aurons failli, c'est le temps dé retourner à 
nous-mesmes, et de sentir nostre mal, afin d'y re- 
medier. Or venons maintenant au second poinct 
qui est le principal Car (comme il a desia esté 
declaré ci dessus) Iob n'a pas reietté la correction 
pleinement, mais il a ietté ce propos-là comme 
d'une bouffee. Et cela a esté observé par ci de- 
vant, que Iob en ce livre n'a pas seulement parlé 
de ce qu'il avoit resolu en soy: mais a declaré ses 
passions selon qu'il en estoit esmeu, combien qu'il 
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y resistast, et qu'il se restreignist pour s'en repentir 
apres. Maintenant done il vient au principal, voire 
delaissant ce qu'il a dit, et ne e'en souciant point: 
ear il cognoit que c'est un propos extravagant, et 
qui n'est nullement fondé ni en raison, ni en verité. 
Íl retourne done à la defense de sa cause: c'est 
assavoir, que ses amis sous ombre de le corriger 
s&'eslevent contre lui, voire et s'eslevent, n'allegans 
sinon son opprobre pour le rendre confus, et qu'ils 
vienent là avec une durté, et avec une impudence, 
qu'il n'y a ni humanité, ni modestie en eux. Voila 
done l'intention de Iob. 

Et au reste, il conclud tousiours que Dieu ne 
le punit point pour ses pechez: mais qu'il l'a traitté 
d'une fagon estrange, et qui n'est point accoustumee 
aux hommes. Et de fait, iei il se plaint, Que s'il 
crie, il wa nulle raison, d'autant que Diu lui est 
comme ennemi. Par ceci nous sommes enseignez 
en premier lieu, que si nous voulons profiter en- 
vers nos prochains, en les arguant de leurs fautes, 
il faut que nous soyons bien informez qu'ils ont 
failli, et que nous les redarguons en verité, et non 
point par eoniectures simples: comme q'a esté une 
facon de proceder mauvaise aux amis de Iob, 
quand ils l'ont voulu condamner, pource qu'il estoit 
affüigé de Dieu. Or nous devons bien avoir une 
autre conseil, comme i'ay desia declaré: ear Dieu 
ne punit pas d'une mesure egale tous ceux qui ont 
failli, et mesmes les plus iustes quelquesfois sont 
tormentez beaucoup plus que les autres, comme 
nous le voyons, ear selon que Dieu leur a desparti 
de sa vertu, aussi il les examine iusques au bout. 
Il] nous faut bien retenir ceci, afin que nous ne 
soyons point faschez, voyans que nous avons à 
cheminer par un mesme chemin. ar nous doit-il 
faire mal, que Dieu ne nous espargne non plus 
que ceux qu'il a le plus aimez que tous les autres? 
Voulons-nous estre plus privilegiez que les saincts 
Peres qui ont eu un tesmoignage si excellent du 
S. Esprit? Ainsi donc quand nous voudrons former 
le proeez à un chaeun selon qu'il est traitté de 
Dieu, tous les povres de ce monde seront meschans, 
tous ceux qui seront subiets à maladies, tous ceux 
qui seront mesprisez, et de nul credit. Et oü 
sera-ce aller? Car c'est là que Dieu choisit les 
siens, ce sont ceux qu'il recognoist et advouéó pour 
ses enfans. Et au contraire, ceux qui sont con- 
stituez en honneur et dignité, Dieu les a ainsi es- 
levez, afin que leur cheute soit tant plus mortelle, 
voire quand ils auront abusé de sa grace. Ceux 
qui ont des richesses, s'engouffrent là dedans, telle- 
ment que c'est comme une entree d'enfer: ils s'eny- 
vrent de leur abondance, ils despitent Dieu, telle- 
ment que le bien qu'ils auront possedé, criera 
vengeance à l'encontre d'eux. Nous voyons que 
ceux qui sont les plus robustes, ce sont chevaux 





rebelles qui ne se peuvent point donter, et n'en 
peut-on nullement chevir, bref, il semble qu'il n'y 
ait que rage à l'encontre de Dieu. "Voila dono un 
iugement par trop malin et pervers. Et ainsi 
apprenons de tenir une telle procedure, que nous 
ne condamnions les hommes, sinon par la Loy de 
Dieu, que nous soyons bien informez de leurs fautes 
pour en iuger: et au reste, que nous ne passions 
point nos limites, que nous cognoissions ce qui est 
à condamner des personnes, que nous les reservions 
tousiours à la main de Dieu, iusques à ce qu'il y 
ait une certaine marque que Dieu les aura reprou- 
vez. Que done de nostre part nous ne soyons 
point temeraires pour usurper ce qui ne nous est 
pas licite. Voila ce que nous avons à retenir de 
ce passage. Or cependant nous avons dit, que la 
sentence de Iob est bien vraye: c'est assavoir: qu'il 
n'est point puni à cause de ses pechez: mais il ne 
s'ensuit pas qu'il ne se soit desbordé en ses passions. 
Et cela nous doit tousiours humilier tant plus: car 
quand nous voyons qu'un tel homme, qui estoit 
doué de si grandes graces, ne s'est peu tenir qu'il 
ne se soit esgaré, et que sera-ce de nous? 

Or suivant cela il dit, Que Dieu l'a perverti: 
c'est à dire, qu'il vient contre lui d'une fagon con- 
fuse, qui n'a point de regle, et là oà on ne trouvera 
point d'equité. Cela se peut dire en un sens qui 
ne seroit point mauvais: car nous avons deduit 
par ci devant, que Dieu a double iustice en soy. 
L'une est cele qu'il nous a declaree en sa Loy. 
Or ceste iustice-là nous est toute notoire et cognue: 
c'est nostre regle. Mais il y en a encores une 
autre en Dieu plus haute, qui nous est secrette et 
cachee. Car quand nous aurions accompli toute la 
Loy (ce qui est impossible: mais le cas posé 
qu'ainsi fust) si est-ce que nous n'avons point satis- 
fait à Dieu selon sa 1ustice parfaite: mais nous 
l'aurons contenté selon qu'il veut que nous le ser- 
vions, voire selon nostre portee humaine. Ie nre di 
pas telle que nous l'avons depuis le peché d'Adam: 
mais selon ce que nous avons esté creez de Dieu. 
Prenons done le eas que nous fussions Anges: et 
bien, nous pourrons accomplir la Loy de Dieu: 
mais cela n'est pas pour respondre devant sa iustice 
souveraine: car elle est plus haute que tout ce que 
nous pouvons comprendre en nostre entendement, 
il n'y a nulle proportion. Ainsi nostre Seigneur 
quelquesfois punira les hommes pour leurs pechez, 
voire selon qu'il a deelaré ses maledietions en la 
Loy: aueunesfois il n'aura point tel regard pour 
les punir: mais il se reserve la fin et l'intention 
en son conseil secret. Comme nous voyons Iob 
qui est perseeuté: si on demande pourquoi, nous 
aurons beau nous enquerir, nous ne trouverons pas 
que ce soit pour ses pechez: il faut donc quil y 
ait quelque autre chose. Nous voyons quels tor- 
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mens endure lacob, et neantmoins si est-ce qu'il a 
servi purement à Dieu. Et ses Peres quoy? Abra- 
ham, et Isaac, il semble que Dieu ait conspiré à 
l'encontre d'eux pour les faire passer parmi tous 
les maux et miseres qu'on peut imaginer. Autant 
en est-il de David. Est-ce qu'ils ayent esté plus 
desbauchez que les autres, et qu'ils ayent merité 
des punitions plus rigoureuses? Nenni. Mais voila 
des iugemens de Dieu qui nous sont cachez pour 
un temps. 

Voila done ce que Iob pretend ici: c'est assa- 
voir, qu'il ne faut point prendre l'afflietion qu'il 
endure, comme des chastiemens communs, et qui 
se rapportent aux menaces que Dieu a publiees en 
sa Loy: qu'il y a une cause plus haute, et qui ne 
peut estre cognue des hommes. Mais cependant, 
si Iob eust eu simplemeut ce regard-là, en cela il 
eust eu bonne raison: mais il se monstre passionné, 
quand il dit, Diew m'a perverti, tout est 1ci confus. 
Il est vrai qu'il a cognu tousiours que Dieu estoit 
iusté: comme nous voyons que combien qu'il soit 
comme esbranlé, et qu'il lui ait eschappé tels pro- 
pos, si revient-il à soy, et cognoit bien qu'il faut 
quil ait la bouche close. Mais si ne laisse-il point 
d'avoir des escumes: comme quand un pot boult, 
et que les bouillons sont trop grans, il faut qu'ils 
se jettent de costó et d'autre. Ainsi Iob en fait-il, 
et faut bien que nous cognoissions qu'il se tempeste 
par trop à l'encontre de Dieu. Or ceci nous est 
bien profitable, si nous le pouvons appliquer à 
nostre instruction. Car en premier lieu nous aurons 
beaucoup profité, si nous avons retenu ceste lecon, 
Que Dieu quelquesfois afflige les hommes, non point 
en considerant leurs pechez, mais pouree qu'il 
les veut humilier, pource qu'il veut monstrer qu'il 
a toute authorité par dessus ses creatures, et qu'il 
les a ordonnees comme miroirs de patience: pource 
qu'il leur veut faire sentir leurs infirmitez, afin 
qu'ils se cognoissent tant mieux, quand ils auront 
apperceu qu'il y a des vices cachez en eux qui se 
descouvrent par les afflictions, et qu'ils n'ont point 
eu eonstance telle qu'il estoit requis, mais qu'ils 
ont fleschi: et quand ils se seront ainsi veus comme 
trebuschez, qu'ils soyent tant plus incitez à in- 
voquer Dieu, cognoissans que s'il ne leur eust 
tendu la main, e'estoit fait deux. Et de fait, quand 
nous endurons quelque afflietion, le meilleur remede 
est que nous entrions en cognoissance de nos pechez, 
et qu'un ehaeun se forme son procez, Helas! i'ay 
tant offensé mon Dieu, que quand il me puniroit 
cent fois d'avantage, i'en ay desservi encores plus. 
Au reste, si nous ne voyons pas tousiours pourquoy 
Dieu nous afflige, Et bien, Seigneur, tu es iuste: 
encores que ie ne puisse point comprendre la raison 
de ton eonseil, il me doit suffire de savoir que tu 
ne fais rien sinon en droiture et equité. 

Zalvini opera. Vol. XXXIV. 





Sachons done que nous aurons une vraye 
sagesse, quand nous pourrons ainsi glorifier Dieu, 
encores qu'il nous tiene comme les yeux fermez, et 
nous conduise comme povres aveugles. Contentons- 
nous de cheminer par oüà il nous voudra mener et 
conduire, sachons que sa seule volonté nous doit 
estre pour iustice, et pour une regle infallible. 
Touchant de ce que nous voyons Iob estre par trop 
passionné, cognoissons que ce nous est une chose 
bien diffieile que de nous assubiettir à la simple 
volonté de Dieu, voire sans nous enquerir de la 
raison de ses oeuvres, et sur tout de celles qui 
surmontent nostre sens, et nostre capacité. Et 
c'est-ce que i'ay desia dit, que c'est une sagesse 
parfaite, e& plus qu'Angelique, si nous savons faire 
cest. honneur à Dieu, d'aequiescer purement et 
simplement à son plaisir: tellement qu'eneores que 
nous le trouvions estrange, et qu'il nous semble 
estre contraire à toute raison et equité, que toutes 
fois nous baissions la teste, et que nous disions, 
Seigneur, combien que ce soyent des abysmes pro- 
fonds que tes iugemens, si est-ce que nous ne pre- 
sumons point de venir au contraire. Et de fait, 
Iob s'estoit disposé à cela, e& mesmes, combien qu'il 
ait eu de rudes assauts et tentations, si est-ce qu'en 
la fin il a eu la victoire: mais si voit-on qu'il 
flesehit, en disant, Diew a perverti mon 4ugement, 
c'est à dire, il ne me traitte pas comme un iuge: 
mais il y va d'une rigueur extraordinaire, comme 
8l n'y avoit nulle eompassion en lui. Quand Iob 
a esté tenté iusques là, que sera-ce de nous? Ainsi 
done appliquons tous nos sens, et toutes nos estudes 
à ceste doctrine, assavoir, d'acquiescer purement et 
simplement à la bonne volonté de nostre Dieu: et 
encores que les tentations nous transportent par 
fois, que nous ne demeurions pas là: mais que 
ceste bride nous retiene, qu'elle soit pour nous 
reprimer, quand nous regarderons que Dieu est 
nostre Iuge, e£ que les hommes mortels s'eslevent 
à l'encontre de leur Createur, quand ils ne peuvent 
S'assubiettir à ce qu'il leur envoye. Car encores 
qu'ils protestent tout le contraire, si est-ce qu'en 
ce qu'ils font, ils monstrent qu'ils aceusent Dieu de 
cruauté, et qu'ils veulent entrer en procez contre 
lui. Voila ce que nous avons à retenir. 

Or Iob nous doit servir d'un tel exemple, 
quand nous voyons l'excez de ses passions. Mais 
quand nous ferons comparaison de lui, avec ceux 
qui se laschent la bride en une audace diabolique, 
encores devons-nous estre mieux advertis de nous 
humilier. Comme quoy? Nous en verrons beau- 
coup qui ne seront pas semblables à Iob: ear ils 
n'ont pas simplement une bouffee pour se despiter: 
mais ils persistent de mal en pis: et quand quelque 
chose ne leur vient point à gré, apres qu'ils auront 
murmuré contre Dieu, ils se donnent licence de le 
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despiter: et puis si quelque mot leur est difficile, 
il y a une telle temerité qu'ils ne feront point de 
serupule de s'eslever à l'encontre de Dieu, voire et 
seront opiniastres iusqu'au bout: comme nous en 
voyons de ces outrecuidez, quand il y aura quelque 
chose en l'Eseriture sainete qui ne s'accordera point 
à leur sens, et à leur fol cerveau, ó cela sera con- 
damné du premier coup, sans s'enquerir d'oü il 
procede: et puis encores qu'ils soyent convaincus, 
si ne laissent-ils pas d'estre impudens iusques-là 
de s'eslever contre Dieu, et contre ses iugemens 
secrets et ineomprehensibles, pour dire, O voila, il 
est impossible que cela entre en ma teste. Et mon 
ami, ei tu es un povre aveugle, le soleil sera-il 
obscurei qu'il ne luise pourtant? Si un aveugle dit, 
Ie ne voy point clair, est-ce à dire que le soleil 
n'apporte que tenebres? C'est bien à propos. Et 
ainsi: quand. nous voyons que le diable transporte 
les hommes en telle furie, qu'ils font leurs con- 
clusions à l'encontre de Dieu: d'autant plus devons- 
nous tascher de nous tenir en bride courte: et si 
quelquesfois nostre impatience nous solicite, et nous 
pousse à quelque despit, et chagrin, que pour le 
moins quand nous aurons bien tempesté, nous re- 
tournions à nous (car il vaut mieux tard que 
jamais) pour dire, Et Seigneur, oü seroy-ie, si tu 
ne me retenois? Ainsi mon Dieu, il faut bien que 
ie me gouverne par ton Esprit, et que tu me 
donnes ceste prudence-là, que ie soye du tout subiet 
à ta bonne volonté, quoy qu'il me puisse advenir. 
Voila ce que nous avons à observer. 

Et au reste, faisons aussi comparaison de nos 
maux avec ceux de lob: ear si nous regardons 
bien les afflietions qu'il a endurees, elles sont si 
estranges, qu'il pouvoit bien dire, ie ne say comme 
ie le doy prendre: ear Dieu m'oppresse par trop. 
Et qu'ainsi 80it, si Dieu nous touche du petit doigt, 
nous sommes si delicats, que c'est incontinent à se 
despiter, Et comment ceci? Dieu nous envoyera 
quelque maladie commune, ó il nous semble qu'il 
nous devroit bien plus espargner: s'il nous afflige 
en qu'elque sorte, ce sera à nous tempester: bref, 
seulement qu'il nous donne un coup de verge, nous 
dirons qu'il aura foudroyé. Voyant que nous som- 
mes ainsi impatiens, cognoissons ce que Iob a en- 
duré: et si nous en venions iusques-là, que seroit- 
ce de nous? Seroit-il question de ietter seulement 
quelque escume, et puis nous retirer? Non: mais 
ce seroit pour nous desborder en tout et par tout, 
veu qu'à la moindre occasion du monde, nous y 
sommes enclins. D'autant plus done faut-il que 
nous cognoissions que nous avons mal profité en 
l'escole de nostre Dieu, iusques à ce que nous ayons 
apprins à recevoir patiemment toutes les corrections 
qu'il nous envoye, veu qu'elles tendent à nostre 
salut. Voila ce que nous avons eneores à observer 
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de ce passage. Mais entre autres choses, notons 
que c'est une dure tentation, et fort dangereuse, 
quand nous ne sommes point exaucez de Dieu en 
nos eris et plaintes. Et pourquoy? Car il est dit, 
que le nom de Dieu est une forteresse. bonne et 
seure pour tous ceux qui y auront leurs recours. 
Quieonques invoquera le nom du Seigneur, il aura 
salut: voire combien que le ciel et la terre fussent 
comme meslez ensemble, que tout l'ordre de nature 
fust confus, si est-ce qu'en invoquant le nom de 
Dieu nous serons tousiours secourus, comme il est 
dit en TIoel. Ce sont les promesses de Dieu, Que 
devant que nous ayons la bouche ouverte, il nous 
exaucera: devant que nous ayons parlé, il aura la 
main estendue pour nous secourir. Voila donc Dieu 
qui se monstre tant liberal que merveilles, et nous 
dit qu'il surviendra à nostre necessité: et toutes 
fois quand nous l'aurons invoqué, non pas seule- 
ment pour un coup, mais que nous aurons persisté 
à lui demander qu'il ait pitié de nous: et nous 
serons tousiours en un estat, qui pis est, il nous 
semblera que Dieu s'aigrisse à l'encontre de nous 
pour nous tourmenter tant plus, quand nous l'au- 
rons invoqué. Quelle tentation est-ce là? Il m'est 
dit, que le nom de Dieu est mon refuge, que Dieu 
est prochain de tous ceux qui l'invoquent en verité: 
lay essayé que veulent dire ces promesses, et ie 
n'en sens nul profit: mais plustost mon mal s'aug- 
mente tant plus. Et que veut dire cela? Or tant 
y à que Iob en est là venu: et non seulement luy, 
mais David, et les autres fideles. Et mesmes il a 
fallu que cela s'accomplist en nostre Seigneur Iesus 
Christ: comme c'est à lui que cela compete, Ie 


.tinvoque de iour, ie crie de nuict, et cependant tu 


ne m'alleges point de mon mal: il semble que tu 
m'ayes delaissé: et nos peres quand ils ont eu leurs 
recours à toy, ont tousiours cognu que ce n'a pas 
esté en vain: mais tu me rends ici confus. Or par 
cela notons, que quand Dieu a promis d'estre pro- 
chain à tous ceux qui linvoquent, et les secourir 
avant qu'ils ayent la. bouche ouverte pour lui 
demander aide, ce n'est pas à dire qu'il monstre 
tousiours cela à l'oeil. Et comment done? C'est à 
sa facon. Il est certain que devant que nous in- 
voquions Dieu, desia il est prest et appareillé de 
nous secourir. Et qu'ainsi soit, d'oü vient ceste 
affection de le prier? N'est-ce pas de son sainct 
Esprit? Car iamais l'homme n'aura son recours à 
Dieu de son propre mouvement. C'est done Dieu 
qui nous a regardé en pitié quand nous pensons 
qu'il nous ait tourné le dos. Apres, si nous avons 
subsisté quelque temps, il faut bien qu'il nous ait 
donné ceste vertu, il faut bien que nous ayons esté 
secourus de sa main pour estre ainsi patiens et 
humbles en nos miseres, Or il est vrai que nous 
pourrons bien avoir ceste apprehension ici, qu'il 
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nous semblera pour quelque temps que nous n'ayons 
point esté exaücez de Dieu. Nous voyons comme 
lob en a esté, et David, et mesmes il a fallu que 
Iesus Christ en vinst là, non pas qu'il fust tenté 
à nostre facon, c'est à dire, qu'il fust tenté d'im- 
patience: mais si est-ce que d'autant qu'il avoit à 
combatre contre sa nature humaine, il a fallu qu'il 
fust angoissé, voyant que Dieu l'avoit destitué de 
toute aide, il a mesmes fallu qu'il iettast ces cris: 
Mon Dieu pourquoy m'as-tu delaissé? Quand donc 
nous aurons telles tentations, et que nous serons 
angoissez à cause de nostre infirmité, et de tant de 
vices qui sont en nous, comme nous sommes pleins 
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de defiance, de rebellion, d'orgueil, et d'autres 
choses semblables: et bien, que nous recourions-là, 
Si est-ce que nous ne sommes pas les premiers que 
Dieu a voulu secourir, et lesquels combien qu'ils 
ayent langui quelque temps sous sa main, en la 
fin toutes fois ont senti le profit de leurs prieres. 
Ainsi dono perseverons en cela, et souffrons que 
Dieu nous tiene en langueur tant qu'il lui plaira, 
iusqu'à ce qu'il nous en delivre, et qu'il se soit 
monstré nostre Sauveur, comme il nous en a desia 
donné quelque goust en ce monde. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 





LE SEPTANTIEME SERMON, 
QUI EST LE II. SUR LE XIX. CHAPITRE. 


Ce sermon contient l'exposition des versets 71, 8, 9, 10, 11, 12 qui avoyent esté touchez, et le texte qui s'ensuit ici. 


18. Il a fai retirer arriere de moy mes freres, 
et ceux que ie cognoissoye se sont estrangez de moy. 
14. Mes prochains m'ont abandonné, mes parens 
m'ont mis en oubli. 15. Mes domestiques, et mes 
chambrieres mont desdaigné, et ay esté devant leurs 
yeux comme estranger. 16. Si vappelle mon servi- 
leur, il ne me respond. point, encore que 4e le prie de 
ma propre bouche. 


Il nous faut achever le propos qui fut com- 
mencé au dernier sermon: c'est que ceste tentation 
est bien dure et pesante, quand nous ne sommes 
point exaucez du premier coup en nos prieres. Car 
de fait, voila ce qui nous reste quand. nous sommes 
affligez, que Dieu nous recgoive &i nous le requerons, 
et qu'il ait pitié de nous, et que nous sentions que 
ce n'est point en vain que nous avons eu nostre 
refuge à luy. "Voila (di-ie) le salut de tous fideles 
Or s'il semble que nous ayons perdu nostre temps 
quand nous aurons recouru à nostre Dieu afin 
qu'il nous áidast, qu'en sera-il? Ne serons-nous 
point comme desesperez? Tant y a que Dieu 
veut ainsi exercer les siens, c'est qu'il se cachera, 
et ne fera point semblant de les ouir, ne de re- 
garder aux maux qu'ils endurent. Vray est qu'il 
2 promis, que si tost que nous le requerrons, il sera 
prest pour nous aider: mesmes qu'il n'attendra pas 
d'estre solicité, mais qu'il previendra nos requestes. 
Et voila aussi qui aggrave ceste tentation beau- 





coup plus, quand il nous semble que Dieu s'est 
mocqué, et qu'il nous a donné une esperance fri- 
vole et inutile. Mais cognoissons puis qu'il a ainsi 
exercé les siens, qu'auiourd'hui il ne se faut point 
esbahir s'il fait le semblable envers nous. Ainsi 
attendons en patience, et nous verrons par l'issue 
qu'il ne nous a point mis en oubli, et qu'il ne laisse 
pas de nous exaucer, encores qu'il ne monstre pas 
si tost en evidence qu'il ait la main estendue sur 
nous. Et de fait, quand nous sommes patiens, et 
que nous pouvons persister en nos oraisons, c'est 
signe que desia Dieu nous a exaucez: car s'il ne 
nous avoit ainsi preservez, seroit-il possible que nous 
puissions durer une seule minute de temps, comme 
il a esté exposé? Mais il nous faut.venir au mal 
qui es& en nous: ear voila pourquoy Dieu differe 
son aide, et qu'il la prolonge, c'est d'autant que 
nous ne le prions pas d'une telle affection comme 
il seroit requis. OChaeun dira bien, qu'il ne tient 
pas à prier: et de fait, quand on demande à un 
homme, Or cà, avez-vous fait vostre devoir de re- 
querir à Dieu qu'il eust merci de vous? ai prió 
aussi bien qu'il est possible, chacun le dira ainsi: 
mais tous ceux qui parlent en ceste sorte ne savent 
que c'est de prier, nous y allons si froidement que 
rien plus. Et nous semble-i| que Dieu doive rece- 
voir de telles requestes qui sont faites comme par 
aequit et ceremonie? 

Ainsi done notons que Dieu voyant la froidure 
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et paresse qui est en nous, ne nous aide pas si tost, 
afin de nous aguiser, et enflammer en tant plus 
grand desir, e£ que par ce moyen-la nostre foy soit 
tant mieux examinee: ou bien si nous prions Dieu 
aucunement, et qu'il n'y ait point de nonchalance 
en nos oraisons, il y aura de la rebellion eachee, 
comme nous le voyons iei en Tob. Il est vrai que 
Iob a prié: mais y a-il une modestie telle qu'il ap- 
partient? Nenni: mais il est impatient par trop. 
Comment done est-ce qu'il nous faut aller à Dieu? 
S. Paul nous en donne la regle, disant (Philip. 
4, 6), que nous le prions incessamment avec action 
de graces: et eneores que nous soyons tormentez, 
et ayons des maux qui nous pressent, qu'il nous 
faille gemir et souspirer: tant y & qu'en prant 
Dieu il nous faut tousiours benir son nom, et nous 
faut assubiettir à lui. Quand cela n'y est point, il 
n'y a plus de prieres: c'est plustost une defiance, 
comme si on alloit sommer un ennemi, et le defier. 
Voila done comme nos oraisons quelquesfois sont 
semblables à des adiournemens, ainsi que nous les 
faisons à Dieu. Et comment cela? Le plus grand 
honneur que Dieu demande de nous, c'est que nous 
linvoquions en toutes nos adversitez: au lieu de 
lui faire un tel hommage, nous venons le despiter. 
Il ne faut point done trouver estrange s'il a les 
aureiles bouchees à nos prieres, et ne fait semblant 
de nous seeourir, quand nous le reclamons. Et 
ainsi que nous ayons ees deux choses: c'est assa- 
voir, que nous prions Dieu d'une affection ardente, 
que ce ne soit point seulement pour ouvrir la 
bouche, ou pour ietter quelque souspir à la volee, 
mais que nous le requerions du profond du coeur. 
Pour le second, qu'il n'y ait pas un orgueil en nous, 
que nous vueillions assubiettir Dieu à faire tout ce 
qui nous viendra en la teste et en la phantasie: 
mais que nous le requerions avee toute humilité, le 
magnifians, et lui rendans louange, encores qu'il 
nous afflipe. Quand nous aurons ces deux choses, 
il est certain que nous serons beaucoup plustost 
exaucez: ear les viees contraires sont eause que 
Dieu dilaye tant à nous secourir. Mais prenons le 
cas que quand. nous aurons prié deuément, et d'une 
telle affection que Dieu demande, nous ne soyons 
point secourus: encores fautbl que nous ayons pa- 
tience iusques à ce que le temps opportun soit 
venu, lequel est en sa main: c'est à lui d'en iuger. 
Si done nous ne cognoissons pas auiourd'hui que 
c'est qu'auront profité nos oraisons, demain Dieu 
nous le fera sentir. Pourtant que nous demeurions 
là tous eoys, attendans l'opportunité, et l'issue telle 
que Dieu nous la voudra donner: et elle sera bonne 
et heureuse pour nostre salut. 

Voila ce que nous avons à noter de ce passage 
quand Iob dit, Qu'il s'est escrié, mais qu'il m'a. point 
esté escouíé, car tout ce qu'il adiouste n'est sinon 
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pour se plaindre que ses afflictions sont 81 extremes, 
qu'il ne se faut point esbahir s'il a dés tourmens par 
irop excessifs, et qu'il ne faut pas que ses amis se 
rebecquent à l'encontre: car c'est folie (dit-il) d'esti- 
mer ce que ie doy faire par la coustume ordinaire. 
Si un homme est affligé, et bien, on lui dira qu'il 
doit prier Dieu: de moi, si ie le prie, ie ne suis point 
exaucé. On lui dira: Mon ami, il ne se faut point 
tempester si fort: mais aussi le mal qu'il souffrira 
pourra estre commun: mais il y a en moy une 
douleur telle et si exhorbitante, la main de Dieu 
(dit-il) me presse d'une facon si estrange et si rigo- 
reuse, que quand ie n'auray ne sens ne raison en 
moi, il ne s'en faut point esbahir. Voila quelle est 
l'intention de Iob. Or nous avons declaré ci dessus, 
qu'il falloit eognoistre que Dieu quelquesfois exercera 
sa rigueur sur les creatures d'une facon qui nous 
sera incognue quant à nostre sens naturel: et pour- 
tant alors i| nous faut prier, pour dire: Seigneur, 
fay moy tousiours sentir que tu es prochain de 
moy: et combien que ie n'appergoive point cela par 
experience, mesmes que ie soye comme delaissé de 
toy en apparence: neantmoins que ie puisse tous- 
iours appuyer mon esperance sur ta bonté et ton 
secours. [ob devoit parler ainsi: mais puis qu'il ne 
le fait pas, voila pourquoy il s'est ietté ainsi aux 
champs (comme on dit) et qu'il fait ces complaintes 
que nous oyons en ce passage. Mais pour faire 
nostre profit de ce qui est iei contenu, notons 
que le sainct Esprit nous a voulu proposer en 
la personne de Iob comme un miroir des pas- 
sions humaines, quand elles ne sont point at- 
trempees sous l'obeissanee de Dieu. Voila pour 


| un Item. 


Le second est, que Dieu nous a ici voulu de- 
elarer ses iugemens, combien ils sont terribles, et 
que quand il lui plaist de cacher sa face amiable, 
et se monstrer comme ennemi aux hommes, c'est 
une chose si espouvantable, que cela seroit pour 
abysmer tout le monde. Voila le second. Le 
troisieme e'est que Iob, combien qu'il fust ainsi 
passionné, a resisté neantmoins à ces tentations: 
mais il n'en est pas si tost venu à bout, qu'il ne 
lui soit eschappé beaucoup de mots qui estoient 
mauvais, tellement qu'il y a eu de l'infirmité meslee 
avec la vertu. Voila done les trois choses que nous 
avons iei à observer. En premier lieu, notons que 
Dieu veut que les hommes se mirent en la personne 
de Iob: ear nous ne cognoistrions pas quels nous 
sommes, sinon que Dieu nous contraignist d'apper- 
cevoir nos foiblesses. Chaeun cuidera estre puissant 
et robuste, nous imaginons que c'est merveilles que 
de nostre vertu, que iamais nous ne fleschirons: 
voire loin des coups nous sommes hardis: mais si 
tost que Dieu nous presse, nous sommes abbatus, 
tellement que nous devons bien sentir (si nous ne 
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sommes par trop stupides) que c'a estó une vaine 
arrogance et folle, quand nous avons pensé avoir 
quelque vertu en nous, laquelle est nulle. D'autant 
done que les hommes sont ainsi aveuglez d'une 
folle persuasion, et comme enyvrez, le S. Esprit 
nous represente ici la personne de Iob, afin que 
nous cognoissions comme les hommes defaillent sous 
la main de Dieu, quand ils sont affligez, comment 
ils ne peuvent persister, et qu'il faut qu'ils soyent 
abbatus du tout. Si cela est advenu à Iob qui 
estoit constant par dessus les autres, helas! que 
sera-ce de nous? Mais il nous faut venir au se- 
cond, qui est le principal: ear pourquoy est-ce que 
nous n'avons point une docilité pour nous humilier 
devant Dieu, et pour cheminer en crainte, sans 
nous confier en nous, et en rien que nous puissions ? 
Pouree que nous ne sentons point que la main de 
Dieu nous est pesante et insupportable. Voila done 
Dieu qui nous declare, que c'est une chose horrible, 
quand i| veut desployer sa vertu sur les hommes 
mortels pour les chastier, qu'il faut qu'ils fondent 
là comme neige au soleil, qu'il faut qu'ils soyent 
du tout abbatus: mesmes, comme l'Escriture en 
parle, il ne faudra pas que Dieu desploye sa rigueur 
sur nous: seulement qu'il retire son esprit, c'est à 
dire, ceste vigueur qu'il nous donne, et nous voila 
defaillis. Et quand il dit, que non seulement il 
nous privera de sa vertu, mais qu'elle nous sera 
contraire, qu'il viendra là comme la foudre et 
tempeste pour nous abysmer, helas! que pourrons- 
nous faire? Il est vrai que nous confesserons qu'il 
est impossible aux hommes mortels de tenir bon 
quand ils seront assailis de Dieu: mais cependant 
si ne concevons-nous pas, comme il seroit requis, 
combien la main de Dieu nous doit estre espou- 
vantable. Voila pourquoy ici l'exemple nous en est 
monstré en la personne de Iob. 

Or cependant il ne faut pas que nous estimions 
(comme il a esté touché) que Iob se soit pleu, ou 
nourri en telles passions qui estoyent mauvaises, et 
à condamner. Et comment donc? Il a tasché d'y 
resister: mais si a-il fallu qu'il fust là comme en 
branle: et Dieu a voulu monstrer, que iamais les 
hommes ne sont si vertueux qu'il n'y ait tousiours 
à redire, et qu'ils ne se monstrent en quelque sorte 
par trop debiles. Et cela nous est bien utile: car 
cest afin que nous ne soyons point descouragez 
quand nous serons tentez, et qu'il semblera que 
nous devions estre du tout abbatus. Si nous-noug 
trouvons done ainsi: et bien, passons outre, et 
prions Dieu qu'il nous supporte, et ne doutons 
point qu'il ne le face, puis que nous voyons que 
Iob, combien qu'il y ait eu de l'infirmité de la chair 
en lui, n'a pas laissé toutes fois d'estre victorieux: 
que nous ne doutions point (di-ie que Dieu ne 
besongne tellement qu'il nous fera surmonter toutes 
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nos tentations. Voire, mais ce ne sera pas qu'il ne 
nous faille clocher, que nous n'en recevions des 
coups, et que les playes n'en saignent: qu'il nous 
suffise que les coups que nous recevrons ne sont 
point mortels, que Dieu se mettra au devant comme 
pour un bouclier. : 

Or venons maintenant aux plaintes que fait ici 
Iob. Il dit, Que Dieu a, environné ses voyes tellement 
qul m'en sauroit. sortir, et qu'il a mis des tenebres 
en son chemin. Si nous sommes affligez, encores 
voila qui adoucit beaucoup nos douleurs, quand 
nous voyons que le mal doit tost passer, qu'il ne 
durera pas tousiours: comme si nous trouvons 
quelque moyen pour eschapper, ou que nous ayons 
quelque conseil. Mais si tout cela nous est osté, il 
ne nous reste plus que desespoir. C'est ce que Iob 
à iei entendu. Il dit, que Dieu a enelos toutes ses 
voyes: c'est à dire, Helas! que deviendrai-ie? Car 
un povre homme, s'il est tormenté de beaucoup de 
maux, il regardera d'en sortir: et bien, si ce n'est 
par un chemin, ce sera par un autre, il cerche les 
moyens, il trouve quelque. conseil: mais ce n'est 
pas ainsi de moy, car Dieu m'a ici enclos, ie n'y 
voy nulle issue, i'ay beau disputer, si ie pourrai 
obtenir ceci ou cela: il n'y aura point d'allepement 
pour moi. Et pourquoy? ll n'y a que tenebres 
par tout, c'est à dire, ie ne voy ne chemin ne 
sentier: et Dieu m'a tellement enclos, qu'en un 
mot il n'y a plus de remede. C'est la somme de 
ce qui est ici dit: et nous le faut bien noter, afin 
que si le semblable nous advenoit, nous ne laissions 
pas d'invoquer Dieu. Qui est cause que les hom- 
mes devant le coup se ferment la porte, et qu'ils 
ne peuvent plus prier, et mesmes qu'ils sont du 
tout confus? C'est qu'il leur semble. que iamais le 
semblable n'a esté fait à personne. Et de fait, 
nous avons veu par ci devant, que Iob estoit assailli 
de telles tentations, Regarde à tous les fideles qui 
ont esté devant toi, si iamais Dieu les a traittez en 
telle facon. O'estoit pour conclure que lob estoit 
perdu, et reprouvé du tout. Ainsi done voici un 
passage qui est bien digne d'estre noté. Et pour- 
quoi? $i quelquefois il nous semble que les maux 
que nous endurons n'ayent nulle fin, et que nous 
n'en puissions iamais estre delivrez, mais que quand 
nous aurons cerché gà et là, il nous semble qu'il 
soit impossible d'en estre iamais affranchis: disons, 
Et bien, Dieu sait comment il nous veut retirer 
d'ielj que nous demeurions done là. Et voire, mais 
est-il possible que Dieu ait pitié de nous? Et nous 
voyons que le semblable est advenu à Iob. Re- 
gardons l'issue, comme dit Sainet Iaques (5, 11): 
et puis que Dieu a delivré cest homme des maux 
oü il estoit, pourquoy est-ce qu'auiourd'hui il ne 
nous surviendra? car sa puissance n'est pas amoin- 
drie, ni sa bonté. Voila done à quel usage il nous 
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faut appliquer ceste sentence de Iob, quand il dit, 
que Dieu avoit enclos ses voyes. 


Au reste, notons, que Dieu privera pour un' 


temps ses fideles des benedictions qu'il leur a pro- 
mises: afin qn'ils soyent ineitez à le prier, et aussi 
quand il les veut humilier, ou bien qu'il les chastie 
pour leurs peehez. Quant à Iob il est vrai qu'il 
n'a pas enduré pour les fautes qu'il avoit commises, 
non pas que Dieu n'en trouvast assez en lui pour 
le punir: mais (comme nous avons deelaré) il n'a 
point eu ce regard seul, plustost ila voulu esprouver 
sa patience: mais de nostre costé il nous privera 
des benedietions qu'il nous a promises, à cause 
que nous l'avons offensé, et que nous ne sommes 
pas dignes d'en iouir: ou bien ce sera quelque 
coup d'esperon qu'il nous donnera, afin que nous 
linvoquions plus ardemment. "Voila Dieu qui pro- 
met à ses fideles qu'il les guidera par leurs voyes, 
mesmes qu'il leur baillera les Anges pour conduoc- 
teurs, qu'ils ne feront point un faux pas, qu'ils 
n'auront point une mauvaise rencontre. QO'est une 
belle promesse. Or cependant il nous semblera 
que les chemins nous soyent fermez, qu'il n'y ait 
qu'espines et ronces, mesmes qu'il n'y ait que 
montagnes et rochers de toutes parts: nous voila 
enclos: de sortir, il nous semblera qu'il est impos- 
sible. Là dessus qu'avons-nous à faire? sinon de 
eognoistre, Helas! ie ne suis pas digne que Dieu 
me declare-sa bonté eomme il l'a promis à ses en- 
fans. Ie devroye avoir mon chemin tout plein, et 
ie ne say de quel costé marcher: il faut done que 
maintenant ie cognoisse mes fautes. Ou bien, Dieu 
a promis d'envoyer ses Anges pour conducteurs à 
ses fideles. Mais quoy? ll semble que ce soit 
tout autrement en moi. Il faut donc que ie le 
requiere, qu'il luy plaise de monstrer l'effect de 
ceste promesse envers moi. Ainsi nous sommes 
solieitez par tels moyens d'invoquer Dieu. Cepen- 
dant eognoissons que si est-ce qu'il ne nous privera 
point de conseil et prudence iusques en la fin, que 
là oü il n'y aura point de voye, il nous en fera 
&rouver: et 8à vertu nous sera tant mieux cognue, 
nous aurons plus ample matiere de le glorifier, 
quand i| aura besongné d'une telle facon, que nous 
n'avions point attendu. Car quand Dieu a sur- 
monté nostre sens et esperance, nous avons tant 
plus de quoy le glorifier. Voila en somme ce que 
nous avons à noter de ceste sentence. 

Or Iob adiouste, Qwe Dieu luy a osté sa gloire, 
el qu'il lui a osté sa, couronne dw chef, qul l'a con- 
sumé, quil la destruit, qu'il a osté son esperance 
comme d'un arbre. lei lob signifie deux choses: 
l'une e'est que Dieu l'a affligé si rudement, que 
quand on fera comparaison de lui avee les autres, 
on trouvera qu'il endure beaucoup plus: et puis 
pour le second il dit, qu'il n'est pas comme les 
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autres'qui endurent, lesquels encores qu'ils souffrent 
du mal fort grand, si est-ce qu'ils sont comme un 
arbre qu'on aura arraché, et toutes fois il y de- 
meurera eneores quelque petite racine, ou quelque 
filet, et encores pourront-ils avoir respit: mais de 
moi (dit-il) ie suis tellement arraché, qu'il n'y 
demeure plus nulle substance, il semble que Dieu 
m'ait retranché du tout. Car combien qu'il ne fust 
point eneores exterminé du monde, si est-ce que 
sa vie estoit semblable à une mort: voire, et Dieu 
lui avoit fait autant de playes comme il lui estoit 
advenu de maux et de calamitez, ses enfans avoyent 
esté froissez devant lui, toute sa substance ravie et 
perdue, son corps estoit devenu comme une cha- 
rongne pourrie. Ce n'est pas done sans cause qu'il 
dit, que Dieu l'a retranché, et lui a osté son 
esperance: comme si un arbre estoit là du tout 
arraché de la terre, qu'il n'y demeurast plus rien, 
sa vertu est escoulee, et ne faut plus attendre qu'il 
verdoye en la terre pour apporter quelque fruiet, 
d'autant qu'il a perdu toute sa vigueur. Iob donc 
dit, qu'il lui.en est fait ainsi. Or quand nous 
oyons ces choses, il ne nous faut point esbahir s'il 
est fasché iusques là, qu'il semble qu'il ny ait plus 
rien qui le puisse soulager, ear qui est celui de 
nous qui ne seroit beaucoup plus impatient, quand 
il endureroit la centieme partie de ce que Iob a 
enduré? mais tant y a que nous cognoissons que 
Dieu lui a assisté. 1l nous faut done esperer qu'il 
en fera autant envers nous. Qui est cause de l'um- 
patience qui est en nous souventesfois? "Tout ainsi 
que quand nous voulons estre patiens en nos ad- 
versitez, il nous faut prendre consolation en la grace 
de nostre Dieu: aussi au contraire quand nous ne 
pouvons souffrir que Dieu nous afflige, et que nous 
sommes si. despiteux qu'il nous semble qu'il n'y a 
plus d'ordre ne de raison, voila nostre esperance 
qui. es& aneantie. Ainsi en est-il advenu à Iob: 
non seulement il a offensé Dieu en ce qu'il s'est 
ainsi desbordé comme nous voyons, mais il n'a pas 
tenu à lui qu'il ne se soit precipité comme en 
desespoir, et il meritoit bien que Dieu l'exterminast, 
qu'il lui ostast toute esperance, qu'il fust là comme 
un arbre qui seroit arraché. Car Iob parlant ainsi 
comme nous voyons, s'est privé de la grace de 
Dieu, tellement qu'il estoit du tout perdu, il estoit 
comme abysmé aux enfers, sinon que Dieu lui eust 
tendu la main de bien loin. Ainsi done cognois- 
sons que c'a esté une bonté singuliere de Dieu, de 
ce qu'il n'a point permis que son serviteur tombast 
iusques aux abysmes: et que par cela nous soyons 
admonnestez, qu'il est bon besoin que Dieu nous 
maintiene, et mesmes qu'il nous releve quand nous 
sommes cheus. Car Dieu besongne en deux sortes 
envers nous, voire afin que nous l'invoquions: il 
nous preserve quelquesfois par sa vertu, tellement 
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que nous ne tombons point: et quelquesfois il per- 
met que nous defaillons, afin que puis apres il 
nous releve. Il est vray cependant, qu'il ne nous 
le faut point tenter, pour nous lascher la bride 
comme phrenetiques, sous ombre que Dieu aura 
bien relevé ceux qui seront tombez: car nous abu- 
serions de sa grace. 

Au reste, si faut-il que nous magnifions sa 
bonté envers lob, cognoissans que quand nous 
sommes commo defaillis, il vient à nous, et nous 


cerche: et il est bien necessaire qu'il besongne en 


telle sorte: car autrement nous demeurerions confus 
à tous eoups, ainsi que nous en voyons ici un beau 
miroir. Voila done quant à ee mot. Et au reste, 
pour resister à une telle tentation, notons qu'il faut 
que nostre vie soit cachee, comme aussi sainct Paul 
en parle (Colos. 3, 3): il est vray que nous sommes 
semblables à un arbre arraché: mais tant y a que 
Dieu ne laisse point de nous donner vertu secrette, 
et nous aurons tousiours vigueur, combien qu'il 
semble que nous perissions. N'estimons point donc 
nostre vie ne nostre salut par ce que nous voyons, 
et qui se peut iuger à l'oeil, ou de nos sens natu- 
rels: mais cognoissons que Dieu nous veut con- 
server d'un moyen qui nous est incomprehensible. 
Nostre vie donc (dit sainet Paul) est cachee avec 
nostre Seigneur lesus Christ. Et ainsi attendons, 
et prions ce bon Dieu, qu'il nous face la grace de 
tousiours regarder à lui, iusques à ce que le temps 
soit venu qu'il revele ce qui est maintenant in- 
eognu: ear il faut que nous soyons semblables à 
morts, iusques à ce que Dieu nous vivifie. Nous 
sentirons bien ici bas quelque goust de sa grace, 
et il nous la fera bien experimenter: mais encores 
que nous ne la sentions point par fois, si faut-il le 
prier qu'il nous resveille, et qu'il nous face cognoi- 
stre l'amour qu'il nous porte: et quand nous 
n'aurons qu'une seule goutte de la grace de Dieu, 
si nous faut-il souvenir de ce que dit sainct Paul 
aux Romains (8, 10. 11), Que quand lEsprit de 
Dieu a vie en nous, encores qu'il n'y en ait 
qu'une bien petite portion, si est-elle suffisante pour 
aneantir tout ce qui est de nostre mauvaise nature 
en nous. Et bien, il est vray que nous ne senti- 
rons pas tousiours cela, nous ne cognoistrons pas 
la vertu de l'Esprit de Dieu, quand elle sera en 
nous: mais prions Dieu qu'il ne permette point 
que nous demeurions tousiours en tel eslourdisse- 
ment, et en telle stupidité, que nous ne sentions 
sa grace pour l'appliquer à tel usage qu'il veut, et 
pour en faire nostre profit. Voila ce que nous 
avons à noter en second lieu de ce passage. 

Or Iob dit apres, Que Dieu avoit embrasé son 
dre contre lui, et. qu'il lui avoit esté ennemi. Il est 
vray que toutes fois et quantes que Dieu nous af- 
fle, l'Eseriture saincte dit, Qu'il est eourroucé 
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contre nous: non point qu'il soit subiet à nos pas- 
sions, et puis ce n'est pas aussi qu'il nous reiette, 
et qu'il nous haysse de fait. Quoi donc? C'est 
d'autant qu'il nous fait contempler son ire en nos 
afflietions. La raison? Car les afflietions sont 
autant de chastiemens que Dieu envoye aux hom- 
mes pour leurs pechez. Il est vray (comme desia 
nous avons dit) que quclquesfois il chastiera les 
siens pour autre raison: mais si est-ce que ceci 
nous doit venir de prime face au devant, que nous 
sommes pecheurs et redevables à Dieu: et pourtant 
il punit les fautes que nous avons commises. Mais 
en ce que dit Iob il y a .quelque consideration 
partieuliere outre l'usage commun. Il se complaint 
que lire de Dieu s'est embrasee contre lui. Et 
cela doitl estre nouveau? Car nostre Seigneur 
declare et prononce en toute l'Escriture sainete, 
qu'il est courroucé contre ceux qu'il chastie. Voire: 
mais Iob a voulu plus exprimer, c'est assavoir, 
que ceste ire de Dieu n'estoit point commune, ni 
accoustumee, et que c'estoit comme si Dieu l'eust 
tenu du tout pour reprouvé. Or tout ainsi qu'en 
general Dieu veut que nous apprehendions son ire 
quand il nous punit, et que nous entrions en co- 
gnoissanee de nos pechez: aussi il veut que nous 
cognoissions que ceste ire-la est temporelle, et qu'elle 
passe, et s'escoule: eomme il est dit au Prophete 
Isaie (54, 8), Ce n'est que pour une minute de 
temps que ie te feray sentir mon indignation: mais 
ie te feray cognoistre ma misericorde d'aage en aage: 
elle sera permanente envers toy. Voila done comme 
au milieu des afflietions il nous faut d'un ecosté 
cognoistre que Dieu est courroucé, d'autant que 
nous l'avons offensé par nos pechez, et puis il faut 
que nous ne doutions pas qu'il ne nous aime, et 
qu'il ne demande dé se reconcilier avec nous. Mais 
lob declare ici, que Dieu l'a tenu pour son ennemi, 
c'est à dire, ce courroux ici n'est point ordinaire, 
comme quand Dieu se monstre courroucé contre 
les pecheurs, et qu'il leur donne quelque signe de 
Sa vengeance: mais i| m'a esté excessif, dit Iob. 
C'est le sens de ses propos. 

Or que seroit-ce si nous estions comme lui? 
Car sans consolation (comme desia nous avons de- 
claró) il est impossible que nous soyons patiens: 
il ne se peut faire que nous ne soyons rebelles à 
Dieu, quand nous ne ecognoissons point sa bonté. 
Afin que tu sois craint (dit David [Pseau. 130, 4]) 
tu es amiable Seigneur. Quand done les hommes 
ne peuvent avoir eeci imprimé en leur coeur, que 
Dieu leur veut estre pitoyable, tant s'en faut qu'ils 
s'humilient, que plustost ils grinceront les dents à 
l'encontre de lui. Or il semble bien que Iob ne 
se soit point consolé: mais qu'il ait conclu que 
Dieu le vouloit faire perir, qu'il l'avoit desia ruiné 
du tout. Oü en pouvoitil estre donc? Comme 
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desia nous avons monstré, il declare iei ses pre- 
mieres passions, oü ila passé mesure: mais tant y 
a qu'en la fin il y a resisté. Or voyans cela, que 
nous faut-il faire, sinon prier Dieu qu'il engrave 
tellement en nos coeurs la promesse qu'il a faite 
à toute son Eglise, que iamais elle ne nous eschappe? 
Ceste promesse est telle, Que quand nous l'aurons 
offensé, que nous aurons decliné de ses commande- 
mens, il nous chastiera: mais ce sera en verge 
d'homme, c'est à dire, qu'il nous chastiera douce- 
ment, et d'une fagon temperee, et que jamais sà 
misericorde ne sera eslongnee de nous, comme 
aussi i| le dit en l'autre passage en son Prophete 
Abaeuc (3, 2) Puis qu'ainsi est, prions-le (di-ie) 
qu'en toutes nos afflictions il ne permette pas quil 
nous semble qu'il nous tiene pour ses ennemis: 
mais cognoissons quand nous l'avons irritó, que 
nous sommes bien dignes qu'il nous face la guerre, 
et qu'il nous soit ennemi mortel: et que toutes 
fois il ne laisse pas de nous estre Pere, qu'il veut 
poursuivre sa bontó sur nous, combien que nous 
ayons desservi tout le contraire. Et cependant. si 
telles tentations nous vienent au devant, que Dieu 
nous tiene pour ses ennemis, ne laissons pas de 
tousiours batailler à l'encontre: Voila, il est, vray 
que si ie regarde mon estat et condition, il me 
semblera bien que Dieu me tiene pour son ennemi, 
qu'il m'ait comme rasé du nombre des siens, qu'il 
ne vueille plus aussi se souvenir de moy pour me 
secourir: mais tant y a que ie luy feray cest 
honneur de me reposer en luy, et d'y avoir tout 
mon recours. Voila donc comme nous avons à 
resister à ceste tentation de laquelle Iob a esté 
fort opprimé, combien qu'il n'en fust point vaincu 
du tout. 

Or il adiouste quant et quant: Car la gen- 
darmerie de Dieu est venue, et ses bandes ont mis le 
camp touí à l'environ de ma maison. Il appelle la 
gendarmerie de Dieu, et ses bandes, toutes les af- 
flietions qu'il enduroit.  Ceste similitude desia a 
esté veuó en un autre passage, c'est que toutes les 
adversitez ausquelles nous sommes subiets sont au- 
tant de fleaux de Dieu, autant de dards, autant de 
fleches, autant d'espees: bref, autant de gendarmes 
qui sont comme à sa suite. Et ceci est bien ne- 
cessaire d'estre cognu: car combien que nous le 
confessions en general, si est-ce que nous n'en 
avons pas une telle persuasion comme il seroit 
bien requis. Et de fait, les hommes ne se peuvent 
tenir de penser, que c'est une mauvaise fortune qui 
leur est advenue: quand ils endurent quelque mal: 
sil est tombé une gresle, qu'il soit venu quelque 
gelee pour gaster les vignes et les bleds, voila une 
mauvaise fortune: et ceste maniere de parler pro- 
cede de ce que nous regardons à ce qui nous est 
prochain, et que nous no pouvons monter plus 
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haut,' pour cognoistre que Dieu a disposé le tout, 
Voila (di-ie) comme les hommes iront tousiours à 
lestourdie. Et ainsi quand l'Escriture parle des 
afflictions, monstrant que Dieu les tient en sa main, 
que ce sont ses armees, que ce sont ses bandes, 
que c'est lui qui s'en sert, qu'il les envoye, et en 
dispose à son plaisir: notons bien tout cela, afin 
que quand nous serons afflipez en quelque sorte 
que ce soit, nous contemplions tousiours la main 
de Dieu, que nous sachions que c'est elle qui frappe 
sur nous, et que par cela nous soyons instruits à 
nous humilier: Et bien Seigneur, ie voy que les 
hommes me faschent, et ie voy les causes inferieures, 
ie voy pourquoi telle chose m'est advenue: mais 
cependant Seigneur tu es par dessus tout, et il 
faut que je regarde à toy, et que ie recognoisse 
les playes qui procedent de ta main. Au reste, 
notons aussi que Dieu n'a point seulement un gen- 
darme, ou une espee, et un baston pour nous af- 
fliger: mais il a des bandes, il a des armees toutes 
prestes pour nous assieger de tous costez, comme 
Iob en parle ici. Quand done nous serons eschap- 
pez d'un mal, Dieu nous pourra bien rattrapper 
tantost. Et ce poinet eneores est bien utile: car 
combien que les hommes soyent convaincus, que la 
main de Dieu les persecute, si est-ce qu'ils congoi- 
vent tousiours quelque vaine esperance pour sortir: 
il leur semble, Et bien, ie viendrai à bout de ceci, 
encores y a-il tel remede. Voila (di-ie) comme 
les hommes au lieu de s'humilier sous la main de 
Dieu, se rebellent d'avantage, et leur semble qu'en 
lui donnant quelque eoup de corne, ils le chasse- 
ront bien loin: mesmes nous voyons la rebellion 
qui est en nous, que quand Dieu nous a donné 
quelque eoup de verge, nous sommes enflez d'orgueil 
et presomption, et nous semble qu'il nous face 
grand tort, e& ne regardons pas qu'il nous pourroit 
persecuter cent fois autant. Voila ce que nous 
avons à noter. 

Or en la fin Iob se plaint que ses amis lui 
ont esté contraires, et en cela mesmes il declare 
qu'il eognoist la main de Dieu.  Ceste sentence 
eonferme eneores mieux ce que nous avons desia 
dit, afin que nous sachions iusques oü s'estend ceste 
doctrine. Les maladies sont-elles. gensdarmes de 
Dieu? Elles sont aussi ses fleaux et ses espees. 
Car l'Eseriture use de toutes ces similitudes, afin 
que nous concevions mieux selon nostre rudesse, 
les choses qui ne nous peuvent entrer assez avant 
en l'esprit. 'loutes fois cela encore sera aucune- 
ment aecordé: mais quand les hommes soudain 
changent, et nous sont faits adversaires, quand 
ceux qui nous devroyent estre amis, et qui nous 
estoyent familiers, augmentent nostre mal, il ne 
semble point que cela vienne de Dieu. Et de fait, 
d'oü procede une telle mauvaise affection, sinon de 
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la corruption des hommes? tant y que c'est Dieu 
qui nous afflige lors, et sa providence conduit cela. 
Aussi qu'on regarde les choses, car on n'eust ia- 
mais pensé que les hommes deussent ainsi changer 
et user d'une telle malice: et pourtant concluons 
que ce changement vient de Dieu. "Vrai est que 
quand il y a faute et péché en un acte, s'il est dit, 
que Dieu besongne là, il nous semble que le mal 
et vice soit de Dieu. Mais il nous faut considerer 
comment ceste doctrine s'entend. Ainsi done il 
est certain que quand les hommes sont malins et 
eruels envers nous, la malice est d'eux: mais ce- 
pendant ce n'est pas à dire que Dieu ne les induise 
à cela, et qu'il ne les retire de toute bonne affection 
et humaine, et qu'il ne vueille en somme que nous 
soyons persecutez par eux. Tant y a que Dieu 
faisant cela ne fait point mal: car il a bonnes et 
iustes causes, et fait tout en droiture: les hommes 
ne peuvent pas dire qu'ils ayent fait le mal pour 
lui obeir: ear leurs consciences et son commande- 
ment les rend assez convaincus du contraire. Nous 
voyons done comme Iob en tout et par tout a ici 
attribué à Dieu une puissance telle, qu'il fait de 
ses creatures ce qu'il veut, et s'en sert pour nous 
affüüger quand bon lui semble. S'il nous envoye 
des maladies, et bien, c'est de lui que cela procede: 
s'il nous envoye d'autres calamitez, que nous soy- 
ons destituez de tous biens, c'est Dieu qui fait tout, 
comme auparavant Iob l'a dit, car combien que les 
brigands lui eussent ravi sa substance: Et bien, le 
Seigneur l'a donné, et il me l'a osté, le nom de 
Dieu soit benit. Ainsi done pesons bien ce qui 
nous est iei monstré par lob, c'est assavoir, que 
quand ses amis lui ont esté contraires, qu'ils le 
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sont venus aguiser, et ont esté comme bandez 
contre lui, qu'ils ont fait une conclusion de le fouler 
au pied: il cognoist que Dieu avoit ainsi endurei 
leurs coeurs, et qu'il ne vouloit pas qu'ils usassent 
d'humanité envers lui. Iob donc attribue ceci à 
Dieu, comme s'il disoit, Seigneur tu me persecutes 
d'une facon si exorbitante, que ie ne sai que dire, 
sinon que tu me constitues comme un but pour 
tirer toutes tes vengeances contre moi. Oü en 
suis-ie done maintenant? Ne semble-il pas que tu 
m'ayes mis aux enfers? Voila à quoi tend ce 
propos de Iob. Il est vrai qu'il a eu bonne pru- 
dence, cognoissant que c'estoit Dieu qui avoit aliené 
ses amis de lui: mais cependant si est-ce que son 
infirmité se monstre, d'autant qu'il ne s'est point 
appaisé voyant une telle tentation. Car il devoit 
dire:. Et bien, Seigneur, il est vrai que tu as armé 
les hommes à l'encontre de moi, tu les as ici amenez 
pour me faire la guerre: mais si est-ce qu'encores 
attendrai-ie secours de toi: et puis qu'il te plaist 
te servir des hommes pour m'affliger, ie me retirerai 
à toi, sachant que tu éhangeras bien leur coeur 
quand il te plaira. Voila oà Iob devoit aller: il 
ne l'a point fait du premier coup: mais si est-ce 
qu'il y a tendu. Et ainsi regardons à nous, que 
quand les hommes mmachineront nostre ruine, et 
nous persecuteront, nous ne nous arrestions point 
à eux pour nous y attacher, mais que nous cognois- 
sions que nous avons affaire à Dieu. Et pourtant 
que nous recourions à lui, afin que nous esperions 
en 8aà bonté, quand nous serons chastiez par ses 
creatures. ] 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 


LE SEPTANTE ET UNIEME SERMON, 
QUI EST LE III. SUR LE XIX. CHAPITRE. 


17. Mon haleime a esté fascheuse à ma femme, 
ei si la supplie par les enfans de mon ventre. 
18. Mesmes les pelis me reiettent, e quand. ie me leve, 
ls ieilent des brocards contre moy. 19. Mais amis 
m'ont eu em abomination, ei ceur que Vatmoye se sont 
relournez contre moy. 20. Mon os s'est. attaché à ma 
peau, eí à ma chair, eí swis eschappé avec la, peau 
de mes dents. 21. Ayez pitié de moy, ayez pitié de 
moy, vous mes amis: car la main de Diu m'a 
frappé. 22. Pourquoy me perseculez-vous | comme 
Dieu, et ne vous saoulez de ma chair? 23. Ie dese 

Calvini opera. Vol. XXXIV. 


que mes propos soyent escriís, qu'ils soyent enregistreg 
en wn livre, 24. Avec wn greffe de fer en plomb, 
ow en pierre, à perpetwité. 25. le say que mon 
Redempteur est vivant, et fimalement s'eslevera. sur 
là terre. 


D'autant que Dieu a conioint les hommes, afin 
que lun supporte l'autre, et que chacun tasche 
d'aider à son prochain, et quand nous ne pourrons 
mieux, que nous ayons quelque pitié et compassion 
les uns des autres: s'il advient que nous soyons 
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destituez de toute aide, qu'on nous moleste de tous 
costez,.et que nul ne se monstre humain envers 
nous, mais que chacun nous soit cruel, ceste ten- 
tation-la est bien dure. Et voila pourquoi Iob en 
ce passage se complaint, qu'il n'y a eu ne femme, 
ni amis, ni domestiques qui ayent eu pitié de luy, 
mais que tout le monde l'a reietté: Or quand nous 
oyons ceci, nous le devons appliquer à nous: ear 
(comme il fut hier traitté) Dieu permettra que les 
hommes nous defaillent, qu'un chacun s'estrange 
de nous, afin que nous recourions tant mieux à 
lui. Et de fait, cependant que nous aurons quel- 
que support du costé du monde, nous n'esperons 
pas en Dieu comme il faut: plustost nous sommes 
retenus ici bas: car nostre nature aussi du tout y 
encline, et s'y adonne par trop. Et ainsi Dieu 
quelquesfois nous voulant retirer à soy, fera que 
nous serons. destituez: de toute aide humaine. Ou 
bien, ce sera pour nous humilier: car il nous 
semble qu'il doit bien avoir regard à nous, et que 
nous en gommes dignes: et chaeun s'aveugle d'une 
telle presomption. Nostre Seigneur done quelques- 
fois nous voudra instruire à humilité par ce moyen, 
qu'un chaeun nous mesprisera, que nous serons 
reiettez des grans et des petis. Ainsi alors nous 
aurons à penser que nous ne sommes pas tels que 
nous avons cuidé. Mais quoi qu'il en soit, si cela 
advient, cognoissons que pourtant nous ne sommes 
point delaissez de Dieu: car nous voyons que Iob 
a eneores son recours à lui, et qu'il n'est point 
frustré de son attente. Dieu done lui a tendu la 
main cependant que les hommes l'avoyent reietté, 
et cuidoyent bien qu'il n'y eust plus nulle esperance 
pour luy: e'est alors que Dieu a regardé à luy faire 
merci. Confions-nous done en cela. Au reste, que 
nous soyons enseignez de faire nostre devoir envers 
ceux qui sont affligez, suivant ce que i'ay dit, que 
Dieu nous a conioints et unis ensemble, afin que 
nous ayons une communauté: car les hommes ne 
se doivent pas separer du tout. Il est vray que 
nostre Seigneur a ordonné la police, qu'un ehaeun 
aura sa maison, chacun aura son mesnage, 883 
femme, ses enfans, chacun sera en son degré: mais 
tant y à que nul ne doit s'exempter du commun, 
pour dire, Ie vivray à moy seul. Ce seroit vivre 
pis qu'en beste brute cela. Quoi done?  Cognois- 
sons que Dieu nous a obligez les uns aux autres, 
afin de nous secourir: et pour le moins quand 
nous voyons quelqu'un en necessité, encores que 
nous ne luy puissions faire le bien que nous vou- 
drions, que nous soyons humains envers lui. Si 
cela n'est, notons qu'en la personne de Iob ici le 
sainect Esprit demande vengeance contre nous: ear 
il n'y & nulle doute que Iob (combien qu'il fust 
agité de passions grandes et excessives) n'ait tous- 
jours esté gouverné par l'Esprit de Dieu, et sur 
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tout quant à ces prineipes generaux, c'est à dire, 
quant aux sentences qu'il met: comme nous avons 
declaré qu'elles emportent doctrine profitable. No- 
tons done qu'ici nostre Seigneur declare, que c'est 
une cruautó par trop grande à nous, quand nous 
verrons un povre homme affligé, et que nous ne 
tascherons point de le secourir, mais pluetost nous 
retirerons de lui. 

Notons aussi que mesmes quelquesfois il est 
dit des choses par occasion en l'Escriture saincte, 
dont nous pouvons recueillir bonne doctrine: comme 
iei Iob parlant de sa femme, dit, qu'elle m'a peu 
porter. son haleine, combien qu'il la priast par les 
enfans de son ventre. Sur cela il monstre, que les 
enfans doivent augmenter l'amour du mari et de 
la femme. Car quand Dieu benit un mariage par 
lignee, cela doit eroistre l'affection mutuelle pour 
vivre en plus grande concorde. Les payens ont 
bien cognu cela: mais il est mal observé de 
ceux qui devroyent bien voir plus clair. Et quelle 
condamnation sera-ce pour les fideles, qui se 
vantent d'avoir esté enseignez en la parole de 
Dieu, s'ils ne cognoissent point ce que nature a 
monstré aux Ppovres ignorans qui sont comme 
aveugles? Voila done les Payens qui ont confessé 
que les enfans estoyent comme des gages pour 
confermer mieux l'amour du mari avec la femme, 
pour les tenir en paix et union. Suivant cela Iob 
dit, Qu'il a supplié sa femme par les enfans qu'il 
avoit engendré d'elle. Or cela ne l'a rien emeué. 
Il] monstre done que c'est une chose contre nature, 
et que sa femme s'est monstree comme une beste 
sauvage en cest endroit. Ainsi notons, que tous 
ceux qui ne peuvent suivre un tel ordre, sont re- 
darguez ici en passant, comme si le sainct Esprit 
avoit prononcé leur sentence en termes expres. Or 
toutes fois nous en voyons beaucoup qui n'ont nulle 
discretion, si Dieu leur a fait la grace de leur 
donner des enfans. "Voila un homme qui aura 
veseu avec 8a femme: il est vray que le mariage 
est desia une chose si sacree, que ce mot seul doit 
bien suffire, quand il est dit, Qu'ils seront deux en 
une chair, que l'homme aura l'union qu'il doit 
avoir avec sa femme plus precieuse, que celle qu'il 


| aura au pere et à la mere: mais quand Dieu ad- 


iouste encores de superabondant pour confirmation 
de ceste grace, que le mariage produit enfans, si 
les hommes et les femmes sont si brutaux, qu'ils 
ne soyent point induits et ineitez par cela de s'aimer 
encores plus, il est certain que leur ingratitude est 
par trop lourde. Or (comme desia nous avons dit) 
e'est une chose bien mal pratiquee entre les Chre- 
stiens: mais si faut-il que nous facions nostre profit 
de ce mot, encore qu'il ne soit iei touché que par 
occasion. 

Iob pour augmenter le mal, dit, qwe ef ces 
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amis, e£ les hommes de son conseil, c'est à dire, ceux 
à qui il avoit accoustumé de communiquer tous ses 
secrets, se sont relournez coníre (ui, ou bien se sont 
mocquez, qu'ils n'en ont tenu nul conte: et que 
non seulement ceux qui estoyent en quelque credit 
et dignité l'ont m'esprisé, mais les plws petis, les 
plus malotrus. ll signifie en somme, qu'il s'est 
trouvé destitué de tout secours, veu que ses amis 
lui ont defaili. Secondement, qu'il a esté en op- 
probre, tellement que les plus mesprisez du monde 
encores n'ont pas daigné le regarder comme pour 
le tenir de leur reng. Il falloit bien dire que 
l'affüiction fust grande, veu qu'il n'y avoit nul qui 
le recognust comme de la compagnie des hommes: 
mais qu'il estoit desia plus qu'exterminé. Voila en. 
somme ce qu'a voulu dire Iob. Or (comme desia 
nous avons touché) Dieu l'a voulu ainsi exercer, 
afin qu'il nous fust un miroir. S'il advient donc 
que ceux qui nous sont les plus prochains nous 
soyent ennemis mortels, et qu'ils nous persecutent, 
apprenons de recourir à Dieu, et de porter cela 
patiemment, veu qu'il est advenu à lob devant 
nous. Et mesmes reduisons en memoire ce qui est 
dit de nostre Seigneur lesus Christ, pouree qu'il 
appartient à tous les membres de son Eglise, Celui 
qui mangeoit le pain à ma table, a levé le talon 
eontre moi. 1l faut que cela s'accomplisse en tous 
fideles: et pour ceste cause nostre Seigneur lesus 
nous à monstré le chemin, afin que nous ne soyons 
point trop faschez d'estre conformez à son image. 
Nous verrons done tous les coups, que les enfans 
de Dieu seront trahis et persecutez par ceux aus- 
quels ils s'estoyent fiez du tout, et ausquels ils avoy- 
ent eu grande privauté. Et bien, voila une ehose 
fort dure, on ne le peut nier, et quand nous sen- 
tons ce mal, c'est assez pour nous faire perdre cou- 
rage: mais puis que nostre Dieu nous a declaré, 
qu'il faut qu'ainsi soit, et qu'il nous en a donné le 
tesmoignagé en son Fils unique, passons par là, et 
submettons-nous à ceste condition. "Voila encores 
ce que nous avons à observer en ce passage. 

Or venons maintenant à ce que Iob adiouste, 
Ayez pitié de moy, ayez pitié de moy, vous mes 
amis: car la main de Dieu ma touché, dit-il. ll 
est vray, quand nous voyons que Dieu punit les 
hommes, que nous devons bien le glorifier, disans, 
Seigneur, tu es iuste. Mais il y avoit une consi- 
deration speeiale en Iob, qu'il n'estoit point puni de 
Dieu pour ses fautes qu'il avoit commises, c'estoit 
à autre fin: et encores prenons le cas qu'il eust 
esté chastió selon ses demerites, toutes fois quand 
nous verrons un povre malfaicteur que Dieu aura 
mené à sa condamnation, si faut-il que nous en 
soyons touchez en nous-mesmes, voire pour deux 
causes. L'une c'est, que quand chacun regardera 
à soy, nous trouverons que Dieu nous devroit 
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punir aussi rudement et plus, quand il luy plairoit 
de nous visiter selon que nous l'avons desservi. 
Quiconques done pensera à &oy, il se trouvera 
coulpable pour estre puni de Dieu aussi griefve- 
ment que ceux lesquels il voit bien pressez: et. 
pourtant nous les devons regarder en pitié et com- 
passion. Ainsi nos vices et nos iniquitez noua doi- 
vent faire humilier. Voila un povre miserable, ie 
voy que Dieu le persecute, c'est une chose horrible. 
Mais quoi? Il y a bien cause dequoi Dieu me 
pourroit ainsi punir: il faut donc que ie m'humilie, 
et que ie me mire en la personne de ocestui-ci. 
Voila pour un Item. Et puis, quand nous verrons 
un homme qui aura esté affligé de la main de Dieu 
si fort que rien plus, que nous sachions non seule- 
ment qu'il a esté creó à l'image de Dieu, mais 
aussi qu'il nous est prochain, et comme un avec 
nous: nous sommes tous d'une nature, nous avons 
une chair, nous sommes le genre humain, pour 
dire, que nous sommes sortis d'une mesme source. 
Puis qu'ainsi est, et ne faut-il pas que nous pen- 
sions les uns des autres: le voy d'avantage une 
povre ame qui s'en va perir: ne doy-ie point avoir 
compassion de cela pour y subenir, si en moy est? 
Et encores que ie n'aye point le moyen, si doy-ie 
y aspirer. "Voila (di-ie) les deux raisons qui nous 
doivent esmouvoir à pitié quand nous voyons que 
Dieu afflige de ceux qui en sont dignes. Quand 
done nous pensons à nous, il est certain qu'il faut 
que nous soyons bien durs et stupides, ou nous 
aurons pitié de ceux qui sont mos semblables, 
comme quand nous recognoistrons, Voila un 
homme qui est formé à l'image de Dieu, il est 
d'une nature commune avec moy, et puis, voila 
une ame qui a esté rachetee par le sang du Fils 
de Dieu, si elle perit, n'en devons-nous point estre 
touchez ? 

C'est pourquoi Iob dit maintenant, .Ayez pitié 
de moi mes amis, d'autant que: la main de Dieu m'a 
frappé. Pour entendre encores mieux ceci, il nous 
faut prendre ceste sentence, Que c'est une chose 
horrible de tomber entre les mains du Dieu vivant. 
Quand donc nous voyons quelque punition que 
Dieu envoye, il faut que nous soyons esmeus de 
frayeur, voire combien qu'il nous espargne. le 
seray à repos, et Dieu ne fera point semblant de 
me toucher, mais ie verray comme il frappe sur 
l'un, comme il afflige l'autre: ne voila point pour 
estre estonnez? Faut-il que nous attendions que 
Dieu rue sur nos testes à grans coups? Cela seroit 
Mais quand nous voyons qu'il 
nous veut instruire aux despens d'autruy, il faut 
regarder la cause pourquoi il punit ainsi les hom- 
mes, ainsi que sainct Paul nous monstre (Ephes. 
5, 6). Il ne dit pas, Craignez, car l'ire de Dieu 
viendra sur vous: mais il dit, Mes amis, vous 

g8* 


N 


119 


voyez comme Dieu punit les incredules, cependant 
quil vous espargne: si faut-il que vous cognoissiez 
que c'est à vostre instruction quand il donne quel- 
que signe de son ire sur les hommes. Que done 
nous notions bien ceste sentence de l'Apostre, c'est 
assavoir, que e'est une chose espouvantable de 
iomber entre les mains de Dieu, et pourtant toutes 
fois et quantes qu'il fera quelque punition, que 
nous en soyons. esmeus. Or de là nous serons 
quant et quant instruits, d'avoir pitié de ceux qui 
endurent, pour dire, Helas! voila une povre crea- 
ture: si c'estoit un homme mortel qui l'affligeast, 
on lui pourroit donner quelque allegement: mais 
Dieu lui est contraire: et n'en devons-nous point 
avoir pitié en voyant cela? Si on allegue, Et 
n'est-ce pas resister à Dieu, si nous avons pitié de 
ceux qui sont chastiez pour leurs fautes?  N'est-ce 
pas autant comme si nous voulions nous rebecquer 
à leneontre de la iustice de Dieu? Non: car nous 
pouvons bien avoir ces deux affections en nous: 
d'approuver la iustice de Dieu, lui rendans gloire 
et louange de ce qu'il fait: et neantmoins nous ne 
laisserons pas d'avoir pitié de ceux qui sont punis, 
d'autant que nous en avons merité autant ou plus, 
d'autant aussi que nous devons cercher le salut de 
tous, et mesmes de ceux qui nous sont plus pro- 
chains, et oàü il y aura quelque lien que Dieu aura 
mis entre nous: comme nous approuverons la iu- 
sStice terrienne, qui n'est que commne un petit miroir 
de la iustice de Dieu, et toutes fois nous ne laisse- 
rons pas d'avoir pitié d'un malfaieteur. Quand un 
.eriminel sera puni, on ne dira pas qu'on lui face 
tort, ne qu'il y ait cruauté au iuge. On dira donc 
que ceux qui sont constituez en l'estat de iustice, 
S'aequitent de leur devoir, et qu'ils font un sacrifice 
agreable à Dieu, quand ils feront mourir un cri- 
minel: mais cependant nous ne laisserons point 
d'avoir pitié d'une povre creature qui souffrira pour 
ses malefices: si nous n'en sommes esmeus, il n'y 
aura point d'humanité en nous. Gi nous cognois- 
sons cela en la iustice. humaine, qui n'est que 
comme une petite estincelle de Dieu: quand nous 
venons là haut à ce throne souverain, ie vous prie 
ne devons nous pas en premier lieu glorifier Dieu 
de tout ce qu'il fait, eognoissans qu'il est iuste et 
equitable en tout et par tout? Et neantmoins cela 
n'empeschera (comme i'ai. dit) que nous n'ayons 
compassion de ceux qui endurent, pour les soli- 
citer, et leur subvenir: et quand nous ne pour- 
rions mieux, que nous desirions leur salut, prians 
Dieu qu'en la fin il face profiter leurs corrections 
pour les retirer à soi, qu'il ne permette point 
qu'is demeurent endurcis pour se rebecquer contre 
sa main. 

Voila (die) sur quoi Iob se fonde quand il 
requiert et exhorte ses amis d'avoir pitié de lui. 
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Et notamment il parle à ceux qui lui estoyent plus 
prochains: ear combien que Dieu ait mis en general 
quelque unité entre tous hommes, c'est à dire, qu'il 
les ait tous conioints ensemble (comme nous avons 
dit) et qu'ils ne se doivent point separer les uns des 
autres: tant y a que Dieu nous oblige au double, 
quand nous avons ou parentage, ou quelque autre 
len, comme nous savons que les voisins doivent 
estre incitez à se porter quelque amitié plus privee: 
ear alors Dieu a mis les hommes, eomme on feroit 
les bestes sous un ioug, par maniere de dire: les 
bestes brutes nous doivent enseigner ce que nous 
avons à faire. Quand deux boeufs seront aceouplez 
ensemble, si chacun veut estre revesche, ils se tor- 
menteront l'un l'autre: et s'ils ne s'accordent pour 
labourer d'un aeeord ensemble, pour puis apres et 
boire et dormir, il faudra qu'ils soyent là comme 
leurs bourreaux. Ainsi en est-il des hommes, quand 
Dieu les approche les uns des autres en quelque 
facon que ce soit: c'est comme s'il les vouloit 
aecoupler sous un mesme ioug pour s'aider, et se 
supporter l'un l'autre: et s'ils sont revesches, s'ils 
sont pires que les bestes brutes, quelle condamnation 
meritent-ils sur leur teste? Ainsi donc notons bien, 
que selon que Dieu nous approche, et nous donne 
moyen de communiquer ensemble, il nous oblige les 
uns aux autres, car un ami sera fant plus tenu à 
son ami, et combien qu'il faut que nostre charité 
soit generale, et que nous aimions tous ceux que 
Dieu nous recommande, et fussent mesmes nos 
ennemis mortels: si est-ce que le mari sera plus 
tenu à sa femme, le pere à ses enfans, les enfans 
au pere, les parens aussi les uns aux autres: et 
faut en general que nous cognoissions tous les de- 
grez d'amitié, que Dieu a mis au monde. 

Or Iob adiouste, Powrquoi me persecutez-vous 
comme Dieu? ll semble bien que ce propos ici n'ait 
point grande raison: car il est dit (comme desia 
nous avons touché) que le iuste lavera ses mains 
au sang de l'inique. Nous devons done nous 
esiouyr, quand nous voyons que Dieu punit les 
meschans: or Iob amene ici, qu'on ne doit pas 
persecuter ceux que Dieu persecute. Mais desia 
ceste question a esté solué, quand nous avons dit, 
que nous pouvons bien nous accorder à la iustice 
de Dieu: et toutes fois nous ne laisserons point 
d'avoir pitié de ceux qui endurent, et les soulager, 
si en nous estoit: pour le moins nous aurons ceste 
affection-la de desirer leur salut. Ce sera done 
une chose eruelle, quand nous persecuterons les 
hommes comme Dieu. Et pourquoi? Car quand 
Dieu afflige les pecheurs (ie ne di pas les iustes 
comme Iob, mais ceux qui auront mal vescu, qui 
auront esté d'une vie meschante) ce n'est pas afin 
que nous levions la teste contr'eux, et que nous les 
molestions encores d'avantage: mais il veut en 
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premier lieu, qu'un chaeun de nous apprenne à se 
condamner en la personne d'autrui. le voi que 
celuilà est maintenant batu des verges de Dieu. 
Et pourquoi? Pour ses pechez. Or Dieu n'est-il 
pas Iuge de tout le monde? Ceci me compete 
done: car suis-je innocent? Dieu ne trouvera-il 
point'à redire en moi?  Helas! il n'y a que trop 
de fautes, et par trop lourdes. Voila done comme 
en la personne d'autrui on se doit condamner, 
toutes fois et quantes que nous y contemplons les 
chastiemens que Dieu envoye: et puis aussi Dieu 
nous veut exercer à pitié et compassion. Si nous 
suivons cest ordre, nous ne pourrons faillir: mais 
si sans avoir esgard à nos fautes nous venons 
tormenter ceux qui n'ont desia que par trop de 
mal, ne voila point une cruauté? Nous voulons 
usurper l'offiee de Dieu pour estre iuges: et plus- 
tost nous devrions penser à ce qui est dit, Qu'il 
nous faudra tous comparoistre devant le throne 
iudieial de Dieu. Il est vrai que (comme desia 
nous avons dit) il faut bien que Dieu soit glorifié 
par toutes les punitions qu'il envoye aux hommes: 
mais ce n'est pas à dire qu'un chacun ne se doive 
condamner, et estre retenu en quelque humanité 
par ce moyen-là, quand nous cognoistrons qu'il 
faut que Dieu soit le Iuge de tous. Et voila 
pourquoy lob argue à bon droit ses amis de ce 
qu'ils lé persecutent comme Dieu. Notons bien 
done, que si Dieu desploye sa vengeance sur ceux 
qui l'ont offensé, ce n'est pas qu'il nous vueille 
armer pour estre inhumains, et nous mettre en 
furie contre les povres patiens qui sont du tout 
abbatus: mais plustost qu'il veut que nous en ayons 
compassion. 

Au reste, Iob aecuse ici la cruauté de ses amis, 
disant qu'ils ne se peuvent saouler de sa chair. 
JPourquoy (dit-il) ne vous pouvez-vous saouler de ma 
chair? Il est certain que c'est une similitude qu'il 
prend: car quand nous sommes ainsi acharnez 
(comme on dit) à l'encontre de nos prochains, c'est 
comme si nous les voulions manger tous vifs: et 
nous userons bien aussi de ces facons de parler en 
nostre langage commun. Ainsi done comme un 
homme prendra plaisir à sa refection, à boire, et à 
manger: aussi ceux qui sont cruels contre leurs 
prochains, il semble qu'ils en veulent faire leurs 
repas, qu'ils les veulent manger et engloutir tous 
vifs. Voila; donc pourquoy lob dit, Powrquoy me 
vous saoulez-vous de ma chair? Car quand nous 
voyons que nos prochains ont du mal tant et plus, 
et qu'encores cela ne nous saoule point, mais que 
nous augmentons leur mal, c'est une cruauté par 
trop grande, c'est comme les manger.  Ceste cir- 
constance done est à noter, quand Iob dit, Que 
pour le moins ses amis se devroyent contenter de 
le voir ainsi abbatu. Que voulez-vous plus? Ie 
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suis à l'extremité, tant que ie n'en puis plus. C'est 
une chose naturelle, que quand nous aurons hay 
quelque personne, et desiré son mal, et cerché tous 
les moyens de nous venger, toutes fois s'il advient 
qu'un tel soit si affligó que rien plus, voila nostre 
courroux qui s'appaise. Or ie ne di. point que 
ceste affection ici doive estre tenue pour vertu: car 
les Payens, combien qu'ils fussent meschans, com- 
bien qu'ils euidassent que la vengeance leur fust 
lieite, toutes fois ont eu cela, de s'appaiser quand 
ils ont veu leurs ennemis qui estoient tant molestez, 
quil ne falloit plus qu'ils y missent la main. 
Comme quoy? "Voila un homme qui aura mal-fait 
à quelqu'un: et bien, celui qui sera offensé se vou- 
dra venger, s'il lui estoit possible. Or cependant 
voici Dieu qui previent, et envoye quelque calamité 
grande à celui qui aura fait l'offense: l'homme qui 
auparavant estoit envenimó, et qui ne demandoit 
sinon à ruiner celui qu'il hayssoit, dira lors, Voire, 
et que lui ferai-ie plus? Il est si abbatu, que c'est 
mesmes pitié, il en a assez. Voila donc comme le 
feu s'esteindra naturellement, quand nous aurions 
esté les plus irritez du monde contre quelqu'un, si 
nous le voyons en affliction. Cela (comme i'ay dit) 
n'est point vertu, et ne merite point d'estre reputé 
pour service de Dieu, ne pour charité. Mais cepen- 
dant si c'est une inclination naturelle, mesmes entre 
les Payens, que sera-ce auiourd'hui de ceux qui 
ne se contentent point, quand ils verront leurs 
ennemis tant persecutez que rien plus: mais sont 
là insatiables, et. voudroyent encores les avoir man- 
gez? Et si cela est condamnable, quand il se fera. 
envers les ennemis, quand on ne se sera point 
contenté des afflietions que Dieu leur aura en- 
voyees: que sera-ce de le faire envers les amis? 
Pourtant que ceux qui seront ainsi eruels sachent 
qu'ils ne sont pas dignes d'estre reputez du nombre 
des hommes. Quiconques done se voudra acquitter 
de son devoir, non seulement il se doit appaiser 
du mal et de l'afflietion de ses ennemis: mais il se 
doit esmouvoir à pitié: et au lieu de cercher ven- 
geance, il doit plustost estre prest de les secourir 
entant qu'en lui sera: car il n'y a nulle doute 
quand Dieu envoye quelque afflietion à nos enne- 
mis, et à ceux qui nous ont irritó, qu'il ne vueille 
adoucir ceste malice et ceste raneune qui est en 
nous, qu'il ne vueille changer ce qui est eause que 
nous sommes ainsi mal aífectionnez envers nos 
prochains. Or si Dieu nous appelle à humanité, 
et que nous allions tout au rebours, n'est-ce point 
batailler manifestement contre lui? Notons bien 
done quand Dieu affligera ceux qui nous ont fait 
quelque tort et iniure, que c'est pour adoucir 
l'agreur qui est en nos courages: et si nous avons 
esté faschez auparavant, et piequez, ou que nous 
ayons appeté vengeance, que Dieu veut moderer 
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toutes ees mauvaises affections-là en nous, et nous 
veut induire à compassion et humanité. Voila ce 
que nous avons à noter de ce passage. 

Or Iob adiouste encores nouvelles complaintes 
de ses miseres, disant, Qwe son os estoit attaché à 
sa peau, e& qu'il esí eschappé avec la peaw de ses 
denis. C'est pour mieux exprimer le propos que 
nous venons de toucher, c'est assavoir, que ses 
amis devroyent bien estre saoulez, encores qu'ils 
fussent comme des bestes, ne cerchans qu'à devorer. 
Et pourquoy? Car (dit-il) vous voyez en quel 
estat ie suis. Que demandez-vous plus?  Sauroit- 
on souhaiter plus de mal à une personne, que Dieu 
m'en a envoyé? Or quand il dit, que sa peau est 
attachee aux os, c'est comme s'il disoit, qu'il est 
desséché du tout, qu'il est là comme une figure 
d'un trespassé, qu'il n'y a plus ne sue, ne substance 
en lui. Quand il dit, qu'il est eschappé avec la 
peau de ses dents, c'est pour signifier, qu'il n'y a 
rien de sain en luy que les gensives, ou que 8a 


peau est semblable aux gensives, car si la vermine . 


a gaigné en un corps, la peau ne sera plus seche: 
mais elle sera comme les gensives: c'est à dire, 
quand la pourriture gaignera, et que tout sera 
mangé, on verra une chair sanglante, et il en sor- 
tira à demi sang, à demi eau, comme d'une playe, 
comme nous voyons qu'une playe semble aux gen- 
sives. Voila donc Iob qui declare qu'il a esté de- 
figuré tellement qu'on ne cognoissoit plus de face 
d'homme en lui. Or quand il est venu à ceste 
extremité-là, n'estoit-ce pas raison que ses amis se 
contentassent? Nous sommes donc ici admonnestez 
de mieux regarder aux afflietions de nos prochains 
que nous ne faisons pas: et que quand Dieu leur 


envoyera quelques calamitez, nous le prions qu'il. 


nous face la grace d'avoir les yeux plus ouvers 
pour les considerer, et les bien noter, tellement 
que cela nous induise à pitié: qu'un chacun s'em- 
ploye & y mettre remede en tant qu'en lui sera, et 
qu'en la fin encores nous esperions que quand ils 
sont ainsi touchez de la main de Dieu, il se mon- 
Strera misericordieux envers eux. 

Or pource que Iob estoit accusé par ses amis 
d'avoir blasphemé contre Dieu, et qu'il s'estoit 


justifié contre toute raison, et qu'il s'estoit aveuglóé 


en ses vices, ne les cognoissant point: il dit, Je 
voudroye que tous mes propos fussent escrits, qu'ils 
fussent engravez avec um greffe de fer, qu'ils fussent 
engravez dedans dw plomb, ow dedans wne pierre à 
perpetwité, e& à une memoire permanente. lob par- 
lant ainsi declare, qu'il n'a point maintenu son 
innocenee en vain, et qu'il ne craint pas que ceci 
lui soit reproché devant Dieu: car il sait qu'il a 
iuste cause de ce faire. Voila en somme ou il 
pretend. Or il est bien certain quant aux propos 
de Iob, qu'il y a eu de l'excez, il y a eu beaucoup 
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de sentences extravagantes: car il n'a pas tenu 
mesure, et quoy qu'il eust un fondement bon et 
raisonnable, et que sa cause fust approuvee de 
Dieu, si est-ce qu'il l'a mal deduite (comme nous 
avons declaré par ci devant) et lui sont eschappez 
beaucoup de mots qui estoient à condamner. Pour- 
quoy done est-ce que maintenant il dit, qu'il vou- 
droit que ses propos fussent ainsi escrits? N'est-ce 
point pour lui apporter double condamnation sur . 
sa teste? Notons que lob a regardé au principal, 
et qu'il ne s'est point attaché à chacun mot qu'il 
avoit prononcé: mais il prend ici ses propos, pour 
la defense de sa cause. Or ceste defense-la estoit 
iuste: et combien qu'elle ait esté mal demenee, et 
qu'il ait extravagué d'un costé et d'autre, si est-ce 
neantmoins qu'il maintient à bon droit, qu'il n'est 
point affligé pour ses pechez, et qu'il ne falloit pas 
aussi l'estimer le plus meschant du monde, pource 
que Dieu se monstroit ainsi rigoreux contre lui. 
lob done a proposé cela avec raison: mais encores 
n'a-i| pas laissé de faillir, d'autant qu'il n'a pas 
tellement recognu tous ses vices, qu'il se soit tous- 
iours bien senti coulpable devant Dieu. Par ceci 
nous sommes admonnestez de parler bien prudem- 
ment. ll est dit au Pseaume (39, 2), P'ay deliberé 
en moy de tenir la bouche close, de me brider 
cependant que les meschans dominent, et qu'ils 
ont la vogue: mais en la fin ie n'ay peu. me con- 
tenir. David cognoissoit bien, que quand les en- 
fans de Dieu sont tentez, se voyans opprimez d'af- 
flietions, cependant que les meschans font leurs 
triomphes, et ont le vent à gré, c'est une chose si 
dure, qu'il est bien difficile que nous puissions nous 
contenir, que nous ne murmurions contre Dieu. 
Pour ceste cause il dit, Ie me suis resolu de me 
tenir comme bridé, i'ay mis un chevestre, i'ay barré 
ma bouche, afin de ne sonner mot: mais en la fin 
toutes ces brides ont esté rompues, toute ceste con- 
clusion que i'avoye prinse ne m'a peu tenir de 
monstrer le desir que i'avoye conceu là dedans: et 
le feu en la fin s'est allumé et desbordé. Par cela 
David monstre que c'est une vertu bien grande et. 
bien rare, que nous soyons patiens en silenee et 
en nous taisant, quand les maux nous pressent, et 
que nous voyons sur tout les meschans avoir da 
bouche ouverte pour se glorifier, et pour se moc- 
quer de nous. Ainsi en conioignant ce passage de 
David avec l'exemple de Iob, nous devons estre 
instruits de tenir la bouche close quand Dieu nous 
affüige. Et pourquoy? Car selon que nos passions 
sont violentes, combien que nous apprenions de 
parler en telle simplicité comme nous devons, et 
de louer Dieu, et le benir: encores ne pouvons- 
nous pas estre si prudens, ne si moderez qu'il ne 
nous eschappe quelque chose, qu'il n'y ait quelques 
bouillons qui sortent, tellement que- nous serons 
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tousiours coulpables en mos propos. Ainsi done 
combien que nous n'ayons point ceste intention de 
blasphemer contre Dieu, ne de dire chose qui ne 
soit à son honneur, encores ne peut-il advenir que 
nous n'ayons esté trop hardis en nostre parler: 
comme quand lob a demandé que tout soit en- 
registfé, que tout soit engravé pour memorial, que 
cela soit mis ou en pierre, ou en plomb, afin que 
iamais on ne le puisse effacer. Or advisons plustost 
de prier Dieu, qu'aux propos que nous cuiderons 
estre les plus nets, il nous pardonne encores nos 
fautes: ear celui qui pourra retenir sa langue (dit 
S. Iaques [3, 2] aura une vertu singuliere. Et 
pourquoy? Car nous sommes si volages à mal 
parler que rien plus, et quand nous cuiderons avoir 
parlé par bonne integrité, Dieu trouvera qu'il y 
aura encores de l'excez. Voila donc ce que nous 
avons à noter de ce passage. 

Or en la fin Iob adiouste, Qwil soit que son 
Hedempteur vit. Vrai est que ceci ne se pourra 
pas declarer du tout pour maintenant: mais si 
faut-il que nous touchions à quelle intention Iob 
parle ainsi. Il entend done qu'il n'a point fait à 
la facon des hypocrites pour demener sa cause de- 
vant les hommes, et pour se iustifier, il cognoit 
qu'il a affaire à Dieu. "Voila qu'il faut savoir, car 
ces senfences ici, si elles estoient prinses comme 
rompues, n'auroient pas grande edification, et nous 
ne saurions que Iob auroit voulu dire. Parquoy 
retenons ce que nous avons touché. Qu'est-ce que 
Iob pretend? Nous savons que les hommes travail- 
lent tant qu'ils peuvent à s'excuser, voire d'autant 
qu'is ne pensent point à Dieu: c'est assez que le 
monde se contente d'eux, et qu'on les estime gens 
de bien. Voila done l'hypoerisie qui engendre une 
impudenee. Car si ie ne cognoy que Dieu est mon 
Iuge, ó il me suffira que les hommes m'applau- 
dissent, qu'ils me tienent en bonne reputation. Et 
qu'ay-ie gaigné?  Hien qui soit. N'est-ce pas bien 
une grande impudence, quand encores que ma 
eonsceience propre me redargue, encores que ie soye 
convaincu d'avoir mal fait, si est-ce que ie leverai 


IOB CHAP. XIX. 


126 


le front, et dirai, Pourquoy est-ce qu'on m'accuse? 
Qu'est-ce que i'ay fait? N'ay-ie pas bonne cause? 
Ie prendrai de belles couleurs pour couvrir mon 
peché, et quand i'aurai ainsi esbloui les yeux des 
hommes, voila ma cause gaignee. Mais c'est ce 
que i'ai dit, que l'hypoerisie engendre l'impudence, 
c'est à dire, que les hommes &ont hardis à main- 
tenir leur cause pour bonne, d'autant qu'ils n'ont 
point regard à Dieu. 

Or Iob au eontraire dit, Je say que mon Dieu 
est vivant, ei. qu'il se .dressera en la fin sur la poudre. 
Comme s'il disoit, On m'estime comme un meschant 
et desesperó, comme si i'avoye blasphemé Dieu, 
taschant de me iustifier à l'encontre de lui. Nenni 
non, ie ne demande qu'à m'humilier, et à me re- 
poser du tout en sa grace: mais si faut-il cepen- 
dant que ie maintiene mon integrité contre vous, 
ear ie voy que vous n'y procedez que par calom- 
nies, ie me defen donc en telle sorte, que cepen- 
dant ie regarde à Dieu, et ay là mes yeux fichez. 
Or de ceci nous pouvons, et devons recueillir une 
bonne instruction: c'est assavoir, que nous ne soy- 
ons point tant hypocrites que de nous couvrir de- 
vant les hommes, pour faire semblant de maintenir 
une bonne cause, et nous monstrer gens de bien, 
et cependant que nostre conscience nous redargue. 
Apprenons plustost d'entrer en nous-mesmes, pour 
cognoistre nos pechez, et pour nous adiourner 
devant Dieu: que nous commencions (di-ie) par 
ce bout-là, pour dire, Or cà comment en suis-ie? 
Il] est vrai que ie pourrai bien m'excuser devant 
les hommes: miais cependant qu'est-ce que ie 
profiterai devant Dieu?  M'aceeptera-il? ^ Nenni. 
Suivant cela done, que nous venions tous de- 
vant ce luge celeste et grands et petits, et qu'un 
chacun se presente-là pour demander pardon de 
ses fautes: et ne doutons point que quand nous y 
viendrons en verité, nous ne soyons absous de lui: 
non pas que nous en soyons dignes: mais par sa 
grace et misericorde. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 
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LE SEPTANTEDEUXIEME SERMON, 


QUI EST LE IV. SUR LE XIX. CHAPITRE. 


Ce sermon contient encore l'exposition du verset 25 et puis du texte ici adiousté. 


96. Encores qu'apres ma peau, les vers ayent 
müné ceci, de ma chair ie verra& Diew. 2. le le 
contemplerai en moy, mes yewr le verront, et mon 
autre: mes reins sont deffaWlis en mon sein. 28. Ei 
vous avez dit, En quoy est-il persecuté? et la racine 
de propos se trowve em moy. 29. Craignez de la 
qréseüce du glaive: car lire d'affliction est avec le 
glaive, afin. que vous sachiez qu'il y a iugement. 


Nous vismes hier la protestation que fait ici 
Iob, e'est d'avoir,son regard à Dieu, et non point 
s'attaeher aux hommes: pource que ceux qui s'ar- 
restent icj bas, n'entrent pas volontiers en leurs 
consciencees pour se condamner comme ils doivent, 
et pour sentir leurs pechez, afin qu'ils en deman- 
dent pardon à Dieu, confessans qu'ils ont failli. 
Car nous voyons, si tost que nóus sommes acharnez 
aux hommes, que nous ne demandons que de les sur- 
monter, soit par verité, soit par mensonge. Voila 
qui est cause que nous ne pensons point droitement 
à Dieu, et par consequent que nous ne mettons 
point peine à nous corriger de nos fautes, comme 
nous devons, bref, qu'il n'y a qu'hypocrisie. Et 
pourtant lob dit, Qw'W sait que som Redempteur est 
vivant: comme s'il disoit, qu'il n'a point plaidé 
iusques ici pour estre iustifió tellement devant les 
hommes, que ce ne soit là son but: car il savoit 
qu'il faut venir devant Dieu, et là estre iugé, et 
rendre conte de toute sa vie. Et puis il adiouste, 
Que Dieu se tiendra, debout. le dermier sur la. poudre: 
comme s'il disoit, Quand les hommes seront de- 
faillis, comme il faut que le monde perisse, voila 
Dieu qui est permanent: ainsi ce seroit grande 
folie à moy de me vouloir excuser devant les 
hommes, et cependant que Dieu me condammnast, 
ear ceux qui sont maintenant mes iuges, ou qui le 
veulent estre, ou ausquels ie voudroye deferer cest 
honneur-là, il faut qu'ils perissent avec moi, et 
Dieu demeurera tousiours. Ainsi done il me suffit 
de me rendre à lui, et d'ouir ce qu'il lui plaira 
d'ordonner. 

Or quand il dit, Que Diew se tiendra debout 
sur la poudre, il signifie qu'il n'e&t point semblable 
aux hommes: car il faut que nous descheons tous 
iusques à ce que nous soyons aneantis, nous savons 
quil nous faut retourner là d'oàü nous sommes 
venus, en corruption, en pourriture. Mais Dieu 








(dit-il) ne peut desehoir à la fagon des hommes, 
mais i| sera tousiours en son estat. Et au reste, 
notons que Tob a voulu signifier, que Dieu espan- 
dra ceste vertu qui est en lui sur la poudre, c'est 


'à dire, sur les hommes qui ne sont rien, et qui 


n'ont point de vertu en eux. Or ce titre qu'il 
attribue à Dieu emporte beaucoup, qu'il est son 
garant,.et celui par lequel il est maintenu. Si Dieu 
vouloit, il pourroit bien demeurer en son entier, et 
cependant nous peririons: mais il veut nous faire 
partieipans de sa vertu, et nous la faire sentir. 
Ainsi il se tient tellement debout sur la poudre, 
qu'il fait resveiller la poudre quant et quant, et la 
remet au dessus: car sans cela en vain il seroit 
nommé et Redempteur, et Garant. Notons bien 
done que Iob a ici voulu exprimer, que Dieu ne 
tient point seulement sa vertu enclose en son es- 
sence, mais qu'elle est espandue sur les hommes. 
Voiei une bonne doctrine pour nous. Car en 
premier lieu nous sommes admonnestez quelle va- 
nité c'est de vouloir complaire seulement aux hom- 
mes, et d'estre approuvé d'eux. Que gaignons-nous? 
Car il faut que tout celà s'en aille bas. Apprenons 
done d'avoir les yeux fichez en Dieu, afin qu'il 
nous advoué, et que nous puissions estre approuvez 
de lui. Voilà oü il faut appliquer toute nostre 
estude. Et cependant pour n'estre point retenus en 
ce monde, pour n'estre enveloppez en ceste hypo- 
crisie, qui est de nature par trop enracinee en 
nous, eognoissons que Dieu est nostre garant, c'est 
à dire qu'il lui appartient à lui seul de maintenir 
lintegrité des hommes, quand ils auront cheminé 
en conscience pure devant lui: qu'il sera leur Iuge- 
une fois, et se tiendra debout sur la poudre: et 
combien que tout ce que nous voyons à l'entour de 
nous soit fragile et caduque, que Dieu n'est point 
semblable, qu'il a son estat plus haut: et non 
seulement pour soy, mais afin de remettre toutes 
creatures en leur estat, quand elles seront defaillies. 
Et c'est une consolation inestimable pour tous 
fideles, quand ils se voyent opprimez de calomnies 
en ce monde: et combien qu'ils ayent tasché de 
cheminer droit, qu'on ne laisse pas de les piequer, 
et de les mordre faussement, que lors ils se puissent 
remettre à Dieu, et l'appeller pour leur garant, 
qu'ils à'appuyent sur ceste certitude, que Dieu sera 
debout, quand les hommes seront aneantis. Et bien, 
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ceux qui presument aujourd'hui de nous condamner, 
et de mesdire de nous, il faudra qu'ils tombent bas, 
et la chance sera bien tournee: car Dieu alors sera 
nostre Redempteur. Les hommes auiourd'hui par 
leur temerité usurperont la puissance de Dieu, ils 
entreprendront ce qui ne leur est point licite: mais 
si faudra-il que Dieu se'monstre en la fin tel qu'il 
est, et qu'il soit exalté, et que nous cognoissions 
que c'est à lui de nous maintenir. 

Voila ce qui nous doit venir en memoire toutes 
fois et quantes qu'on mesdira de nous faussement, 
et que nous aurons bon tesmoignage devant Dieu, 
qu'il nous s&uffise que celui-la nous approuve, com- 
bien que nous soyons reiettez de tout le monde. 


Or venons maintenant à ce que dit Iob. Il dit, 


que les vers (car combien que le mot ne soit point 
exprimé, toutes fois si voit-on bien qu'il entend 
toute vermine et corruption) que les vers, apres 
avoir mangé ceste peau, rongeront et mineront ce 
qui est de reste: mais qu'encores il espere de voir 
Dieu, et le voir (dit-il) de ma chair, c'est à dire, 
estant restauré: ouy ie le verrai, et non autre, 
combien que mes reins soyent defaillis en moi, c'est 
à dire, toute ma vertu soit cassee et abolie. "Voici 
une protestation digne d'estre notee, quand Iob 
declare qu'il aura son regard arresté en Dieu, et 
non autre, voire combien qul soit du tout con- 
sumé: eomme s'il disoit, Que l'esperance qu'il a en 
Dieu, il ne la mesurera point selon ce qu'il peut 
voir: mais que quand rien n'apparoistra, il ne 
laissera point pourtant de regarder à Dieu. Comme 
quoy? Si un homme se trouve comme delaissé de 
Dieu, qu'il n'appercgoive sinon toute matiere de 
desespoir, que la mort le menace de tous costez, 
mesmes qu'elle l'engloutisse: et que cependant 
neantmoins il tiene bon, qu'il soit constant en la 
foy, pour dire, Si est-ce que i'invoquerai mon Dieu, 
et encores sentirai-ie sa vertu: il ne faut que sa 
puissance pour nous donner vigueur: et cela sera, 
voire quand il semblera que ie serai perdu. Voila 
un homme qui surmonte les choses presentes. Il 
ne monstre point done la foy et l'esperance qu'il 
& en Dieu, par ce qu'il peut voir et comprendre 
de son sens naturel, mais il outrepasse le monde: 
comme il est dit, que nous devons esperer par 
dessus esperance, et que l'esperance est des choses 
eachees. Maintenant nous voyons l'intention de 
Iob. Il est vrai qu'il ne parle point ici expresse- 
ment et simplement de la resurrection: mais tant 
y 2 que ces mots ne peuvent estre exposez, sinon 
qu'on cognoisse que lob a voulu attribuer à Dieu 
une puissance qui ne se voit point auiourd'hui en 
lordre commun de nature. QO'est done comme s'il 
disoit, que Dieu ne veut point estre cognu de nous 
seulement cependant qu'il nous fait du bien, nous 
preserve et nourrit: mais qu'encores qu'il nous 
Calvini opera. Vol. XXXIV. 


IOB CHAP. XIX. 








130 


defaillist en apparence, et que nous ne vissions que 
la mort devant nous, il faut que nous soyons re- 
solus que nostre Seigneur ne laissera point d'estre 
nostre garant, et qu'estans siens nous serons 
maintenus par sa protection. 

Mais afin de faire mieux nostre profit de ce 
passage, pesons bien ce que Iob dit, Encores que 
ce reste ici (dit-il) soit miné apres ma peau, si 
est-ce que ie verrai mon Dieu. Ceci n'est pas 
croire en Dieu, d'autant qu'il fait que la terre pro- 
duit du bled et du vin: comme nous en verrons 
beaucoup de brutaux, qui n'ont aüeun goust ne 
sentiment qu'il y a un Dieu au ciel, sinon, qu'il les 
repaisse, et qu'il leur remplisse le ventre: quand on 
leur demandera, que c'est que Dieu, Et c'est celui 
qui nous nourrit. Vray est qu'il nous faut bien 
comprendre la bonté et la vertu de nostre Dieu 
en tous les biens qu'il nous eslargit: mais si ne 
falloit-il point demeurer là: car il faut (comme i'ay 
desia dit) que nostre foy surmonte tout ce qui se 
peut voir en ce monde. Et ainsi ne disons pas, Ie 
eroy en Dieu, pource qu'i me maintient, pource 
quil me donne santé, pource qu'il me nourrit: 
mais ie croy en Dieu, d'autant que desia il m'a 
donné quelque goust de sa bonté et de sa vertu, 
quand i| a le soin de ce corps, qui n'est que cor- 
ruption, que ie voy qu'il se declare pere en ce que 
ie subsiste par la vertu de son Esprit: mais ie 
eroy en lui seul, d'autant qu'il m'appelle au ciel, 
qu'il ne m'a point creó comme un boeuf ou un 
asne pour vivre ici quelque espace de temps: mais 
il m'a formé à son image, afin que i'espere en 
Pheritage de son royaume pour estre participant de 
la gloire de son Fils: ie croy que iournellement il 
m'y convie, afin que ie ne doute pas, que quand 
mon corps sera ietté au sepulehre, qu'il sera là 
comme aneanti, neantmoins i| sera restauré au 
dernier iour: et que cependant.mon ame sera en 
bonne garde et seure, quand apres la mort Dieu 
l'aura en sa protection, et que lors mesmes ie con- 
templeray mieux que ie ne fay point maintenant la 
vie qui nous a esté acquise par le sang de nostre 
Seigneur lesus Christ. Voila done quelle doit estre 
nostre creance pour estre bien reglez. Or quand 
nous serons ainsi bien disposez, nous pourrons dire 
avec Iob, Et bien, il est vray que ie voy que mon 
corps e'en va en decadence: s'il y a quelque vigueur, 
elle diminue de iour en iour, et ie contemple la 
mort sans l'aller cercher dix lieués loin: car ie ne 
peux voir si peu d'infirmité en ma chair, que ce 
ne 80it desia un message de mort: mais si est-ce 
que ie verray mon Dieu. Et si nous pouvons 
parler ainsi, quand nous voyons que petit à petit 
nostre vertu decline, et qu'elle s'esvanouit: sil 
plaist à Dieu de nous affiger, tellement, que nous 
soyons comme à demi pourris (ainsi que Iob en 
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estoit: ear il dit, Ma peau est mangee et consumee: 
il estoij, comme un trespassé, et neantmoins il pro- 
teste, Si ne laisséray-ie point de contempler mon 
Dieu): ne laissons point encores d'esperer en Dieu à 
l'exemple de Iob. Voila done comme ceste grandeur 
des afflietions que Dieu nous envoyera ne sera pas 
pour nous estonner, moyennant que nous soyons 
enseignez de le cognoistre tel qu'il est envers nous, 
c'est assavoir, de bien considerer à quelle fin il 
nous à ereez, et nous maintient en ce monde. 

Au reste quand lob dit, Qw'il verra son Re- 
dempteur de sa chair, il entend (comme desia nous 
avons dit) qu'il sera restauró en estat nouveau, 8a 
peau ayant esté ainsi mangee. Car il dit mesmes 
que ses os seront consumez, et qu'il n'y demeurera 
rien d'entier: et puis il adiouste, De ma chair ie 
verray Dieu. Et comment le verra-il de sa chair? 
C'est à dire, ie seray remis comme i'estoye au- 
paravant, et verray encores mon Dieu. Et ainsi 
i eonfesse que Dieu sera assez puissant pour le 
remettre au dessus, encores qu'il l'ait du tout 
consumé, et plongé iusqu'aux abysmes. Voila à 
quelle condition nous devons esperer en Dieu: c'est 
que quand il nous aura iettez au sepulchre, nous 
sachions qu'il nous tiendra la main pour nous en 
retirer. Que nous ne disions point done, l'espere 
en Dieu, pource que ie voy qu'il m'assiste, et ne 
me defaut en rien: mais quand Dieu nous defaut, 
qu'il est comme eslongné de nous, disons avec Iob, 
le le verrai de ma chair, ie ne suis maintenant 
rien, il semble que ie soye un ombrage, que ma 
vie s'esvanouit incontinent: mais tant y a qu'encores 
mon Dieu se declarera si puissant envers moy, que 
ie le verrai. Si Iob a parlé ainsi du temps qu'il 
n'y avoit pas encores grande doctrine, que possible 
la Loy n'estoit pas escrite: mais prenons le cas 
qu'elle le fust, les Prophetes n'estoient pas encores, 
il n'y avoit sinon Moyse (car les Prophetes font 
mention de Iob comme d'un homme du temps an- 
cien) Si done ayant seulement une petite estin- 
celle de elarté, il a esté tellement fortifié en ses 
afflictions, et non seulement quand il a veu une 
espece de mort, mais quand il sembloit que Dieu 
leust constitué entre les hommes comme un monstre, 
une chose espouvantable et effrayante, qu'il ait peu 
dire, Si est-ce que ie verrai mon Dieu: quelle ex- 
euse y aura-il auiourd'hui, quand Dieu nous declare 
de si pres et si expressement la Resurrection, et 
qu'il nous en donne tant de belles promesses? Et 
mesmes consideró que nous en voyons le miroir et 
la substance en nostre Seigneur lesus Christ, qu'il 
a ressuscité afin de nous monstrer qu'il ne faut 
point que nous doutions d'estre une fois partieipans 
de ceste gloire immortelle. Si done .apres tant de 
confirmations nous ne pouvons avoir ceste cognois- 
sance qui a esté en Iob, ne faut-il point que cela 
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soit imputé à nostre ingratitude? Car si nous pou- 
vions recevoir les promesses de Dieu en vraye foy, 
n'auroyent-elles point assez de vertu pour nous faire 
surmonter toutes ces tentations qui dominent ainsi 
sur nous? Ainsi done notons bien ce passage, afin 
de pouvoir dire aussi avec S. Paul (2. Cor. 5, 1), 
Que si ceste loge de nostre corps s'en va (car il 
appelle une loge comme une chose de fueilles, 
quelque cahuétte qui ne sera rien) nous avons un 
edifice qui nous est appresté, beaucoup meilleur, et 
plus excellent au ciel. Si cest homme exterieur, 
C'est à dire, tout ce qui est de la vie presente, et 
qui apparoit, s'aneantit, tant y a que Dieu nous 
veut renouveller, et nous fait desia aucunement 
contempler nostre resurrection, quand nous voyons 
nos corps ainsi defaillir. Comme aussi sainct Paul 
en l'autre passage (1. Cor. 15, 36) nous ramene à 
la semence qu'on iette en terre, disant qu'elle ne 
peut point germer pour avoir racine vive, et pour 
letter bon fruiet, si premierement elle n'est convertie 
en pourriture. "Voyons-nous done que la mort 
comience à dominer sur nous? notons que Dieu 
nous veut donner une vraye vie, assavoir, ceste vie 
celeste, qui nous a esté acquise par le precieux 
sang de son Fils. Or sans cela il faut que nous 
soyons vaincus de la moindre tentation du monde, 
car (comme i'ay desia. dit) toutes les miseres que 
nous avons à souffrir, sont autant de messages de 
mort. Or voyans la mort, et cuidans que nous 
serons là consumez, ne faut-il point que nous de- 
faillons du tout? Il n'y a donc autre moyen de 
nous eonsoler en nos afflietions, sinon ceste doc- 
trine: c'est que quand tout ce qui est en nous sera 
consumé, nous ne laisserons point de voir nostre 
Dieu, voire et de le voir de nostre chair. 

Et puis il est dit, Mes yeuz le contempleront, e 
non autre. lob adiouste ceci suivant le propos qu'il 
avoit tenu: c'est assavoir, Puis qu'ainsi est que 
mon Dieu m'a donné ceste certitude, qu'il me re- 
mettra encores en vertu, ie me tiendrai du tout à 
lui: il ne faut plus que ie m'esgare, que ie soye 
distrait, ne cà, ne là: car il faut que ie me tiene 
à lui seul. Mes yewz, done, le contempleront, et non 
autre. Voici encores une belle doctrine. Ce qu'il 
a dit n'agueres, c'est assavoir, Qw'il verra Dieu de 
sa chair, se rapporte à l'experience, quand Dieu le 
remettra comme sur ses pieds: ce qu'il dit à ceste 
heure, c'est d'un autre regard qu'il parle, c'est as- 
savoir, d'un regard d'esperauce: car Dieu est re- 
gardé de nous en deux manieres: nous le regar- 
dons, quand il se monstre Pere et Sauveur par 
effect, et quil nous en donne l'experience toute 
notoire. Voila mon Dieu qui m'aura retiré d'une 

! telle maladie, que ce sera comme une resurrection: 
c'est un tesmoignage qu'il a mis la main sur moy 
! pour me secourir: ie le eontemple done, et le con- 
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temple par effect. Or cependant que ie suis en 
maladie, qu'il n'y a plus nul espoir, ie ne laisse pas 
de contempler Dieu: car ie me fie en lui: apres, 
i'atten en patience l'issue qu'il me voudra donner, 
et ne doute point qu'encores qu'il me retire du 
monde, que ie ne soye sien. Voila encores une 
autre facon de contempler Dieu. Iob done a dit, 
quil eontemplera Dieu par effect, quand il aura 
esté remis en son estat: il adiouste en second lieu, 
Qu'il ne laissera pas de le contempler, encore qu'il 
soit là accablé de maux, et qu'il n'en puisse plus. 
Mes yeux (dit-il) se tiendront à lui, ie n'en veux 
point decliner. Or ici nous voyons quelle est la 
nature de la foy: c'est assavoir, de se recueillir 


tellement en Dieu, qu'elle ne vague point, qu'elle. 


n'ait point tant de distractions comme nous avons 
aecoustumé d'ávoir. le vous prie, qui est cause 
que nous ne pouvons pas nous reposer en Dieu 
comme il seroit requis? Et c'est pource que nous 
partissons l'offiie de Dieu, et toute sa vertu en 
tant de pieces et loppins, qu'il ne lui reste quasi 
rien. Nous dirons bien que c'est Dieu, auquel il 
appartient de nous maintenir: mais cependant nous 
ne laissons pas de tracasser haut et bas, devant et 
derriere, pour cercher les moyens de nostre vie: 
non pas comme estans donnez de Dieu, et pro- 
eedans de lui: mais nous leur attribuons la 
vertu de Dieu mesme, et en faisons comme des 
idoles. 

Voila eomme nous ne pouvons regarder à 
Dieu d'un bon oeil, et ne pouvons aussi avoir 
repos ni eontentement en lui. Notons bien donc 
ce mot dont use Iob: c'est que ses yeux contemple- 
ront Dieu, et non autre: comme s'il disoit, Ie 
me tien là, ie ne serai plus ainsi agité, comme les 
hommes sont, mais ie me remettrai du tout à mon 


Dieu, pour dire, C'est toy Seigneur, voire toy seul 


duquel ie tien ma vie, et quand ie defaudrai main- 
tenant, tu me restaureras comme tu l'as promis. Or 
faisons tousiours ceste comparaison entre Iob et 
nous, que si Iob n'ayant point un tel tesmoignage 
de la bonté de Dieu, n'ayant point une doctrine si 
familiere de la centieme partie comme nous avons, 
à toutes fois dit, qu'il contempleroit Dieu: et nous, 
serons-nous à excuser, quand nous aurons esté 
esgarez cà et là, voire attendu que nostre Seigneur 
lesus Christ se presente à nous, auquel habite toute 
plenitude de gloire divine, et que toute la vertu du 
S. Esprit s'est monstree en lui, quand il est res- 
suscité des morts? Et mesmes il ne faut point que 
nous estendions nostre veué bien loin pour le con- 
templer: ear l'Evangile est un beau miroir, oà nous 
le voyons face à face. Puis qu'aiasi est (comme 
iay touché) advisons de n'estre point coulpables 
d'une telle ingratitude, que nous n'ayons daigné 
regarder celui qui se presentoit à nous tant privé- 
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ment. Voila en somme ce que nous avons à noter 
de ce passage. 

Iob adiouste encores, Combien que mes reins 
soyent defaillis en mon sein, c'est à dire, qu'il n'y 
ait plus ne vertu ne vigueur en moy. En somme 
(suivant le propos qu'il avoit desia tenu) il monstre 
qu'il ne regarde point à Dieu, pource qu'il soit 
traitté à son aise, que Dieu lui envoye tous ses 
souhaits, qu'il soit preservé d'afflictions: mais c'est 
tout au rebours. Combien (dit-il) que ie soye en 
telle angoisse, qu'il semble que Dieu foudroye sur 
moy, qu'il n'y ait plus nulle vigueur: tant y a que 
ie contemplerai mon Dieu de mes yeux, et me tien- 
drai du tout à lui, et seay que ie le verrai encores 
comme mon Redempteur et garant, apres qu'il m'aura 
ainsi consumé. 

Or il dit pour conclusion à ses amis, Vous 
avez dit, Powrquoy est-il persecuté, ou, powrquoy le 
perseculerons-nous? car la racine de cause (ou de 
propos) se írowve en moy. Ce passage est un peu 
obseur, pource que ce mot se peut prendre en deux 
sortes. JPourquoy est-il persecuté, ou, le persecuterons- 
nous? Si nous le prenons, pourquoy est-il perseculté, 
e'es& que les amis de Iob s'esbahissent pourquoy 
Dieu l'avoit si rudement traitté, et pourtant ils 
coneluent, qu'il faut dire que c'est un homme du 
tout reprouvé. fi on traduit, Comment le persecute- 
vons-nous? ce sera qu'ils sont venus d'une malice 
deliberee pour trouver à redire, et à mordre sur 
lui. Mais combien qu'il y ait diversité quant aux 
mots, toutes fois le sens revient à un. MHRegardons 
la doctrine que nous avons à en recueillir: ear 
c'est le principal, voire le tout. Iob done reproche 
à ses amis, qu'ils ont mal iugé de son affliction. 
Et pourquoy? Car du premier coup ils se sont là 
ruez, O il faut dire que cest homme soit un me- 
schant: s'il eust.cheminé en bonne conscienee et 
pure, il ne seroit pas ainsi affligé. Or à l'opposite 
Iob dit, Que racine de propos se trowve en lui. ll 
est vrai que ce mot emporte aucunesfois Chose, 
aucunesfois Parole: mais Iob signifie ici qu'il a 
un bon fondement et ferme, et que quand on 
l'aura bien sondé, on trouvera que sa cause n'es 


pas telle comme les autres l'avoyent faussement 


estimee. 

Regardons maintenant à quel propos ceci tend, 
et quel profit nous en pouvons recevoir. Quand 
Iob propose à ses amis, qu'ils ont dit, Pourquoi 
est-il persecuté? il monstre que c'est une ecruautóé 
aux hommes, que de cercher les pechez d'autrui, 
si tost qu'ils verront quelqu'un batu des verges de 
Dieu: pour dire, Il faut que cest homme soit me- 
schant: espluchons done sa vie: car c'est par ce 
bout-là qu'il nous faut commencer. ll est vrai 
(comme il a esté dit plus amplement ci dessus) que 
en toutes les verges et corrections que Dieu en- 
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voye, il nous faut iousiours contempler son iuge- 
ment spur les pechez des hommes: mais c'est pour 
nous condamner. Il ne faut point que nous soyons 
iuges d'autrui en nous espargnant: commengons, 
commengons par nous. Nous voyons done l'usage 
de ceste doctrine: c'est assavoir, que &i un homme 
est pressé de maux, nous ne soyons point si hastifs 
à le condamner, et mesmes que nous n'enclinions 
point de ce costé-là pour trouver des crimes en 
lui: mais plustost que nous regardions à Dieu, le- 
quel se monstre TIuge et de nous, et de celui-la, et 
nous contraint de cognoistre, qu'il faut que nous 
ayons pitié et compassion de celui qui endure, et 
que nous n'y allions point à la volee, encores que 
nous cognoissions ses fautes: mais que nous advi- 
sions plustost de lui apporter quelque medecine 
pour s'en guerir. Gardons-nous de mettre la char- 
rue devant les boeufs, c'est d'assoir iugement devant 
qu'avoir cognu la cause, comme nous avons acecou- 
stumé d'en faire. Desia il a esté dit souventesfois, 
que Dieu n'affligera pas tousiours les hommes pour 
une mesme fin: quelquesfois il punira leurs pechez, 
quelquesfois il voudra esprouver leur patience, ou 
il aura quelque autre regard. Que done nous ne 
soyons point trop hastifs ne temeraires à iuger de- 
vant que nous ayons bien cognu: car nous voyons 
ce qui est advenu aux amis de Iob. Du premier 
coup, le voila affligé, il faut done dire qu'il est 
meschant: mais bien-heureux est l'homme qui iuge 
prudemment sur l'affligé, comme il est dit au 
Peeaume. David n'a-il pas esté opprimé de la main 
de Dieu aussi rudement que iamais homme fut? 
Et toutes fois il dit, l'ai trouvé David mon servi- 
teur selon mon coeur, ie l'ay oingt d'huyle de ioye. 
Voila Dieu qui prend David comme en son giron, 
et cependant nous voyons comme il est traitté. Si 
nous sommes temeraires à en iuger, nous condam- 
nerons et David et Abraham, et tous les saincts 
Patriarches. Et ce iugement-là ne revient-il pas 
au deshonneur de Dieu? Il est certain. Ainsi 
donc, que nous soyons sobres et modestes quand 
nous verrons que nos prochains seront affligez, et 
que nous cognoissions la main de Dieu, afin qu'il 
ne nous adviene pas ce qui est advenu aux amis 
de Iob. 

Or notamment il dit, Qwe racime de cause se 
irouve en lui, ou racine de propos, ou effect et sub- 
stance. Par cela il signifie, qu'il faut enquerir de- 
vant que iuger. Or de fait, chacun confessera bien, 
que &i nous y allons à la volee, ce seroit une folle 
presomption et outrecuidance à nous, et ce proverbe 
est tout commun, De fol iuge, brefve sentence: 
mais toutes fois nous ne laissons pas de nous 
hazarder ainsi, sans avoir bien sondé et examiné 
quelle est la, chose. Notons bien done, qu'il nous 
faut venir à la racine, devant qu'assoir nul iuge- 
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ment: et ne iugeons pas subitement, eraignans 
d'estre veus ignorans, car voila qui pousse les 
hommes à se haster par trop, c'est qu'ils ont honte 
de n'estre point aigus à iuger du premier coup: 
car si ie n'en di ma ratelee, on ne m'estimera 
point. Or Dieu se mocque de ceste ambition-là. 
Retenons-nous done en sobrieté et modestie, iue- 
ques à ce que Dieu nous ait declaró pourquoy c'est 
qu'il punit l'un plus que l'autre: que nous ne pre- 
venions point cela. Il est vrai, quand nous aurons 
enquis, quand nous serons venus à la racine, nous 
pourrons alors iuger franchement: car le jugement 
ne sera point de nous, il sera prins de Dieu, 
d'autant qu'il sera fondé sur sa parole, et sera 
gouverné par son S. Esprit: mais devant tout il 
faut venir à ceste racine de laquelle il est ici fait 
mention. 

Et puis Iob dit, Craignez de la presence dw 
glaive: Car l'indignation d'iniquité, ou d'affliction du 
glaiwe est pres, afim que vous sachiez qu'il y a duge- 
ment. Ce propos ici est assez obscur, pource que 
les mots sont coupez: mais voici en somme ee qu'a 
voulu dire Iob, QCraignez (ditil) devant le glawe: 
comme s'il disoit, Vous parlez ici comme en l'om- 
bre, vous devisez à plaisir comme ceux qui n'ont 
que faire, et qui sont de bon loisir. "Tels pourront 
disputer: comme il n'y a gens qui facent mieux la 
guerre que ceux qui sont loin des coups, ils donne- 
ront la bataille, ils assiegeront les villes, ils tuent, 
ils pillent, ils saccagent, c'est merveilles: mais quand 
ils auront bien.devisé, et beu parmi le marché, s'il 
falloit seulement qu'ils ouyssent sonner un tabourin, 
les voila esperdus. lob donc reproche à ses amis, 


qu'ils ont disputé de sa cause comme à loisir, mais 


qu'il faut qu'ils apprehendent le iugement de Dieu, 
et craignent le glaive, comme si desia il se monstroit 
sur eux. 

Et puis il dit, L'indignation d'iniquité. Ce mot 
denote ceste cruauté, laquelle il leur avoit desia 
reprochee auparavant. L'indignation done, e'est à 
dire, Vous-vous estes ici eschauffez contre moy, 
voire pour m'affliger. Car le mot Hebrieu peut 
signifier Iniquité, et aussi Affliction: mais ici Iob 
declare que ses amis ne sont pas venus à lui 
comme ayans quelque compassion de sou mal, 
plustost qu'ils y sont venus eschauffez, voire pour 
l'affger, et pour le molester d'avantage. Et qu'est- 
ce que cela emporte? Le glaive, dit-il, c'est à dire, 
Dieu ne laissera point une telle rage impunie, car 
encores que ie vous eusse offensé, si falloit-il que 
vous fussiez plus humains envers moy: mais me 
condamnant sans cause, vous ne monstrez que toute 
rigueur envers moy: il faudra done que le glaive 
de Dieu se desploye sur vous, voire afin que vous 
cognoissiez qu'il y a iugement. Voici une sentence 
notable, et bien utile: ear Iob redarguant ainsi ses 
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amis, est ceomme un Prophete de Dieu, qui s'adresse 
en commun eft en general à tous. Il nous remonstre 
done que nous avons à craindre le glaive de Dieu, 
$i nous sommes malins pour iuger mal du bien, et 
si nous sommes inhumains pour tormenter et affliger 
ceux qui desia sont assez miserables. Il est dit, 
Malheür sur vous qui dites le mal estre bien, et le 
bien estre mal: et toutes fois nous voyons que ce 
vice a regné de tout temps, et regne encores au- 
'ourd'huy. Ceux qui sont menez de leurs passions, 
quel serupule feront-ils de despiter Dieu manifeste- 
ment? 1l sauront bien, Voila une bonne cause de 
soy, et toutes fois l'iray à l'encontre. "Voila un 
homme qui demande de servir à Dieu, ie l'em- 
pescheray: voila une chose qui pouvoit estre à 
l'edifieation de l'Eglise, qui pouvoit servir à la 
communauté des hommes, au bien public, et ie 
ruineray tout. Car on en verra mesmes de ceux qui 
sont assis au siege de iustice, qui seront là comme 
diables encharnez pour despiter Dieu, pour renverser 
toute equité et droiture, et qui seront pleins de 
eorruption et d'excez. Quand nous voyons cela, 
que peut-on dire, sinon que nous sommes venus 
au comble de toute iniquité? — Autant en estil des 


autres: on voit qu'il n'y a ne grans, ne petis qui 


ne despitent Dieu. Ainsi donc ne faut-il point dire 
que le diable possede les hommes, quand ils s'adon- 
nent ainsi à renverser le bien, à maintenir le mal, 
voire attendu que ceste horrible malediction a esté 
prononcee par la bouche du Prophete (Isaie 5, 20), 
contre tous ceux qui diront le mal estre le bien, et 
le bien estre le mal? Et c'est ce que Iob a ici 
pretendu, disant, Craignez le glaive. A qui parle-il? 
À ceux qui s'estoyent enflez contre Dieu, et contre 
toute droiture. Car à qui faisons-nous la guerre, 
sinon à Dieu, quand nous voulons convertir la 
clarté en tenebres, que nous voulons opprimer une 
bonne cause? Voila Dieu qui est assailli de nous. 
Ainsi done nous avons bien occasion de craindre, 
mesmes quand nous affligerions un seul povre 
homme, et lui donnerions quelque moleste de nou- 
veau. Car voila Dieu qui &'y oppose: il dit, qu'il 
ne veut porter ces violences, et ces extorsions-là. 
Quand on voudra faire quelque outrage et iniure 
aux povres gens, il se met au devant, et monstre 
qu'il en est le protecteur. Quand donc nous som- 
mes tentez de fascher et molester les povres, et 
ceux qui sont desia en affliction, ces paroles ne 
nous devroyent-elles pas faire trembler, quand elles 
nous viendront en memoire, que le glaive de Dieu 
est desgainé contre tous ceux qui voudront affliger 
d'avantage ceux qui le sont desia par trop? Voici 
done Dieu qui defie tous ceux qui sont adonnez à 
iniures, violences, extorsions, ou choses semblables, 
et les somme à feu et sang. Et ainsi quand il 
est question de quelque povre personne affligee, et 
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qui n'aura point de support, que nous craignons 
de la fouler, et de lui faire quelque moleste et 
opprobre. Et pourquoi? Car voici Dieu qui 
prononce qu'il a son glaive desgainé contre. tous 


'ceux qui auront ainsi tormenté les bons et les 


innocens. 

Et e'est ce que Iob dit pour conclusion, Que 
l'indignation  d'iniquité apportera le glaive: comme 
s'il disoit, Il est vray que les hommes, quand 
maintenant ils se desbordent à molester les bons, 
il leur semble qu'ils demeureront impunis, ils ne 
craignent ne Dieu, ne son iugement: voire mais le 
glaive (dit-il) leur est appresté. Ne soyons point 
donc si outrecuidez de nous promettre que la main 
de Dieu ne puisse approcher de nous, quand nous 
aurons ainsi tormenté les povres gens, qui ne de- 


 mandoyent qu'à estre paisibles, et qui ne nous 


avoyent en rien offensó, quand nous les viendrons 
piequer, et que nous leur serons en aigreur, Dieu 
nous sera encores plus aigre cent mille fois, et nous 
le sentirons tel; quand nous serons venus devant 
lujj comme devant nostre iuge. Or si ceci estoit 
bien pesé, il est certain que les choses iroyent bien 
autrement par le monde qu'elles ne font pas. Nous 
voyons les Princes, qui pour leur ambition iront 
saccager les pays, brusler les maisons, destruire les 
villes, voler, ravir, piller et ruiner tout, tellement 
que c'est une horreur. Et pourquoy? Tout cela 
leur est licite sous le titre de guerre. Mais il falloit 
en premier lieu regarder s'ils sont contraints d'es- 
mouvoir tels troubles, de mener ainsi la guerre par 
tout le monde. Mais d'autant qu'il n'y a que leur 
ambition qui les enflamme à cela, et qu'il faut que 
tant de maux soyent produits de ceste rage, de 
laquelle ils sont esmeus: et pensent-ils que le glaive 
ne leur soit appresté? Et puis ceux qui leur servent 
en leurs cupiditez, et qui les y nourrissent, cuident- 
ils pas aussi que Dieu doive desgainer son glaive 
sur eux? Mais ne regardons point seulement à 
ceux-la: ear nous en Yoyons qui ne seront ne rois, 
ne prinees, et qui n'auront point le pouvoir de ren- 
verser les pays, et y aller par force, qui toutes fois 
ne laisseront point d'avoir autant de malice, ou plus 
que les autres: car ils seront comme des petis 
seorpions, qui ietteront le venin par la queué, quand 
ils ne pourront nuire autrement: et nous voyons 
que chaeun ne demande qu'à piequer et molester. 
Ne faut-il point done qu'on experimente ce qui est 
iei dit, c'est assavoir, que le glaive est desgainé à 
l'encontre de toutes telles gens? Et voila pourquoi 
Tob dit notamment, fim que vous sachiez. ll est 
vray que ceux-ci n'estoyent pas des leurdaux, qu'ils 
ne cognussent qu'il y avoit un Dieu au ciel qui 
estoit luge du monde, c'estoyent gens savans et 
bien exercez, comme nous avons veu par leurs 
propos, et verrons encores au plaisir de Dieu. Et 


s 
| 


139 


SERMON LXXIII 


140 


pourquoi est-ce done que Iob leur dit, Afin que | vous prie que dirons-nous de ceux qui ne forgent 


vous sachiez? C'est d'autant que les hommes estans 
aveuglez de leurs affections mauvaises, ne cognois- 
sent point Dieu, qu'il leur semble, que quand ils 
auront mis un voile entre-deux, Dieu n'y devra 
plus voir goutte, et qu'il ne les doive point punir 
comme ils l'ont. merité. Contemplons done le 
glaive, combien que maintenant nous ne le voyons 
point à loeil: e'est à dire, combien que Dieu ne 
nous monstre pas encores telas signes qu'il nous 
vueille affliger, pour nous faire cognoistre qu'il est 
Iuge du monde: et sachons qu'il nous veut attirer 
par douceur, et nous monstrer qu'il ne veut point 
user de rigueur excessive envers nous, voire quand 
nous n'aurons point esté rigoreux envers nos pro- 
chains. Ef' au reste, cognoissons que ce n'est point 
encores assez de nous abstenir de tout mal: mais 
il faut que nous advisions d'aider à tous ceux qui 
sont en afflietion. Car quand un homme pourra 
protester, qu'il s'egt abstenu de tout tort et iniure, 
encores ne sera-il point quitte devant Dieu pour 
cela. Et pourquoy? Car il devoit aider.et secourir 
ceux qui avoyent faute de son secours. Or si ceux 
qui se sont abstenus de mal, ne sont point absous 
devant Dieu, mais sont tenus pour coulpables, ie 


que malice iour et nuict, qui regardent, Comment 
est-ce que ie pourray piequer et tormenter mainte- 
nant cestui-ci, et puis cestui-la? Quand il y en 
aura de si malins, qui s'aguiseront ainsi de propos 
deliberó à nuire à leurs prochains, ne faut-il pas 
bien que le glaive de Dieu s'aguise quant et quant 
à l'encontre d'eux? Pensons done à nous, et non 
seulement soyons prests de subvenir à ceux que 
nous voyons estre affligez: mais aussi d'autant qu'il 
y a tant de miseres et de calamitez par tout le 
monde, que nous ayons pitié et compassion de ceux 
qui sont loin, et que nostre veué s'estende iusques 
là (comme la charité doit embrasser tout le genre 
humain) et que nous prions Dieu qu'il lui plaise 
d'avoir pitié de ceux qui sont ainsi angoissez, et 
qu'apres les avoir chastiez de ses verges, il les ra- 
mene à soy, et face que tout cela soit converti à 
leur salut, tellement qu'au lieu que nous avons 
maintenant occasion de gemir, nous puissions alors 
nous resiouir tous ensemble, et benir &on nom d'un 
commun accord. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 


LE SEPTANTETROISIEME SERMON, 


QUI EST LE I. SUR LE XX. CHAPITRE. 


1. Sophar Naamathité respondant, dit, 2. Mes 
gqensees me poussent à respondre, et la, hastiwelé est en 
8. Dl'ay ouy la correction de mon ignominie, et 
lesprit de mon ntelligence me pousse à respondre. 
4. N'as-lu pas seu dés le temps $iadis, depuis que 
Dieu a mis Ühomme sur terre, 5. Que l'exaltation 
des meschans est depwis m'agueres, et la ioye des 
hwpocrites me durera point? 6. S'üs sont eslevez 
iusques aw ciel, e£. qu'ils ayent. levé la teste awx mues, 
7. llis periront comme leur fiente: e& ceux qu les 
auront veu, diront, OX, sont-ils ? 


Pour bien faire nostre profit de ceste doctrine, 
nous avons à retenir ce qui a esté declaré par ci 
devant, c'est assavoir, que ceux qui ont combatu 
contre Iob, disans, que Dieu me laissera point les 
meschans impunis, ont prins une sentence qui est 
vraye (ouy en soy) mais ils l'ont mal appropriee à 
la personne de Iob. "Voila pourquoy nous devons 





bien tousiours prier Dieu qu'il nous donne prudence 
et discretion, pour savoir appliquer droitement ce 
que nous aurons cognu de la parole de Dieu: car 
nous pourrions destourner à mal ce qui nous seroit 
utile: ceomme nous en voyons beaucoup qui abusent 
de l'Escriture saincte à tors et à travers. Nous 


| avons done à, noter ce poinet, et alors nous verrons 


quil y a iei de bons enseignemens, et fort utiles. 
Or la somme de ce que Sophar dit ici, c'est que 
les mesehans et contempteurs de Dieu, encores 
qu'on les voye prosperer pour un peu, periront, et 
qu'il faut que l'issue en soit miserable, et qu'on 
la tousiours ainsi veu et prattiqué, et que iusques 
en la fin du monde Dieu exercera ses iugemens 
comme il a fait. Mais devant que venir là, il use 
d'une preface, c'est assavoir, Qu'il est contraint de 
respondre, et incité à ce faire, tant pour l'esprit 
de son intelligence, que pource qu'l a honté 
d'estre ainsi redargué de Iob, voire sachant (comme 
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il dit) que son propos est vrai, et que Iob debatoit 
au contraire. Or si ainsi estoit, Sophar auroit 
iuste raison: ear en premier lieu, quand Dieu nous 
fait quelque grace, ce n'est point afin qu'elle nous 
serve seulement: mais nous en devons faire parti- 
eipans nos prochains. fi done Dieu donne plus 
d'intelligence à l'un qu'à l'autre, doit-il retenir cela 
à lui seul? Nenni. Mais il faut que les graces 
que Dicu nous distribue, nous taschions de les 
communiquer, afin que nos prochains en soyent 
edifiez comme nous, et que Dieu soit honoré d'un 
commun accord. Et c'est aussi ce que Sainct Paul 
nous monstre (1. Cor. 12, 7), que chaeun n'a point 
receu pour soi ce que Dieu lui a donné, mais que 
nous devons appliquer le tout à l'usage commun. 
Et voila aussi comme Dieu veut que nostre charité 
soit exercee: ce n'est point que chacun se contente 
de sa personne, et qu'il mesprise ses prochains: 
car oü en serions nous? y auroit-il plus corps 
d'Eglise? Ne faut-il point que les membres soyent 
conioinets ensemble? Ne faut-il point que le tout 
se rapporte au chef? 

Ainsi done notons bien quand Sophar dit, 
Que l'esprit de son intelligence le pousse à respondre : 
que si c'estoit que Dieu le gouvernast, et que ce 


propos iei fust bien couché, il auroit raison d'ainsi. 


parler, car il ne faut pas quand Dieu nous aura 
manifesté ce qui est bon (comme i'ai dit) que cela 
Soit aneanti par nous, mais que nous le mettions 
plustost en clarté. Et voila pourquoi il est dit 
(Ps. 116, 10), que quand nous avons creu, il nous 
faut parler. Ainsi la foi ne doit point estre une 
chose morte: mais il faut qu'elle se manifeste: et 
sainct Paul (2. Cor. 4, 13) fait bien valoir ce pas- 
sage-là du Pseaume: car il monstre qu'il ne lui 
est point licite de ce faire, d'autant que Dieu lui 
a donné intelligence laquelle doit servir à tout le 
monde: et ainsi qu'il desploye ce thresor qui lui 
a esté commis, sachant bien que ce n'est point une 
chose partieuliere pour un homme seul, mais que 
cela est pour le profit et instruction de toute 
l'Eglise. Et de fait, chacun de nous doit appliquer 
ceste doctrine à soi: car nous en verrons beaucoup 
qui diront, que c'est assez que chacun croye en 
son Coeur, comme si ce que Dieu a conioint se 
pouvoit separer par les hommes. Or nous avons 
desia veu le tesmoignage de David, c'est que ceux 
qui croyent, doivent parler quant et quant: car 
sans cela ils monstrent bien qu'ils ensevelissent 
par leur malice ce que Dieu vouloit estre publié: 
comme il est dit, Qu'une chandelle ne sera point 
allumee, afin qu'on la mette sous quelque vaisseau, 
ou qu'elle soit cachee: mais c'est afin qu'elle soit 
mise sur un buffet, et qu'elle luise au long et au 
large. Au reste, souvent quand quelqu'un aura 
receu quelque grace, il lui sembie que c'est pour 
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s'en faire priser, et valoir plus que les autres. Or 
au contraire, en ce faisant nous profanons les dons 
de Dieu, assavoir, quand nous les faisons servir à 
quelque ambition. Ce n'est point ainsi que Dieu 
distribue ses graces aux uns plus qu'aux autres, 
mais c'est afin que nous les facions profiter. Qu'un 
chacun done regarde à faire valoir et à distribuer 
ce qui lui est commis de Dieu, et que ceux qui 
n'en ont point tant receu, neantmoins soyent par 
ce moyen là menez à ce salut, auquel Dieu nous 
appelle, afin qu'il soit glorifié au milieu de nous. 
Voila pour un Item. | 

Mais eneores l'autre article nous doit plus 
presser, quand Sophar dit, Qw'] a ouy la correction 
de son ignominie. ll ne rapporte point ceci seule- 
ment à sa personne: mais c'est suivant le propos 
que nous avons tenu ci dessus, que Sophar se 
courrouce quand il voit que la verité de Dieu est 
par ce moyen-là foulee au pied. Iob n'avoit pas 
eu ceste intention (comme nous avons declaré) et 
Sophar lui fait grand tort: mais tant y a que ceste 
doctrine en soi demeure tousiours bonne eí veri- 
table, et la devons tenir pour telle, et le sainct 
Esprit aussi nous a voulu enseigner par un homme 
qui estoit aveuglé en son imagination, et cependant 
il n'a pas laissé d'avoir de bons. principes. Ainsi 
done ceste doctrine prinse comme elle est, nous 
peut servir, voire combien que nous voyons qu'il 
reprouve le bien, et que la verité de Dieu soit 
combatue, qu'il y resiste par cavillations, et par 
choses mal appliquees. Et pourtant quand cela 
nous adviendra, il nous y faut resister entant qu'en 
nous sera. l'ai donc dit, quand nous verrons qu'on 
resiste à la verité de Dieu, qu'il nous y faut op- 
poser comme parties formelles. Pourquoi? Car si 
Dieu nous donne dequoi pour nous constituer 
comme ses procureurs et ses tesmoins, il veut que 
sa cause soit maintenue par nous. Or c'est un 
grand honneur qui nous est fait que cestui.là. 
Dieu voit que nous sommes pleins de vanité, qu'il 
n'y à que mensonge en nous, et neahntmoins il 
nous appelle pour estré ses procureurs. Et le 
doit-il faire? y est-il tenu? Mais il nous veut 
honorer iusques là. Que reste-i| done?  Qu'un 
chacun de nous s'efforce tant qu'il lui sera possible, 
quand nous verrons que les hommes sont si malins 
et si meschans, qu'ils s'eslevent à l'encontre de 
Dieu, qu'ils ne demandent qu'à pervertir la verité, 
et la corrompre, faut-il lors que nous soyons la- 
sches? Nenni . Comme auiourd'hui nous voyons 
que le Pape a beaucoup de sedueteurs, qui ne de- 
mandent sinon à calomnier toute bonne doctrine, 
à falsifier tout ce que nous mettons en avant au 
nom de Dieu: et mesmes il ne faut point aller si 
loin, mais nous voyons des esprits malins par tout, 
des supposts de Satan, qui desguisent les choses, 
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qui ne demandent sinon de tout renverser. Quand 
nous voyons que le diable machine ainsi de ruiner 
ce qui estoit bon pour edifier l'Eglise, que les hom- 
mes sont si envenimez à l'encontre, nous devons- 
nous taire? Ne faut-il point que nous y resistions 
constamment entant qu'en nous sera? Il est bien 
certain: autrement nous serions lasches, et mesmes 
cela nous seroit reputé une trahison, quand nous 
permettrions que la verité de Dieu fust ainsi 
aneantie, et qu'elle ne fust point maintenue par 
nous. ll y en a à qui il semble qu'il vaudroit 
mieux se taire, et ne point parler contre les Papistes, 
ne leurs superstitions. "Voire, mais cependant nous 
voyons que le diable. abuseroit de nostre silence, 
pour tousiours mettre en avant ses mensonges, et 
ses tyrannies. |i les povres ames perissent, et que 
nous dissimulions cependant, que sera-ce? $i un 
berger fait son devoir, souffrira-il que les loups et 
les larrons entrent dedans le troupeau, qu'ils pil- 
lent, qu'ils mangent, qu'ils devorent, et cependant 
ne sonnera mot? Or Dieu nous a constituez 
comme pasteurs en son Eglise. Tout ainsi que 
nous devons avoir une voix douce et amiable pour 
guider le troupeau, pour mener à salut ceux qui 
sont dociles et debonnaires: aussi à l'oposite, quand 
nous voyons les larrons et les loups, il faut que 
nous crions haut et clair en y resistant. Voila 
done comme ceux qui voyent qu'on renverse la 
verité de Dieu, ne doivent point dissimuler, mais 
il faut qu'ils ayent zele pour y resister entant qu'il 
leur sera possible. 

Au reste, si nous devons avoir une telle vertu 
et constance pour maintenir une bonne cause contre 
les tromperies des meschans, et leurs subtilitez: 
quand nous verrons aussi que de fait le nom de 
Dieu sera blasphemé, que toute bonne doctrine 
Sera mise en mespris et en opprobre par la me- 
schante vie des malins, par leur audace, et par tout 
ce qu'is entreprennent, ie vous prie, ne faut-il 
point que nous parlions encores en cest endroit? 
Et pleust à Dieu que la necessité ne nous eontrai- 
gnist pas comme elle fait. Mais quoy? Nous 
voyons que quand on aura preschó la parole de 
Dieu, qu'on aille par les rues, et qu'on contemple 
ce qui se fait tant en public qu'en particulier, il 
semble qu'on ait conspiré à l'encontre de Dieu, que 
le feu: et l'eau ne sont point plus contraires, qu'est 
la vie commune que nous menons à la doctrine 
qui se presche. le laisse à parler qu'on ne tiendra 
gueres conte de l'ouir: mais encores qu'on s'assem- 
blast, encores qu'on fist quelque ceremonie, pour 
dire, Dieu sera honoré, et saà parole sera receué: 
on voit que ce n'est que comme.un ieu de petis 
enfans, et qu'on se moeque pleinement de Dieu en 
la vie commune, et qu'il n'y a que mespris de sa 
parole. Il ne faut point qu'on dechiffre par le 
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menu.les choses telles qu'elles sont: on voit ce qui 
en est, et faut bien que nous soyons plus que stu- 
pides, si nous ne gemissons quand nous voyons 
que Dieu est si mal obey entre nous, qu'on lui 
porte si peu de reverence: et mesmes les choses 
vienent iusques à cest opprobre duquel parle Sophar, 
que Dieu ne sera pas seulement deshonoré, pource 
que les paillardises, les dissolutions, les blasphemes, 
les rapines, et autres choses semblables regneront, 
et ne seront point punies comme elles devroyent: 
mais il semble encores quand on en fait quelque 
punition, qu'on 8e vueille mocquer de Dieu et de la 
lustice, et ie parle de ce que ie vei hier à mes 
yeux, quand il y aura une putain en prison, il 
faudra porter les tartres pour la festoyer, qu'on 
fera bien semblant de la tenir enserree, et cepen- 
dant on fera les monstres avec les grandes tartres: 
et ie vous prie, qu'est-ce que cela? Et quand 
seulement il m'auroit esté dit, et que la chose seroit 
seulement esventee, encores ie ne m'en pourroye 
taire: mais ie l'ay veu à mes yeux, tellement qu'il 
sembloit que Dieu m'avoit là amené, et que le 
diable vouloit faire ses triomphes de l'autre costé. 
Ainsi done il ne se faut point esbahir, si ceux qui 
ont la charge du troupeau de Dieu pour annoncer 
*a parole, quand ils voyent les choses si enormes, 
parlent. si rudement, quand il n'y a ne modestie, 
ne honesteté quelconque, qu'il n'y a plus de bride: 
et encores sommes nous coulpables devant Dieu, 
quand nous n'en disons pas la centieme partie que 
nous devons, attendu le desbordement si confus, 
comme nous le voyons. Ainsi done, notons bien 
ce passage de Sophar, quand il dit, Que d'autant 
qu'il s'est eschauffé en son opprobre, il ne s'est 
peu taire: mais qu'il est poussé à respondre. Et 
pourquoy? Car nous ne devons point souffrir que 
le mal ait ainsi la vogue sans nous y opposer, sans 


monstrer que nous avons quelque zele de Dieu 


pour maintenir sa gloire et sa verité. 

Or venons maintenant au propos general qui 
est ici deduit.. N'as-tw point cognu (dit Sophar) dés 
le temps adis, voire depuis que les hommes soni mis. 
sur terre, que la, hautesse des meschans est de m'agueres, 
et que la ioye des lhpocrites, ou transgresseurs, me 
durera point? ll prend ici un principe qui est ben 
et vray, e'est assavoir, que si nous estimons la vie 
des econtempteurs de Dieu estre heureuse, c'est un 
abus. Et pourquoy? Car leur felicité n'est qu'un 
songe, comme il adioustera la similitude tantost 
apres. Il est vray que la plus part dira bien, que 
les meschans sont mal-heureux. Mais quoy? Si 
est-ce que nous sommes preoecupez, quand nous 
voyons un homme qui sera à son aise, ou en hon- 
neur, encores qu'il ne regle pas sa vie selon Dieu, 
nous serons là ravis neantmoins, et nous semble 
que sa condition soit desirable, chacun lui en por- 
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tera envie. Voire, mais cependant nous ne cognois- 
sons pas que ceux qui s'eslevent ainsi sont comme 
des escargots, ainsi qu'il en est parlé au Pseaume 
(58, 9). Et c'est une comparaison qui est bien à 
noter: car David dit, que ceux qui sont eslevez en 
ce monde, et qui n'ont point une racine vive pour 
subsister en Dieu, sont comme des escargots: cela 
se levera en une nuict, mais il s'escoule aussi tost: 
voila des limaees pour tout potage. Et nous ne 
regardons point à cela, nous laissons le principal, 
c'est assavoir, d'attendre l'issue: nous n'avons point 
de patience, pour dire, Et bien, Dieu esleve ceux 
qu'i veut: mais c'est afin qu'ils se rompent le col 
d'une cheute plus grande et plus lourde. Nous 
saurons bien iuger de la roué de fortune, mais 
nous ne venons par rapporter tout cela à la provi- 
dence de Dieu, pour contempler ses oeuvres, et luy 
rendre la louange de tout. D'autant plus done 
nous faut-il bien noter ceste sentence: c'est assa- 
voir, que depuis que Dieu a mis les hommes sur 
terre, on a tousiours observé par usage continuel, 
que la hautesse des hypocrites est de n'agueres, et 
que leur ioye ne durera point tousiours. 

Quand Sophar dit, que cela doit estre cognu 
par une experience longue, et que c'a esté depuis 
que Dieu a ereé le monde: ce mot pese beaucoup. 
Car si nous voyons seulement deux ou trois 
exemples de la iustice de Dieu, n'en devrions-nous 
pas éstre assez touchez? Mais il y a ici beaucoup 
plus, il n'est point question que Dieu en trois ou 
quatre personnes nous declare, qu'il ne laisse point 
les meschans impunis: il le declare tous les iours, 
il a declaré devant que nous fussions nays: et 
poursuivons d'aage en aage depuis la creation du 
monde, nous verrons que Dieu a tousiours observé 
cela. Quand done nous avons de tels exemples, et 
si grans, et de si long temps, que Dieu s'est tous- 
iours monstré luge sur la felicité des meschans, 
qu'il a fait tout retourner à leur confusion et ruine: 
faut-il que nous en doutions encores là dessus? 
Ainsi done notons bien ce mot, comme il emporte 
beaueoup à la verité, c'est assavoir, que de tout 
temps, et depuis que les hommes habitent en terre, 
Dieu a voulu qu'i y eust tousiours quelques tes- 
moignages de ses iugemens: et ainsi qu'il ne faut 
point que nous soyons si eslourdis et hebetez, que 
nous ne cognoissions ce que Dieu fait pour nostre 
instruetion. De là nous devons recueillir encores, 
que ce n'est point assez que nous ayons les yeux 
ouverts pour bien noter et marquer ce que Dieu 
fait durant nostre vie: mais qu'il nous faut pro- 
fiter aux histoires anciennes. Et de fait, voila 
pourquoy nostre Seigneur a voulu que nous eussions 
quelques iugemens notables qui fussent laissez par 
escrit, afin que la memoire en demeure à iamais. 
Et mesmes non seulement nous devons faire nostre 
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profit de ce qui est contenu en l'Escriture saincte, 
mais quand nous oyons parler de ce que recitent 
les histoires eserites par les Payens: encores faut-il 
que nous ayons eeste prudence d'appliquer à nous 
ce que Dieu a fait. Car nous voyons comme il a 
exercé vengeance sur tous ceux qui s'estoyent 
adonnez à eruautez, à rapines, et autres extorsions: 
apres, comme il a puni les paillardises, et autres 
infections quand elles ont par trop regné: nous 
voyons puis apres comme il a puni les pariures, 
les eruautez, qu'il n'a peu porter l'orgueil des 
hommes. Ne faut-il point quand nous regarderons 
à cela, qu'il nous serve aussi bien auiourd'huy? 
Retenons bien done ceste lecon qui nous est ici 
monstree, c'est à savoir, puis que Dieu dés la 
creation du monde n'a cessó de tousiours nous 
donner quelques advertissemens pour monstrer qu'il 
est Iuge du monde, que nous apprenions de le 
eraindre, et de cheminer en solicitude, et que les 
punitions qu'i a faites sur les meschans nous soy- 
ent autant de miroirs, et autant de brides pour 
nous retenir. 

Or retournons maintenant à ee qu'il dit, Que 
la, hautesse des meschans est de m'agueres. Et pour- 
quoy? Encores qu'ils fussent eslevez au ciel, qu'ils 
dressassent la teste iusques aux nues, si est-ce qu'ils 
ne consisteront point, Dieu les renversera bien tost. 
Iei Sophar continue le propos que nous avons veu 
par ci devant, c'est à savoir que Dieu quelquefois 
permettra bien que les meschans soyent eslevez, et 
qu'ils fleurissent: mais cela n'est point de longue 
duree. Or si Sophar eust bien consideré ceci, il 
neust plus eu question avec Iob: mais pource qu'il 
prend un propos general, et ne l'applique pas 
droitement, il y va à la traverse. Tant y a (comme 
Pay dit) que ceste doctrine merite d'estre receué, 
comme venant du S. Esprit: il ne reste sinon que 
nous la eontemplions avee bonne prudence, pour 
lappliquer comme il faut.  Continuons done ce 
propos. Quand les meschans seront en prosperité, 
c'est une tentation bien fascheuse: car nous vou- 
drions que Dieu du premier coup se monstrast tel 
qu'il est, c'est à savoir qu'il ne peut souffrir les 
meschans, mais qu'il les ruine, d'autant qu'il les 
hait, et les a en abomination. Si nous faillons, 
nous voulons bien que Dieu nous espargne, il n'y 
a celui de nous qui ne dise que Dieu se haste trop 
quand il nous chastie: quand nous avons commis 
un peché, ou deux, ou trois, si Dieu nous corrige, 
nous disons que c'est trop tost, nous sommes im- 
patiens. Mais quand il y aura quelqu'un qui aura 
commis la moindre faute du monde, nous voudrions 
que Dieu foudroyast en une minute de temps. 
Voila oü nous mene nostre hypocrisie. Or que 
faut-il au contraire? Que nous soyons tout resolus 
de voir les meschans triompher pour quelque temps 
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en ce monde, avoir la vogue, estre en repos et en 
delices: que. nous ne soyons point estonnez pour 
cela, voire mesmes quand cependant nous serons 
en miseres et en afflictione. Et pourquoy? Car 
Dieu par ce moyen-la veut esprouver nostre foy. 
Si nous voyons les choses telles qu'elles seront 
finalement, comme Dieu nous les declare par sa 
parole, aurions nous quelque foy en luy? Nenny: 
nous croirions apres avoir veu. Mais quand nous 
n'appercevons pas ce que Dieu nous dit, si tost que 
nous voudrions, et que cependant nous demeurons 
neantmoins fermes en sa parole, et sommres ap- 
puyez sur ce qui est procedé de sa bouche: voila 
en quoy nous monstrons avoir creu en luy. Et 
ainsi done notons bien, quand Dieu met ainsi la 
bride.sur le-col aux meschans et iniques, que c'est 
pour experimenter si nous l'avons servi en pureté, 
si nous avons attendu en patience ce qu'il lui 
plaira de faire, sans nous eslever contre lui. Il y 
a aussi d'avantage, que Dieu nous veut apprendre 
que nostre paradis n'est point en ee monde. Or 
nous voudrions estre en delices, et que Dieu nous 
tinst comme des enfans mignards. Cela ne nous 
est pas utile, mais tout le contraire, ear si Dieu 
ne nous attiroit à soy par afflictions, iamais nous 
ne voudrions bouger du monde, nous sommes ici 
tant enveloppez que rien plus. Nous avons donc 
mestier d'estre attirez au royaume des cieux par 
diverses afflietions, et que Dieu nous solicite de 
venir à luy, et que cependant il nous monstre 
qu'il exterminera les meschans, combien qu'ils se 
soyent esgayez iusques au bout. Voyans cela, nous 
n'aurons point occasion de leur porter envie. Et 
ainsi (comme i'ay desia declaré) apprenons de sur- 
monter ceste tentation quand elle nous sera mise 
devant les yeux: et s'il advient que les meschans 
soyent eslevez, mesmes qu'ils dressent la teste ius- 
ques aux nues, sachons qu'il ne faut point que 
nous soyons. troublez pour cela, comme si Dieu 
estoit endormi, comme s'il ne regardoit plus au 
monde, et qu'il n'en eust plus de soin. Mais au 
contraire cognoissons que Dieu les esleve afin de 
les faire ruiner tout à coup, voire d'une cheute 
mortelle, car s'ils tomboyent seulement estans sur 
leurs pieds: et bien, ce seroit pour se casser quel- 
ques os: mais Dieu les met là pour une confusion 
extreme, quand il permet qu'ils soyent ainsi 
eslevez haut. 

Voila done à quelle intention Sophar dit, Que 
la hautesse des meschans est depuis m'agueres. Or il 
adiouste, Que leur ioye ne sera pas de longue duree, 
En quoy il signifie, que les contempteurs de Dieu 
et tous ceux qui sont attachez au monde, s'esgayent 
aux biens presens, et qu'ils sont là du tout enyvrez. 
I| est vray que les enfans de Dieu quand ils 
prosperent, peuvent bien se resiouir: comme quand 
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Dieu nous envoye dequoi pour estre nourris et 
substantez, qu'il nous traitte tellement que nous 
n'avons faute de rien, qu'il nous donne santé, qu'il 
nous donne paix, et choses semblabes, nous pouvons 
bien nous resiouir, et le devons faire, comme il est 
dit en la Loy (Deut. 12, 1), Tu t'esiouiras beuvant 
et mangeant en la presence de ton Dieu. Mais 
tant y a que les fideles ne doivent point avoir leur 
ioye arrestee aux biens presens, et se tenir là du 
tout attachez: et mesmes quand il ont faute de 
boire et de manger, quand ils seront affligez de 
maladies, il faut que pour cela ils ne laissent point 
pourtant d'esperer en Dieu, et qu'ils apprennent la 
doctrine de sainct Paul (Phil. 4, 12), c'est à savoir 
qu'ils sachent que c'est d'estre povres et riches, 
d'avoir faim et disette, et d'avoir abondanee. Voila 
done la ioye des enfans de Dieu, qui est bien 
diverse d'avee celle des incredules, et des enfans 
de ce monde. Car ceux-ci se resiouissent en ce 
qu'ils tiennent à la main, sans regarder plus loin, 
il ne leur chaut de Dieu, ne de la vie celeste: et 
puis ils s'abbrutissent tellement, que s'ils sont à 
leur aise, c'est à se desborder en dissolutions 
extremes. Au contraire, les fideles quand ils pro- 
sperent seront tousiours menez plus loin, c'est à 
savoir, qu'ils cognoistront la bonté de leur Dieu, 
quand il s'est fait sentir à eux plus que Pere: et 
sauront aussi, que quand il sembloit qu'il les avoit 
delaissez, c'estoit alors qu'il estoit plus prochain 
d'eux pour les secourir. Or donc Sophar en ce 
passage a voulu monstrer, que quand les contemp- 
teurs de Dieu, et ceux qui sont addonnez à mal, 
sont eslevez, et que la fortune (comme on dit) leur 


rit, et qu'ils prosperent, et sont à leur aise, ce- 


pendant ils sont tellement eslourdis, que c'est une 
yvrongnerie que leur ioye, qu'il s'esgayent sans 
aucun ordre, ni mesure. Voila ce que Sophar a 
voulu signifer. 

A ee propos notons bien ce qui est dit par 
nostre Seigneur lesus Christ, Mal-heur sur vous 
qui riez, car vous pleurerez: vostre ioye sera 
tournee en grincement de dents. Non pas (comme 
l'ai dit) qu'il ne nous soit licite de nous esiouyr, 
quand Dieu nous en donne occasion. Mais nous 
esiouyssons-nous? FPaisons ce que dit sainct Iaques 
(b, 13), Celui qui est ioyeux, qu'il chante, c'est à 
dire, qu'il rende graces à Dieu, et invoquant Dieu, 
qu'il tende tousiours à lui, et qu'il soit eonfermé 
en Sa erainte et en son amour et fiance en icelui 
de plus en plus. Voila done quelle doit estre 
nostre ioye: mais cependant parmi ceste ioye-là il 
faut que nous soyons contristez, voyans que nous 
ne cessons d'offenser Dieu (comme S. Paul [2. Cor. 
6, 10] nous en monstre l'exemple) voyans les vices 
qui sont en nous: et ainsi que nous tendions 
tousiours à ceste ioye pleine et parfaite, laquelle 


149 


nous est maintenant cachee. "Voila donc quant à 
ce mot, Que la ioye des meschans me durera pas 
beaucoup. 

Au reste notons, que Sophar s'est trompé en 
ces mots, de n'agueres, el de petite duree. Car quand 
PEseriture nous dit, que les meschans s'escoulent, 
et que Dieu les consumera en un moment, ce n'est 
pas à dire qu'il y tienne une mesure esgale, comme 
desia nous avons exposé. Et pourquoi? Car si 
Dieu le faisoit, qu'est-ce qui seroit reservó pour le 
dernier iour? Nous serions done ici retenus, et 
n'attendrions point la venue de nostre Seigneur 
lesus Christ pour nostre resurrection et redemption 
accomplie. ll faut donc que nostre Seigneur re- 
serve à son iugement dernier beaucoup de choses, 
et la pluspart. Mais cependant c'est tousiours son 
office de destruire les meschans, et de monstrer 
qu'ils sont de courte duree. Et de fait regardons 
quelle est nostre vie, et nous verrons que ce qui 
semble durer long temps en ce monde, ne fait 
quasi que passer, et s'escoule en un moment. Nous 
sommes si fols, quand Dieu n'a point la main levee 
du premier iour pour destruire ceux qui l'ont of- 
fensé, qu'il nous est advis que iamais il n'y viendra 
à temps. Et pourquoi? Il nous semble que ceste 
vie iei dure longuement, et nous confessons neant- 
moins que ce n'est qu'une ombre: car il faut qu'un 
chacun le voye en despit de ses dents. Apprenons 
done quand il nous sera dit, que les meschans ne 
durent gueres, que ce n'est pas que nostre Seigneur 
les racle du premier iour: car encores qu'ils vien- 
nent iusques à l'aage de cinquante, ou soixante 
ans, ils ne laissent pas d'estre comme trainez de 
la main de Dieu à leur ruine et confusion. Bref, 
il faut que nous soyons patiens, et que nous at- 
tendions en silence ce que Dieu fera, sans avoir 
ees bouillons d'hastiveté qui ont esté en Sophar. 
Voila, di-ie, comme il nous faut appliquer ceste 
doctrine, si nous en voulons faire nostre profit. Et 
de fait, cest article nous est bien necessaire: car 
nous en verrons beaucoup qui seront scandalisez, 
quand ils liront les promesses qui sont contenues 
en l'Escriture saincte, Que Dieu benira les siens, 
qu'il conduira toutes leurs voyes, qu'il amenera tous 
leurs conseils à bonne issue, qu'ils seront en pros- 
perité, qu'ils seront benis de lui, et en leurs per- 
sonnes, et en leur lignage, en leur bestail, et en 
leurs maisons, et aux champs, et en leurs posses- 
sions, qu'ils seront tous conservez par la grace de 
Dieu: et nous voyons à l'opposite qu'il y a de 8i 
grandes povretez et miseres aux enfans de Dieu, 
que c'est pitié. Ils n'auront pas quelquesfois un 
morceau de pain pour fourrer en leur bouche, ils 
seront batus de maladies, et de toutes autres 
ealamitez: cependant voila les meschans que Dieu 
avoit menacez, qui prosperent. Nous sommes 
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estonnez là dessus, et nous semble que nous per- 
dons nostre temps d'avoir esperé en Dieu, que ce 
sont choses frustratoires que ses menaces et ses 
promesses. Qaui est cause d'un tel trouble? C'est 
que nous n'avons point de patience pour nous re- 
tenir en bride, et pour dire, O ie verrai ce que 
Dieu fera. Il ne faudroit sinon eniamber: comme 
quand nous aurons à passer un fossó, il faut là 
sauter, et eniamber, afin de passer là par dessus. 
Ainsi done, d'autant que nous ne pouvons pas sauter 
par dessus les choses de ce monde, afin qu'estans 
ainsi eslevez, nous puissions contempler les iuge- 
mens de Dieu: voila qui est cause que nous ne les 
pouvons pas voir, encore qu'ils nous soyent pro- 
chains. Et de fait, il y en y a bien qui diront, 
O voila ie ne sauroye passer outre: car voila qui 
m'empesche. Iit quel empeschement y a-il? C'est 
seulement un festu de paile qui sera là devant 
eux. Voila tout leur empeschement: et il ne faut 
sinon lever le pied, ou marcher dessus, pour sur- 
monter tout ee que nous estimons estre grand cas. 
Et n'est-ce point une grande lascheté à nous? Mais 
quand nous sommes destituez de l'Esprit de Dieu, 
voila oü nous en sommes: si est-ce que ce qui est 
contenu en l'Eseriture saincte n'est pas dit en vain, 
ne sSàns cause. 

Au reste, il nous faut aussi bien noter ce que 
dit Sophar, c'est assavoir, Quand les meschans au- 
roni levé la iesie (usques aw ciel, e qu'ils se seront 
dresseg usques aux mues, que Dieu trouvera bien 
les moyens de les abaisser, voire et de les abysmer 
iusques aux enfers. Voila quelle sera l'issu& des 
meschans, qui ne demandent qu'à s'eslever. Il est 
vrai que Dieu exaltera bien les siens en honneur 
et en dignité, mais ils ne laissent pas cependant 
d'estre humbles. Quand un homme sera gouverné 
par l'Esprit de Dieu, encores qu'il soit un grand 
prince, qu'il soit honoré de tout le monde, et que 
Dieu lui ait tendu la main pour l'eslever en haut, 
si est-ce qu'il ne laissera point d'avoir tousiours un 
sens modeste pour cognoistre ses infirmitez, et 
cheminer en crainte et solicitude, pour dire, Helas! 
que seroit-ce, si mon Dieu ne me tenoit la bride? 
Encores qu'il me distribue de ses graces, si est-ce 
qu'il n'y a rien de mon propre. Aurai-ie donc 
occasion de m'en glorifier?  Nenni: mais en m'ap- 
prochant de lui, d'autant plus m'oblige-il à soi. 
Que si ie suis honoré entre les hommes, il faut 
que ie soye comme un miroir pour servir à ceux 
qui seroyent perdus et ruinez. Dieu donc m'a mis 
ielj, afin que le serve à ceux fjui auront besoin de 
mon aide. Voila comme les enfans de Dieu, quand 
ils seront douéz de quelques graees, ne voudront 
point les assuiettir à eux-mesmes pour s'en servir 
en particulier, mais ils se voudront aecoustumer 
à leurs prochains, voire iusques aux plus petis, 
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comme sainet Paul en parle (Rom. 12, 16), et 
S'humilieront iusques au bout, comme ils en ont 
le commandement de Dieu. Or au rebours, les 
meschans quand ils auront quelque occasion de 
s'eslever, ne feront que lever la teste iusques aux 
nues, ils se dresseront iusques au ciel Et qu'em- 
porte cela? C'est qu'ils s'oublieront, qu'ils ne pen- 
seront plus estre hommes mortels, qu'ils imagine- 
ront qu'ils sont comme des idoles. Et nous voyons 
cela en tous ces povres aveugles qui sont enyvrez 
d'orgueil, qu'ils ne se cognoissent point: si on parle 
à eux comme à des hommes, ils se sont mis en 
oubli. Et c'est ce qu'a entendu Sophar, que les 
meschans leveront la teste iusques au ciel, qu'ils 
la dresseront iusques aux nues. Vrai est qu'il nous 
faut dresser-la teste par dessus le ciel, et par 
dessus les nues: mais c'est en une autre facon, 
assavoir, que combien que nous soyons pelerins 
en ce monde, et que nous ne voyons en nous que 
corruption, nous ne laissions pas de posseder par 
esperanee les biens eternels que Dieu nous a pro- 
mis: que nous puissions protester avec S. Paul 
(Phil. 3, 20; Ephes. 2, 19), que nous sommes 
citoyens du ciel, que l'heritage nous est là appresté, 
que nous sommes desia assis aux lieux celestes, 
voire en la personne de nostre chef Iesus Christ, 
lequel nous a conioints et unis à soy pour iamais 
n'en estre separez. Voila comme les fideles et en- 
fans de Dieu non seulement doivent lever la teste 
iusques au ciel, mais par dessus. Cependant ce 
n'est pas à dire qu'ils ne se doivent humilier: 
comme il est dit, qu'ils seront tousiours courbez 
devant Dieu, ainsi que le Prophete Amos en parle. 
Et que veut-il signifier en ce qu'il dit, Que Dieu 
demande que nous soyons courbez devant lui? O'est 
que nous cognoissions, qu'il y a un fardeau in- 
supportable sur nos espaules, si nous ne sommes 
maintenus par sa vertu. Et de fait, cela nous est 
necessaire, afin qu'il soit glorifié en nous, quand 
il nous aura ainsi delivrez des miseres, et des 
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calamitez, desquelles nous estions tant oppressez et 
abbatus. Notons bien done ces choses, afin que 
nous apprenions de nous renger à telle modestie, 
que nous soyons du nombre de ceux que Dieu 
eslevera iusques aux cieux, apres les avoir abaissez 
iusques aux abysmes. Ainsi voulons-nous estre 
soustenus de la main de Dieu? Haumilions- nous 
(comme dit l'Apostre [l. Pier. 5, 6]) et humilions- 
nous en telle sorte, que premierement nous ren- 
dions à Dieu la gloire qui lui appartient (comme 
tout bien procede de lui) et lui en facions vraye 
recognoissance: et puis qu'un chacun regarde à sa 
vocation: que nous sachions que Dieu nous a telle- 
ment unis, que les plus grans se doivent accom- 
moder aux plus petis, que nous destinions les 
graces de Dieu à cest usage là, que tous en 
puissent profiter en commun: que nous sachions 
qu'elles nous sont distribuees à ceste condition, que 
les autres en soyent participans. Quand nous y 
procederons en telle sorte, il est certain que nous 
serons tousiours soustenus de la main de Dieu: et 
encores que le diable nous dresse de grans assauts, 
si est-ce que nous serons maintenus: et s'il faut 
que nous trebuschions quelquesfois, Dieu sera prest 
pour nous relever incontinent, en sorte que nous 
obtiendrons tousiours la victoire quoy qu'il en soit. 
Quand done nous serons retenus en telle modestie 
qu'il appartient, sachons que Dieu nous fera sentir 
sa vertu pour nous faire persister en tout bien 
iusques en la fin: et encores qu'il nous faille 
eheminer par beaucoup de hazards et de dangers 
en ce monde, si est-ce qu'il ne permettra point 
que nous heurtions contre quelque mauvaise ren- 
contre pour nous rompre le col: mais encores qu'il 
y en ait, tant y a qu'il nous fera la grace (comme 
Pay dit) de les surmonter. Voila ce que nous 
avons à recueillir pour le present de ce propos 
le Sophar. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 
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LE SEPTANTEQUATRIEME SERMON, 
QUI EST LE II. SUR LE XX. CHAPITRE. 


Ce sermon poursuit l'exposition du verset 7 et puis du texte qui est ici adiousté. 


8. Ii s'escoulera comme wn songe, sans qu'on le 
irouve, il s'esvanowira comme wne vision. de mnuict. 
9. L'oeil qui l'a veu, ne le verra plus: son lieu ne le 
cognoisira plus. 10. Ses enfams flatüteront les povres, 
et ses mains rendront les richesses. 11. Ses os seront 
pleins de sa ieunesse, eb 4l couchera avec lui en la 
poudre. 12. Si le mal lui est doux en la bouche, il 
le cachera sous sa langue: 19. Il l'espargnera, et ne 
le laschera point, mais le retiendra au milieu de son 
palais. 14. Son pain sera converti em ses entrailles 
en fiel d'aspic dedams lwi. 15. Il a englowti les 
richesses, 1l les vomira, et Dieu les arrachera de 
son venire. 


Sophar poursuit ici la doctrine qui fut hier 
entamee: c'est à savoir, que si les meschans et les 
contempteurs de Dieu semblent estre heureux, cela 
ne durera gueres: car il faut que Dieu y mette la 
main pour les confondre finalement. Il use d'un 
mot qui peut signifier, qu'en se tournant ils peri- 
ront, ou bien Comme leur fiente: car les Hebrieux 
appellent ainsi se £ourner, comme s'il estoit dit, que 
cela s'en ira comme un estron, et mettent cela par 
mespris et par vilenie. Voila done ce qu'il veut 
dire, combien que les contempteurs de Dieu soyent 
braves, qu'ils se facent craindre: neantmoins si 
faut-il qu'ils perissent avec toute ignominie, qu'ils 
soient là iettez, comme si on remuoit un estron. 
Voila quel est le sens. Et puis il adiouste, qu'ils 
periront pour n'estre jamais redressez, ne remis en 
leur entier. Sur cela il les accompare à wn songe, 
ou 4 «ne vision de muwicí qui passe incontinent. 
Bref, dit-il, ceux qui les ont veus en grand estat et 
dignité me les cognoistront plus, et n'y aura nulle 
esperance que iamais ils doivent retourner en leur 
lieu. Or tout ceci (comme nous avons declaró) est 
bien vrai: ear toute la felicité qui apparoist aux 
meschans leur tournera en la fin à confusion plus 
grande, et estans maudits de Dieu, il ne se peut 
faire qu'ils ne viennent à mauvaise issue. Qui est 
eause de la felieité des hommes, sinon que Dieu 
les recoit en sa grace, et qu'il les benit? Si done 
nous avons du contraire, et qu'il nous reiette, en- 
eores qu'il semble que tout le monde nous soit 
propiee, et que toutes choses nous viennent à gré 
tant et plus, si faut-il que tous les biens que nous 
pouvons avoir nous soyent convertis à mal. Il n'y 
a donc nulle fontaine de bien sinon la bonté et 





l'amour de nostre Dieu. Quand cela y est, encores 
que nous semblions miserables, si est-ce que tout 
cela nous sera converti en bien: mais tout au 
rebours, sans que nous soyons aimez de Dieu, il 
est impossible que nous prosperions en fagon que 
ce soit: nous en aurons bien quelque apparence, 
mais cela sera de nulle duree, comme il nous est 
ici remonstré. Ainsi notons bien ce mot dont use 
Sophar: car combien qu'il signifie deux choses 
(comme nous avons dit) tant y a qu'il emporte 
quil ne faut que tourner la main, et voila Dieu 
qui renverse les meschans. Ceci merite d'estre 
noté, pource qu'il nous semble qu'ils sont attachez 
à fer et à clou (comme on dit) et que iamais on ne 
les pourra remuer: mais Dieu trouvera le moyen 
de les amener à ruine, voire soüdain devant qu'on 
y ait pensé: et quand la chose nous semblera im- 
possible, Dieu pourra besongner outre nostre phan- 
tasie et opinion. Et au reste apprenons de ne point 
estre esblouys en ceste gloire et en ceste dignité 
des meschans, quand nostre Seigneur les a en 
opprobre, comme nous voyons. Le monde prise-il 
beaucoup ceux qui se sont enrichis par rapines, 
ceux qui se sont eslevez par meschantes pratiques, 
ceux qui ont mesprisé Dieu, et toute equité et 
droiture? Voiei le S. Esprit qui les aeccompare à 
des estrons, à des ordures, et vilenies. Ainsi donc 
(comme i'ay desia tóuché) que nous ne soyons point 
tentez, voyans quelque grandeur et excellence aux 
contempteurs de Dieu: mais plustost escoutons la 
sentence que le Sainet Esprit prononce sur eux 
pour les faire vilipender, et non sans cause: car 
c'est afin que nous ne leur portions point d'envie 
de leur condition, que nous ne soyons point attirez 
en leurs cordeaux, comme nostre appetit nous 
menera tous les coups: et puis que nous ne soyons 
point troublez, comme si Dieu n'exergoit nulle 
lustice en ce monde, mais qu'il fust là endormi au 
ciel, qu'il ne voulust point reprimer les iniquitez 
quand elles se desbordent. Afin donc qu'un tel 
scandale n'ait point de domination sur nous, appre- 
nons d'estimer comme fiente et ordure ce que le 
monde aura en grande estime. 

Voila donc ce que nous devons faire, quand 
nous voyons qu'on applaudit aux meschans, et qu'on 
les adore à demi. Cependant done soyons patiens 
pour attendre l'issue, et que nous cognoissions que 
devant Dieu ce n'est que fiente. Or il y a ce 


155 


poinet aussi qui est notable: c'est à savoir que leur 
lieu ne les cognoistra plus, que l'oeil qui les avoit 
regardez ne les verra plus. En quoy Sophar 
signifie que les mescbans ne seront point affligez 
pour peu de temps: comme Dieu quelquesfois 
afflige les fidelles, qu'il semblera qu'ils soyent du 
tout abysmez. ll semblera bien done que Dieu 
vueille confondre les siens sans aucune esperance 
de les remettre au dessus: mais tant y a qu'ils ont 
ceste promesse, que s'ils estoyent au plus profond 
des enfers, la main de Dieu s'estendra iusques là 
pour les en retirer. Quand done nous aurons à 
cheminer au milieu de l'ombre de mort, ayans ce 
signe que Dieu nous donne d'estre nostre Redemp- 
teur, que nous ne soyons point confus: à savoir, 
quand nous. oyons ceste voix de Dieu, qui nous 
deelare qu'eneores ne nous a-il point oubliez. Voila 
ce que nous avous de nostre costé: mais les me- 
schans, eneores que Dieu ne leur donne qu'une 
petite chiquenaude, voila leurs playes mortelles, 
tellement que iamais ils ne sont remis au dessus. 
Et pourquoi? Car quand Dieu en parle, cest pour 
les destruire: voire et à telle condition que personne 
ne les puisse remettre en estat, ne les reedifier: 
et qu'on aura beau attenter cela, on n'y profitera 
rien: et que d'autant plus qu'on cuidera avancer, 
on reculera le tout. Ainsi nous voyons comme 
Sophar discerne ici les contempteurs de Dieu et 
les meschans, d'avec les fideles: car les afflictions 
seront bien communes à tous, mais l'issue est di- 
verse, Ile di que les afflictions sont communes, 
d'autant qu'il semblera que les fideles doivent du 
tout perir, et qu'il n'y ait plus de remede: mais 
d'autant que Dieu leur a promis de leur tendre la 
main, enecores qu'ils fussent venus iusques à la 
mort, ils seront ressuscitez. Quant aux meschans, 
il faut qu'ils perissent du tout. Et pourquoy? Car 
la malediction de Dieu est sur eux. Et ainsi ap- 
prenons de nous consoler quand il plaira à Dieu de 
nous envoyer des afflietions, car combien qu'elles 
soyent grandes, et dures, et pesantes, toutes fois 
voyans que la fin en est heureuse, i| y a matiere 
de nous resiouyr. Et à l'opposite quand nous voy- 
ons les mescehans fleurir, et faire leurs triomphes, 
ne laissons pas d'aller tousiours nostre train, en- 
eores que nous soyons miserables selon le monde. 
Et pourquoy? Quand Dieu les aura frappez sou- 
dain, ce n'est pas pour les remettre au dessus: 
mais ils demeureront là, sans que iamais leur lieu 
soit cognu, comme il en est parlé plus à plein au 
Pseaume 37 (v. 10). Car pource que c'est une 
chose diffielle à croire, que Dieu destruise les 
meschans, quand ils sont si bien appuyez en 
ceste vie, qu'il semble qu'ils doivent tousiours de- 
meurer en leur estat: il faut que le sainet Esprit 
nous reitere souventesfois ceste doctrine-là, afin 
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qu'elle nous soit bien resoluó en nos coeurs, et que 
nous en soyons du tout persuadez. Si donc nous 
ne cognoissons du premier coup que les meschans 
doivent estre raclez, sans que iamais Dieu permette 
qu'ils reviennent au dessus: escoutons comme 
l'Eseriture en parle, et nous ecognoistrons que Dieu 
les extermine tellement qu'on ne sait qu'ils sont 
devenus. Voila donc quant à ces mots de Sophar, 
oüàü il dit, que le lieu oü estoyent les meschans, on 
ne le eognoistra plus. 

Or il y a aussi ceste comparaison dw songe de 
nwici et des phantasies qu'on congoit. Il est vrai 
que la vie humaine en soy peut estre dite sem- 
blable à un songe. Car que font ici les hommes 
devant que nostre Seigneur les ait illuminez, et 
devant qu'il leur ait fait cognoistre qu'ils sont 
ordonnez à uue vie meilleure? . Que font-ils, di-ie, 
sinon songer? "Tous ceux qui pensent ici bas à 
aequerir des richesses, et à en amasser, ne cessent 
de cercher, et de courir cà et là: ils font leurs 
circuits, et toutes fois ils revienent tousiours là, 
qu'ils n'ont autre pensement que d'en amasser: or 
tout cela n'est qu'un songe. De quelque autre vice 
que soyent entachez les hommes, cependant qu'ils 
sont enveloppez au monde, ie vous prie ont-ils 
quelque but ou quelque repos certain? —Ont-ils 
l'esprit esclairei pour entendre que Dieu les ap- 
pelle?  Nenni. Ont-ils leurs conseils bien rassis? 
Ont-ils leurs affections bien ordonnees? Rien de 
tout cela: mais ils songent. Bref, si on espluche 
bien par le menu tout ce que les hommes veulent 
et deliberent, tout ce qu'ils entreprenent, et tout 
ce qu'ils font, on trouvera que tout leur cas est 
semblable à un songe, ou phantosme qu'on aura 
conceu, Or (comme i'ai dit) cela peut estre dit en 
general de. la vie humaine: mais sur tout il peut 
estre attribué à ceux qui s'eslongnent de Dieu, et 
lui.tournent le dos: car d'autant qu'ils laissent la 
clarté, et à leur escient cerchent les tenebres, il 
faut bien qu'ils ayent le salaire tel qu'ils meritent, 
c'est assavoir, qu'ils ayent l'esprit confus, qu'ils ne 
iugent plus rien, et ne puissent discerner entre le 
blanc et le noir: mais plustost que la nuict domine 
sur eux, et qu'ils ne facent que songer. Et de 
fait, nous voyons aussi comme ils transfigurent les 
choses, et les tournent tout au rebours. Voila un 
contempteur de Dieu, il se fera à eroire monts et 
merveilles: et cependant il ne cognoit pas que si 
Dieu lui est ennemi, il faut qu'il perisse, et qu'il 
aura beau faire des rempars, il ne pourra pas 
neantmoins eschapper la main de Dieu qu'elle ne 
tombe sur lui comme un orage.. Mais c'est (comme 
i'ai dit) les meschans pource qu'ils fuyent la clarté 
tant qu'ils peuvent, sont dignes que Dieu les mette 
comme en un lieu obscur, et comme en la nuiet, 
et qu'ils soyent là enveloppez de tenebres. Or 
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ont-ils l'esprit ainsi esblouy? ls concoivent des 
songes, des phantasies, ils se font à croire ceci et 
cela. Ainsi done ce n'est point sans cause que le 
sainct Esprit par la bouche de Sophar accompare 
iei les meschans à un songe. Et non seulement 
eux se transfigurent ainsi, mais nous voyons qu'on 
a une fausse opinion d'eux: car quand il y aura 
un meschant eslevé, chacun le redoute, et mesme 
on lui porte envie de sa condition, chacun voudroit 
estre semblable: et ceux qui n'y peuvent parvenir, 
en font toutes fois une idole. 

Voila done comme on en est, voyant les me- 
schans prosperer. Or nous ne cognoissons pas que 
là dedans ils ont un ver qui les ronge sans fin et 
sans cesse, d'autant que le iugement de Dieu les 
perseeute, et qu'ils sont tousiours troublez en leur 
conscience. Nous ne cognoissons pas done en 
quelle perplexité et inquietude sont les meschans, 
d'autant que Dieu les a maudits: mais nous som- 
mes preoccupez de quelque vaine apparence, et ce 
qui reluit nous semble estre or ou argent, comme 
on dit. Ainsi donc apprenons de retenir ce qui 
nous est iei monstré, c'est assavoir, qu'il ne nous 
faut plus ainsi songer, qu'il ne faut plus que nous 
soyons ainsi menez par nostre cuider et phantasie: 
car Dieu se mocquera d'une telle vanité, et nous 
monstrera qul y a un iour en la fin, apres que 
nous aurons esté en tenebres, et qu'il faut que 
nous venions à ceste clarté, et quand le iour luira, 
qu'on voye que nous avons esté trompez en nos 
songes. Or est-il ainsi que maintenant nous ne 
sommes point en la nuicet: car Dieu nous esclaire, 
pour le moins il ne tient qu'à nous. Qu'est-ce 
done qui nous fait songer? Qu'est-ce qui est cause 
que nous sommes ainsi trompez de nos vaines 
imaginations, et qu'un chacun se forge une phan- 
tasie, ou une autre, sinon que nous ne nous vou- 
lons point arrester à considerer ce que Dieu fait 
iournellement devant nos yeux, et dont mesmes il 
nous advertit par sa parole? Voila Dieu qui nous 
monstre quelle est la vraye felicité, quel est nostre 
bien. Il dit, Que bien-heureux est l'homme qui 
craint Dieu: bien-heureux est l'homme qui s'ap- 
plique à mediter la verité de Dieu: bien-heureux 
est l'homme qui met du tout sa fiance en Dieu: 
ear il sera. comme un arbre planté aupres d'un 
ruisseau pour avoir tousiours bonne substance, telle- 
ment qu'il n'y aura ni chaleur, ni secheresse, qui 
lui puisse faire perdre sa verdeur et vigueur. Voila 
done nostre Seigneur qui nous monstre quelle est 
la vraye felicité, pour la cognoistre s'il ne tient à 
nous. Mais quoy? Nous sommes volages, et ne 
pouvons nous arrester à ce qui est ferme, et ce- 
pendant voulons avoir une felicité qui s'escoule et 
s'envole. Nous sommes donc bien dignes de perir 
et de trebuscher aux abysmes, puis que nous allons 
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cercher les tenebres de la nuict de nostre bon gré. 
Voila pourquoy i'ay dit que d'autant que Dieu 
nous fait la grace de nous esclairer par sa parole, 
i| nous faut retirer de nos songes ot phantasies, afin 
que nous ne soyons plus ainsi agitez. 

Or il est dit puis apres, Ses os sont pleins de 
sa ieunesse. Le mot dont use ici Sophar, signifie 
quelquesfois les peehez occultes et cachez: et de 
fait, ce mot de iewnesse aussi est tiré de là. Ainsi 
le sens peut estre tel, que les os du meschant sont 
pleins de ses pechez qu'il a commis, et mesmes 
qu'il a commencé dés sa ieunesse, ou bien qu'en 
sa ieunesse ses os ont esté pleins, qu'il a esté 
rassasió et soulé de ses delices, qu'il a eu tous ses 
souhaits, que tout ce qui lui estoit desirable, lui 
est venu en sa main. Voila ce que nous avons à 
noter. Ainsi done si nous prenons ce mot de ieu- 
nessé en sa propre signification, le sens sera pre- 
mierement que Sophar attribue aux contempteurs 
de Dieu, que quand ils se sont adonnez à mal, 
iamais ne s'en retirent, comme il est dit aux Pro- 
verbes de Salomon (22, 6), Le ieune homme a-il 
prins un train pervers? Il continuera: et quand 
il sera venu en vieillesse, ce sera tout un. Nous 
voyons quand les hommes ont prins leur pli (comme 
on dit) pour s&'adonner à mal, qu'il est bien difficile 
de les en retirer. Voici donc une doctrine bonne 
et utile: et encore qu'elle soit assez commune, et 
que les Payens mesmes en ayent fait des proverbes, 
tant y a que nous avons besoin d'en estre advertis, 
attendu que nous sommes tant adonnez à continuer 
au mal, que c'est pitié, et nous semble que cela ne 
soit rien. Mais nous n'appercevons pas que Satan 
prend possession de nous, quand nous continuons 
en nos ordures, Quand un homme aura commencé 
à mal-faire, et bien, il lui semble s'il poursuit en- 
cores un iour, un mois, un an, qu'en la fin il 
pourra bien retourner: voire, comme si la repen- 
tance estoit en nostre manche. Mais voila (comme 
l'ay dit) Satan qui entre en nous, et en prend 
possession sans y penser. Gardons-nous done de 
nous endurcir ainsi au mal:. mais si tost que nous 
appereevrons que nostre chair et nostre mauvaise 
nature nous pousse et incite à decliner, que nous 
soyons retenus de la crainte de Dieu: si mesmes 
nous sommes tombez, que nous mettions peine à 
nous relever incontinent: si nous sommes eslongnez 
du chemin, que nous y retournions tantost. Il 
n'est point question, di-ie, de dilayer d'auiourd'hui 
à demain: et sur tout, quand un ieune homme 
doit ordonner sa vie, qu'il advise bien de ne 
s'abandonner point à vices et corruptions: car s'il 
pense s'en retirer quand bon lui semblera, il s'abuse. 
Voila done ce que nous avons à noter en premier 
lieu, que'nous ne soyons point confits en nos 
pechez. 2 


159 


Or ceste facon de parler est bien propre, que 
les os des meschans sont remplis de leur deunesse, 
c'est à dire, que les meschans n'auront pas seule- 
ment quelques cupiditez volages: ainsi qu'on verra 
qu'il y a des gens qui n'auront point une malice 
cachee là dedans, ils ne seront point du tout con- 
tempteurs de Dieu, ils.auront quelque bonne se- 
mence, qu'ils voudroyent encores s'adonner au 
bien: mais pource qu'il n'y a point de tenué, et 
qu'ils ne sont point constans, s'ils ont quelque 
mauvaise rencontre, ils se desbauchent. Nous en 
verrons, di-ie, d'aueuns qui seront tels: mais ici 
Sophar exprime bien plus, e'est assavoir, que les 
meschans ont leur maliee dedans les os, qu'ils sont 
confits, et se plaisent là dedans. Et nous voyons 
aussi que si le diable a empoisonné les hommes, 
ce n'est point pour leur donner quelque petite 
pointure: mais e'est pour leur fourrer son venin 
au plus profond du coeur, tellement qu'en leurs 
esprits, et en leurs sens ils congoivent tout mal. 
Voila donec comme Dieu punit ceux qui l'auront 
mesprisé, et qui se seront ainsi iettez à mal, c'est 
qu'ils ne feront tousiours qu'empirer,-et aller de 
mal en pis. Par cela voyons-nous que la repentance 
n'est point en la main des hommes, comme ces 
gaudisseurs disent, se mocquans de Dieu, O il ne 
faut qu'un bon souspir en la fin. Et qui est-ce qui 
le leur donnera? Parquoy apprenons de ne point 
erouppir en nos iniquitez: car quand elles seront 
entrees iusques dedans nos os, et iusques à la 
moelle, il faudra que nous soyons transportez au 
sepulehre avec nostre malice: nous aurons beau 
combatre: mais il faudra que nous demeurions là 
en nostre vieille peau.  Craignons done qu'une 
telle vengeance de Dieu ne tombe sur nous. Au 
reste, il y a l'autre doctrine que nous avons à 
recueillir (comme i'ay desia touché) que les os des 
meschans sont pleins en leur ieunesse, et qu'ils 
coucheront avec eux au sepulchre, ou la malice 
couchera avec soy, dit Sophar. Par cela il signifie 
que quand les meschans seroyent crevez, par ma- 
niere de dire, de biens, et de tous leurs desirs, 
Dieu les amaigrira bien, et qu'ils seront comme 
dessechez, et faudra qu'ils s'en aillent au sepulchre 
tout desnuez. C'est pour confermer le propos qui 
avoit esté tenu n'agueres, c'est assavoir, que les 
meschans quand ils auront tous leurs souhaits, et 
qu'ils e'esgayeront, qu'il semblera qu'ils soyent les 
plus heureux du monde, c'est comme si leurs os 
estoyent pleins en ieunesse, c'est à dire, que du 
commencement Dieu leur eust donné tout ce qu'ils 
peuvent souhaiter: mais en la fin ils s'en vont 
coucher. Et avec qui? Chacun se contente de 
soy, c'est à dire, il ne leur demeure que leur corps, 
car Dieu les despouille, et quand ils sont du tout 
desnuez, il les envoye au sepulechre. Par ceci nous 
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sommes admonnestez quand nous verrons que les 
meschans auront à boire et à manger tout leur 
saoul, mesmes iusques à erever, que les biens leur 
abondent plus qu'ils n'en demandent, qu'ils sont 
honorez, qu'ils ont toutes leurs delices: quand done 
nous verrons cela, nous sommes advertis de ne 
nous point troubler: car puis que nostre Seigneur 
nous à declaré, qu'il faut qu'ainsi soit, c'est bien 
raison que nous passions par dessus un tel scan- 
dale sans en estre esbranlez. Mais notons bien leur 
fin que declare ici Sophar, qu'un chaeun d'eux s'en 
ira coucher avec soy au sepulchre. Puis qu'ainsi 
est done attendons que nostre Seigneur despouille 
les mesehans, et alors nous n'aurons plus d'occasion 
de leur porter envie, ni de nous desbaucher avec 
eux. Si on dit, que cela est commun à tous, c'est 
assavoir, que nous allions en la poudre, et que 
nous y pourrissions: il est vrai: mais nous avons 
une bonne eompagnie, quand nous aurons cheminé 
durant nostre vie en la crainte de Dieu, ear nous 
saurons qu'en lui remettant nos ames entre ses 
mains, il en sera bon gardien et fidele: nous aurons 
une bonne compagnie, quand nous cognoistrons que 
les Anges de Dieu mesmes (comme l'Escriture le 
monstre) recevront nos ames pour les mettre en 
ceste garde bonne et seure, iusques à ce que nous 
ressuscitions en la gloire celeste. Combien done 
que selon l'apparence il faille qu'un chacun de nous 
soit retranché de ce monde, et de la compagnie 
des hommes, et que nous soyons iettez au sepul- 
ehre: si est-ce que nous serons bien accompagnez 
selon Dieu, quand nous aurons cheminé en sa 
crainte. Or au contraire il faut que les meschans 
demeurent couchez en la poudre: et combien qu'ils 
ayent eu grande suite et grande bande, qu'ils ayent 
tiré longue queué (comme on dit) si faudra-il que 
Dieu les amene à ceste fin, qui est ici declaree. 
Or il est dit puis apres: Qwe si le mal leur 
est doux en la bouche, ils le retienent. sous la langue, 
dis l'espargnent sans Üavaller, mais Vont tousiours 
là en leur palais. Au reste, qu'il leur sera con- 
verti en leurs entrailles en fiel d'aspie. L/ont-ils 
englouti? Qu'ils desgorgent. Mais encores il est 
parlé entredeux des enfans des meschans, et cela 
avoit esté oublié. Sophar donc dit entre autres 
choses, Qwe les emfans des meschans flatteront les 
povres, el que leurs mains rendront les richesses qu'ils 
avoyent possedees. Par ceci il signifie que Dieu 
declarera sa vengeance, et la fera sentir, non seule- 
ment en la personne de ceux dont il parle, mais 
en leurs enfans: comme aussi l'Eseriture dit, Que 
Dieu fera retourner l'niquité des peres sur le giron 
des enfans. Il semble bien de primeface que ceci 
ne conviene point à la iustice de Dieu: car l'ame 
qui aura peché portera la punition de son iniquité, 
comme il est dit en Ezechiel. Comment donc est-ce 
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que Dieu punit les enfans à cause des peres? 
Voire: mais il nous faut presupposer que Dieu 
exemptera bien quelquesfois les enfans des meschans 
par sa pure grace, et ne laissera pas de les benir, 
combien qu'is ayent merité malediction. Au reste, 
quand Dieu voudra accomplir ce iugement, dont 
il parle ici,'il laissera les enfans des meschans 
aller leur train apres leurs peres. Ils ne pourront 
done sinon tousiours augmenter le mal, et estans 
desnuez de l'Esprit de Dieu, ils ne feront sinon 
provoquer son ire, et continuer d'amasser la ven- 
geance sur leurs personnes, comme Dieu l'avoit 
exercee sur leurs peres. Il est vrai que tout leur 
vient de là, que Dieu ne les retire point, qu'il ne 
les touche point de son sainet Esprit afin qu'ils 
n'ensuivent leurs peres. Mais quoy? y est-il tenu, 
ni obligé? Nenni. Ainsi done ne trouvons point 
estrange ceste espece de punition dont parle ici 
Sophar: c'est assavoir, que Dieu appovrira les en- 
fans des meschans, et qu'ils seront si contemptibles, 
qu'il faudra qu'il aillent flatter les plus malotrus. 
Leurs peres estoyent orgueileux iusques au bout, 
tellement que les plus grans et plus honorables 
n'osoyent aborder à eux, on les eraignoit: comme 
nous voyons que ceux qui ont ainsi le coeur enflé 
de presomption, quand ils ont commencé à mes- 
priser Dieu, il faut bien qu'ils reiettent les hom- 
mes. Nous voyons done un orgueil insupportable 
en eux, qu'is ne daignent pas regarder d'un bon 
oeil ceux qui les viendront supplier, et leur faire 
la eourt. Or cela est-il? Il faudra que leurs en- 
fans flattent les plus mesprisez. Fai dit que ceste 
vengeance s'accomplit, quand Dieu permet que les 
enfans suivent leurs peres: et c'est une chose qui 
nous est bien necessaire de savoir, afin que nous 
considerions quelle est la vengeance de Dieu sur 
les meschans, veu qu'il faut qu'elle s'estende ius- 
ques sur leurs enfans: tout ainsi que nous cognois- 
sons une bonté infinie de nostre Dieu, quand il 
luy plaist à cause de nous, benir nos enfans, et 
leur faire sentir sa misericorde. Car ne voila point 
lors un tesmoignage excellent de lamour qu'il 
nous porte? Ainsi à l'opposite, quand nous voyons 
que le feu de son ire est allumé, tellement que ce 
n'est pas seulement pour persecuter nos personnes, 
mais quil s'embrase plus loin, et que nos enfans 
y sont comprins: ne voila point pour nous faire 
dresser les cheveux en la teste?  Apprenons donc 
de cheminer tant plus soigneusement en la crainte 
de Dieu, afin que nous n'attirions pas ceste horrible 
punition sur nous, et sur nos successeurs. Et ce- 
pendant aussi cognoissons que nostre Seigneur 
benira le lignage de ceux qui l'auront craint et 
honoré, afin que nous ayons tant mieux courage 
de nous adonner à son service, voyans qu'il est si 
liberal, qu'il ne se contente point de nous faire 
Calvini opera. Vol. XXXIV. 
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promesse, mais qu'il la veut estendre iusques à nos 
enfans. Voila (di-ie) ee que nous avons à noter de 
ce passage. 

Or il est dit consequemment, Que leurs mains 
vendront les richesses. Et cela est conforme à ce 
que Sophar adiouste, A-i] devoré? qu'il desgorge, et 
que Dieu lui face rendre ce qu'il aura. englouti. — Ici 
il est signifié que les meschans pourront bien 
amasser beaucoup en peu de temps, et s'enrichir: 
mais ce ne sera point pour iouyr des biens qu'ils 
auront ainsi acquestez. Et pourquoy? Ou il faudra 
que leurs enfans soyent appovris, ou qu'eux-mesmes 
desgorgent. Car Dieu n'attendra pas tousiours si 
long temps pour leur faire rendre conte: mais 
quand il semblera qu'ils soyent parvenus iusques 
au bout, il faudra que Dieu face une cure, et qu'il 
leur face rendre la gorge pour les desnuer de tant 
de biens qu'ils avoyent amassez. Nous voyons 
bien les exemples de ceci: mais il y en a bien peu 
qui y pensent. Nous voyons (di-ie) des hommes 
qui pillent et attrapent de tous costez. Et bien, 
Dieu leur lasche la bride, qu'ils auront les moyens 
et les occasions de s'enrichir, ils acquestent et 
champs, et possessions, ils manient argent, et belle 
traffque: les voila done si pleins et si saouls que 
rien plus. Mais auront-ils ainsi tout englouti? Il 
y viendra un orage, que celui qui s'estoit enrichi 
de cent mille escus, se trouvera si oppressó, qu'il 
desireroit seulement eschapper en sauveté: comme 
un povre homme. qui sera au milieu de la mer, 
voudroit avoir quitté tout son bien, et estre au 
bord pour sauver sa vie. Ainsi (di-ie) Dieu per- 
mettra que les richesses seront pour estrangler un 
homme quand il en aura tant amassé, et elles lui 
seront comme son bourreau: ou bien il en sera 
desnué et appovri, quand il y viendra ainsi quelque 
orage soudain. Nous en verrons aussi d'autres qui 
se mineront petit à petit. Il est vray qu'on dira, 
Voila une mauvaise fortune, voila un tel qui s'estoit 
bien enrichi, il avoit par son industrie si bien pro- 
fité, qu'il estoit parvenu iusques là: et maintenant 
i| lui est advenu un tel cas, ou celui-là lui a fait 
faute, ou il a fait un fol marché, ou il s'est ha- 
Zardé par trop. Nous regardons donc ces causes 
moyennes, mais si faut-il venir au principal, ce 
que nous ne faisons pas: et en cela monstrons- 
nous combien nous sommes aveugles, de ne con- 
siderer pas que quand telles gens se sont enrichis 
par cruauté, par rapines, par fraudes, par trompe- 
ries, par finesses, et qu'ils avoient ravi le bien 
d'autrui, et n'ont eu pitió ne de vefves, ne d'or- 
phelins, voila pourquoy ils sont ainsi desnuez de 
leur bien. 

Ainsi done ne cognoissans point la main de 
Dieu, combien qu'elle se monstre, nous pervertissons 
tout. Pourtant apprenons d'estre mieux advisez 
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que nous ne sommes point: et quand Dieu nous 
donnera de tels exemples, c'est assavoir, que ceux 
qui auront esté bien riches, ne seront point seule- 
ment diminuez, mais que Dieu besongnera en telle 
sorte, qu'il leur fera rendre la gorge, que nous 
verrons à l'oeil comme ils seront appovris, que nous 
cognoissions que c'est Dieu qui y met la main. 
Mais quand il est ici dit, Que leurs mains rendront 
les richesses, comment est-ce que ceux qui auront 
ainsi tout englouti, se demettent iusques là, qu'ils 
rendent ce qu'ils auront ainsi attrapé de leurs 
propres mains? Il ne veut pas dire qu'ils le feront 
de leur bon gré. Car iamais les meschans n'en 
viendront là de leur bon gré, sinon que Dieu leur 
faece une grace singuliere pour cognoistre, Helas! 
l'ai fait grand tort à ceux que i'ay ainsi pillé et 
trompé, il faut done que i'advise de restituer tout 
cela. Si done ceux qui auront fraudé leurs pro- 
chains, en peuvent venir iusques là, c'est une bene- 
dietion de Dieu. Mais iei Sophar parle de ceux 
que Dieu maudit. Et comment done leurs mains 
rendront-elles ce qu'elles auront prins? QC'est qu'on 
ne sait point les moyens par lesquels Dieu leur 
fait rendre la gorge, et qu'il semble qu'ils soyent 
destituez d'esprit et d'intelligence, au lieu qu'aupara- 
vant ils estoyent si bien entendus à faire leurs 
besongnes, et qu'ils faisoyent leurs discours pour 
prouvoir à leur eas, pour dire, Il faut faire telle 
chose: et puis quand i'aurai cela, il faudra encores 
adiouster telle chose, et il y faudra proceder par 
tel moyen.  Auront-is donc esté si subtils pour 
attraper de costé et d'autre? On les verra idiots, 
tellement qu'il semblera qu'ils rapportent toutes 
ces richesses qu'ils avoyent amassees, que tout cela 
ne leur couste rien, bref on diroit que c'est comme 
des petis enfans qui font et desfont leur mesnage. 
Il est vrai que telles gens ne laisseront pas d'estre 
tousiours avaricieux comme de eoustume, et d'avoir 
ceste fournaise qui est en eux, qu'ils voudroyent 
bien avoir devoré une centaine de mondes: mais si 
est-ce qu'ils s'aveuglent tellement qu'il ne leur 
chaut de lascher ce qu'ils tenoyent si estroitement 
auparavant. Et d'oà vient cela, sinon que Dieu 
les destitue de tout sens et raison, afin de les faire 
ainsi appovrir? Voila done ce que nous avons à 
noter en premier lieu de ce passage. Mais encores 
cependant que les meschans engouffrent ainsi, ce- 
pendant qu'ils mangent l'un, qu'ils pillent l'autre, 
et qu'il leur semble .qu'ils n'en ont iamais assez, 
et que de fait leur abondance croist de plus en 
plus: ne laissons pas de contempler par foy ce que 
nous ne voyons pas encores à l'oeil. Voila done 
un meschant qui s'enriehit, il attrappe de tous 
eostez. Et bien, que faut-il que ie pense? Il nous 
faut regarder à ce qui nous est ici dit. Il est vrai 
que nous n'appercevrons pas encores que nostre 
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Seigneur face ceste cure que i'ay dite, et qu'il leur 
face rendre ce qu'ils auront ainsi englouti et devoré: 
mais econtemplons en sa parole ce que nous ne 
comprenons pas, et que nous ne voyons point par 
evidence: et voila qui sera cause que nous ne se- 
rons point tentez de mal-faire. Car pourquoy est- 
ce que nous sommes si convoiteux de ravir le bien 
d'autrui? C'est qu'il nous semble que cela nous 
durera tousiours. Or au contraire, voici Dieu qui 
nous menace, afin que cela nous serve de bride 
pour nous reprimer, et que nous ne soyons point 
tentez d'estendre nos mains aux biens d'autrui; et 
de nous vouloir enrichir aux despens de nos 
prochains. 

Or il est dit quant et quant, Qwe si le mal 
luy est doux en la bouche, 4l le retiendra. — Voici 
une belle similitude et bien propre, de laquelle use 
Sophar: car il exprime comme sont les contemp- 
teurs de Dieu, c'est à savoir, que là oü ils pren- 
dront leur appetit, là oü ils trouveront quelque 
douceur, ils se tiendront là, et s'y plairont: comme 
un homme avarieieux quand il pourra amasser 
quelque bien, ce lui est tout sucre, c'est miel. De 
fait c'est comme quand un homme sera affamé, 
encores que la viande n'ait ne goust ne saveur, si 
est-ce qu'il la devore: et il en advient (comme dit 
Salomon aux Proverbes [27, 7]) Que celui qui a 
bien faim, eneores qu'il mange quelque viande 
amere, elle lui semblera douce. Les meschans done 
en sont ainsi: c'est à savoir, qu'en tous leurs mes- 
faits ils trouveront quelque douceur. Et comment 
cela? Pource que le diable les amielle. Voila un 
pailard, s'il est une fois eschauffé de sa con- 
eupiscenee, le diable l'aveugle, et lui fait trouver 
son peché si doux, que tout son plaisir est là. Si 
un homme est adonné à yvrongnerie, et à gour- 
mandise, ce sera le semblable. Voila donc comme 
les meschans et contempteurs de Dieu trouvent 
une douceur en tous leurs mesfaits: car ils font 
comme les frians qui lechent leurs babines, et re- 
tienent cela comme du suere, et mesmes aucunes- 
fois ils le retiennent au palais, afin de retenir la 
douceur plus longuement: et eraindront mesmes de 
lavaller trop tost. Nous verrons ces frians qui 
voudroyent (ainsi que disoit l'autre) avoir des cols 
de grue, afin que la saveur leur demeurast long 
temps: s'ils boivent quelque bon vin, il est vrai 
qu'en beuvant il leur semble que iamais n'auront 
assez tost vuidé le verre, mais si voudroyent-ils 
bien que ceste douceur leur demeurast long temps, 
qu'ils eussent là une fontaine laquelle leur decoulast 
tousiours. Ainsi done Sophar dit, que les meschans 
prendront saveur à l'iniquité, tout ainsi que les 
frians, quand ils auront quelque friand morceau en 
la bouche, ils le retiendront sous la langue, ils le 
remueront au palais, ils.lecheront leurs babines, 
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les voila si aises que rien plus. Voila comme les 
meschans en sont: mais en la fin ils trouvent qu'il 
y 2 une amertume cachee. Et d'oü est-ce qu'elle 
vient? Quand un homme voudra donner un poison, 
il faudra qu'il soit confit en miel, et en suere, afin 
qu'on ne sente point l'amertume du premier coup: 
mais quand On aura avallé le poison, il s'aigrit 
plus fort, et l'amertume est plus aigre beaucoup, 
et plus mortelle, que s'il l'eust sentie du premier 
coup, quand le morceau estoit eneores en la bouche. 
Ainsi aussi quand les meschans auront avallé ceste 
douceur, ó il faudra qu'elle leur soit convertie en 
fiel d'aspie, dit Sophar. Or nous devons bien 
mettre peine de retenir ceci. Et de fait combien 
que quand eeste similitude se declare, chacun voye 
que c'est une doctrine assez commune, et qu'elle 
peut estre entendue mesmes des plus rudes et 
idiots: toutes fois la pratique monstre tousiours que 
nous n'y avons pas esté assez ententifs. "Tant y 
a que ceci a une telle grace, qu'on voit bien que 
le 8. Esprit nous a proposé ceste similitude, afin 
que nous soyons tant plus incitez à retenir ce qui 
y est contenu. Ainsi done cognoissons-nous que 
le diable nous vient tenter, et qu'il nous fait ses 
amorses? gardons-nous d'estre allechez par lui: car 
les vices de prime face auront tousiours quelque 
douceur, nous serons trompez là: mais c'est un 
hamegon: tout ainsi que les poissons, s'ils sont 
affamez, ils se viennent ietter sur la viande, et les 
voila cependant estranglez, ils tienent à l'hamegon. 
Ainsi en est-il donc de nous, quand nous souffrons 
d'estre seduits et trompez par nos vices. Et les 
Payens mesmes ont bien usé de ceste similitude, 
comme Platon a dit, qu'autant de voluptez et 
d'affections qui sont aux hommes, ce sont autant 
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d'amorses, et d'alleehemens que Satan leur donne 
pour puis apres les faire precipiter en ruine. Il 
est vrai que du commencement il y aura quelque 
apparence de douceur, et semblera bien que cela 
soit le plus amiable du monde: mais il faudra en 
la fin que ce qui est iei contenu se monstre, c'est 
à savoir, que la douceur que les meschans auront 
sentie en tous leurs mesfaits, se convertisse en 
fiel d'aspie. Et d'autant qu'il est ici parlé des con- 
tempteurs de Dieu, à savoir, que quand ils auront 
masché le poison, et avallé, encores qu'ils n'ayent 
point senti l'amertume du premier coup, il faudra 
qu'elle se monstre en la fin: que nous prions 
Dieu qu'il ne permette point que nous trouvions 
saveur en nos vices, mais qu'il nous donne esprit 
de. prudence, afin que nous discernions bien, et 
que nous ne soyons point trompez par une vaine 
douceur que nous viendrons sentir du premier 
goust en nos pechez. Que donc. nous ne soyons 
point allechez par cela: mais plustost que nous 
cerchions une vraye douceur et vive en sa grace, 
laquelle il nous communique par nostre Seigneur 
lesus Christ, afin qu'il nous rassasie de ceste dou- 
ceur de l'esperanee de la vie celeste, à laquelle il 
nous appelle. Au reste, qu'il ne nous face point 
mal, si durant ceste vie, oà nous sommes affamez, 
et n'avons point dequoy nous remplir, ou bien que 
Dieu nous abbate de beaucoup d'afflietions et de 
miseres, que cela di-ie, ne nous soit point dur à 
porter, sachans que nous serons participans de cest 
heritage celeste, oà nous aurons pleine fruition de 
la douceur inestimable que Dieu a promise aux siens, 
et qui leur est maintenant cachee. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 





LE SEPTANTE ET CINQUIEME SERMON, 
QUI EST LE III. SUR LE XX. CHAPITRE. 


Ce sermon poursuit encore l'exposition du verset 15 et puis du texte ici adiousté. 


16. I] succera le venin d'aspic, et la langue de | ne sentira point de contentement em son ventre, el me 


la, vipere l'occira.. 11. Il ne verra point les ruisseaux, 
et les rivieres coulantes de miel ei de bewrre. 18. Il 
rendra ce quil a acquesté, 44 ne lui en. demeurera 
point selon la fermeté de son changement, et me s'en 
resiouira point. 19. Il a amassé, et 4l sera appovri, 
4| a pillé la maison, et ne l'avoit point edifiee. 20. Il 


pourra garder son desi. 


Entre les autres corruptions qui nous induisent 

à nous retirer de Dieu, et nous adonner à mal 

faire, c'est que la plus part sont persuadez simple- 

ment, que d'estre riche c'est une chose desirable: 
bs 
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et ne regardons pas en quoy consistent les richesses, 
et puis quel est le but de les posseder, assavoir, 
qu'on en puisse iouir. Le monde done est aveuglé, 
qu'il ne eognoit point que c'est d'estre riche, et 
puis à quel propos, et à quelle fin on le doit estre. 
Et ainsi nous voyons que les povres incredules 
sont attachez à ceste affection-la, Il faut estre riche 
quoi qu'il en soit. Or là dessus ils ravissent, ils 
s'adonnent à pillages et extorsions, il ne leur en 
chaut, moyennant qu'ils en ayent: et puis cepen- 
dant ils ne cognoissent pas que Dieu les maudit, 
et qu'apres qu'ils auront amassé beaucoup de biens, 
et qu'il semblera qu'ils ayent englouti toute la terre, 
ils n'auront nulle iouissance du bien qu'ils possedent. 
Et pourquoy? Car Dieu ravira la substance de 
leurs mains, ou bien il la fera tellement escouler, 
qu'ils n'en sentiront nul profit. D'autant plus nous 
faut-il bien noter ceste sentence qui est ici con- 
tenue, car en premier lieu il nous est monstré, que 
les hommes s'abusent, quand ils se font à croire, 
qu'ayans amassé beaucoup de biens, ils en iouiront. 
Eit toutes fois c'est ce que se proposent tous avari- 
eieux, Quand i'auray et champs et possessions, i'en 
tireray revenu, tellement qu'il ne faudra point que 
iaile cercher ne bled ne vin hors de ma cave, et 
de mon grenier, i'en auray à revendre. Et puis 
lauray ceci et cela, en sorte qu'il faudra qu'on me 
cerche, et ie n'auray besoin de nul: ie seray honoré, 
ie seray en credit: si quelqu'un gronde contre moy, 
lay argent en bourse pour lopprimer. Or quand 
les hommes font un tel conte, il leur sera bien rab- 
batu: et c'est (comme on dit en proverbe) conter 
sans son hoste, car Dieu permettra bien que telles 
gens entassent, et qu'ils profitent et amassent beau- 
coup: mais quand ils seront remplis et saoulez, il 
faudra qu'ils rendent la gorge. 

Voila donc ce qui est dit en premier lieu, I7 a 
devoré la substance, mais 4l la vomira. Et pourquoy ? 
Car Dieu la lui arrachera, du ventre. Comment est-ce 
que les ineredules se persuadent que le bien qu'ils 
auront aequesté leur durera tousiours, que iamais 
ils n'en seront depouillez? C'est d'autant qu'ils 
n'appergoivent point qu'il y a un Dieu au ciel, qui 
est pour leur faire rendre conte, ainsi que cela 
nous est monstré en ee passage, car il est bien dit, 
que les avaricieux feront bien leur conte d'estre 
asseurez en tous leurs biens qu'ils possedent: mais 
le sainct Esprit nous ramene à ce iugement de 
Dieu, Quand un homme, dit-il, auroit englouti 
toute la substance qu'il possede, qu'il ne l'auroit 
pas seulement ou en son coffre, ou en son grenier, 
ou en sa eave, mais qu'il l'auroit là enclose en son | 
ventre: et Dieu n'est-il pas pour l'arracher de là? 
Ainsi done cognoissons: que ce n'est rien d'avoir 
devoré: qu'il faut sur tout qu'en acquestant nous 
puissions protester en verité, que nous tenons de ' 
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Dieu le tout, c'est à dire, que nous l'avons par 
moyens lieites et que Dieu approuve, que c'est lui 
qui nous l'a mis entre mains. Voila le principal 
oü il nous faut tendre: ie di mesmes quang il ne 
seroit point question d'amasser des biens de ce 
monde. Ne soyons done plus si fols, d'imaginer que 
toute nostre felicitó consiste à estre riches: mais 
que ceci nous viene au devant, c'est assavoir, que 
les richesses ne sont pas d'avoir beaucoup de biens, 
qu'on ait eu tant à tort qu'à droit: mais c'est qu'on 
soit benit de Dieu, qu'on ait dequoi se contenter. 
Et puis il y a le second, c'est assavoir, qu'on puisse 
iouir et user du bien qui est entre mains. Or ceci 
est encores un don special de Dieu. Au reste, que 
nous ayons en horreur ceste menace, c'est assavoir, 
que Dieu nous fera desgorger ce que nous aurons 
englouti, encores que l'estomae et le ventre l'ait 
devoré. Apprenons (di-ie) de prendre ce que Dieu 
nous donnera par sa grace, et de nous en contenter, 
que nous ne soyons pas comme ces gourmands et 
yvrongnes qui se saoulent tant qu'il faut puis apres 
qu'is vomissent: mais comme un homme sobre et 
temperant prendra sa refection par mesure, ainsi 
qu'un ehaeun regarde de s'augmenter selon que 
Dieu lui donnera le moyen, qu'ils ne soit point 
transporté d'une coneupiscence si enorme, qu'il 
attrappe d'un eosté, qu'il mange de l'autre, qu'il 
attire à soy, qu'il pille. ^ Contentons-nous done 
(comme i'ay dit) de recevoir ce que Dieu nous 
donnera. Or il y a ici une malediction encores 
plus grande qui est adioustee, c'est assavoir, que 
ceux qui se veulent ainsi enrichir par fraudes, ou 
par cruauté, ou par quelque autre fagon illicite, 


.Suecent le venin d'aspic, et que la langue de la 


vipere les occira. C'est suivant ce qui a esté dit 
ci dessus, assavoir, que la viande des meschans 
sera convertie en fiel d'aspies en leurs entrailles, 
iagoit qu'ils y trouveront bien quelque douceur en 
leur bouche, et mesmes ils lescheront leurs levres, 
et en remuant la langue ils s'y delecteront. Nous 
voyon$ que ceux qui ne pensent iamais en avoir 
assez, quand ils pourront avoir deceu quelqu'un, les 
voila tant aises, ils s'bsgayent là dessus: et puis 
quand ils auront quelque prattique en main, 6 
voila qui nous viendra bien à propos: que s'ils ont 
entreprins d'aequerir quelque chose, iamais ne 
seront à repos, iusqu'à ce qu'ils en soyent venus 
à bout. 

Voila done ceste douceur qui est en leur lan- 
gue, mais Dieu convertit le tout en amertume. 
Notons bien done quand il est iei parlé, Que les 
meschans succeront le venin d'aspic, et que la vipere 
les occira, que c'est pour nous monstrer que Dieu 
pourra bien changer toute ceste douceur dont les 
ineredules se trompent, car s'ils attrapent, il leur 
semble qu'ils sont les plus.heureux du monde: bref, 
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c'est leur paradis quand ils peuvent attraper de 
costé et d'autre. Mais quoy? Il faut venir à l'issue: 
car il est dit que Dieu changera le tout, et qu'il 
convertira en venin d'aspie tout ce qu'on aura cuidé 
estre miel et sucere. Suivons done simplement ceste 
requeste que nous a enseigné nostre Seigneur Iesus 
Christ, pour demander à Dieu nostre pain quotidien. 
Car sous ce mot-la est compris, qu'apres que Dieu 
nous aura donné dequoi boire et manger, il lui 
plaise aussi de tourner cela en bonne substance, car 
ce n'est point assez que nous ayons dequoy estre 
repeus: mais il faut aussi que nostre Seigneur benie 
le tout, et qu'il le face profiter pour nourriture. Or 
tant s'en faut que celui qui aura beaucoup mangé 
et gourmandé en soit plus rassasióé (comme nous 
verrons encores derechef) que le tout lui sera con- 
verti en poison. 1l est vray qu'il en sera bien 
rempli, mais ce sera comme un povre hydropique, 
ear si un hydropique avoit esté purgé de ce qu'il a 
dedans le corps, ce lui seroit beaucoup d'un demi 
verre.de vin, e£ un morceau de pain alors lui pro- 
fiteroit plus que toutes les viandes du monde: mais 
d'autant qu'il est plein de meschantes humeurs au 
dedans, il boiroit la mer et les poissons (comme on 
dit) et rien ne lui profitera. Ainsi done en est-il 
de ceux qui ont tout devoré cruellement comme les 
bestes sauvages: il faudra que Dieu leur convertisse 
le tout en poison: et ainsi apprenons (suivant l'ad- 
monition de Moyse [Deut. 8, 3]) de demander à 
Dieu qu'il soit nostre Pere nourrissier: car à ceste 
cause a-i| repeu son peuple au desert par l'espace 
de quarante ans, sans pain, ni autre viande, il luy 
2 donné la Manne du ciel. Dieu (dit-il) t'a ainsi 
conservé, afin que tu cognoisses à l'advenir que 
Plhomme ne vit point 'de son labeur, que tu ne 
dises point, C'est l'industrie de mes mains qui m'a 
aequis ees choses. Non: mais tout ainsi que tu voi 
que Dieu à nourri tes peres au desert de la Manne 
du ciel: quand il te donnera du pain, que tu re- 
coives cela comme de sa main. Allons maintenant 
appeter des richesses, et les ravir à nous: regardons 
ce qui en est prononcé, c'est assavoir, que Dieu les 
convertit en venin d'aspie, que c'est comme s'il y 
avoit morsure de scorpion: tant s'en faut que'cela 
nous tourne à profit Et mesmes nous le pouvons 
prattiquer encores qu'il ne fust point escerit. Ou- 
vrons les yeux, et nous cognoistrons que Dieu 
exerce ses iugemens au monde tels qu'ils &ont ici 
eontenus. Mais quoy? Nous y sommes aveugles: 
ie ne di point que nous les ignorions du tout: 
mais nous fermons les yeux pour ne les point ap- 
percevoir. Vray est que quelquesfois on ne pourra 
pas discerner (car les bons auront beaucoup de 
eraintes dont ils seront tormentez), mais tant y a 
que Dieu donne des marques à ses iugemens, afin 
que nous en puissions recevoir quelque instruction. 
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Il ne tient done qu'à nous, et à nostre malice, 
d'autant que nous destournons nostre regard de ce 
que Dieu nous monstre. Et ainsi apprenons d'avoir 
quelque prudence: et quand il nous est ici declaré, 
que tant &'en faut que nous puissions estre sub- 
stantez du bien que nous aurons ravi, que cela 
nous sera autant de poison, que nous en serons 
erevez devant qu'en.estre saouls, apprenons de nous 
contenter du petit que Dieu nous donnera, moyen- 
nant qu'il nous profite. 

Or il est dit quant et quant: Qwe les meschans 
ne verront point les ruisseauz, ne les rivieres coulantes 
de beurre et de miel. lei il nous est signifié, que 
les meschans seront privez de la benediction que 
Dieu a promise à ses fideles par especial, c'est assa- 
voir, de leur donner telle abondance comme si lés 
rivieres leur couloyent, et vin, et miel, et beurre. 
Vray est que nous ne verrons point cela: mais 
tant y a que quand nous sommes substantez de la 
grace de Dieu, et que nous le cognoissons, et som- 
mes appuyez sur sà bonté, et son amour paternelle, 
sachans qu'il a le soin de nous nourrir comme ses 
propres enfans: si les rivieres couloyent pleines de 
miel et de beurre, nous n'aurions pas tel contente- 
ment comme nous avors, car tout peut perir et 
dessecher en ce monde, fors ceste fontaine laquelle 
ne tarist iamais, c'est assavoir, la main de Dieu. 
Ainsi done ce n'est point sans cause qu'iei notam- 
ment il est prononcé, que ceux qui ne sentent point 
ceste nourriture de Dieu, mais qui ravissent comme 
des bestes sauvages, auront beau se crever: et que 
quand ils auroyent tous les puits, et toutes les fon- 
taines du monde, mesmes qu'ils auroyent de grandes 
rivieres, il faudra qu'ils ayent tousiours soif au 
milieu, et n'y aura pas une abondance telle, qui 
soit pour les rassasier. Et qui en est cause? C'est 
qu'ils sont destituez de ceste benedietion de Dieu. 
Car (comme i'ai dit) voila oit consiste tout le repos 
et le contentement des hommes, voila comme ils 
seront remplis et rassasiez, pour dire, c'est assez: 
et qu'ils pourront louer Dieu, en allant tousiours 
leur train. Si done nous n'avons ceste benediction 
de Dieu, tous les biens du monde ne nous pourront 
pas suffire. Ces propos sont assez communs, ce 
semble: mais qui est-ce qui en est vrayement 
persuadé? Car si cela estoit, il est certain qu'on 
verroit l'equitó et la droiture regner entre les 
hommes, et ne faudroit point tant de loix, ne tant 
de iustices pour reprimer les extorsions qui se 
commettent: il ne faudroit pas mesmes tant de 
doctrines d'exhortation: car chacun seroit son mai- 
stre et docteur, chacun auroit une iustice enclose 
en 80i, tellement qu'il ne seroit ia besoin qu'on 
vinst devant le iuge, il ne faudroit ne sergens, ni 
advocats, ne procez. Car nous previendrons le mal, 
et cognoistrions que Dieu qui nous a mis en ce 
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monde les biens entre mains, encores que nous 
n'eussions pas un seul grain de bled, que mesmes 
nous n'eussions point une seule goutte d'eau, nous 
peut rassasier comme bon lui semblera, et comme 
il nous l'a promis. Et de fait, nous en sommes 
eonvaineus par experience. Car en lui demandant 
nostre pain ordinaire, nous sommes appastelez par 
sa bonté comme des petis enfans: si nous n'avons 
pas beaucoup, nous nous contentons: il nous fait la 
grace que nous sommes nourris, comme si la Manne 
nous tomboit du ciel. S'il y a beaucoup, il veut 
que nous l'appliquions à droit usage, c'est que nous 
ne soyons point comme des gouffres, quand un 
chacun retiendroit tout à soi ce qu'il aura receu: 
mais que nous en communiquions à ceux qui ont 
faute .et necessitó. Ainsi done puis que nostre 
Seigneur nous asseure d'estre le Pere nourrissier 
des siens, ne craignons pas que nous soyons desti- 
tuez de ce qu'il eognoistra nous estre necessaire, 
contentons-nous de ceste belle promesse. Or il est 
certain, que si nous avions cest advis-là en nous, 
un chaeun seroit retenu, et ne faudroit point de 
menaces, ne de loix pour dire, Abstenez-vous de 
mal faire, ne nuisez point à vos prochains, ne faites 
tort à nulli, non plus que vous voulez qu'on vous 
face, ear chaeun auroit ceste bride pour se reprimer, 
et s'induire à integrité: nous n'y irions point par 
contrainte comme nous faisons. Mais encores voit- 
on que les.eupiditez des hommes sont si enragees, 
qu'on ne les peut nullement domter, il n'y a ne 
cordeaux, ne chaines qui puissent suffire pour les 
attacher. Lors (di-ie) il ne faudroit plus de telles 
forces: mais de nostre bon gré nous aurions comme 
les mains liees pour ne faire nul mal, et mesmes 
nous desirerions de servir et profiter à chacun. 
Voila pourquoi il nous faut bien mediter ceste doc- 
trine: car elle sera suffisante pour nous retirer de 
toutes les vanitez et dissolutions, de toutes nos cu- 
piditez excessives, et des iniures et extorsions que 
nous avons aecoustumé de commettre pour nous 
enrichir. D'avantage elle nous incitera aussi de 
regarder à Dieu, afin de nous reposer en sea seule 
benedietion, et puis de bien user des biens qu'il 
nous a mis en charge, sachans que nous n'en som- 
mes que dispensateurs, et que c'est à ceste condition- 
là qu'il nous les a donnez, que nous lui en rendions 
bon conte, et fidele, monstrans qu'un chacun n'a 
point gourmandé à part, mais que nous avons com- 
muniqué à nos prochains selon la faculté que nous 
avons receué. Voila donec en somme ce qui est ici 
contenu. 

Or il est dit: Qwe les meschans vrendront ce 
qu'ils ont acquesté, et qul ne leur. demeurera, point, 
voire selon la mesure de leur changement, et me s'en 
esiouyront point. Ici ce que nous avons desia en- 
tendu est exprimé encores plus à plein. Comment 
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done est-ce que les meschans ne sont iamais rassa- 
siez, encores qu'ils ayent tant amassé de biens, qu'il 
semble qu'ils en doivent erever? Pourquoi est-ce 


| quils ont tousiours faute? Et c'est que nostre 
q q 


Seigneur ne fait point prosperer ce qu'ils ont entre 
leurs mains: car tout ainsi qu'on pourra ietter 
beaucoup de biens en un gouffre, et il ne s'en sent 
pas: aussi un homme qui est insatiable pourra ravir 
de costé et d'autre, et cependant il ne laissera pas 
d'estre affamé. Et cela vient de deux causes: car 
tout ainsi que c'est une grace singuliere de Dieu, 
quand nous pouvons nous contenter de peu, que 
nous invoquons son nom, que nous attendons nostre 
nourriture de sa main, comme nous avons experi- 
menté iusques ici, qu'il nous a. nourris: aussi au 
contraire quand il permet que la convoitise des in-. 
credules est embrasee, et qu'ils amassent tousiours, 
et qu'ils appetent sans iamais avoir qui les con- 
tente: voila comme il les punit. Notons bien donc 
que la premiere cause pourquoi les meschans ne se 
peuvent esiouyr, quand ils ont amassé beaucoup de 
biens, c'est d'autant que nostre Seigneur enflamme 
leurs eupiditez, et qu'il permet qu'ils ayent une 
torture là dedans qui ne cesse de les tormenter: 
et le diable allume tousiours le feu-par une iuste 
permission de Dieu au coeur de ceux qui ne peu- 
vent regarder à luj. Voila quant au premier. 

Et puis il y a une seconde cause, c'est que tout 
ainsi que Dieu augmentera un grain de bled pour 
la nourriture des siens, qu'il le fera multiplier en 
cent, qu'ils se contenteront de peu, et seront engrais- 
Sez: aussi au contraire il mine et desseche tout ce 
que les meschans peuvent engloutir. Ils mangeront 
au double, c'est à dire, ils amasseront tant et plus, 
mais Dieu consumera tout'cela, il soufflera dessus 
(comme il est dit au Prophete [Osee 13, 15]) et 
tout cela sera aneanti, tellement qu'un grand tas 
de bien sera esvanouy en une minute de temps. 
Voila done Dieu qui extermine ce que les hommes 
avoyent beaucoup prisé: et voila pourquoi les me- 
Schans ne se peuvent esiouyr de ce qu'ils possedent, 
vrai est qu'ils seront bien enflez de presomption, 
comme aussi nostre Seigneur lesus Christ le mon- 
stre en ceste similitude qu'il propose de ce riche 
qui avoit fait eslargir ses greniers. Or il dit, Mon 
ame resiouy toi, maintenant tu as bien dequoi te 
repaistre: car voiei une telle abondance que tu ne 
pourras jamais avoir deffaut. Ceux done qui sont 
addonnez aux biens de ce monde, et qui en ont 
aequis beaucoup par voyes meschantes, pourront 
bien se glorifier en leurs richesses, car ce n'est 
point sans cause .qu'il est dit (Ps. 62, 11), Si les 
richesses vous abondent, n'y mettez point vostre 
coeur. Le Prophete signifie par cela, qu'il est bien 
diffieile que les hommes soyent riches, qu'ils ne se 
trouvent enveloppez aux vanitez de ce monde. Et 
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e'est pourquoi aussi sainct Paul exhorte Timothee 
de remonstrer aux riches de ce monde, qu'ils ne 
soyent point eslevez en orgueil (1. Tim. 6, 17). 
Par cela il signifie, que les riches font une idole de 
leur bien, qu'ils cuident estre par dessus le reng 
des hommes, qu'ls se mettent en oubli. Ainsi 
done les meschans se pourront bien esiouir de leurs 
acquests: mais quelle est ceste ioye-la?  Maudite, 
en sorte qu'il faut en la fin que Dieu la tourne en 
grincement de dents, et en angoisse. Ainst done 
notons qu'il ne se faut point arrester à un iour, ni 
à un an, quand nous verrons les meschans triom- 
pher, quand nous verrons qu'ils se plaisent en leur 
condition, et qu'il leur semble qu'il n'y a que feli- 
eité pour eux: mais attendons l'issue, et nous ver- 
rons en la fin que ce qui est ici contenu sera ac- 
compli, e'est assavoir, que leur ioye ne sera point 
permanente, et que les meschans (quoy qul en 
Soit) sont tousiours en torment et inquietude. Et 
de fait, si on pouvoit esplucher ce qui est dedans 
leurs coeurs, on verroit au milieu de leurs resiouis- 
sances qu'ils sont tousiours en soin et en perplexité, 
et qu'il leur ensemble que terre leur doive faillir. 
Voila un homme qui aura amassé beaucoup de 
biens, il est vray qu'on ne pourra porter son 
orgueil, qu'il voudra mettre le pied sur la gorge à 
tout le monde, que sous ombre de son credit il 
foulera l'un, il opprimera l'autre, il voudroit qu'on 
ladorasí: quand il sera en sa maison, il se mire 
comme un paon en sa queué. On voit tout cela, 
di-ie: mais si est-ce qu'il y a des pointures se- 
eretes là dedans, et Dieu ne permettra point que 
ceux qui se veulent ainsi glorifier en leurs biens, 
ayent un repos certain: mais il y a là dedans un 
ver qui les ronge, tellement qu'ils sont tousiours 
en angoisse et en perplexité, quoy qu'il en soit. 
Or notamment il est ici dit, Qwe les meschans 
rendront selon l'estendue de leur changement. Ce mot 
iei de primeface pourroit estre aucunement obscur, 
mais il contient une bonne doctrine: car en somme 
il nous est monstré, qu'il faudra que les meschans 
rendent ee qu'ils auront amassé avec grand labeur. 
Voila pour le premier: comme s'il estoit dit, Les 
hommes sont bien aveugles et despourveus de sens, 
quand ils travaillent tant et plus pour aecquester 
des biens: car non obstant toute leur abondance, si 
faudra-il qu'ils rendent. Et c'est un remors bien 
dur (car nous savons comme les avaricieux sont 
attachez à leurs biens), c'est plus que si on leur 
eassoit les os pour en tirer la moelle: car les biens 
qu'ils possedent ne leur sont pas moins que leur 
vie-propre. Ceux-la sont bien transportez, qui ne 
regardent point que les biens sont creez pour 
lhomme, et que ce n'est qu'un accessoire de la vie 
presente: toutes fois on voit que les meschans se 
tormentent, et que s'ils ont quelque perte ou dom- 


IOB CHAP. XX. 





174 


mage, c'est autant comme si on leur avoit coupé 
trente fois la gorge. Or si faut-il neantmoins 
qu'ils rendent, non point de leur bon gré, mais 
d'autant que Dieu leur arrache, ainsi qu'il en a 
esté parlé ci dessus: voire selon l'estendue de leur 
changement, c'est à dire, selon qu'ils ont fait leurs 
changemens et revolutions, Dieu aura son tour 
pour ehanger. Et comment cela? Quand un homme 
Sera ainsi convoiteux d'amasser des biens, et que 
Dieu lui lasche la bride, que fera-il? Il remue telle- 
ment les choses, qu'il semble qu'il vueille faire un 
monde nouveau, il appovrit celui qui estoit riche, 
il diminue celui qui avoit beaucoup, il abbat celui 
qui estoit eslevé. Voila donec comme les avaricieux 
entant qu'en eux est font un monde nouveau, et 
Dieu (comme i'ay dit) leur donne bien ceste licence- 
la pour un temps, qu'ils enhavent tout, ce semble: 
voire, mais c'est du venin et du poison: ils se rem- 
plissent, mais c'est pour vomir puis apres, et mes- 
mes pour sentir là de l'amertume horrible de ce 
qu'ila auront englouti. Or ont ils ainsi tout changé? 
c'est à dire, ont-ils fait telles revolutions, qu'ils 
ayent terres et possessions, oü auparavant ils n'a- 
voyent rien? qu'ils ayent leurs ecoffres fournis, oü 
auparavant ils n'avoyent pas trois sols en leurs 
bourses? Sont-ils en honneur et en credit, oà au- 
paravant ils estoyent eomme mesprisez? Ont- ils 
donc ainsi changé tout le monde? Et Dieu a son 
tour. Si un homme mortel presume de remuer les 
choses, qu'il entreprene, qu'il delibere, pour dire, ie 
ferai ceci et cela: Dieu en la fin ne changera-il 
point tout?  Demeuréra-il oisif au ciel? —Pensons- 
nous que toutes ces mutations ici se facent sinon 
quil le permette? Et quand il le permet, s'il dissi- 
mule pour quelque temps, pensons-nous qu'il ait 
resigné son office, et qu'il ne gouverne plus le 
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les meschans, et permet qu'ils vienent à bout de 
leurs entreprinses, afin de les ruiner, voire d'une 
cheute plus mortelle. Et d'autre costé il exerce la 
foy et patience des fideles. Car quand ils voyent 
tels changemens, ils en peuvent estre troublez: 
mais s'ils ont ceste prudence en eux d'attendre tout 
coyement l'issue, et ne se point par trop precipiter, 
voila Dieu qui espreuve leur foy, et sont incitez 
par ee moyen-là de retourner à Dieu d'un plus 
grand desir. Et ainsi nous voyons (comme j'ay 
desia touché) qu'il y a ici une bonne doctrine con- 
tenue, quand il est parlé de la fiertó du change- 
ment que font les meschans, qu'il semble qu'ils 
vueilent despiter Dieu, et qu'ils vueillent remuer 
toutes les bornes que Dieu aura mises. Car comme 
il veut que les royaumes ot principautez soyent 
distinguees, aussi a-il voulu que les limites fussent 
designees, afih qu'un chacun possede le sien d'une 
facon paisible. Or que font ces ravisscurs, ces 
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gouffres, ces bestes sauvages? Il semble (comme i'ai 
dit) qu'ils ne vueillent laisser ne bornes, ne limites, 
ne rien qui soit, qu'ils vueillent. faire un monde 
nouveau. Ont-ils bien changé? Dieu leur a-il per- 
mis cela? Il faut qu'il change puis apres à l'oppo- 
site, et qu'il remette les choses en leur premier 
estat. Voila quant à ceste sentence. 

Or il est dit puis apres: Que cest d'autant que 
les meschans ont appovri les bons, et qu'ils ont. pillé 
les maisons qu'ils wavoyent point basties. lei nous 
voyons qu'il nous faut tousiours considerer la lustice 
de Dieu en toutes les punitions qu'il envoye au 
monde.. Il est vrai que c'est desia quelque bonne 
instruetion, quand nous aurons cognu que les chan- 
gemens ne seront point fortuits, qu'on appelle: c'est 
à dire, que s'il se fait quelque revolution, cela pro- 
cede de la main de Dieu: mais ce n'est pas le tout. 
Car si nous attribuons simplement à Dieu une 
puissance, pour dire, Il gouverne le monde, il fait 
tout, il n'y a rien qui ne se conduise par son 
conseil et sa volonté, et que nous ne passions 
point plus outre, ce n'est pas glorifier Dieu comme 
i| appartient. Car tout ainsi que Dieu veut estre 
cognu tout-puissant, il veut aussi estre cognu 
iuste. Vrai est que par les choses qui se voyent 
nous n'apprehenderons pas tousiours ceste iustice 
(comme il a esté traitté ci dessus) mais tant y & 
qu'il nous faut avoir ces deux choses-là, c'est assa- 
voir, qu'en.premier lieu nous cognoissions, que les 
choses ne se tournent point ici bas par fortune et 
adventure. Et pourquoy? Car Dieu dispose de 
tout, c'est Dieu qui gouverne et tient la bride. 
Voila pour un Item. Or quand nous aurons cognu 
ceste puissance de Dieu, à laquelle tout le monde 
est suiet, il faut que nous venions en second lieu 
à sa iustice, c'est assavoir, que nous tenions eecy 
tout resolu et persuadé, que Dieu ne tourne point 
ainsi les choses de ce monde, comme se iouant de 
nous ainsi que d'une pelotte. Car les meschans 
diront que Dieu fait un ieu des hommes, quand il 
prend plaisir oà à les exalter, ou à les abbatre: 
mais quant à nous, cognoissons que Dieu n'a point 
une puissance tyrannique ou desordonnee, mais 
qu'elle est coniointe d'un lien inseparable avec sa 
iustice, et qu'il fait tout d'une fagon equitable. Il 
est vray (comme nous avons touché) que nous 
n'appercevrons pas tousiours ceste iustice de Dieu, 
qu'il la cachera quelquesfois, et que nous ne com- 
prendrons pas la raison pourquoy il fait les choses: 
mais ce n'est pas à dire qu'il n'y ait tres-bonne 
raison. Voila en quoi se sont abusez les amis de 
Iob: et en ceci il ne faut point que nous leur 
soyons semblables. Ils ont condamné Iob comme 
un meschant. Et pourquoy? Car ils ont imaginé 
de lui à la facon commune. Or il ne faut pas que 
tous les iugemens de Dieu soyent estimez d'une 
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mesme mesure. Et pourquoy? Comme i'ay dit, 
Dieu quelquesfois fera des choses qui nous seront 
incomprehensibles. Que ferons-nous là? Que nous 
concluyons neantmoins qu'il est iuste. Voire, mais 
que nous confessions quant et quant, que ses luge- 
mens sont un abysme qu'on ne peut sonder, car 
Dieu est doublement loué en l'Eseriture saincte de 
sa iustice.  Quelquesfois done Dieu punira les 
iniquitez à l'oeil, afin qu'il soit craint et redouté, 
comme il en est parlé au Prophete Isaie (26, 9), 
Que si Dieu tient ses assises, et qu'il se monstre 
Iuge du monde, alors les habitans de la terre ap- 
prendront de cheminer droitement: et au lieu 
qu'auparavant chacun s'estoit donné congé de mal- 
faire, nous pensons, Helas! helas! il y a un Iuge 
qu'il nous faut craindre. Voila done comme la 
iustice de Dieu sera manifestee quelquesfois: mais 
quelquesfois aussi Dieu besongnera d'une facon qui 
nous est estrange, que quand nous aurons enquis, 
Pourquoy est-il ainsi advenu? Comment cela se 
prend-il? Il faut que nous demeurions là courts. 
Mais cependant il faut que nous confessions que 
Dieu est iuste, adorans ses iugemens secrets qui 
sont en lui comme un abysme. Quoy qu'il en soit 
done (comme i'ay dit) il faut que Dieu soit tous- 
jours tenu pour iuste. Or il est ici parlé de la 
iustice de Dieu qui nous est notoire, et que nous 
pouvons appercevoir à l'oeil: car il est dit, Pource 
que les meschans ont appovri les bons, il faut qu'il 
leur soit rendu en pareille mesure: pource qu'ils 
ont ravi et pillé les maisons, il faut que Dieu les 
dechasse, et qu'ils soyent bannis de là, quand ils 
euideront habiter en repos. Mais en toutes sortes 
quand nous aurons bonne prudence, nous pourrons 
faire nostre profit de tous les changemens du monde. 
Si quelquesfois Dieu appovrit ceux qui auront bien 
veseu, eognoissons que si cela se fait au bois verd, 
que. sera-ce du bois sec? Et ainsi tremblons sous 
la main de Dieu, et prions le qu'il nous face la 
grace de iouir des biens qu'il nous a mis entre 
mains, comme son intention est: ou s'il nous en 
veut despouiller, qu'il nous donne la vertu de porter 
en patience la povreté qu'il nous envoyera. Voila 
ce que nous avons à noter. 

Mais de l'autre costé quand nous voyons que 
nostre Seigneur fait desgorger ceux qui auront tout 
englouti, qu'il leur fait rendre conte, qu'il les con- 
traint de restituer ce qu'ils avoyent pillé, qu'il les 
desloge des maisons qu'ils avoyent basties par 
violences, et par fraudes, qu'il les prive des biens 
qu'ils avoyent amassez par mauvaises pratiques: 
cognoissons, Voiei Dieu qui tient ses assises, il 
nous monstre, combien qu'il permette aux me- 
schans de s'enrichir, que ce n'est pas afin que cela 
leur dure à jamais, que ce leur est autant de venin 
qu'ils ont humé, au lieu que les biens profiteront 
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aux fidelles, et leur seront autant de ruisseaux qui 
decouleront beurre et miel.  Cognoissons (di-ie) 
cela, afin de contempler les iugemens de Dieu, et 
nous humilier sous iceux. Que nous apprenions 
aussi de ne point porter envie aux meschans, quaud 
il semblera qu'ils soyent à repos, et à leur aise en 
leur abondance, et en:leurs credits et honneurs: 
car Dieu convertira le tout à mal, et les exposera 
en opprobre et diffame envers tous. "Voila done 
comme il nous faut noter les chastiemens et puni- 
tions que Dieu envoye au monde, pour les appliquer 
à nostre instruction, comme S. Paul nous en ad- 
vertit. Mes freres (dit-il [Ephes. 5, 6]) que per- 
sonne ne vous seduise par vaines paroles. "Vray 
est qu'on oyt les meschans propos qui se desgorgent, 
qu'on se moecque des iugemens de Dieu: mais ne 
vous abusez point par cela: car pour telles choses, 
dit-il, l'ire de Dieu vient sur les incredules. Comme 
s'il disoit, N'attendez pas que Dieu frappe sur 
vos testes, mais cependant qu'il punit les me- 
schans devant vos yeux, cognoissez qu'il ne peut 
porter liniquité, et qu'il faut qu'il se monstre iuge 
quand on aura bien abusé de sa patience. Faites 
done vostre profit.de tels chastimens, cognoissans 
qu'aux despens d'autruy il vous veut faire sages. 
Voila encores ce que nous avons à noter de ce 
passage. 

Or il y a puis apres ce mot, de ravir les mai- 
sons qu'il m'a point edifié. Il est vray que Dieu a 
bien promis à son peuple de le faire habiter aux 
maisons qu'il n'avoit point basties: mais c'estoit 
un don special de Dieu, quand il mit son peuple 
en la terre de Chanaan. Au reste, nous savons 
la sentence generale de l'Escriture saincte, c'est à 
savoir, Que bien-heureux est l'homme qui mange 
le labeur de ses mains, et qui en est nourri. Ap- 
prenons done quand nous voudrons que le bien 
nous profite, de l'avoir à telle condition, que nous 
puissions dire que Dieu nous l'a donné: ear Dieu 
ne se mesle point de fraudes, ne de rapines. le 
confesse bien que les meschans ne seront point 
enrichis sans sa volonté: mais ce n'est pas pourtant 
à dire qu'il approuve ce qu'ils font: ce n'est pas 
aussi que les meschans recognoissent Dieu, pour 
dire, Ie remercie Dieu, ie lui ren graces de ce qu'il 
m'a donné cela. Nenny: car ils le tiennent comme 
du diable, ils ne le tiennent pas d'autant que Dieu 
les ait benis. De nostre costé donc apprenons 
(comme i'ay desia touché) de faire valoir ceste pro- 
messe, c'est que nous soyons bien-heureux mangeans 
le labeur de nos mains, c'est à dire, ne mangeans 
sinon ce que nous aurons par bon moyen et licite, 
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et approuvé de Dieu. Et au reste, cognoissons 
que ce n'est rien quand nous aurons beaucoup 
basti en ce monde: car tout cela est ecaduque et 
transitoire. Ne soyons point comme ces fols qui 
font leur nid en ce monde, en sorte qu'il semble 
que iamais n'en doivent partir. Que nous n'y soy- 
ons point done attachez. Car quelle est nostre 
principale maison? Et c'est ce corps ici. Quand 
un homme aura de grands palais, et les plus 
somptueux du monde, il est certain qu'il n'y peut 
pas estre tousiours, il ne se veut pas là tenir en 
prison. Ainsi le logis le plus propre d'un chacun, 
c'es& son corps: et toutes fois nous voyons quelle 
fragilhté il y a: quelle fermeté y a-il? Il n'y a 
que corruption et pourriture. Que faut-il donc? 
Que nous tendions à ce bastiment celeste, c'est à 
dire que nous demandions d'estre restaurez telle- 
ment que l'Esprit de Dieu habite en nous, que nous 
soyons ses temples, et que ce qui est maintenant 
en nous de corruptible et caduque soit renouvellé, 
que nous soyons en ceste restauration qui nous est 
promise. Voila done comme en ce monde il ne 
faut point que nous cerchions d'attirer le bien d'au- 
trui à nous, pour iouyr de ce qui ne nous appar- 
tient pas: mais que nous vivions, nous contentans 
de ce que Dieu nous donne: et cependant que nous 
prions Dieu de nous edifier tellement que nous 
soyons ses temples, afin que par son sainct Esprit 
il habite en nous, et ne permette point que Satan 
nous transporte pour lui donner entree à nous, et 
pour y nourrir nos vices et nos pechez: ear par 
ce moyen il feroit de nos corps des estables in- 
fectes. Or nous savons que Dieu ne peut habiter 
en un lieu pollu: il faut done si nous voulons 
qu'il reside en nous, que premierement nous le 
prions qu'il nous purge de toutes nos infections, 
afin qu'il nous edifie par sa grace, pour estre vrais 
temples de son sainct Esprit. Voila comme nous 
serons bien edifiez. Mais cognoissons que le tout 
procede de la pure grace de Dieu, comme l'Es- 
eriture lui attribue cest office, qu'il bastira Sion. 
Tout ainsi donc qu'en general nostre Seigneur 
bastit tout le corps.de son Eglise, sachons qu'il 
faut aussi qu'il bastisse chaéun de nous. Et c'est 
cela à quoi il nous faut tendre, et non pas estre 
addonnez aux choses caduques et corruptibles de 
ce monde: mais que nous tendions à ce qui est 
et que nous y aspirions de plus en 
plus, iusques à ce que nous y soyons parvenus 
dü tout. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 
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LE SEPTANTE ET SIXIEME SERMON, 
QUI EST LE IV. SUR LE XX. CHAPITRE. 


20. Il me cognoisira point de rassasiement en 
son venire, e£ ne gardera point son desir. 21. Il wy 
a point de residu à sa viande: pourtant son bien me 
sera point multiplié. 22. Quand son abondamce sera 
pleine, il sera en angoisse, loute main d'homme tra- 
vaillant viendra à lwi. 23. Quand | awra pour 
remplir son ventre, Dieu lui envoyera la frayeur de 
son ire, ei fera plewvoir sur sa viande. 24. Quand 
il fuira. les armes: de fer, l'arc d'acier le rencontrera. 
25. Le glaive sera desgainé, et le tranchera: 4l le 
passera par son fiel, frayeur sera sur lui. 


Suivant le propos qui fut hier tenu, Sophar 
adiouste ici, Que l'homme meschant n'a iamais 
contentement, il n'a point de repos: et puis, qu'il 
ne lui demeurera rien de reste, et que son bien ne 
sera point multiplié à Pheritier, ny au successeur. 
Desia ceste sentence avoit esté declaree, mais pour 
plus ample confirmation elle est encores reiteree 
pour un coup, afin que nous la retenions mieux, 
et aussi que nous en soyons tant plus persuadez. 
Car si nous voyons un homme qui abonde en biens, 
il nous semble que rien ne lui defaut, qu'il a con- 
tentement, et toute felicité: que quand tout lui 
vient ainsi à gré, il n'est question que de prendre 
plaisir. Voila done comme nous ne cognoissons 
point la povreté qui est cachee en ceux que Dieu 
aura maudits, et nous en asseons iugement selon 
ce que nous voyons à l'oeil. Or le iugement de 
Dieu est enelos dedans leurs os et leurs moélles. 
Voila done pourquoi il nous est utile d'ouyr ceste 
sentence plusieurs fois, afin qu'elle nous soit tant 
plus certaine, et que nous en ayons la memoire 
imprimee en nous. D'autre costé quand un homme 
sera riche, il nous semble qu'il faudroit que le ciel 
et la terre se meslassent pour le ruiner. Et pour- 
tant voiei Dieu qui declare combien qu'un homme 
ait grande abondance, toutes fois que cela pourra 
perir, et s'escouler en sorte qu'il n'y aura nulle 
attente pour le successeur, ny heritier. Retenons 
bien done ces deux poinets, afin que nous appre- 
nions de plus estimer la benediction de Dieu, que 
toute l'abondance du monde: et que nous ne soyons 
point tentez d'appeter des richesses maudites, les- 
quelles ne peuvent venir à bonne fin, pource que 
Dieu les diesipera. Voila à quoy ceste doctrine 
nous doit servir. Ainsi donc en. premier lieu, 
cognoissons que ce n'est point le principal, que 
nous soyons bien prouveus des biens de ce monde 


en grande quantité: mais qu'il faut que Dieu nous 
face ce bien singulier, que nous sentions sa grace, 
que nous cognoissions qu'il nous veut estre Pere, 
et que nous prenons nostre nourriture de lui. Voila 
qui nous donnera et contentement et repos. 

Or nous voyons quelle est la cupidité des hom- 
mes, c'est à savoir un desir qui iamais ne pourra 
estre esteint. Apres, qu'est-ce des biens de ce 
monde? Il est vrai que nous y serons esblouis 
par fois et par bouffees: mais cependant Dieu ouvre 
les yeux de ceux qui sont ainsi adonnez à amasser 
des richesses, qu'ils cognoissent que cela n'est rien, 
et que c'est comme une fumee qui passe tantost. 
Il est donc impossible qu'un homme se contente, 
et qu'il soit rassasió quand il ne regarderaà qu'à 
ses biens qu'il a entre mains. Voila le seul moyen 
pour avoir repos, et pour sentir que nous avons à 
suffisance: c'est à savoir, que Dieu se declare 
nostre Pere, que nous sachions qu'il a tousiours 
sa main estendue pour nous donner ce qui nous 
est besoin. Quand nous aurons ce regard-là, nous 
aurons un bon repos: et encores que nous n'eussions 
pas un morceau de pain, par maniere de dire, si 
est-ce que sachans que Dieu est assez riche pour 
nous substanter, nous attendrons de lui ce qu'il 
nous promet: ear il dit (Pse. 34, 11), Que les lions, 
et les bestes sauvages, combien qu'elles soyent 
adonnees à rapines, et qu'il semble qu'elles doivent 
tout engloutir, ne laissent point d'avoir faim, et 
indigence: mais que Dieu nourrira les siens au 
temps de famine (Pse. 37, 19). Vray est qu'ils 
n'en seront pas tousiours exemptez, qu'ils ne se 
voyent quelquesfois en destresse: mais Dieu y sub- 
viendra quand ils seront venus iusques à l'extremité. 
Voila (di-ie) en quoy se resiouissent les fidelles. 
Et cest ce bien duquel il est ici parlé, car tout 
ainsi que les meschans n'ont pas une vraye appro- 
bation du bien, aussi les enfans de Dieu estiment 
un morceau de pain qui leur est donné, comme si 
Dieu se declaroit estre leur Pere: ear par cela ils 
sont aussi confermez, que s'il les a auiourd'hui 
nourris, demain il fera aussi bien son office: qu'il 
a tousiours dequoy, et que sa grace ne diminue 
point, ne sa bonté. Voila pourquoy il est dit 
(Ps. 31, 20), Que la bonté de Dieu est cachee à 
ceux qui le craignent. Il est vrai que ce n'est pas 
le principal de ce que Dieu veut que nous sentions 
de l'amour qu'il nous porte, et de sa grace, de 
penser a la nourriture corporelle: mais il nous faut 
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monter plus haut, c'est à savoir, qu'encores que | 


nous fussions miserables en ce monde, Dieu nous 
a appresté des richesses là haut au ciel, ausquelles 
nous devons tendre, et estre du tout ravis. Cepen- 
dant si est-ce que tout ce que Dieu nous fait de 
bien iei bas, desia nous est comme un goust qu'il 
nous donne de sa bonté souveraine. Or revenons 
maintenant à ce passage que nous avons allegué 
du Pseaume, Seigneur, combien est grande la 
multitude de ta bonté, que tu as cachee à ceux 
qui te craignent! Pourquoi est-ce que le Prophete 
parle ainsi? C'est d'autant que combien que Dieu 
espande par tout ses largesses (comme 1l est dit 
[Ps. 145, 9], que sa misericorde est sur toutes 
creatures, voire iusques aux bestes brutes) si est-ce 
que les meschans et iniques, encores qu'ils gour- 
mandent, et se crevent des biens de Dieu, si ne 
sentent-ils pas la bonté qui est en lui, ils sont 
privez de ceste cognoissance-là. Et pourquoy? 
Car Dieu l'a cachee à ceux qui le craignent. Or 
donc voila quant au premier qui nous est ici 
monstré, c'est à savoir que nous ne devons point 
iuger les hommes bien heureux selon la grande 
quantité des biens qu'ils possedent, mais qu'il nous 
faut venir au contentement: car il est impossible 
que ceux qui mescognoissent la grace de Dieu, et 
qui ne s'en soucient, ayent contentement: d'autant 
que le bien qu'ils ont, leur est incognu, et c'est 
autant comme s'ils en avoyent faute. 

Et puis il est dit, Qu! w'y aura point de residu 
en leur viande. OCO'est une chose estrange, quand 
un homme aura beaucoup amassé, et qu'il semblera 
qu'il doive laisser ses enfans comme des petis rois, 
que Dieu minera le tout, et qu'il n'y aura point 
de residu. Il est vrai que cela n'advient pas tous- 
iours, et aussi (comme nous avons declaré) Dieu 
ne veut point avoir une mesure egale en ce monde 
pour executer ses iugemens (car que seroit-ce? Il 
n'y auroit rien de reserve pour le dernier iour) 
mais tant y à que nous appercevrons quelques en- 
seignes, que Dieu consumera le bien d'un homme, 
en sorte qu'on le verra perir à l'oeil, et ne saura- 
on qu'il sera devenu, ne par quel moyen il aura 
esté appovri. Quand nous voyons telles choses, ne 
devons-nous pas penser que Dieu exerce son office, 
et qu'il nous donne occasion de penser à lui, et le 
cognoistre nostre luge, afin que nous ne soyons 
point tentez de nos appetis desordonnez, comme 
nous avons de coustume, que nous ne cuidions 
point que nostre felieité consiste à beaucoup attirer 
à nous, que nous n'imaginions point que les ri- 
chesses soyent perpetuelles: mais que tousiours 
nous recourions à ce poinct, de lui demander nostre 
pain ordinaire, et auiourd'huy et demain, et pour 
toute nostre vie. Voila comme nous avons à pra- 
tiquer ceste doctrine. 
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Or quand Sophar a ainsi parlé, il adiouste, 
Que quand le meschant sera en grande abondance, il 
ne laissera, point. d'estre en angoisse, et que toute main 
d'homme travaillant viendra à lwi, ou bien toute 
main d'homme habile pour faire quelque exploict 
viendra à lui. Ainsi le sens peut estre double. 
Ce mot qui est ici couché, emporte un homme qui 
sera prompt à executer. On le peut done prendre 
pour un homme qui travaille, et on le peut prendre 
aussi pour un homme qui est disposé à faire nuisance, 
à faire quelque iniure et violence: mais tant y & 
que lé sens naturel est tel, que toute main travail- 
lante viendra à ceux qui sont meschans, et toutes 
fois que cela ne leur profitera rien. Voyons quelle 
est la somme. Sophar veut dire, qu'il ne nous 
faut point abuser, si nous voyons les meschans 
estre farcis iusques au bout, que nostre Seigneur 
entasse les biens en leurs maisons, qu'il semble 
qu'il leur en vueille donner cent fois autant qu'aüx 
autres, e£ que tout le monde soit prest à les aetvir, 
qu'ils ayent gens à loage, qu'un chacun s'efforce, 
pour dire, Voulez vous m'employer? Car quand 
ils auront toutes mains qui tascheront de. les servir 
pour les faire profiter, si ne laisseront-ils pas 
d'estre en angoisse. Voici un iugement admirable 
de Dieu, et d'autant plus nous doit-il estre sensible, 
c'est à dire, nous en devons estre tant plus touchez. 
N'est-ce pas une chose contre nature, qu'un homme 
qui aura dequoy se bien faire, tellement que rien 
ne lui defaut, et mesmes s'il veut àvoir grande 
suite, qu'il y en aura beaucoup qui s'employeront 
pour lui, afin qu'il soit en delices et voluptez: que 
celuy-là neantmoins ne puisse iouir de son bien, 
qu'il soit tousiours en angoisse, qu'il lui semble 
que terre lui doive faillir? Voila une chose contre 
toute raison: neantmoins nous en voyons assez que 
Dieu persecute ainsi, d'autant qu'ils ont acquis 
leurs richesses par mauvaises pratiques, et esquels 
i| monstre bien que tout cela ne leur peut rien 
servir, d'autant qu'il maudit le tout. "Voila (di-ie) 
un iugement de Dieu qui est bien estrange, que 81 
nous demandons comment cela advient, nous n'en 
trouverons pas le moyen: il faut done conclure 
que c'est Dieu qui besongne ainsi. Apres, il nous 
semble que si nous avons les hommes  propices et 
favorables, et qu'un chaeun demande de nous faire 
gervice, que tout va bien, et que nous ne pouvons 
avoir faute. Or il est dit ici, Que quand les me- 
schans auront ainsi gens à leur poste, qu'ils auront 
comme une armée qui sera preste à travailler pour 
leur profit: cela ne sera rien, il n'y aura tousiours 
qu'angoisse. Ici done Sophar nous a voulu aug- 
menter ce qu'il avoit dit auparavant, il nous & 
(di-ie) voulu donner une certitude plus grande du 
iugement de Dieu sur les meschans: et pour ce 
faire il nous met ici au devant leur abondanee, et 
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le bon vouloir que les hommes leur portent. Voila 
les riches qui cependant s'esgayent, et nous semble 
qu'ils ont tout gaigné, que Dieu n'a plus quasi de 
puissance pour leur nuire. Voila comme les hom- 
mes s'enyvrent en leurs vaines phantasies. Or 
l'abondance que profitera-elle? Rien qui soit: car 
nous voyons les meschans estre tousiours en an- 
goisse, combien qu'ils ayent dequoy pour s'esgayer, 
et qu'il ne faille que dire le mot, et la table leur 
sera apprestee: ils auront des serviteur8 à leur 
poste, ils pourront avoir gens à loage, bref, il 
semble que le monde soit creó pour eux: et toutes 
fois .ils-ne peuvent iouyr d'un morceau de pain à 
leur aise, comme fera un povre homme qui n'aura 
pas cinq sols vailant, et se recommande à Dieu, 
ear un tel travaille, il vit au iour la iournee, il ne 
sait pas quand il aura disné dequoy il souppera: 
mais il se remet en Dieu, sachant qu'il est pour 
le moins comme les oiseaux levans le bec au ciel, 
ausquels Dieu donne pasture. Ainsi (di-ie) les 
povres gens sont là comme des petis corbeaux, 
selon qu'il en est parlé au Pseaume (147, 8): et 
Dieu par sa benediction les nourrit: nous voy- 
ons cela. 

Ainsi done apprenons de nous tourner à Dieu, 
sachans que nous n'aurons point de faute, quand 
il aura le soin de nous: et que s'il ne nous donne 
point grande quantité de biens, sa benediction nous 
suffira. Advisons bien à nous, di-ie, que nous ne 
soyons point en angoisse si Dieu ne nous fait du 
bien, comme nous voudrions: et encores qu'il nous 
traite maigremént, que nous ne laissions point 
d'avoir nos coeurs eslargis: bref, ayans ceste fiance, 
quil ne nous veut iamais deffaillir, ne soyons point 
tormentez outre mesure. Au reste, c'est un signe 
d'ingratitude aux hommes, quand Dieu se sera 
Jmonstré liberal envers eux, qu'il leur aura beau- 
eoup eslargi de biens, et cependant qu'ils seront en 
doute, qu'ils ne cesseront de penser à ceci ot à 
cela: c'est signe, di-ie, qu'ils n'ont point cognu la 
grace de Dieu, ou bien en la cognoissant qu'ils ne 
lont point prisee comme il8 devoyent. Si donc 
Dieu nous donne dequoy, apprenons de nous con- 
tenter, sachans qu'il nous met sa bonté devant les 
yeux, afin que nous sachions nous appuyer sur 
icele, et y avoir nostre repos. ll y a aussi un 
autre poinct: assavoir, que combien que nous ayons 
faute des biens de ce monde, et qu'il nous semble 
qu'il nous pourroit advenir beaucoup de maux et 
de calamitez: toutes fois si faut-il que nous resi- 
stions à telles solicitudes. Vrai est que nous ne 
pouvons pas estre du tout sans souci, et ne le faut 
pas: mais tant y a qu'il faut moderer nos passions, 
sur tout que nous cognoissions que c'est d'estre 
nourris de Dieu, pour lui demander pasture, et pour 
l'atendre aussi de sa bonté sans nous tormenter 
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par trop. Quand les hommes nous seront favo- 
rables, cognoissons, Dieu fait cela pour nostre 
soulagement: mais si ne faut-il point nous arrester 
aux hommes, car Dieu pourra maudire leur labeur, 
en sorte qu'ils pourroyent se lever matin, et se 
coucher tard, et toutes fois n'advanceroyent rien. 
Il ne faut done sinon que Dieu nous benisse, et 
quand nous serons destituez de toute aide, sa seule 
grace nous suffira bien: mais au rebours nous pour- 
rions avoir tout le monde de nostre costó, si ce 
n'est que Dieu ait sa main estendue, il est certain 
que tout s'en ira au rebours. Voila ce qui nous 
est monstré par ceste sentence. Si nous la pou- 
vons prattiquer, nous aurons beaucoüp profité en 
toute nostre vie. Mais c'est pitié, que quand cha- 
eun aura eonfessé ces choses, comme nous en som- 
mes assez convaineus, si est-ce que nous ne pou- 
vons pas nous y resoudre: et nous monstrons bien 
par effect, que nous ne croyons point quil n'y à 
que la seule benediction de Dieu qui profite aux 
hommes, et qui leur donne contentement. Car nous 
ne pouvons regarder à lui: si quelquesfois il nous 
exerce, qu'il retire sa main, et qu'il ne nous donne 
point telle abondance comme nous souhaiterons, 
alors nous ne cognoissons point qu'il soit tout- 
puissant pour nous secourir, et toutes fois en nous 
affigeant il nous vouloit appeller là, comme s'il 
nous donnoit un coup d'esperon pour nous soliciter 
à le requerir, et lui demander qu'il ait pitié de 
nous. Or il nous semble que nous n'aurons point 
assez de nourriture, sinon que nous ayons abon- 
dance en main: et ne regardons pas que quand il 
plaira à Dieu de nous traitter maigrement, sa seule 
benediction nous suffira plus que toute l'abondance 
du monde. 

Or passons plus outre. Il est dit, Que quand 
le meschant remplira son ventre, JDieu envoyera la 
frayeur de son re, et plewvra, sur sa viande. C'est 
une confirmation de ce que nous avons dit n'agueres. 
Il est vrai que Sophar passe encores plus outre: 
car il avoit dit, Que les meschans seront en an- 
goisse, combien qu'ils soyent fournis et prouveus 
iusques au bout, et qu'ils ne laisseront pas d'estre 
tousiours empeschez, d'autant que Dieu ne leur 
donnera point de eontentement, mais plustost qu'il 
leur donnera des aiguillons, et pointures cachees, 
en sorte qu'il faudra qu'ils se tormentent tousiours: 
et mesmes qu'encores que les hommes s'efforcent 
de les servir, cela n'advancera rien. Sophar a-il ainsi 
parlé? Il adiouste, Qu'il se pourra bien faire que les 
meschans ne sentiront pas du premier coup la 
malediction de Dieu, et qu'ils se baigneront en leur 
fortune (comme on dit), mesmes ils s'y glorifieront. 
Bref, voila les meschans qui sont tellement à leur 
aise, voire en apparence, qu'il semble qu'ils ne sentent 
point l'ire de Dieu: mais voici Dieu (dit Sophar) 
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qui en une minute de temps fera pleuvoir sur leur 
viande. Et comment? La fureur de son ire. Nous 
voyons ce que i'ay touché, c'est assavoir, qu'ici il 
y à un degré plus haut que ce que nous avons 
exposé ci dessus. Car ceste angoisse dont il a esté 
fait mention, et l'inquietude, et le torment qu'ont 
les meschans, c'est pource qu'ils se defient tousiours: 
car ils ne regardent point à Dieu, et en ce monde 
il n'y a rien de certain, ils sont là donc en grands 
tormens. Or toutes fois il est dit, Qu'ils pourront 
estre à leur aise pour quelque temps, qu'ils seront 
esblouis, qu'il leur semblera qu'ils seront heureux 
en tout et par tout. Et bien, est-ce que la bene- 
diction de Dieu soit sur eux pourtant?  Nenni. 
Comment donc? Dieu permettra que les meschans 
s'esgayent ainsi de plus en plus, et quand ils met- 
tent ainsi leur confiance en leurs richesses, ils ne 
font que provoquer Dieu d'avantage: car ils ne 
eognoissent pas celui dont le bien procede, et pre- 
nent occasion de là de se desborder tant plua. 
Voila done les meschans qui s'abrutissent quand 
ils n'ont pas ceste inquietude qui les pieque, mais 
qu'ils sont en repos, qu'ils se contentent, cuidans 
que tout va bien pour eux. Or d'autant plus 
faudra-i| que la vengeance de Dieu s'augmente. 
Pourquoy?  Pource qu'ils auront mal acquis leurs 
biens, qu'iis les auront eu par fraudes et par ra- 
pines, qu'ils les auront mal dispensez, d'autant 
qu'ils n'en auront point subvenu à ceux qui en 
avoyent faute, mais auront esté des gouffres. 
D'avantage, il y aura encores ceste ingratitude 
contre Dieu, et cest orgueil, qu'il semble qu'ils 
veulent despiter celui auquel ils sont tant obligez, 
comme s'ils ne tenoyent rien de lui: qu'ils presu- 
ment de leurs richesses: et puis ils font leur para- 
dis en ce monde, ils s'enorgueillissent, ils se font 
des cornes pour venir hurter contre Dieu. Voila 
(di-ie) un comble de toute iniquité, qui est cause 
que la vengeance de Dieu est plus horrible sur 
leurs testes. Et c'est ce que Sophar dit maintenant, 
Mes amis, encores qu'on voye les meschans estre 
du tout enyvrez en leurs biens, et qu'ils cuident 
que nul mal ne leur peut advenir, n'estimons point 
que leur condition soit meilleure pour cela: Et 
pourquoy? Car quand il ne sera question que de 
s'esgayer, que tout le monde leur favorisera, Dieu 
envoyera le feu de son ire, lequel tombera sur eux 
comme un orage, et une pluye qui vient soudain. 
Quand on sera en temps d'esté, il ne faudra qu'un 
vent qui souffle, et voila un orage qui vient sans 
qu'on y ait pensé: ainsi aussi lire de Dieu sera 
soudaine, quand il voudra punir les hommes. 
Ainsi voila pourquoy il ne nous reste sinon de 
nous cacher sous l'ombre de la bonté de Dieu. Car 
alors nous serons en seureté, soit qu'il nous donne 
abondance, soit qu'il nous traitte maigrement: quand 
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nous serons sous 8a main et protection, un morceau 
de pain nous servira alors comme Manne du ciel 
pour bonne nourriture: s'il y a abondance, nous 
sentirons que Dieu en cela se declare Pere envers 
nous, et qu'il nous traitte comme ses enfans. En 
toutes sortes donc les fideles appliqueront à leur 
profit ce que Dieu leur envoyera: mais les meschans 
auront beau avoir dequoy se crever, si faudra-il 
que Dieu les ruine, et que le bien leur soit converti 
en mal. Nous voyons mesmes comme il en est 
advenu au peuple d'Israel. Il ne se contente point 
de la Manne du ciel, ce lui est une chose trop fade: 
mais ils ont leurs appetis des viandes qu'ils avoyent 
mangé en Egypte. Et bien, Dieu envoye de la 
viande en telle quantité, que le peuple en regorge. 
Mais quoy? La viande est encores en leur gosier 
CE il est dit au Pseaume [178, 30]) que l'ire de 

ieu est venue sur eux. Voila donc comme Dieu 
surprend soudain, et en une minute de temps ceux 
qui ne cuident plus estre. subiets à lui. Ainsi done 
apprenons quand nostre Seigneur nous aura donné 
du bien, de ne nous point envelopper là, que nous 
ne facions point un sepulehre de ce qui nous doit 
estre une eschelle pour monter en haut: comme les 
ineredules qui ne tendent point à Dieu, quand ils 
auront des biens, ils s'enveloppent là dedans: ils 
en font donc un sepulchre pour s'attacher en terre. 
Or au contraire nous devons nous servir des biens 
que Dieu nous fait en ce monde comme d'une 
eschelle pour monter en haut, afin que nous soyons 
eonduits à lui, et qu'en cognoissant sa bonté et son 
amour paternelle, nous appliquions tous ses bene- 
fices à tel usage que son intention est. Que faut- 
il done? $i nous avons dequoy boire et manger, 
que nous ayons neantmoins les yeux eslevez en 
haut, demandans à Dieu qu'il nous nourrisse, car 
il nous faut estre tout persuadez, que ce n'est point 
la viande, de laquelle nous tirons substance, c'est 
la vertu seule de Dieu de laquelle nous sommes 
maintenus. Et puis la viande pourra perir, en- 
cores qu'elle soit à nostre bouche, ou elle sera 
convertie en fiel et en venin dedans nostre ventre. 
Mais sommes-nous pleinement rassasiez? Remercions 
Dieu de ce qu'il a le soin de nous, et qu'il nous 
continue sa grace, et que par ce moyen nous soyons 
tant plus incitez à le servir. Voila done ce que 
nous avons à noter de ceste sentence. 

Or Sophar adiouste, Que quand le meschant, fura 
les armes de fer, il rencontrera. un arc d'acier. En 
quoy il signifie, que Dieu a beaucoup de moyens 
pour persecuter et punir les meschans, en sorte 
qu'ils ne pourront point eschapper de sa main, 
quoy qu'ils essayent et attentent. Vrai est que les 
meschans s'enquierent tousiours comme ils pourront 
fuyr le mal, et pour ce faire ils auront une audace 
pour tout mespriser, et Sophar aussi a bien voulu 
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declarer leur. presomption, quand il dit que le me- | quesfois envoyera seulement quelque petit mal aux 


schant fuira les armes de fer: comme s'il disoit, Il 
est vrai que les meschans sont assez advisez et 
prudens (comme il semble) pour fuyr tout mal: et 
quand ils prevoiront quelque inconvenient, 0 il y 
faut remedier, il faut que i!'y donne tel ordre. Les 
meschans done ne seront pas tant endormis, qu'ils 
ne regardent de tousiours donner ordre à leurs 
affaires. Mais quoy? Quand ils y voudront donner 
ordre, se retourneront-ils à Dieu?  Auront-ils là 
leur refuge, afin d'avoir conseil de son sainct Esprit, 
afin qu'il donne bonne issue à tout ce qu'ils auront 
entreprins? NNenni: mais il n'y aura que fierté et 
arrogance, qu'il leur semble qu'ils trouveront bien 
en leur cerveau de bons moyens et bien propres, 
et puis ils ne cognoissent pas que c'est à Dieu de 
tout guider, et d'amener leurs affaires à leur fin et 
à but: les meschans n'attribueront point cest hon- 
neur-à à Dieu. Ainsi donc ils consultent, ils de- 
liberent (comme dit le Prophete Isaie [8, 10]) ils 
font leurs discours, ils concluent, et leur semble 
qu'ils pourront tout exploiter, et amener à leur fin, 
comme ils l'ont pensé: mais Dieu monstre que tout 
viendra au rebours de leur entreprise, d'autant qu'ils 
ont estó ainsi transportez en leurs vaines phantasies. 
Notons bien done, que si les meschans ont de 
Pastuce beaucoup, et qu'il semble aussi qu'il leur 
sera aisé et facile de trouver des eschappatoires, et 
qu'ils prouvoyent assez à leurs affaires: Dieu toutes 
fois les trouvera en la fin, et ils ne pourront point 
eschapper de ses filets. "Voila en somme ce qui 
nous est iei monstré. Et pourquoy? Car Dieu a 
divers moyens de persecuter ses ennemis: ce n'est 
pas comme un prince terrien, quand il aura fait un 
grand appareil, si cela ne vient point à profit, il 
sera frustró de son attente, c'est à recommencer: 
mais sans que Dieu se remue, sans qu'il machine 
rien, il ne faudra sinon qu'il dise le mot, et il en 
executera plus que toutes les armees du monde. 
Nous voyons comme il à combatu quelquesfois ses 
ennemis. A-il suscitó de grosses armees quand il 
a chastié Pharao, et tous les Egyptiens?  Nenni: 
mais il lui a envoyé des vermines, et des or- 
dures. Voila comme Dieu besongne quand il lui 
plaist. : 

Et au reste, s'il permet que les meschans 
eschappent de quelque mal, ce n'est pas que par 
leur industrie ils ayent surmonté la main de Dieu 
qui leur estoit contraire: mais nostre Seigneur 
permet cela, afin que leur condamnation s'augmente 
tant plus, et qu'ils s'opiniastrent: comme aussi nous 
voyons qu'il en advient. Car quand les meschans 
n'auront point estó du tout accablez de quelque 
mal, ils ne font que secourre l'aureille, et les voila 
quittes, ce leur semble: et là dessus ils se donnent 
plus grande licence à l'advenir. Dieu donc quel- 


iniques, et cependant ils ne les poursuivra pas 
d'une trop grande rigueur: mais les laissera comme 
s'ils estoyent eschappez du tout. Mais quoy? C'est 
pour redoubler puis apres: car d'autant qu'ils se 
mocquent de la patience de Dieu, et qu'ils provo- 
quent son ire de plus en plus, il faut aussi qu'il 
desploye sa rudesse, et qu'il foudroye sur eux: au 
lieu qu'il ne leur avoit donné qu'un coup de verge, 
il faudra qu'il desgaine l'espee, et que l'arc soit tiré 
contre eux. Et ainsi apprenons de bien premediter 
ceci, afin que si nostre Seigneur nous visite, nous 
ne pensions point eviter le mal par nos subterfuges: 
mais plustost apprenons de nous recommander à 
lui, afin qu'il lui plaise nous recevoir à merci, au 
lieu que nous estions dignes qu'il nous persecutast 
comme ses ennemis mortels. Et voila pourquoy 
ces menaces sont tant reiterees en Jl'Escriture 
saincte: car ce n'est pas seulement ici qu'il est dit, 
Que le meschant fuira les armes de fer, et que l'arc 
d'acier le rencontrera: mais nous voyons comme 
nostre Seigneur en parle luy-mesme par son Pro- 
phete (Amos 5, 19), Tu auras beau te cacher en ta 
maison: si tu sors aux champs, tu rencontreras les 
bestes sauvages: quand tu seras eschappé de la 
gueule du lion, il y aura l'ours qui te trouvera 
bien. Par cela nostre Seigneur monstre, qu'il a 
toutes creatures en sa main, qu'il s'en peut servir 
pour persecuter les hommes, qu'il ne faut point 
faire nostre conte que iamais nous puissions estre 
delivrez, iusques à tant que nous ayons trouvé 
grace envers lui, et qu'il ait eu pitié de nous. 
Voila done le seul moyen d'estre à seureté, c'est 
assavoir, quand Dieu nous aura receus à soy: mais 
quand nous fuirons loin de lui, il a les mains trop 
longues: et quand il aura desgainé son glaive, ce 
n'est pas à dire qu'il n'ait un arc, c'est à dire, 
quila tant d'especes de chastiemens et de puni- 
tions, qu'il faudra en la fin que nous tombions 
mal-heureusement, iusques à ce que nous ayons 
estó reconciliez avec lui, comme nous l'avons desia 
declaré. Or tout ainsi que Dieu menace et d'espees, 
et d'are, et des bestes sauvages, et des scorpions, 


| ceux qui s'eslevent contre lui, et qui s'endurcissent 


fierement contre sa main: aussi au contraire .il 
monstre, qu'il a des moyens infinis pour sauver 
ceux qui ont leur recours à sa bonté, et qui y 
mettent leur confiance. Il est vrai que nous serons 
environnez de beaucoup de maux, il y aura beau- 
coup de morts qui nous seront apprestees: mais 
Dieu aussi a diverses fagons pour nous secourir, 
voire qui nous sont incomprehensibles. Pourtant 
quand nous serons despourveus de tous moyens, 
qu'il nous semblera que nous soyons perdus, co- 
gnoissons, Et bien, Dieu a quelque issue de mort 
qui lui est cognue, et elle nous est cachee, d'autant 
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qu'il veut exercer nostre foy: attendons qu'il nous 
manifeste sa bonté, et quand il lui plaira de faire 
reluire sa face sur nous, alors nous cognoistrons 
qu'au milieu de la mort nous sommes en la vie. 
Voila done comme les menaces que Dieu fait aux 
meschans, nous doivent soliciter de recourir à lui: 
et cependant nous aurons pleine matiere de nous 
resiouyr, et d'estre en repos, combien que nous 
soyons entre beaucoup de dangers, et que quand 
nous serons sortis de l'un, l'autre nous soit pro- 
chain, et qu'il nous semble que iamais nous n'en 
pourrons estre delivrez. Car tout ainsi que Dieu a 
beaucoup de glaives pour punir les meschans, ausei 
a-il des delivrances infinies pour secourir à ses 
fideles. Voila en somme ce que nous avons à re- 
tenir de ce verset. 

Or il dit pour la fin, Qwe le glaive sera des- 
gainé, ei qu'il le percera par son fiel, et que les 
frayewrs seront sur lui. Quand il dit que le glaive 
sera desgainé, et qu'il percera le meschant tout au 
travers de son fiel, c'est à dire, que ce sera une 
playe mortelle qui le navrera au coeur: cela est 
pour nous signifier que les punitions de Dieu seront 
quelquefois soudaines. Il est vrai que ceci n'est 


point perpetuel, pourtant il n'en faut point faire: 


une regle generale. Et aussi (comme nous avons 
remonsiré) il n'est pas question que Dieu accom- 
plisse si tost ses iugemens: mais si est-ce qu'en 
eeste vie il nous en donne quelque monstre, afin 
que nous soyons tant plus attentifs à ce dernier 
jour, oü toutes choses seront remises en estat et 
perfection. Tant y a (comme i'ay dit) que les 
iugemens de Dieu seront quelquesfois soudains: et 
e'est ce que Sophar a voulu exprimer, en disant, 
Le glaive est desgainé, et le transpercera iusques 
au fiel: comme s'il disoit, Le meschant n'apper- 
cevra point de loin que Dieu le vueille punir: il 
ira done son train, comme s'il estoit en seureté: 
mais l'espee ne sera pas si tost tiree du fourreau, 
qu'elle l'aura percé au travers du corps. Nous 
voyons done maintenant quel est le sens de ce 
passage. Or par cela nous sommes admonnestez 
de prevoir les dangers de longue main, afin de re- 
courir à Dieu, et le prier qu'il nous ait en sa 
garde. Et ce n'est point ici seulement que les 
iugemens, de Dieu soudains nous sont monstrez: 
mais il est dit (1. Thes. 5, 3), que quand les me- 
schans diront, Paix et asseurance, l'ire de Dieu tom- 
bera sur leur teste comme une foudre. Par cela nous 
sommes admonnestez (comme i'ay dit) de prevoir 
de loin les maux qui nous pourroient advenir, et 
ausquels nostre vie est subiette. Et pourquoy? 
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Sera-ce pour despiter nostre vie, pour dire que nous 
sommes miserables, et qu'il vaudroit mieux que 
Dieu ne nous eust point mis au monde? Nenni: 
mais c'est afin que nous apprenions de ne nous 
point endormir en ce monde, de recourir à Dieu, 
et nous asseurer que quand nous serons soustenus 
par la vertu de nostre Dieu, nous pourrons despiter 
et Satan et tout le monde, voire la mort mesme. 
Et pourquoy? Pouree que nous aurons Dieu pour 
nostre proteeteur et garant. Et ainsi notons bien 
que si les meschans n'appercoivent point leur mal, 
c'est pour les ruiner tant plustost: et pource qu'il 
ne leur souvient point d'invoquer Dieu, ains au 
contraire, qu'il leur semble qu'ils n'ont point besoin 
de son aide, il faut que la ruine tombe sur eux 
devant qu'ils y ayent pensé. Et au reste, il est 
dit quant et quant, Que les frayeurs ne laisseront 
point d'y estre. Voila done double mal qu'auront 
les meschans, c'est que l'espee si tost qu'elle sera 
tiree du fourreau, les transpercera: et apres cela, 
Dieu ne les laissera point encores à repos, et com- 
bien que le mal soit passé, ils trembleront. Et 
pourquoy? A la fueille d'un arbre, ainsi qu'il en 
est parlé, et sans que nul les persecute, ils pense- 
ront que la mort les ait desia aceablez. Ainsi nous 
voyons à quoy a pretendu le Sainet Esprit. En 
premier lieu il nous à voulu monstrer que nous ne 
devons point porter envie aux meschans quand ils 
seront bien munis, et qu'il ne semblera point que 
nul mal puisse approcher d'eux. Et pourquoy? 
Car Dieu en un.moment les percera, voire d'une 
playe mortelle, de laquelle ils ne pourront iamais 
estre gueris. Voila pour un Item. Et au reste, 
quand nous verrons les meschans estre en frayeur, 
eognoissons qu'il n'y a qu'un seul moyen pour 
estre en repos, c'est quand nous savons que Dieu 
nous à prins en sa protection. Que cela donec nous 
suffise: ear encores qu'il nous faille cheminer en 
erainte devant lui, si est-ce que nous serons tous- 
jours asseurez en 8a bonté, au lieu que les meschans 
et les contempteurs de sa maiesté seront tousiours 
en frayeur, tellement qu'ils n'auront iamais repos. 
Apprenons done de nous retirer en toute humilité 
à nostre Dieu, et de vivre avec nos prochains sans 
faire extorsion à nul, afin qu'il ne nous soit rendu 
en pareile mesure. Et quand nous y procederons 
ainsi, il est certain que Dieu nous fera sentir sa 
bonté, et nous delivrera de tous dangers, et de 
toutes les frayeurs et espouvantemens qui nous 
pourront advenir. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 
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LE SEPTANTESEPTIEME SERMON, 
QUI EST LE V. SUR LE XX. CHAPITRE. 


26. Toutes tenebres seront mussees em ses lieux 
cachez: le feu qui m'est point soufflé le consumera: 
mal-heur sera aw vesidu de sa maison. 21. Les 
ciewcr veveleroni son 4niquilé, eí la terre se levera 
contre lui. 28. Le germe s'en ira de sa maison 
comme eaw coulante, aw 4our de son re. 290. C'est 
la portion du meschant de par Dieu, c'est l'heritage 
qul aura de Dieu à cause.de ses propos. 


Nous vismes hier comme les contempteurs de 
Dieu sont effrayez sans avoir nul reconfort. Vray 
est que les fideles pourront bien avoir des espou- 
vantemens et des, craintes: mais Dieu les console, 
et quand ils auront leur refuge à lui, ils s'asseu- 
rent qu'il,les secourra. Quant aux meschans, selon 
qu'ils ont. tout mesprisé, et qu'il y a eu-un orgueil 
tel en eux, qu'il leur sembloit qu'ils ne fussent 
suiets à nul mal, Dieu les espouvantera en telle 
sorte qu'il n'y aura nul remede à leur frayeur. 
Et ainsi apprenons d'estre craintifs pour cheminer 
selon Dieu: apprenons de nous soliciter, pour ne 
point estre asseurez comme des meurtriers, et nous 
sentirons qu'au milieu de tous nos espouvantemens 
Dieu nous asseurera. Voila donc le seul remede 
pour n'estre point effrayez outre mesure: c'est que 
nous éheminions en solieitude, et cognoissans les 
infirmitez qui sont en nous, les dangers dont nous 
sommes environnez de tous costez, que nous prions 
Dieu, qu'il lui plaise de nous tenir la main: que 
nous-nous desfions de nous-mesmes, apprenans de 
nous reposer en lui seul. Quand done nous aurons 
une telle erainte, Dieu nous resiouyra au besoin, et 


nous serons asseurez en lui: mais si nous voulons, 


faire des hardis et des orgueileux, il faudra que 
Dieu nous rende confus, et. que nous concevions 
des espouvantemens tels, que desia nous soyons 
comme en enfer en ce monde. 

Or maintenant pour mieux exprimer que les 
meschans ne trouveront nul moyen de s'asseurer, 
Sophar adiouste: Qw'en tous leurs lieux cachee, vowre 
secrets, à y awra des lenebres mussees. De prime- 
face il sembleroit qu'il n'y eust pas grand propos 
en ceste sentence: mais quand elle sera bien en- 
tendue, on verra qu'il y a une bonne confirmation 
de ce qui avoit esté dit n'agueres, car ici par les 
lieur cachez, sont entendues les retraites qu'ont les 
meschans quand Dieu les persecute: comme ils 
auront tousiours quelques cachettes pour se tenir 
là. Nous voyons qu'un meschant aura tousiours 





quelque arriere boutique, qu'il fera du renard, et 
se fera, par maniere de dire, une caverne, afin de 
n'estre point surprins: et encores qu'il cognoisse 
bien que Dieu entre par tout, si se fera-il à croire 
qu'il y a quelque petit trou auquel il se mussera, 
tellement que la main de Dieu ne pourra parvenir 
iusques là. 

Or Sophar dit, Que ià 4| y awra des tenebres, 
c'est à dire, Que combien que les meschans ayent 
tasché de se retirer en secret, toutes fois quand 
Dieu les poursuivra, ils auront un effroy là de- 
dans, tellement que sans que nul les poursuive ils 
trembleront. Bref, il signifie, que quand les con- 
tempteurs de Dieu seront loin des coups, alors ils 
mespriseront toutes menaces, qu'il leur semble que 
nul mal ne peut approcher d'eux: mais quand ce 
viendra à l'extremité, qu'ils auront beau se cacher: 
car sans que Dieu y mette la main, sans qu'il 
monstre nul signe evident qu'il leur soit contraire, 
ils auront des tenebres, c'est à dire, ils auront des 
troubles sur eux. Or ceci nous apprend: de ne 
point eercher des subterfuges obliques pour eschap- 
per de la main de Dieu. Cognoissons done toutes 
fois et quantes que Dieu nous adiourne à soy, qu'il 
faut venir à conte: et pourtant que nous n'imagi- 
nions rien de finesse pour en eschapper: mesmes 
combien qu'il nous semble que le monde nous pro- 
mette beaucoup de retraites, sachons que tout cela 
n'est rien.  Venons done franchement à Dieu, 
presentons-nous devant sa maiesté, le prians qu'il 
nous regoive à merci: et quand sa face reluira sur 
nous, nous serons delivrez et affranchis de toutes 
tenebres: quand mesmes ce monde seroit confus en 
beaucoup d'abysmes, si est-ce que nous pourrons 
tousiours nous asseurer estans en la garde de nostre 
Dieu. Autrement, quand nous aurions toutes les 
cachettes du monde, tant s'en faut que cela nous 
profite, que nous y trouverons plus d'estonnement, 
que si nous estions descouverts de tous costez, et 
que nous peussions prevoir le mal qui est sur nous. 
Et toutes fois les hommes ne se peuvent tenir 
d'avoir tousiours leurs lieux cachez, comme on le 
voit. Au contraire, à quoy est-ce que Dieu pretend, 
quand il nous envoye sa parole? Il veut qu'elle 
nous soit comme une lampe, voire mesme comme 
un soleil: qu'un chacun examine ce qui est en 
soy: que les pechez qui nous estoyent incognus 
auparavant, nous soyent manifestez, afin qu'un 
chaeun s'y desplaise: et puis, que de loin nous 
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appercevions les chastimens que nous avons merité, 
que nous ne soyons point surprins comme les in- 
fideles qui se promettent paix et asseurance: mais 
que nous descouvrions les iugemens de Dieu, que 
nous soyons comme en une haute tour au guet, ainsi 
qu'il en est parlé au Prophete Habacuc (2, 1), et 
que nous prevenions lé mal qui nous pourroit 
advenir, que nous le prevenions, di-ie, voire par 
prieres et oraisons, et par repentance. Voila donc 
à quoy Dieu pretend quand il nous eselaire par 
son Evangile. Or nous tirons tout au rebours: 
car nous esteignons tant qu'il nous est possible 
eeste clarté-là: et d'autant que nous sommes ma- 
lins, nous voudrions que ce qui est caché en nous, 


ne vinst point en avant: bref, nous demandons. 


tousiours qu'on nous flatte, et aussi nous sommes 
bien aises de nous abuser en telles flatteries. Et 
que fera Dieu quand sa parole n'aura rien profité 
envers nous? GCessera-il? Nenni: mais il aecomplit 
ce qu'il declare par son Prophete Sophonie (1, 12), 
c'est assavoir, Qu'il entre avec la lanterne iusques 
aux eaves les plus profondes. Car voila ce qu'il 
dit de la ville de Ierusalem, Ie te visiterai avec la 
lanterne: tu as mussé tes thresors en des lieux 
Secrets, mais tu n'y gaigneras rien: car il faudra 
que tu sois esvantee. insi souffrons que Dieu 
nous esclaire par sa parole, et alors ne cerchons 
point de subterfuges: et quand nous serons ainsi 
venus franchement devant lui, il est certain que 
nous serons cachez sous son pavillon (comme l'Es- 
eriture en parle) qu'il ne nous donnera .point une 
maison, ou une chambre pour nous retirer, mais 
lui-mesme nous sera une forteresse invincible: bref, 
nous aurons l'ombre de ses ailes pour bonne seureté. 
A l'opposite nous sentirons ce qui est ici dit, c'est 
assavoir, que ceux qui se veulent cacher, et mesmes 
qui fouissent des lieux profonds (ainsi qu'il est dit 
au passage du Prophete Isaie [29, 15]) maugré 
leurs dents seront trouvez de Dieu: et quand il 
n'y auroit que leur conscience qui les persecutast, 
si est-ce qu'ils sentiront qu'ils n'ont rien gaigné, 
euidans eschapper la main de Dieu. "Voila ce que 
nous avons à noter de ce passage. 

Or il est dit consequemment, Qwe le feu qui 
m'est point soufflé, les consumera. Ici Sophar menace 
les contempteurs de Dieu, et tous meschans, que 
sans qu'il leur vienne nul mal du costé des crea- 
tures, ilá ne laisseront pas d'estre consumez par 
Pire de Dieu. Il ne faudra point, dit-il, de feu 
artificiel: car l'ire de Dieu suffira bien pour aneantir 
tous ceux qui ne voudront point de leur bon gré 
g'assubiettir à lui.. Ceste eimilitude est assez com- 
mune par toute l'Escriture saincte, c'est assavoir, 
que Dieu est comme un feu consumant, et que les 
hommes sont comme paille pour estre bien tost 
consumez, ou bien qu'ils sont comme neige qui 

Calvini opera. Vol. XXXIV. 
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decoule tantost. Or il est dit notamment, que l'ire 
de Dieu est un feu, non point pour faire couler 
les neiges, ou pour brusler la paile: mais pour 
faire fendre les montagnes et les rochers, pour 
faire trembler tout le monde, tellement qu'il n'y 
ait ne ciel ne terre qui ne soyent esbranlez, si tos 
que Dieu donne quelque signe de son courroux. 
Et que feront donc les povres creatures qui eont 
si fragiles? s'il n'y a rien en nous que paille, que 
pourrons-nous devenir, quand Dieu aura allumé ce 
feu qui eonsume tout? Nous voyons maintenant 
quelle est l'intention de Sophar. Or le saint Esprit 
parle par sa bouche, et nous monstre qu'il ne nous 
faut point confier en la faveur du monde: et quand 
toutes choses nous viendront à souhait, que nous 
ne serons point eschappez pourtant de la main 
de Dieu. Et pourquoy? Car quand Dieu voudra 
(comme il adiouste puis apres) il n'y aura ne ciel 
ne terre qui ne se leve pour executer 8a ven- 
geance. Vray est que pour monstrer aussi son 
pouvoir, et sa vertu incomprehensible, il permettra 
bien quelquesfois que les creatures nous seront 
favorables, que mesmes nos desirs soyent accomplis, 
que rien ne nous vienne au rebours: et quand 
nous serons ainsi à nostre aise, il ne faudra sinon 
que Dieu se declare nostre ennemi, sans qu'il 
se serve des hommes, sans qu'il employe nulle 
ereature, ce seul feu de son ire sera suffisant 
pour nous consumer. Car combien que quelques- 
fois l'Escriture saincte, pour nous faire mieux sen- 
tir combien l'ire de Dieu nous doit estre terrible, 
dira bien, qu'il y a soulfre parmi, ou foudre: 
toutes fois elle adiouste aussi bien, que cela ne 
vient point de main d'homme, ne d'artifice aucun, 
ou moyen inferieur, mais que Dieu seul besongne: 
comme il en est parlé au 30. chap. d'Ieaie (v. 33), 
Que la gehenne est apprestee desia de long temps 
aux meschans et ennemis de Dieu. Et quand il 
est fait mention de feu et de soulfre, il est dit, 
voire c'est l'Esprit de Dieu qui souffle dedans. 
C'est autant comme en dit iei Sophar, qu'il ne 
faudra point de soufflets d'ailleurs, il ne faudra 
point qu'on aide à allumer ce feu iei. Et pourquoy ? 
D'autant que la vertu qui procede de la bouche de 
Dieu, quand il se declare contraire aux meschans, 
est pour les consumer du tout. Maintenant donc 
apprenons de nous renger tellement à nostre Dieu, 
que nous ne sentions point l'execution de ceste 
sentence sur nous: car alors il sera trop tard de 
crier helas, quand Dieu aura allumé ce feu qui ne 
se peut esteindre. 

Or il est dit, que la parole de Dieu nous doit 
estre comme un feu ardent, voire non point pour 
nous consumer, mais afin de purger toutes les or- 
dures et superfluitez qui sont en nous. Car comme 
l'or et l'argent en passant par la fournaise seront 
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espurez, afin qu'ils servent et soyent appliquez en 
usage: ainsi nostre Seigneur par sa parole nous 
veut purger de nos mauvaises eupiditez, qui sont 
choses non seulement superflues, mais aussi nuisibles, 
afin de nous dedier puis apres à son service: il 
faut que cela se face devant tout. Quand donc 
Dieu nous veut enflammer en son amour, afin que 


nous soyons du tout ravis à lui, cela se doit faire | 


par le moyen de sa parole: mais si nous ne le 
pouvons souffrir, il faut que nous soyons comme 
de la paille, ou des estouppes, ainsi qu'il en est 
parlé au Prophete (Tere. 5, 14), Ma parole ne sera- 
elle: point comme un feu consumant, comme un 
marteau qui brise les pierres, et ce peuple ici ne 
sera-il pas comme paille? Voila donc comme nous 
ne pouvons-aneantir cest office que Dieu a donné 
à sa parole, d'estre un feu: elle sera tousiours telle. 
Or de nostre costé si nous sommes attentifs de 
nous offrir à Dieu, il nous purgera de nos ordures, 
nous serons reformez à saà iustice, nous serons en- 
flammez en son amour: mais au contraire, si nous 
voulons faire des revesches, et que nous reiettions 
la parole de Dieu par malice et rebellion, soyons 
certains qu'il faudra, maugré nos dents, et en despit 
que nous en ayons, qu'ele nous brusle, voire 
d'autant que nous ne serons que chaume, paille et 
estouppe, qui est incontinent consumee. Et mes- 
mes quand Dieu nous aura fait sentir nostre con- 
damnation: par sa parole, il faudra aussi qu'il y 
mette la main, et que par effect nous cognoissions 
que ce n'est point en vain qu'il a prononcé, que 
le feu consumera les meschans, voire sans qu'on y 
souffle, sans qu'on l'allume, ne que les hommes y 
mettent la main, ne qui! y ait aide aucune du 
costé des creatures. En somme, apprenons de 
craindre l'ire de Dieu, et ne nous endormons point 
quand nous verrons que les choses nous viendront 
à souhait en ce monde: car cela ne nous pourra 
servir de rien, quand nostre iniquité sera mise 
devant Dieu, et qu'il faudra qu'il se declare nostre 
Iuge. Voila ce que nous avons à retenir de ce 
passage. 

Or il est dit quant et quant, Que tout le residu 
de sa maison ira à mal, ow quil wy aura que mal- 
heurté sur le residu de sa maison. "Tout ainsi que 
nostre Seigneur declare sa bonté envers les siens, 
d'autant qu'il benit et leur mesnage et leurs enfans, 
et tout ce qui les attouche: aussi à l'opposite il 
monstre combien son ire est espouvantable, pource 
qu'elle s'estend sur tout ce qui est prochain aux 
iniques, comme nous voyons le monde estre pollué 
en general de nous. Car qui est cause qu'il n'y a 
ne ciel, ne terre, ne mesme coin au monde, là oü 


lire de Dieu n'apparoisse, et sa maledietion sur | 


toutes creatures? Ne sont-ce pas nos pechez? 
Nous savons qu'il est dit, Qu'il n'y a point un seul 
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homme sur terre qui face bien, et que nous som- 
mes tous comprins en ceste condamnation generale 
du peché qui est universel en tous. Or d'autant 
que Dieu hait de sa nature le peché, il faut que 
nous lui soyons en detestation. Ainsi done pource 
que toutes creatures sont comme maudites à cause 
que nous sommes souillez et pollus, il faut que et 
haut et bas elles se sentent de ceste pollution. 
Ainsi en est-il en particulier des meschans: car 
quand un homme sera adonné à toute iniquité, 
qu'il sera un contempteur de Dieu, se desbordant 
en tout mal, tout ce qu'il attouche est comme con- 
taminé de la pollution qui est en lui: non pas 
seulement pource qu'un homme meschant corrompt 
et pervertit ceux qui conversent en sa compagnie, 
qu'il instruira mal ses enfans, qu'il desbauchera sa: 
femme: mais voila aussi bien la maledietion de 
Dieu qui est secrete sur sa teste, pour s'espancher 
sur ses enfans, et sur toute sa famille, sur son be- 
stail, et sur tout le reste. Ainsi nous voyons en 
somme, quand il est ici parlé du residu de la mai- 
son des meschans, que c'est pour nous monsitrer, 
que quand nostre Seigneur est contraire aux hom- 
mes, il y a bien matiere d'estre estonnez. Et pour- 
quoi? (Car quand en leurs personnes ils seront 
abysmez et destruits, il faudra que la vengeance 
de Dieu s'estende encores plus loin. Or ceci est 
dit, afin que nous ne portions point d'envie à la 
felicité des meschans, quand nous les verrons pro- 
sperer, sachans l'issue qui les attend telle comme 
nous l'oyons ici. Quand done les fideles apprehen- 
deront combien l'ire de Dieu est terrible, il faut 
qu'ils en soyent tellement touchez, qu'ils n'estiment 
plus les meschans estre heureux en leur prosperité 
si caduque: ear ils trainent tousiours leurs liens, 
iusques à ce qu'ils viennent à leur perdition ex- 
treme. Ainsi coneluons, qu'il nous vaut mieux 
d'estre miserables en apparence (moyennant que 
Dieu nous soit propice) que d'avoir tout ce qui 
sera souhaité des hommes, et cependant que Dieu 
nous soit contraire. Voila ce que nous avons à 
observer de ce passage. 

Or quand Sophar a ainsi parlé, il adiouste, 
Que les ceux reveleront son iniquité, et que la terre 
s'eslevera. contre lui. ll avoit dit ci dessus, Le feu 
consumera les meschans sans qu'on y souffle, c'est à 
dire, que Dieu sans se servir des creatures, sera 
pour aneantir du tout ceux qui se seront eslevez 
contre lui. Mais ici il nous signifie une autre 
espece de punition: c'est assavoir, que Dieu armera 
Ses creatures pour executer sa vengeance contre 
les meschans. Voila done comme Dieu besongne 
en diverses sortes, quand il veut punir les con- 
tempteurs de sa maiesté. Quelquesfois (comme nous 
avons dit) il permettra que tout aille bien pour 
eux en apparence, et qu'ils ne se doutent ne de- 
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fient de rien, et qui plus est, qu'ils s'esgayent et 
8e baignent en leur bonne fortune: mais quand ils 
se seront ainsi enyvrez en leur prosperite, voila 
Dieu qui les aceablera soudain: voire non point 
d'un feu artificiel, mais de sa vertu secrete et in- 
comprehensible. Cependant toutes fois ce n'est pas 
à dire que nostre Seigheur n'ait ses creatures en 
sa main pour les armer contre nous, tellement 
qu'elles seront autant de glaives, autant d'arcs, 
autant de flesches, autant d'autres armures que 
Dieu suscitera pour nostre ruine. Or notamment 
ceci est dit à cause que les meschans, quand ils 
sont enflez en leur presomption, pensent bien par 
leur durté gaigner leur cause: comme on voit ces 
effrontez, quand on les argue de leurs pechez, voire 
qui sont tant notoires, que les petis enfans en 
pourroyent estre iuges, si est-ce qu'eneores ont-ils 
un front d'airain: car sinon qu'ils soyent trentefois 
eonvaincus, jamais on n'en viendra à bout. Et 
bien, comment est-ce que Dieu en la fin les fait 
venir à raison? C'est que les cieux seront armez 
contre eux, c'est à dire, que Dieu par tous moyens 
descouvre leur turpitude. Car quand ils auront 
usé d'une telle impudence, et qu'ils se seront moc- 
quez de toutes admonitions qu'on leur aura faites, 
qu'ils auront mesmes fait le nicquet contre les 
menaces de Dieu, il faut qu'ils soyent tellement 
persecutez, voire sans que les hommes y mettent 
la main, que quand Dieu seul les poursuivra, ils 
ne sachent que devenir, sinon de ronger leur frein 
pour despiter Dieu. Mais leur furie est-elle passee? 
Si faudra-il quand les meschans auront abusé par 
trop de la patience de Dieu, qu'ils soyent exterminez 
avec leur impudence et obstination. Voila donc en 
somme ce que Sophar a voulu dire. 

Or que faut-il que nous facions? Il est vray 
que bien souvent nous serons diffamez à tort, que 
nous serons opprimez de fausses calomnies: mais 
nous pouvons recommander nostre cause à Dieu, 
et il fera reluire nostre integrité comme l'aube du 
iour, ainsi que l'Eseriture en parle: tellement que 
quand la nuict sera passee, qu'il y aura eu quelque 
tourbillon obscur, qui aura empesché que nostre 
innocenee ne soit cognue, nostre Dieu à la parfin 
se monstrera nostre garant, et il maintiendra nostre 
cause en despit des malins, et de tous leurs men- 
songes: mais au contraire quand nous voudrons 
faire des fins, et que nous cuiderons eschapper par 
nos ruses et hypocrisies, attendons ce qui est ici 
dit, c'est assavoir, que les cieux descouvriront nostre 
iniquité, qu'il faudra qu'en despit de nos dents 
nous venions au.soleil, et que nous soyons des- 
couvers comme en plein midi. Nous aurons esté 
en cachettes: et bien, Dieu aura permis que nous 
ayons esté là pour quelque peu de temps: mais il 
nous saura bien arracher du plus profond des fosses 
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que nous aurons cerchees, eft monsírera nostre 
turpitude: il faudra maugré nous que nous ayons 
honte d'avoir dissimulé nos pechez, lesquels se 
dresseront alors contre nous, voire avec toutes 
ereatures, combien que pour un temps il ait semblé 
qu'il n'y eust eu ne ciel ne terre qui ne nous 
favorisast. Car quand nous aurons Dieu ennemi, 
il faudra que toutes creatures monstrent qu'elles 
lui sont suiettes. Vray est que cela ne se fera pas 
tousiours, ne si tost (comme nous avons declaré 
par ci devant, que les iugemens de Dieu s'exe- 
cutent en diverses sortes:) mais tant y a qu'il faut 
que nous ayons tousiours ce mot devant les yeux, 
c'est assavoir, que les cieux descouvriront l'iniquité 
des contempteurs de Dieu, et que la terre s'eslevera 
contre eux: afin que nous apprenions de reveler 
nos iniquitez à Dieu, comme l'Eseriture nous ex- 
horte de ce faire. Que done nous venions de nostre 
frane vouloir confesser nos dettes, que nous cognois- 
sions que nous sommes coulpables devant Dieu. 
Avons-nous ainsi revelé nostre iniquité? Dieu la 
couvre, il l'ensevelit, il la met au profond de la 
mer, tellement que iamais elle ne viendra en me- 
moire. Apres, avons-nous monstré et au ciel et 
en là terre, que nous ne demandons sinon que 
Dieu ait pitié de nous, d'autant qu'il nous pouvoit 
condamner à bon droit? voila le ciel qui nous ser- 
vira d'un manteau, et la terre pareillement nous 
couvrira, tellement que nos iniquitez seront en- 
sevelies. Or ie di qu'il nous faut confesser nos 
iniquitez au ciel, c'est à dire, devant Diéu: il nous 
les faut aussi confesser en terre, quand nous aurons 
scandalisé l'Eglise, que nous aurons mal vescu: 
car il ne faut point que nous ayons honte de passer 
condamnation devant les hommes, quand nous 
aurons gemi devant Dieu: mais si nous voulons 
gaigner par mensonges, il faudra que Dieu monstre 
que ce n'est pas en vain qu'il a prononcé ceste 
sentence. 

Apres que Sophar a ainsi parlé, il adiouste: 
Que le germe de sa maison s'en ira comme des eaux 
coulantes aw tour de l'óre de Dieu. Or quand il est 
iei parlé du germe de la maison des meschans, 
e'est pour exprimer que toute l'esperance qu'ils 
ont pour l'advenir les trompera. Car quand les 
meschans auront esté afflipez de la main de Dieu, 
encores penseront-ils germer, ils penseront se re- 
nouveller, et se remettre au dessus. Or il est dit, 
que Dieu destruira ce germe-la, et au iour de son 
ire il le fera escouler comme des eaux. "Vray est 
que les fideles, quand ils sont affligez de la main 
de Dieu, se relevent tousiours de ceste esperance, 
que le mal ne sera point perpetuel: comme ils ont 
la promesse, que si l'ire de Dieu a duré pour une 
minute de temps, sa misericorde continuera envers 
eux sans fin. Voila donc les fideles qui se peu- 
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vent bjen consoler, et le doivent faire, sachans que 
Dieu les fera germer derechef: comme aussi l'Es- 
eriture saincte use souvent de ceste similitude, 
qu'encores qu'ils soyent coupez, la racine demeure 
en terre. Mais quand ils prennent une telle fiance, 
presument-iss de leur vertu? Et puis, veulent-ils 
despiter Dieu? 
qu'ils sont dignes que Dieu les delaisse là, ils 
esperent en lui, qu'il aura pitié de leurs infirmitez. 
Or au contraire quand les meschans se confient 
que leurs afflietions ne dureront pas tousiours, 
e'est& comme en defiant Dieu, c'est comme en hur- 
tant à l'encontre de lui, savoir qui sera le plus 
dur. Voila Dieu qui leur est contraire, et de leur 
costé ils tienent bon, c'est à dire, ils sont d'une 
malice. si obstinee, qu'ils concluent de ne point 
plier le col, mais de l'avoir tousiours roide à l'en- 


Nenni: mais apres avoir cognu | 





contre de Dieu. Là dessus ils se flattent, et se 
font à croire que le mal qu'ils endurent passera, 
et que quand ils en seront venus à bout, tout ira 
bien. Et d'oi est-ce qu'ils prenent une telle pre- 
somption? Ce n'est point (comme i'ay dit) une 
confiance de la misericorde de Dieu: mais cela pro- 
cede d'un orgueil diabolique qu'ils ont, qu'il leur 
semble que la main de Dieu n'est pas assez forte 
pour les matter, et ne veulent nullement s'assuiettir 
à lui. Et pourtant nous faut-il bien noter ce qui 
est contenu en ce passage, c'est assavoir, que Dieu 
fera escouler tout ce germe ici comme des eaux: 
c'est à dire, que les meschans auront beau pre- 
sumer, et se faire à croire qu'ils pourront estre 
restaurez: car Dieu les arrachera du tout: et encores 
quil y ait resté quelque germe, c'est à dire, que 
Dieu y ait laissé quelque petite monstre, quil 
semble bien qu'ils ne soyent pas du toute deffaits: 
si est-ce que cela s'escoulera encores, voire au iour 
de lire de Dieu. Il nous faut quant et quant 
peser ce mot: ear il nous signifie que nous ne 
devons pas imaginer que Dieu soit oisif quand il 
dissimule, et qu'il ne met point la main pour cor- 
riger.les meschans. Et pourquoy? Car il a son 
terme opportun. L'ire de Dieu done a son iour 
certain et determiné, que nous ne cognoissons pas. 

Ainsi cependant que nous verrons les meschans 
estre en prosperité, et en leurs triomphes, et qu'il 
ne semblera point que iamais nul mal leur doive 
advenir: qu'il nous souvienne que l'ire de Dieu a 
son iour, et que Dieu cognoit bien quand le temps 
sera qu'il les punisse. Attendons, di-ie, en patience: 
et cependant apprenons par cela de ne nous point 
endormir si Dieu nous espargne, si pour un temps 
nostre Seigneur ne nous fait point sentir eà ven- 
geance, et combien que nous l'ayons offensé, qu'il 
nous laisse-là tout cois, et qu'il nous traitte douce- 





ment: ne nous flattons point, di-ie, là dessus: il 
n'y a tromperie si dangereuse que ceste-cy, quand 
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les hommes estans confits en leurs pechez s'endor- 
ment, et ne pensent point à lire de Dieu sous 
ombre qu'il les supporte: car alors ils amassent un 
thresor d'une ire plus grande, comme sainct Paul 
en parle au second chapitre des Romains (v. 5). 
Apprenons done de ne nous point flatter du temps 
que nous sommes en repos, mais pensons tousiours 
à ce iour de l'ire de Dieu, et prevenons-le: voire 
en tremblant iournellement devant nostre luge, le 
prians qu'il nous recoive à merci, pource que nous 
lui sommes tant redevables: et que nous ayons la 
bouche close quand il sera question de maintenir 
nostre cause. Or si Sophar eust bien appliqué 
ceci à son propos, il n'eust pas condamné lob 
comme il a fait: mais il eust cognu de Iob ce qu'il 
dit en general: c'est assavoir que si les meschans 
prosperent, cependant que lob ayant mené une vie 
sans reproche est afflipé rudement, ce n'est pas à 
dire que Dieu le reprouve, et qu'il approuve les 
iniques: car il a le jour de son ire. Vrai est que 
Sophar est comme un Prophete de Dieu: mais 


'eependant il pervertit tout comme Balaam, à cause 


quil ne cognoist pas le temps opportun de l'ire de 
Dieu, duquel il avoit parlé. Et voila pourquoi il 
nous faut tant plus estre attentifs à ce mot, afin 
que nous ayons ceste prudence telle que i'ai dite, 
c'est assavoir, de considerer que Dieu a son temps 
opportun de punir les meschans. 

Pour conclure toute ceste doctrine que nous 
avons ouye, il dit en la fin: Telle est la portion du 
meschant, voire de par Dieu, ei de par Dieu aussi 
son heritage est tel à cause de ses propos. Quant à 
ceste conclusion ici, elle est comme pour seeller ce 
que nous avons entendu ci devant, efin qu'il nous 
soit plus authentique en nos coeurs, et que nous 
en soyons pleinement certifiez, et que nous recevions 
cela sans aucune doute. Voila donc la portion des 
meschans. Et de par qui? De Dieu: comme s'il 
estoit dit: Vrai est que les meschans s'esgayeront 
en ce monde, et feront des chevaux eschappez: car 
il ne leur semble point qu'il y ait un Iuge au ciel: 
ils ne pensent point à lui: mais tant y a qu'ils ne 
le peuvent pas arracher de sa maiesté, et il leur 
prepare leur cas. Ceci done notamment est pour 
espouvanter les meschans, lesquels mettent Dieu 
en oubli tant qu'ils peuvent. Il y a aussi une 
bonne instruction pour tous fideles, afin qu'ils 
cognoissent, Or cà nous pourrions faire beaucoup 
de mal qui nous sera pardonné des hommes, et 
mesmes on ne nous en fera point de reproche: 
mais si faudra-il venir finalement devant le Iuge: 
et quand nous viendrons là, ce support des hommes 
nous tournera en double condamnation. C'est 
l'advertissement que nous avons à recueillir de ce 
passage, quand le Nom de Dieu est ici exprimé 
deux fois. Car les hommes bien souvent ne 
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s'acquittent pas de leur devoir: ie di mesmes ceux 
qui sont en office pour ce faire, chaeun de nous ne 
se soucie gueres d'admonnester ceux qui faillent, 
et de les corriger, mais nous dissimulons tous: 
mesmes la iustice qui doit mettre la main pour 
reprimer les scandales, bien souvent laissera tout 
passer. Les hommes done en general et en parti- 
eulier dissimulent, et font semblant de n'y voir 
goutte: mais Dieu n'est point negligent en son 
office, car il faudra que ceux qui auront esté,sup- 
portez, et eeux qui auront donné un tel support, 
viennent à compte. Ainsi done ce Nom de Dieu 
(avee la eirconstance du passage) nous doit peser 
beaueoup, quand nous savons que ce n'est point 
sans eause qu'il est dit, Telle est la portion du me- 
schant, voire de par Dieu: car c'est pour nous racler 
toutes ces vaines confiances que nous avons accou- 
stumé de prendre, quand les hommes nous tiennent 
la main, et qu'ils ferment les yeux à nos pechez, 
ou qu'ils nous les pardonnent. Ne nous fions point 
là dessus: car ce nous sera double confusion devant 
Dieu: et cognoissons (combien que nous soyons 
ainsi eschappez en ce monde) qu'il faudra que Dieu 
se monstre nostre luge. 

Or quand il est parlé de Portion et d'Heriíage, 
c'est aussi pour signifier, que nous devons avoir 
ceste doctrine resolué, que Dieu ne laissera point 
les meschans impunis. Comme chacun appelle sa 
portion ce qui lui est ordonné: ainsi nostre Seig- 
neur a desia assigné aux meschans ce qui leur 
appartient: c'est leur heritage, c'est à dire, voila 
comme leur patrimoine, tellement qu'il n'y a rien 
plus propre à l'homme, qu'est ce chastiment que 
Dieu fera sur les meschans. Et notamment il parle 
des propos. Et comment? ll est vrai qu'aucuns 
restraignent ceci aux blasphemes que les meschans 
desgorgent contre Dieu: mais le mot qui est ici 
ne sonne point mal. Ainsi done il le faut prendre 
plus simplement: c'est assavoir, que les meschans 
auront beau amener tant d'exeuses qu'ils voudront, 
ils ne gagneront rien pour tout cela: ear avec leur 
propos ils seront condamnez. Il est vrai que Sophar 
regarde à Iob, et en cela il applique mal ceste sen- 
tence (comme il a esté declaré ci dessus) toutes fois 
elle ne laisse pas d'estre vraye et bonne. Et c'est le 
sainct Esprit qui en prononce ici en general: Que 
les meschans avec tout leur propos seront extermi- 
nez de la main de Dieu. Ce n'est point donc sans 
cause que ce mot est ici couché: car nous voyons 
tous les coups comme les meschans veulent plaider 
à l'eneontre de Dieu, et cuident faire merveilles 
avec leurs tergiversations. Or il est vrai que Dieu 
les laisse pour un temps ainsi plaider: mais en la 
fn il monstre ce qui est eserit en Genese (6, 3), 
Mon eprit ne debattra plus avec l'homme. Dieu 
avoit supporté une malice tant enorme que rien 
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plus: voyant que les hommes abusoyent ainsi de 
sa patience, il dit, Ie ne veux plus contester, il 
faut que i'y mette la main. "Voila donc ce qui est 
ici dit, que les meschans auront bien langue affilee 
pour ee vouloir iustifier, ils sauront bien rhetoriquer 
à l'encontre de Dieu: mais sera-ce pour advancer 
leur cause? Nenni, nenni. Plustost ils aguisent le 
glaive, et faudra que Dieu exerce un iugement tant 
plus rigoureux, et une vengeance tant plus espou- 
vantable sur leurs testes. Ainsi les hommes pour- 
ront estre armez de leurs langues pour plaider 
contre Dieu, mais Dieu aura sa main armee, et la 
levera du ciel pour rendre confus tous ceux qui 
auront ainsi plaidé contre lui. Or ce mot devroit 
mieux toucher les meschans qu'il ne fait pas. Mais 
quoi? En ceci voit-on qu'il y a une stupidité bru- 
tale en une grande partie du monde.  Auiourd'hui 
il ne sera point question de plier sous la parole de 
Dieu, sous les corrections qui nous sont faites en 
son nom eft authorité: car les hommes se rebecqent 
avec une audace telle, qu'on cognoist bien qu'il n'y 
a plus de religion moins qu'entre les Tures et les 
Payens. Et non seulement les admonitions seront 
superflues, quand elles se feront à chaeun en 
privé: mais si on parle en chaire des fautes toutes 
patentes, au lieu qu'on devroit demander pardon à 
Dieu, et avec toute humilité le requerir, qu'est ce 
qu'on y voit, sinon que les hommes ont deliberé 
de se rebeequer pleinement contre Dieu? Exemple: 
Quand ie parlay dimanche dernier de ceste inso- 
lenece qui avoit esté faite si vilaine ici aupres à 
Cologny, ce sera à se iustifier, et à conspirer à 
l'encontre de Dieu, et regarder comme on pourra 
eouvrir une chose qui est toute notoire. "Voila un 
sermon qui est rompu en un temple, on ne peut 
gaigner cela que ces galans cessent quand ils en 
sont admonestez, on a remonstré cela. O comment? 
Il ne faut point endurer telle chose: on cerchera 
les moyens de eolorer tout, mesmes on en voudra 
intenter querclle, comme si on leur avoit fait un 
grand tort. Et povres gens, il estoit question de 
vous preparer à la Cene: ie vous remonstroye ceste 
dissolution si vilaine pour vous y desplaire: e'estoit 
pour le moins (si vous n'estiez endiablez) que vous 
fussiez aucunement touchez pour vous renger: et 
vous venez au contraire comme enragez pour ma- 
chiner tout mal. Ne voit-on pas par cela que vous 
ne demandez sinon à batailler manifestement contre 
Dieu? Or si nous parlions des choses qui sont plus 
eachees, et toutes fois que tout le monde cognoist. 
Car on voit les paillardises toutes communes, on 
voit les blasphemes, on voit les yvrogneries, les 
gourmandises, et autres dissolutions, on voit un 
mespris de la parole de Dieu, et de tout ordre 
Eeclesiastique, on voit les corruptions et cruautez, 
et qu'il y a autant d'humanité qu'entre des loups, 
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qu'il n'est question que d'outrager l'un, et piller 
l'autre, qu'on n'en a plus nulle vergongne. On voit 
tout cela. Mais eneores que seroit-ce s'il y a des 
choses plus enormes, et qu'on en parlast en chaire? 
on en devroit bien estre plus fasché. Et en quelle 
conscienee viendrez- vous recevoir la cene de ma 
main? Tu y viendras comme Iudas: mais en trem- 
blant il faudra que tu sentes la vengeance de Dieu 
comme Cain, et que tu es reprouvé tout manifeste, 
et tout declaré. Or i'ay amené cest exemple, afin 
que nous apprenions de ne plus nous rebeequer à 
l'eneontre de Dieu: car quand il voudra contester 
eontre nous: helas! quelle defense aurons- nous 
pour avoir victoire en nostre cause? Mais encore 
ne pensons pas que Dieu se doive amuser à faire 
un long procez: car il conelura, et executera sa 
sentence, sans la prononcer de nouveau: car nous 
en avons assez en l'Eseriture saincte, là oü il se 
demonstre Iuge du monde. Craignons done de 
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contester ainsi avec lui: mais apprenons de plier 
le col pour recevoir son ioug, et i| nous sera aisé 
à porter, quand il ne trouvera point de rebellion 
en nous. Voila ce que nous avons à noter de ce 
passage, assavoir que quand nous confesserons nos 
fautes devant Dieu, nous serons absouts par sa 
misericorde: mais si nous voulons plaider, si nous 
voulons user de subterfuges pour couvrir nos ini- 
quitez, non seulement nous en serons convaineus 
par sa parole, mais il faudra qu'il mette la main si 
rude sur nous, que nous serons aecablez sous lui, 
voire sans qu'il y ait aucun remede: et alors il ne 
sera plus temps de demander pardon. Usons donc 
de ce temps opportun que Dieu nous a aessigné, 
quand il nous presente par son Evangile le moyen 
d'obtenir de lui misericorde. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 





LE SEPTANTEHUITIEME SERMON, 


QUI EST LE I. SUR LE XXI. CHAPITRE. 


1. E lob respondamni dt, 2. Oyez mes propos, 
et que cela soit pour vos consolations. 3. Supportez 
moy, ei ie parleray: quand vauray parlé, mocquez- 
vous. 4. Mon propos est-il à l'homme? et s'il estoit 
ainsi, comment mon esprit ne defaudroit-ii2 5. Re- 
gardez moy, ei soyez estonnez, et meltez la main sur 
la bouche. 6. Mesmes quand ?en ay memoire, ie suis 
en horreur, et frayeur saisit mon corps. 


Il semble bien que le propos qui est ici deduit 
pàr Iob soit contraire à la parole de Dieu, d'autant 
quil allegue que Dieu ne punit point les meschans, 
mais qu'il les laisse là, tellement qu'ils prosperent. 
Or par ci devant nous avons veu qu'il nous faut 
eonsiderer les iugemens que Dieu exerce en ce 
monde, selon que l'Escriture sainete nous en rend 
tesmoignage. Il semble done de prime face que ce 
propos de Iob soit repugnant à toute verité: mais 
il nous doit souvenir de ce qui a esté deelaré par 
ei devant, c'est assavoir que quand Jl'Escriture 
sainete parle des iugemens de Dieu, elle ne dit pas 
que Dieu les accomplisse sans qu'il y ait rien à 
redire, ear il commence bien maintenant de se 
monstrer Iuge du monde: mais ce n'est pas en tout 
et par tout, ce n'est point d'une fagon egale. Il 


nous doit done suffire que Dieu nous donne quelque 
signe que les meschans ne peuvent pas eschapper 
de sa main, et qu'il faudra que tous vienent à 
conte: mais tant y a que Dieu ne laisse point 
quelquesfois de dissimuler: et nous voyons cela par 
experience. Ainsi il nous faut tellement reco- 
gnoistre que Dieu gouverne le monde par sa pro- 
videnee, maintient et conserve les bons, punit les 
mauvais, que nous n'en facions point une regle 
certaine, que tous ceux qui sont meschans soyent 
punis du premier iour, que Dieu ne differe pas ius- 
ques au lendemain, qu'il n'ait point de patience, 
qu'il ne se reserve rien en la vie à venir: car nous 
entrerions en une grande confusion. Ainsi done 
quand nous cognoistrons les iugemens de Dieu en 
telle sorte, que nous en devions attendre l'aecom- 
plissement et la perfection au dernier iour, par cela 
nous pourrons bien soudre la contrarieté qui semble 
estre 1ei de primeface au propos de Iob avec l'Es- 
criture sainete. .À quoy est-ce que Iob pretend? 
Que nous voyons les meschans prosperer, et que 
tant s'en faut que Dieu les punisse, que iusques à 
la mort ils sont transportez de toutes leurs delices 
et voluptez, qu'ils ne trainent point en langueur, 
qu'il semble que Dieu les vueille exempter de tout 
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mal par privilege. Or il semble bien que Iob 
vueille signifier que tout se gouverne par fortune, 
que Dieu n'ait point esgard aux choses humaines, 
et qu'il ne s'en soucie: mais son intention n'est pas 
telle, comme aussi il proteste, afin qu'on ne soit 
point seandalisé de son propos. Quoy done? Il 
veut monstrer que quand Dieu visite un homme, il 
ne faut point du premier coup assoir sentence de 
condamnation sur lui, pour dire, Celuy-la est me- 
schant, celuy-la est hay et reiettó de Dieu: mis il 
faut bien examiner sa vie. Et pourquoy? il ne 
faut point estimer que Dieu traitte tousiours les 
hommes en ce monde entierement selon qu'ils l'ont 
desservi. Pourquoi est-ce que tant d'iniques que 
nous voyons sont espargnez? Car il ne semble pas 
que leurs iniquitez soyent cognues de Dieu, puis 
quil n'en fait nul chastiement. Ainsi done cognois- 
sons que nostre Seigneur se reserve au dernier 
iour beaucoup de punitions, qui n'apparoissent 
point auiourd'hui. Et au reste, qu'il traittera en 
sa grande rigueur ceux qu'il aime, et qui ne l'ont 
point offensé si griefvement, et cela n'est point à 
cause de leurs pechez. Si nous ne savons point 
pourquoy, humilions-nous: car il faut que Dieu 
soit glorifié en toutes ses oeuvres, combien que la 
raison ne nous soit point encores cognue.  Mainte- 
nant done nous voyons à quoi lob pretend. 

Mais pour mieux faire nostre profit de ce qui 
est ici contenu, deduisons et espluchons les chosés 
par ordre, comme il les met: JAscoutez moy (dit-il) 
et soyez altentifs à mes propos, et que cela vous soi 
pour consolation: c'est à dire, Au lieu que vous 
estes venus pour me consoler. Defait nous savons 
que les amis de Tob estoyent là venus à ceste fin, 
mais ils sont troublez le voyans en si povre estat: 
et selon la raison humaine, ils concluent que Iob 
est un homme desesperé. Voila eomme ils sont 
esblouis en ceste sentence generale, que Dieu punit 
les meschans. Ainsi ils mettent Iob au reng des 
plus meschans, ce qu'ils ne devoyent pas faire. Ainsi 
done maintenant i| leur dit, que s'ils sont venus 
pour le eonsoler, il ne demande sinon patience, et 
qu'il soit escouté par eux. 

Et puis il proteste en second lieu, que son 
qpropos ne s'adresse point awx hommes: comme les 
hypoerites se contentent de s'estre iustifiez devant 
le monde: et de fait ils fuyent tousiours la presence 
de Dieu: iamais ils ne viennent à cognoissance que 
par force, et quand on aura bien examiné ce qui 
est en eux. lob done dit, Que son propos n'est 
point aux hommes, c'est à dire, qu'il n'est point 
mené d'ambition ne de vanité, pour vouloir faire 
des mines et des parades devant les hommes: mais 
qu'il s'addresse à Dieu. Et qu'ainsi soit (dit-il) si 
Pavoye regard aux hommes, mon esprit pourroit-il 
subsisler? Vous me voyez ici en telle necessité, 
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qu'il n'y a ereature qui puisse durer en une con- 
dition si miserable. Il faudroit que desia ie fusse 
abysmé cent fois: et quand vous voyez que neant- 
moins mon esprit ne defaut point, n'est-ce pas un 
signe que ie eognoy la main de Dieu, que ie me 
remets là; que ie m'appuye sur lui? quand ie ne 
suis point ie comme un roseau branlant, ne pouvez- 
vous pas cognoistre que i'ay un meilleur fondement, 
et plus ferme? Puis qu'ainsi est done que vous 
voyez que ie parle comme devant Dieu, es- 
coutez-moi. 

Et puis il adiouste: Pensez que ie ne suis pas 
sans compassion: quand ie me regarde, il faut que 
vaye horreur de moy, et que ie contemple iei une 
chose qui m'espouvante. Car Iob estoit comme un 
spectacle de toute frayeur: et quand nous lisons ce 
qui lui est advenu, il] faut que les cheveux nous 
dressent en la teste. Il dit done qu'il ne pouvoit 
pas penser à soi, ni avoir memoire de si grandes 
calamitez qui luy estoyent advenues, sans qu'il fust 
saisi de frayeur. Quand done vous aurez bien 
eognu mon estat (dit-il) alors vous serez estonnee, et 
meltrez la, main. sur la bouche: c'est à dire, Vous ne 
m'accuserez plus comme vous avez fait iusques ici: 
car vous devisez de moi trop à vostre aise, et c'est 
signe que vous n'avez nulle compassion ne pitié 
d'une misere si grande comme elle est en ma per- 
sonne. Or ici nous avons à noter en premier lieu, 
que si nous voulons consoler les povres affligez, il 
nous faut bien regarder comment: car i| y a une 
prudence singuliere requise en cest endroit, ainsi 
que nous avons veu par ci devant. Car les afflic- 
tions sont comme maladies: et si un medecin use 
d'un mesme remede envers tous malades, et que 
sera-ce? Il y a quelque maladie chaude, il y en a 
une froide, il y en aura une qui voudra que l'homme 
soit desseché, et l'autre qu'il soit refreschi, l'une 
qu'il soit reserré, et l'autre relasché. Voila donc 
comme un medecin meurtrira les malades, quand il 
n'aura point le regard aux maladies: mésmes il 
faut avoir ecognu les complexions des malades. 
Ainsi en est-il, que nous devons contempler ceux 
que Dieu visite par afflictions: il faut en premier 
lieu regarder quelles sont les personnes, et puis 
comme nous les voyons disposees. Ie di quelles 
sont les personnes: car si un homme a vescu sans 
reproche, et qu'il ait cheminé en la erainte de 
Dieu, qu'il ait monstré tous signes d'integrité, quand 
nous le condamnerons, si nous le voyons affligé, et 
que sera-ce? Et puis encores qu'un homme eust 
failli lourdement, et que pour quelque temps il 
eust despité Dieu, s'il est matté par les adversitez 
qu'il endure, et que nous n'appercevions sinon une 
droite repentance, et que nous viendrons neant- 
moins à user contre lui de grande rudesse, ne voila 
point une eruauté brutale et meschante?  Plustost 
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nous devons tendre la main à ceux qui sont ainsi 
abbatus, et les relever: comme il est dit, que l'of- 
fice de ceux qui veulent fidellement enseigner au 
nom de Dieu, est de renforcer les genoux tremblans, 
de fortifier les mains debiles, de donner consolation 
et resiouyssance à ceux qui sont en destresse et 
angoisse. 

Voila done comme nous devons user de grande 
prudenee pour consoler eeux qui sont en affliction: 
et pourtant ce n'est point sans cause que Iob dit à 
ses amis, qu'il vaut beaucoup mieux qu'ils se tai- 
sent, que de parler pour aggraver son mal, et qu'il 
recevra, pour consolation leur silence. Et mesmes il 
adiouste, que quand ils l'auront ouy, alors il leur 
permet de se moquer, non pas qu'il entende qu'ils 
puissent avoir raison de ce faire: mais c'est qu'il 
les argue de leur temerité, comme on dit en pro- 
verbe, De fol iuge brefve sentence: car ceux-ci se 
hastoyent par trop de condamner Iob devant que 
lavoir ouy. Ainsi quand il dit qu'ils se pourront 
moquer apres l'avoir entendu parler, il signifie 
qu'il n'y a que confusion et temerité en eux, et 
qu'ils devisent d'une chose incognue, et de laquelle 
ils n'estoyent pas encores bien informez. Nous 
avons done à noter une doctrine commune de ce 
passage: c'est de nous tenir bridez, quand il est 
question de iuger, et que nous ne soyons point 
ainsi precipitans, mais que nous ayons bien cognu 
la verité du fait. Et d'autant plus nous faut-il 
bien estudier a cela, que nous voyons que les hom- 
mes de nature sont tant enclins que rien plus à 
ceste temerité et precipitation. (Car combien que 
nous vueillions avoir reputation d'estre meurs, et 
de sens rassis: toutes fois il s'en trouvera bien peu 
qui s'addonnent à cela: mesmes qui pis est nous 
en verrons beaucoup qui veulent monstrer leur sub- 
tiliÀté, quand ils se hasteront, de peur qu'on ne les 
tienne pour gens tardifs. Voila qui est cause sou- 
vent de nous precipiter en trop grande hardiesse, 
et de nous faire iuger à tors et à travers de nos 
prochains, sans propos, sans equité aucune. Voyans 
que ce mal est si naturel en nous, apprenons d'exa- 
miner les choses devant que parler. Il est dit, Que 
le sage escoutera tousiours, et que le fol aura la 
bouche ouverte, que iamais les propos ne lui de- 
faudront. Ce n'est point sans cauge que Salomon 
parle ainsi (Prov. 17, 21. 28), et nous le saurons 
bien dire; mais cependant nous le pratiquons mal. 
Et pourtant quelle est nostre sagesse principale? 
Sainct Iaques nous le monstre, quand il dit (1, 19), 
Que nous soyons tardifs à parler, et que nous souf- 
frions d'estre enseignez, car quand nous aurons usé 
de ceste modestie-là, de ne nous point haster en 
nos propos, Dieu nous fera la grace que nous co- 
gnoistrons les choses: et les ayant cognues, nous en 
parlerons comme il en va. 
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En somme, nous aurons beaucoup profité, 
quand nous aurons apprins de n'estre point iuges 
trop hastifs: car nous ne pouvons pas iuger nos 
prochains ainsi à la volee sans mespriser la bonté 
de Dieu en double sorte. Pourquoi? Car il faut 
que tous comparoissent devant son siege iudicial, 
comme sainct Paul le remonstre (2. Cor. 5, 10). 
Si donc ie iuge sur mon prochain devant que 
d'avoir bien cognu ce qui en est, i'entrepren sur 
lauthorité de Dieu, ie m'attribue ce qui n'est pas 
à moi, ne mesmes à un Ange de paradis. Quelle 
audace est-ce là? Il est vrai que quand nous 
aurons cognu le mal, et que nous l'aurons cognu 
non pas selon nostre phantasie, mais à la verité, 
nous le pourrons condamner hardiment, et ne se- 
rons point temeraires en ce faisant. Pourquoi? 
Car nous ne iugeons pas, mais seulement nous ra- 
tifions le iugement que Dieu en a donné par sa 
parole. Mais quand nous sommes ainsi hastifs, 
c'est un sacrilege, d'autant que nous despouillons 
Dieu du droiet qui lui est propre, et le ravissons 
à nos personnes. Et puis outre cela Dieu est 
offensé par nous, d'autant que nous voulons iuger 
des choses secrettes. Or il faut que nous cognois- 
sions nostre mesure, et que nous avons besoin de 
nous enquerir de ce qui nous est incognu, et que 
nous ne disions pas, Il en va ainsi, iusques à ce 
que nous en soyons bien informez. Ces deux rai- 
sons-là nous devroyent bien tenir en bride, afin que 
nous ne soyons point trop hardis à iuger de nos 
prochains. 

Au reste, si ainsi est qu'il nous faille garder 
ceste modestie envers les personnes, que sera-ce de 
la doetrine de Dieu? Comme si quelqu'un devant 
qu'avoir bien examiné une doctrine, en dit sa ra- 
telee: ie vous prie, ceste temerité-là n'est elle pas 
à condamner au double? l'ai desia monstré que 
nous sommes sacrileges en ravissant l'honneur de 
Dieu, si nous iugeons des personnes de nos freres 
devant qu'avoir bien cognu. Or il est certain que 
la doctrine est beaucoup plus precieuse que ne sont 
pas les personnes. Ile m'en irai repousser une doc- 
trine à la volee, voire quelque doctrine qui sera de 
l'Esceriture sainecte, quelque artiele de foi: ne voila 
point prophaner les choses sainctes? Et toutes fois 
nous voyons les hommes estre hardis tant et plus 
en cest endroit. Car auiourd'hui qui sont ceux qui 
veulent estre plustost creus quant à la doctrine, 
sinon des yvrongnes, gens dissolus et prophanes, 
qui savent autant que c'est des secrets de Dieu, 
comme des bestes brutes, voire des pourceaux mes- 
me8? Ceux-là voudront ietter leur groin à l'en- 
contre de la doctrine, et disputeront fort et ferme 
à l'encontre de la verité, qui sera bien ratifiee par 
l'Escriture saincte. Et qui leur donne ceste au- 
dace? C'est qu'ils ne daignent pas escouter. Et 
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Dieu les punit de leur presomption, et monstre 
qu'ils sont du rang des fols, qui ont tousiours la 
langue à delivre, et iamais n'ont les aureilles ou- 
vertes pour escouter en patience. D'autant plus 
done nous faut-il prattiquer ce passage, et ceste ad- 
monition qui nous est ici faite, et qu'un chacun de 
nous apprenne d'estre tardif à iuger: et quand nous 
le ferons, nous serons dociles: car nul ne sera iamais 
bon maistre, sinon qu'il ait esté disciple. Si un 
homme veut faire un mestier du premier iour, et que 
jamais n'ait esté apprentif, il fera de belles beson- 
gnes, il se pourra bien advancer. Si cela est aux 
arts mecaniques, que sera-ce de la doctrine de Dieu, 
qui surmonte tout esprit humain, laquelle mesmes 
les Anges adorent? Et ainsi non seulement il faut 
que nous ayons esté escoliers pour estre maistres, 
mais il faut que nous perseverions tout le temps 
de nostre vie à profiter et comprendre, quand nous 
voudrons enseigner les autres. Un homme ne doit 
point penser quand Dieu lui aura fait la grace 
d'enseigner les autres, que de son costé il ne doive 
plus profiter: mais cognoissons que nul ne pourra 
iamais estre bon docteur et fidele, qu'il ne tasche 
de profiter aussi bien que les autres. Bref il faut 
que nous soyons tous disciples de Dieu, et ceux 
qui enseignent, et ceux qui escoutent, et que nous 
profitions en la doctrine de plus en plus, voire 
jusques à la mort. Voila donc quant à ce passage. 

Or venons à ceste protestation que fait Iob, 
Mon propos (dit-il) me s'adresse point aux hommes: 
et si ainsi estoit, comment mon esprit me seroit-il de- 
failli? Iei Iob monstre à tous enfans de Dieu 
comme ils doivent parler. JDesia il avoit protesté 
le semblable ci dessus: mais ce n'est point sans 
eause qu'il.le reitere: pource qu'il est certain que 
quand nous vaguerons ici bas, nos propos traineront 
beaucoup de queués superflues, et nous n'irons 
point en rondeur ni en verité comme nous devons. 
Qui est cause d'entortiller nos propos, comme 
nous avons accoustumé de faire, tellement qu'on ne 
pourra point tirer la pure veritó de nous? C'est 
que nous regardons les hommes: car selon que les 
hommes s'esblouissent, et qu'ils ne discernent pas 
des choses comme il faut, desia nous sommes en- 
clins de nostre costé à les suivre, et puis le diable 
se mesle parmi pour tout brouillr. Ainsi done 
iamais nos propos ne seront bien deduits et vuidez, 
sinon que nous ayons Dieu devant nos yeux, et 
que nous parlions comme en sa presence. D'autre 
costé nous ne sommes point touchez à bon escient 
quand nous devisons avec les hommes: car ils 
iugent à l'oeil, e£ nous ne demandons qu'à cacher 
nos vices, et nous semble que c'est assez quand le 
mal ne sera point si manifeste. Voila done comme 
les hommes s'endorment en leurs pechez, et jamais 
ne parlent franchement comme ils doivent, sinon 
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qu'ils cognoissent que Dieu les adiourne devant lui, 
et leur fait leur procez, et qu'eux previennent cola, 
et n'attendent pas que Dieu les condammne: mais 
que plustost ils passent condamnation de leur bon 
gré. O'est pourquoy Iob proteste ici que son pro- 
pos ne s'adresse point aux hommes. Vray est qu'il 
nous faut bien avoir regard à nos prochains quand 
nous parlons, afin que nos propos soyent pour les 
edifier: ear si nous ieiions des paroles legeres et 
esgarees, nous donnerons scandale à nos prochains, 
nous les pourrons offenser en diverses sortes. 
Nous devons done parler nous adressans aux hom- 
mes, c'est à dire, regardans ce qu'il leur sera pro- 
fitable: mais tant y a qu'il nous faut avoir ce qui 
est dit iei de Iob, c'est que Dieu aille devant. lob 
done n'entend pas simplement qu'il mesprise les 
hommes, et que s'il les voit rudes et idiots, il ne 
vueille point s'accommoder à eux en facon que ce 
soit. Nenni: mais c'est d'autant qu'il n'est point 
mené de ceste vanitó]a, de contenter seulement 
les hommes, et que Dieu soit mis en oubli, ou 
qu'il soit mis derriere: mais que quand il parle, 
desia il fait son conte qu'il est comme en la pre- 
sence de Dieu, que toutes ses pensees sont cognues 
de ce Iuge celeste, qu'il ne faut point qu'il desguise 
rien, ou pense advaneer sa cause quand il aura 
obseurci la verité. "Voila à quoi Iob regarde. Et 
ainsi (comme i'ai desia touché) que nous ayons 
ceste prudence en nous, de prier Dieu qu'il nous 
appelle vrayement à soi, c'est à dire, que toutes 
fois et quantes que nous serons visitez de sa main, 
il touche nos coeurs et nos esprits tellement au 
vif, que nous cognoissions que c'est lui qui nous 
punit pour nos fautes, et que toutes nos pensees 
soyent desployees devant lui, que nous ne soyons 
point esblouis pour nous enyvrer en nos propos, 
comme sont ceux qui babillent ainsi seulement pour 
complaire aux hommes. 

Voila, di-ie, dequoi nous devons estre enseignez 
en ce passage. Eit nous faut bien retenir la raison 
que Iob adiouste: $$ ainsi est, comment et pourquoy 
mon esprit ne defaut-il? Il semble qu'il laisse ce 
propos iei comme coupé: mais le sens est, que 
ceux qui s'adressent ainsi aux hommes sans re- 
garder à Dieu, en la fin defaudront: et que quand 
ils; auront fait belles mines de prime face, l'hypo- 
erisie en la fin se monstrera. Et de fait nous le 
voyons par experience: car ceux qui sont ainsi 
menez d'ambition, et qui veulent tousiours estre 
reputez des hommes, et qui n'ont autre regard que 
celuy la, il est vray qu'ils tiendront de beaux pro- 
pos, qu'il y aura une rhetorique tant belle, qu'en 
les oyant parler on sera tout esbloui, ce sera une 
chose merveilleuse: sur cela ils se baignent quand 
on leur applaudit: mais en la fin Dieu les presse, 
tellement qu'il monstre qu'il n'y a que toute fein- 
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tis. Dieu donc leur oste ce fard-la: comme quand 
les femmes qui se fardent viennent au soleil, et 
que la chaleur a donné dessus, voila ce fard qui 
est osté, tellement qu'on voit leurs crevasses, que 
leur vilenie est si manifeste, qu'il faut qu'elles s'en 
ailent cacher. Ainsi en est-il des hypocrites: car 
avec leurs belles mines ils seront prisez du monde 
tant et plus, qu'on pensera qu'il n'y ait nul mal 
en eux. Et bien, Dieu les laisse là pour un 
temps, qu'ils reluisent quant aux hommes: mais en 
la fin Dieu se mocque de leur feintise, et les voila 
tout desfigurez, ils sont pressez au double et au 
triple tant qu'ils n'en peuvent plus, il n'est plus 
question de babiller comme ils ont fait. Voila toute 
leur belle rhetorique qui leur defaut. Notons bien 
done ceste raison ici, afin que nous apprenions 
devant que Dieu nous contraigne par telle force et 
violence, de venir à lui de nostre bon gré, et re- 
garder à parler comme en $a presence. Voila donc 
la raison qui est ici mise, qui nous doit servir 
comme d'une menace, afin que nous fuyons toute 
hypocrisie, et que nous suivions ceste rondeur-la, 
de nous establir comme en la presence de Dieu, et 
de le regarder tousiours en nos propos. Car si 
nous regardons à lui, il est certain qu'il nous fera 
la grace de subsister, voire quand nous suivrons 
l'exemple de Iob. Car il a bien fallu en la fin que 
Cain, et Iudas, et leurs semblables ayent senti la 
presence de Dieu, non pas qu'ils en ayent esté 
esmeus pour retourner à repentance: car Dieu aussi 
les avoit amenez là par force. Mais suivons Iob, 
cest à dire, demandons de nous tenir devant la 
face de nostre luge, et venons-y en toute humilité, 
cognoissans sa iustice pour lui donner la gloire 
qui lui appartient, et qu'il merite. Quand nous 
irons ainsi, et que nous requerrons d'estre se- 
eourus par 8a bonté, ó il est certain que nos esprits 
ne defaudront point, encores que nous soyons 
pressez iusques au bout, qu'il semble mesmes que 
nous soyons abysmez: nous ne laisserons pas, di-ie, 
d'estre soustenus, et en la fin restaurez, tellement 
que Dieu monstrera que tous ceux qui le cerchent, 
et qui viennent à lui d'un franc vouloir, il les 
regoit, voire comme pour les tenir en son giron, 
et leur veut donner un tel appui, que iamais ils 
ne defaudront,: encores que leur infirmité soit 
grande. 

Or Iob n'adiouste point sans cause, Que quand 
ses amis le regarderont, ils seront estonnez. et con- 
traints de elorre leur bouche, et de mettre la main 
dessus pour s'imposer silence. Car si nous cognois- 
sions les iugemens de Dieu à bon escient, il est 
certain que nous serions mieux attrempez que nous 
ne sommes point. Mais qui est cause que nous 
sommes si hardis pour iuger ainsi à la volee, sinon 
d'autant que nous n'examinons pas bien ce que 
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Dieu nous monstre? Comme quoy? Si nous 
voyons que Dieu afflige quelqu'un, il est vrai que 
nous sentirons bien que cela vient de lui: mais 
c'est une apprehension volage. Et bien, voici Dieu 
qui punit un tel à cause de ses pechez: et là dessus 
il n'est question que de foudroyer. Or i'ay dit 


| que &i nous considerions les iugemens de Dieu 


comme il appartient, nous serions plus attrempez, 
Et pourquoy? Car pour bien considerer les iuge- 
mens de Dieu, il faut devant toutes choses que 
nous pensions à nos pechez, et qu'en la personne 
d'un homme Dieu en veut tousiours instruire mille, 
et beaucoup plus: qu'autant de chastimens, et d'ad- 
versitez qui se monstrent, ce sont autant d'enseigne- 
mens et d'instructions que Dieu nous baille à tous. 
Quand done quelqu'un sera affligé, il ne faut pas 
que nous regardions que c'est de lui seulement, 
mais que nous pensions à nous: et cependant quand 
nous viendrons devant la maiesté de Dieu, il est 
certain que nous n'aurons point les cornes levees, 
mais nous aurons une telle reverence, que quand 
nous iugerons nostre prochain, ce sera avec crainte 
et frayeur. Car il faudra aussi qu'un chaeun de 
nous se soit iugé et condamné auparavant, et que 
nous ayons cognu que nous meritons de recevoir 
condamnation beaucoup plus griefve de nostre Dieu. 
le suis une povre ereature mortelle, un povre ver 
de terre, ie m'en vay iuger mon prochain: et 
quand Dieu tiendra ses assises, que fera-il contre 
moy? Si nous pensions à cela, ie vous prie, ne 
serions nous pas saisis de frayeur? 

D'autre costé quand nous voyons le iugement 
de Dieu sur un homme, ne devons nous pas co- 


gnoistre que nous en avons beaucoup plus merité, 


et qu'il nous pourroit traitter plus rigoreusement ? 
Il] est vrai que nous ne pouvons pas aecuser Dieu 
de eruauté: il est iuste. Si done il punit un tel 
ainsi rudement, que sera-ce de moy? Quand, di-ie, 
nous aurons une telle consideration, ce sera pour 
nous faire humilier et cheminer en crainte devant 
Dieu: et non seulement cela, mais aussi pour estre 
saisis de frayeur, cognoissans la condamnation qui 
estoit sur nous, sinon que Dieu eust usé de pitié 
et de misericorde, comme il nous la fait sentir. 
Mais sur tout quand nous voyons des iugemens de 
Dieu notables, c'est à dire, qui sont dignes de 
memoire, et qui ne sont point accoustumez: cela 
nous doit toucher encores plus au vif, et nous de- 
vons concevoir une frayeur si grande, que nous 
soyons estonnez pour avoir la bouche close. 
Exemple. Quand nous verrons les àdversitez com- 
munes, et ausquelles nous sommes comme duits 
par usage: si est-ce qu'il ne nous faut point estre 
si eslourdis que nous ne cognoissions la main de 
Dieu, et en la cognoissant que nous ne soyons 
abbatus et humiliez de crainte, mais voici Dieu 
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qui desploye quelquefois son bras, tellement que 
nous verrons des choses que nous n'avions point 
cognues, et n'eussions iamais pensé: comme il y 
aura des punitions horribles: Comment? Ceci est 
estrange; on n'a point ouy parler d'une telle chose: 
nous verrons, di-ie, cela, et il nous y faudroit en- 
cores mieux penser. (Or quand Dieu voit que 
nous sommes endormis, et par trop nonchallans, il 
nous resveille: comme si un homme estoit tellement 
assoupi du sommieil que quand on l'appelle il ne 
respondist point: toutes fois si on le vient heurter, 
ou qu'on lui vienne tirer le bras par force, il faut 
qu'il se resveille. Ainsi nostre Seigneur en use-il 
envers nous: car pource que nous ne sommes point 
esmeus des corrections communes qu'il nous envoye, 
mais sommes tardifs et nonchallans, il nous mon- 
strera des punitions grandes et excessives, et des- 
quelles nous n'avons point ouy parler auparavant, 
comme s'il nous vouloit resveiller par force. Par- 
quoy advisons de faire nostre profit des iugemens 
de Dieu: non point simplement pour estre saisis 
de frayeur, ni tellement espouvantez que nous le 
fuyons: mais afin que nous soyons incitez de re- 
eourir à lui, et de cheminer en sa crainte. HRe- 
querons-lui aussi qu'il nous tienne la main forte, 
et qu'il ne permette point que nous trebuschions, 
veu qu'il ne nous peut advenir autrement, sinon 
que nous soyons soustenus et preservez de lui. 
Voila done à quelle fin il nous faut estre 
estonnez des iugemens de Dieu. Mais au contraire 
nous voyons que les hommes ne demandent. sinon 
à les mettre en oubli, c'est matiere de melancholie 
ce leur semble. Si Dieu afflige quelqu'un, nous en 
devons tous faire nostre profit, comme i'ay desia 
declaré. Au contraire il y en a bien peu qui ne 
suppriment une telle doctrine: qui plus est, encores 
que Dieu s'adresse à nous, et qu'il nous batte de 
ses verges, si est-ce que nous taschons d'embrouiller 
nos esprits, et de cercher des vaines tergiversations 
cà et là pour celer la main de Dieu: et encores 
que nous sentions bien les coups, si ne voulons- 
nous point cognoistre que c'est Dieu qui nous 
visite. Voila comme nous voulons ensevelir la 
memoire des iugemens estranges de Dieu qui sont 
pour effrayer les hommes, mesmes qui devroyent 
esmouvoir les pierres. Encores, di-ie, sommes-nous 
si meschans de les vouloir ensevelir: comme nous 
en avons veu les exemples ici. Quand nostre 
Seigneur a fait des iugemens qui sont si espou- 
vantables, que les aureilles en devroyent corner, il 
ne faut point qu'on en parle: car ces bons defen- 
seurs de l'honneur de Geneve feront une queremonie 
là dessus. Quand, di-ie, on parlera de celui que 
Dieu a voulu estre en spectacle horrible, et en 
effroy et espouvantement à tous, quand on reduira 
cela en memoire, qu'on monstrera qu'un blasphe- 
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niateur qui despitoit Dieu et toute religion a esté 
comme ravi, en sorte que la mere qui l'a porté au 
véntre depose que le diable l'en a emportó: ils 
diront qu'on deshonore la ville. Voila ces bons 
zelateurs de l'honneur de la ville, qui voudroyent 
que Geneve fust abysmee (comme on cognoist bien 
quels ils sont, et ne les faut point monstrer au 
doigt, il ne les faut point nommer par leurs noms, 
ear ils sont assez cognus) et cependant ils feront 
bien semblant de vouloir defendre l'honneur de la 
ville: mais on voit bien de quel coeur ils y pro- 
cedent. Voila done comme les meschans voudroyent 
ensevelir les iugemens de Dieu, d'autant qu'ils 
voudroyent l'arracher de son siege s'il leur estoit 
possible, afin de n'estre point suiets à sa iuris- 
dietion: mais encores quand il besongne d'une fagon 
espouvantable, il faut que nous soyons pires que 
bestes brutes si nous n'en sommes esmeus: et 
toutes fois ces galans voudroyent que tout cela fust 
enseveli. Au reste notons bien ce qui est ici mon- 
stré, c'est assavoir que si Dieu leve sa main forte, 
qu'il besongne d'une fagon qui n'est point ac- 
coustumee, c'est afin de resveiller ceux qui sont 
par trop endormis: c'est qu'il nous veut amener à 
ceste crainte et frayeur, qu'estans estonnez nous 
recourions à lui, et apprenions de nous cacher sous 
8on ombre, et que nous le prions qu'il nous guide, 
et quil ne permette point que nous trebuschions 
iusques au profond des abysmes. Voila ce que 
nous avons à noter en ce passage. 

Or quand Iob parle de clorre la bouche, c'est 
une facon de parler qui est assez commune entre 
les Hebrieux: comme quand il est dit, Le Prophete 
et le sage mettront la main sur leur bouche, c'est 
pour aeignifier que les choses seront si confuses, que 
les plus savans et mieux experimentez ne sauront 
que dire, et auront perdu toute raison. Ainsi 
maintenant Iob dit, Que ceux qui seront espou- 
vantez doivent mettre la main sur la bouche pour 
s'imposer silence. Et pourquoy? Car ce iugement 
que Dieu exergoit sur la personne de Iob estoit 
terrible et espouvantable au sens humain, et'quand 
on en eust voulu iuger selon la chair, qu'on n'eust 
peu sinon estre confus en contemplant la personne 
de Iob. Or maintenant recueillons une doctrine 
commune de ceci: c'est que quand'Dieu besongnera 
d'une facon qui nous est cognué, nous ayons à le 
glorifier, car il nous met les paroles en la bouche 
quand il nous monstre la ráison de ses oeuvres, et 
qu'il veut qu'elles nous soient cognues, que nous 
en puissions parler. Au reste quand nous verrons 
que les oeuvres de Dieu outrepassent nostre sens, 
et que nous ne savons pas pourquoy c'est qu'il 
dispose les choses ainsi que nous les voyons, que 
faut-il faire? Que nous mettions la main à la 
bouche, c'est à dire, que nous n'ayons point ceste 
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audace d'en babiller. Que nous cognoissions done 
nostre faculté, afin de ne nous point esgarer à 
travers champs: mais que nous suivions tousiours 
le droit chemin. Pour ce faire il faut que nous 
sachions seulement ce qui nous est donné: comme 
S. Paul aussi nous ramene à ceste regle, de ne 
point plus savoir que iusques là oà Dieu nous con- 
duit (Rom. 12, 3). Cependant qu'il nous tend la 
main, allons hardiment: mais quand nous. n'avons 
point de conduite de Dieu, il faut demeurer là, et 
que nous soyons comme muets. ll est vrai que 
nous devons tousiours avoir la bouche ouverte en 
une sorte, c'est assavoir, pour glorifier Dieu: mais 
quand nous presumerons de tout assubiettir à nostre 
sens, et que nous ne voudrons pas que Dieu se 
reserve rien, oü sera-ce aller cela? N'est-ce point 
despitter Dieu manifestement? Il nous voudra cacher 
une chose. Et pourquoy? Afin que nostre igno- 
rance nous s0it cognue, et que nous ne laissions 
pas cependant de recognoistre qu'il est iuste, et 
d'adorer son conseil admirable, et incomprehensible. 
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Ainsi done (comme i'ay desia touché) quand Dieu 
nous monstrera la raison de ses oeuvres, et bien 
remercions sa bonté, pour dire, Seigneur, tu descens 
bien bas à nous povres creatures, quand tu daignes 
bien nous declarer pourquoy tu fais ceci, ou cela: 
ta bonté merite bien d'estre magnifiee par nous, 
quand tu la communiques si priveement à ceux 
qui ne le valent pas. Mais si Dieu nous cache la 
raison de ses oeuvres, et que cela nous soit trop 
haut: que nous ayons la bouche close, c'est à dire, 
que nous ne soyons point legers pour babiller à 
nostre phantasie, mais que nous glorifions Dieu, et 
que nous n'ayons point honte d'estre ignorans, car 
c'est la vraye sagesse des fideles, de ne point savoir 
sinon ce qu'il plaist à Dieu de leur monstrer. Que 
done nous facions silence à Dieu en quelque sorte 
qu'il besongne, iusques à ce que le dernier iour de 
revelation soit venu, quand nous le verrons face à 
face en sa gloire et en sa maiesté. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 





LE SEPTANTE ET NEUFIEME SERMON, 
QUI EST LE II. SUR LE XXI. CHAPITRE. 


1. Powrquoy les meschans vivent -ils, et vieillis- 
sent, ei s'esgayent en richesses? 8. Leur semence se 
maintient devant leurs yeux avec eur, et leur gene- 
raiion est em leur presence. 9. Lewr maison est pai- 
sible sons crainte, la, verge de Dieu west. point. sur 
euz. 10. Leur íaureaw vient à saillir, ct me fausse 
point sa semence: leur vache veelle, ei m'est point 
sterile. 11. lis envoyent hors leurs petis comme 
brebis, .et leurs enfans sautent. 12. Ils font sonner 
le tabourin et la harpe: et se vesiouyssent aw son 
des orgues. 


Nous vismes hier à quelle intention Iob deduit 
iei un propos, qui de primeface pourroit estre 
trouvé assez mauvais, c'est que Dieu laisse les 
meschans impunis. Car il semble bien que cela 
ne eonvienne pas à son office, veu qu'il est Iuge 
du monde, c'est à lui de remedier aux maux qui 
se commettent ici bas. Quand il voit que les 
hommes se desbordent, ne les doit-il pas reprimer? 
Ou quand il voit qu'on le mesprise, ne doit-il pas 
maintenir sa gloire, et humilier ceux qui s'eslevent 
ainsi en orgueil et rebellion? Or nous voyons les 





mesehans qui s'esgayent contre Dieu, et demeurent 


là. Il semble donc que Dieu soit comme endormi. 
Ainsi done Iob, en faisant telles queremonies, ne 
blaspheme-il point contre Dieu? Nenni: car il veut 
monstrer simplement, qu'encores que Dieu soit Iuge 
du monde, ce n'est pas à dire que les chastimens 
et vengeances qu'il fera sur les peehez soyent 
tousiours notoires, qu'on les appercoive à l'oeil, 
qu'on les puisse marquer au doigt. Il faut donc 
tout ainsi que Dieu differe ses iugemens, que nous 
ayons nostre esprit enserré et ne le laissions point 
extravaguer selon les fantasies de la raison hu- 
maine, que nous ne soyons point trop hastifs: et 
quand nous voyons que les punitions ne se font 
pas telles qu'il seroit à souhaiter, que nous ne 
soyons point troublez pour cela, ni seandalisez: 
mais que nous attendions tout coyement, iusques à 
ce que le temps opportun soit venu, lequel Dieu 
eognoist et non pas nous. Nous voyons donc 
maintenant en somme à quoy Iob pretend. Or si 
est-ce qu'il mesle aussi parmi les tentations que 
pouvoyent avoir les fideles: car d'autant que Dieu 
delaye ainsi, et qu'il leur semble par trop tardif, 
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il ne se peut faire qu'ils ne congoivent quelque 
ennui et fascherie: mais tant y a qu'il nous y 
faut resister. 

Or regardons maintenant comme Iob parle. 
Pourquoi (dit-il) les meschams vivent-ils? Pourquoi 
est-ce qu'ils vieillissent? Pourquoi est-ce qu'ils s'aug- 
meníent em richesses? Comme s'il disoit, Les hom- 
mes entre leurs principaux desirs s'estiment bien- 
heureux quand ils sont en santé, et puis qu'ils ont 
longue vie, et qu'ils sont abondans en biens. Voila 
en quoy on met volontiers la felieité des hommes. 
Or on trouvera tout ceci aux meschans: leur bestail 
prospere, leur lignee, tout leur vient à propos: et 
quand ils auront mené ioyeuse vie, ils s'en vont 
en une minute de temps au sepulehre, c'est à dire, 
qu'ils ne languissent pas comme les bons qui trai- 
nent leurs ailes tout le temps de leur vie, qui sont 
maladifs, et abbatus de beaucoup de povretez. Ainsi 
les meschans s'esgayent, et puis Dieu les retire de 
ce monde sans grandes douleurs. ll semble done 
que les pires soyent les plus favorisez de Dieu. 
Ou en serions-nous, quand nous voudrions iuger 
que Dieu execute du premier coup les punitions 
qu'il veut faire sur les meschans? Mais combien 
que nous ayons en somme ce que lob dit ici, 
neantmoins il sera encores bon, pour mieux esclarcir 
le tout, que nous cognoissions quel a esté l'erreur 
de,Sophar. Vrai est que toutes les sentences que 
' nous avons ouyes au chapitre prochain, sont bonnes 
et vrayes: mais (comme nous avons dit) elles sont 
mal appliquees, d'autant que Sophar vouloit con- 


elure, que quand on verra un homme griefvement ! 
affligé, 11 faut qu'on dise qu'il est ennemi de Dieu: : 


et quand on verra un homme estre à son aise, que 
par cela on eognoisse que Dieu lui est propice, et 
quil l'aame. Or il ne faut pas que nous y pro- 
cedions ainsi: et de fait c'est l'erreur des Saddu- 
eeens. Car les Sadduceens combien qu'ils n'esti- 
massent point que les ames fussent immortelles, et 
qu'il leur sembloit que les hommes ne vivoyent en 
ce monde sinon comme bestes, qu'il n'y avoit point 
de vie celeste, ne de resurrection: combien, di-ie, 
qu'ils fussent ainsi brutaux, si est-ce qu'ils n'esti- 
moyent pas qu'il n'y eust un Dieu, et qu'il ne se 
fallust dedier à son service, et chemiüner en inte- 
grité et bonne conscience, et que Dieu ne regardast 
ceux qui vivoyent sainctement pour les aider et 
secourir, et leur monstrer sa bonté, et qu'aussi il 
ne punist les meschans. Et comment cela s'ac- 
cordera-il, veu qu'en ee monde souvent les gens 
eraignans Dieu ont fort mauvais temps? Car les 
Sadduceens disent que Dieu recompense en ce 
monde ceux qui le servent, et qu'il punit ceux 
qui le mesprisent. Et ainsi selon leur phan- 
tasie il n'y auroit point d'esperance aux hommes 
pour l'advenir, mais selon que Dieu les traitte- 
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roit leur vie durant, ils auroyent receu ou bien 
ou mal. 

Or pour resister à une telle phantasie, et re- 
primer un erreur si pernicieux, notamment nostre 
Seigneur ne veut pas tousiours punir les meschans, 
afin que nous cognoissions qu'il y a un iugement 
prineipal qui n'est pas encores apparu. Apres, 
Dieu ne monstre pas tousiours signe de l'amour 
qu'il porte à ses enfans: ear il les laisse là comme 
en proye et à l'abandon, qu'ils sont tormentez et 
assallis, qu'ils n'ont point de secours de lui. Et 
pourquoy? Afin que nous sachions qu'il y a un 
salut meilleur et plus excellent, qui nous est ap- 
presté au ciel. "Voila comme nostre Seigneur nous 
appelle au dernier jour: et c'est une trompette qui 
sonné à nos aureilles, toutes fois et quantes que 
les meschans ne sont point punis comme ils l'ont 
merité, et que Dieu les espargne, et aussi que les 
bons sont affligez tant qu'ils n'en peuvent plus, et 
combien qu'ils invoquent Dieu, qu'ils ne sont pas 
exaucez en apparence, qu'on n'appergoit point que 
Dieu ait pitié d'eux: mais plustost qu'il semble 
qu'il leur tourne le dos, qu'il les ait reiettez, et 
quil ne vueille nullement les delivrer des maux 
sous lesquels ils travaillent. Or donc nous voyons 
quelle estoit la brutalité des Sadduceens, quand ils 
ont cuidé que les hommes fussent mortels du tout, 
et qu'il n'y eust point de vie celeste pour eux, et 
que le bien et le mal que nous pouvons esperer, 
ou craindre, n'est qu'en ce monde. Tant y a 
qu'ils se sont endurcis en ceste opinion si lourde 
et sauvage: et Sophar et ses compagnons estolent 
aueunement enveloppez en une telle apprehension: 
Voici Dieu qui est Iuge du monde: quand donc il 
y a des gens affligez et batus de ses verges, il 
s'ensuit qu'il les hàit, et qu'ils sont les plus re- 
prouvez. Ceste conclusion-là est sotte et mauvaise. 
Et pourquoy? Car elle procede de cest erreur dia- 
bolique, que les ames sont mortelles, qu'il n'y a point 
de resurrection, qu'il n'y a point de royaume de Dieu. 

Or au contraire, ces deux choses se peuvent 
tresbien accorder, c'est assavoir, que Dieu soit 
Iuge du monde, et neantmoins que les bons soyent 
iei comme maudits, que leur vie soit subiette à 
beaucoup de maux, et que les meschans s'esgayent, 
qu'ils soyent en prosperité, qu'ils facent leurs tri- 
omphes, et ayent tout à souhait: ces deux choses, 
di-ie, ne sont pas repugnantes. Et pourquoy? Car 
Dieu n'est pas Iuge du monde pour nous assigner 
un certain temps, tellement qu'il faille qu'il execute 
ses iugemens quand la phantasie nous montera au 
cerveau, non, mais Dieu est luge du monde, et 
toutes fois il pourra dissimuler tellement, que quand 
les hommes seront pervers, qu'ils l'offenseront tant 
et plus, il ne fera point semblant de les punir, ear 
il se reserve le iugement en autre temps (comme 
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desia nous avons dit) il n'est pas obligé à se mon- 
strer iuge ni auiourd'huy ni demain: il n'est pas 
eomme les creatures, qui perdent les occasions de 
faire leurs affaires. Quand i'aurai une chose en 
main, et que le moyen me sera facile, si ie n'en 
use, cela m'eschappe: i'y voudrai retourner, et ie 
n'y viendrai point à temps. Et pourquoy? Dieu 
par cela nous veut inciter à estre diligens, et que 
quand il nous ouvre la porte, nous entrions: quand 
il nous monstre le chemin, que nous marchions. 
Mais de lui, i| ne faut pas qu'il soit suiet à nostre 
condition, pour dire, que s'il ne besongne tantost, 
lopportunité lui eschappera. Nennmi, il recouvrera 
tousiours à son plaisir le temps, et Pheure, et le 
moyen. Et ainsi notons qu'il ne faut point conclure 
que Dieu punisse les meschans durant ceste vie, 
combien qu'il soit Iuge du monde. "Vrai est que 
nous pouvons bien conclure qu'il le fait en partie. 
Comme quoy? Dieu est Iuge du monde: il &'ensuit 
done qu'il voit les forfaits qui se commettent, et les 
note et enregistre. Apres, il a le soin et souci des 
bons, et de ceux qui cheminent en sa crainte et en 
son service, et qui s&e confient en lui, et l'invoquent, 
il les veut secourir. Et de fait, les fideles sentent 
que Dieu leur est prochain, et qu'il veille pour leur 
salut: ils le cognoissent par experience, d'autant 
qu'ils sont assistez de lui ou en une sorte ou en 
l'autre. Les meschans aussi en despit de leurs 
dents sentent sa main quand illes persecute. Mais 
est-ce à dire que les iugements de Dieu soyent 
tousiours notoires?  Nenni. Est-ce qu'il punisse 
iei chacun selon qu'il l'a desservi, et en telle me- 
sure? Nenni Mais Dieu donne quelques signes 
par lesquels on cognoist qu'il faut que tout vienne 
en conte devant lui, et que les hommes pas- 
sent par ses mains: il donne aussi quelque signe 
pour monstrer que iamais il ne met les siens 
en oubli, mais qu'il les a sous sa protection et 
sauvegarde. 

Voila, di-ie, ce que nous avons à conclure, 
quand l'Escriture saincte nous dit, que le monde se 
gouverne par la providence de Dieu, et qu'il faut 
que tout soit rengé à lui. Mais tant y a que si 
nous voulions que nostre Seigneur nous monstrast 
maintenant en pleine perfection qu'il est Iuge des 
hommes, et qu'est-ce qui seroit reservé (comme desia 
nous avons declaré) au dernier iour, lequel est toute 
nostre attente? Quand lEseriture saincte solicite 
les fideles, et les exhorte à bien vivre, et saincte- 
ment, elle dit, Mes amis, que vous ayez vos coeurs 
eslevez en haut à ce dernier iour. Car aussi il est 
impossible que nous ayons une fermeté et constance 
en nous d'adherer à Dieu, sans iamais nous en 
destourner, sinon que nous surmontions les choses 
d'iei bas pour eslever là haut nos esprits, et que 
nostre anere y soit du tout arrestee: il faut cela. 
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Ainsi done nous voyons que lob a iey combatu 
eontre ceste fausse opinion et maudite des Saddu- 
ceens, lesquels ont cuidé que Dieu n'exerceast ses 
iugemens qu'en ceste vie caduque: et a voulu 
monstrer que les meschans peuvent bien prosperer, 
que toutes choses leur viendront à souhait: mais 
que pour céla il ne faut point que nous soyons 
troublez, comme si tout se gouvernoit par fortune, 
qu'il n'y eust que confusion ici bas. NNenni: mais 
il faut que nous ayons nos esprits recueillis iusques 
à tant que nostre Seigneur se monstre, lequel est 
comme caché, cependant que les choses sont con- 
fuses, et qu'elles ne sont pas ordonnees comme 
nous pourrions bien desirer. Voila done Dieu qui 
ne monstre pas tousiours sa face: mais cependant 
si faut-il que nous voyons plus clair que de nostre 
sens naturel. Comme quand le temps est troublé, 
nous ne verrons point le soleil: mais nous ne som- 
mes pas si despourveus de sens, que nous ne sa- 
chions bien que le soleil luit tousiours par dessus 
les nues. Si on demandoit à un petit enfant, Oà 
est le soleil? Il n'y en a plus, diroit-il: car il 
n'est pas instruit iusques là, de savoir que la elarté 
que nous avons vient du soleil, quelque empesche- 
ment qu'il y ait entre deux. Or nous qui avons 
par usage cela tout resolu, que le soleil fait son 
eireuit ordinaire, quand il est levé, encores qu'il y 
ait des nues qui nous empeschent de le voir, nqus 
ne laissons pas de dire, Le soleil luit, mais le 
temps n'est pas clair ne serain que nous apper- 
cevions ce qui est caché. Ainsi quand nostre Sei- 
gneur envoye des troubles en ce monde, et que 
nous voyons l'niquité qui se transporte comme 
sans bride, qui est comme un deluge qui s'espanche 
par tout, et que nous n'appercevons pas que Dieu 
y vueille resister, mais qu'il semble que toutes 
choses vont là comme à l'abandon: que les bons 
sont opprimez, et combien qu'ils souspirent et ge- 
missent à Dieu, qu'il ne fait point de semblant de 
les secourir: quand, di-ie, nous voyons tout cela, il 
nous faut avoir une raison plus haute que nostre 
sens naturel Et nous faut lors resoudre, que tant 
y 28 que Dieu nous assiste encores: et aussi veu 
qu'il ne permet pas que le monde soit du tout 
abysmé, mais qu'il y a eneores quelque bride se- 
erette, qu'il retient les meschans, que nous voyons 
que tout n'est pas en sang, et en meurtres: co- 
gnoissons que Dieu domine, eneores que ce soit 
d'une fagon obscure. Et puis voyons-nous que les 
bons ne soyent point aidez et delivrez de sa main? 
Si est ce toutes fois qu'il les maintient et conserve: 
car sans cela aussi ils periroyent du premier coup. 
Combien done qu'ils soyent tormentez d'afflictions, 
ce n'est pas à dire que Dieu.leur ait tourné le 
dos pleinement, et qu'il n'ait plus regard à eux. 
AÀu contraire au milieu des nues obseures et 
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espesses, il leur fait tousiours sentir qu'il est | monde, pourquoy est-ce qu'il ne remedie,à tant de 


prochain d'eux pour leur subvenir au besoin. ll 
faut done que nous ayons tousiours cela persuadé, 
que Dieu gouverne, voire d'une facon secrete. 

Or maintenant non seulement nous avons lin- 
tention de Iob, mais nous voyons à quel usage et à 
quelle fin nous devons appliquer ce propos pour en 
recueillr une bonne doctrine. ll ne se peut faire 
quand nous voyons les choses ainsi desbordees 
comme elles sont durant ceste vie, que nous ne 
soyons faschez: car nous sommes si tendres et de- 
biles que rien plus: et puis nous enclinons tousiours 
au mal, et le diable d'autre costé nous solicite à 
defiance. Quand donc nous ne voyons point que 
nostre Seigneur reprime les meschans, et qu'il les 
corrige s'ils ont faili, ni aussi à l'opposite qu'il 
donne secours aux bons: il est vrai que ceci nous 
pourroit bien fascher: ear nous pourrions concevoir 
quelque chagrin et ennui en nous, pour demander 
à Dieu pourquoy c'est qu'il dissimule (car il semble 
qu'il soit endormi) mais si est-ce qu'il ne faut point 
que nous soyons si hastifs ne si bouillans. Et pour- 
quoy? Car nostre Seigneur sait comment il doit 
exercer ses iugemens, ce n'est pas à nous de lui 
imposer loy. Voire? mais il seroit temps ou iamais. 
Et qui sommes-nous? Faut-il que nous presumions 
d'en determiner? Et au reste si nous disons que 
e'est trop attendu, cognoissons que nous ne regar- 
dons que devant nos yeux. Or il y a une autre 
vie: ce n'est rien que de ce passage auquel nous 
sommes. Quand les hommes auront ici vescu, et 
bien, ils ont accompli leur chemin: mais ce n'est 
qu'une petite course au prix de ce temps qui est 
permanent, et de ceste vie laquelle durera à iamais. 
Ainsi done quand nous aurons consideré que les 
hommes ne sont pas ereez seulement pour estre ici 
quelque espace de temps en ce circuit, qu'ils font, 
mais que Dieu les appelle plus loin: il ne nous 
semblera point que Dieu soit trop tardif, combien 
qu'il n'execute pas du premier coup les corrections 
qui sont à desirer sur les meschans. Car (comme 
desia nous avons monstré) il recouvrera bien son 
occasion que nous cuidons avoir esté perdue. 

Voila comme il nous faut batailler contre les 
mauvaises phantasies qui nous viennent au devant, 
lors que les choses ne sont pas reduites en tel 
ordre que nous voudrions bien. Que nous cognois- 
sions done alors, Il est vrai que Dieu ne besongne 
point, ce nous semble: mais tant y a qu'il pourra 
bien tousiours faire son oeuvre. Seulement atten- 
dons, et tenons-nous cois: et la fin ou lissue nous 
monstrera qu'il n'a pas esté endormi, lors que nous 
n'avons point apperceu qu'il eust regard à ces 
choses basses. Voila donc comme nous avons à 
prattiquer ceste doctrine de Iob. Et quand il y en 
aura qui diront d'en costé, Et si Dieu gouverne le 














maux qui se commettent? Pourquoy est-ce qu'il ne 
delivre les siens, lesquels il voit estre tormentez 
tant et plus? Or il veut ainsi exercer la foy et la 
patience de ses enfans: il convie les meschans et 
ineredules par sa douceur, mais il les rend íant 
plus inexeusables, quand ils prennent par sa bonté, 
oecasion de s'endureir: c'est pour tousiours agraver 
leur condamnation d'autant plus. Voila ce que 
nous avons à respondre. Et puis si quelquesfois 
nous sommes tentez de souhaiter que Dieu se 
haste: voire mais ce n'est pas à nous de lui imposer 
loy. Il est vrai que nous pouvons bien gemir, nous 
pouvons bien dire, Et Seigneur, iusques à quand? 
Mais si faut-il que tous nos desirs et requestes 
soyent reglees en patience, et que nous soyons 
suiets à Dieu quoy qu'il en soit, et que nous souf- 
frions qu'il dispose le tout selon sa bonne volonté: 
c'est à nous de souhaiter, mais en nos souhaits si 
ne faut-il pas que nous pensions assuiettir Dieu à 
nos appetits: ains plustost qu'en cela nous don- 
nions approbation de nostre obeissance, quoy qu'il 
ne face pas les choses comme nous pourrions 
imaginer. 

Voila quelle est la vraye pratique de ceste 
doctrine de Iob. Mais sur tout que nous tendions 
à ce but, de tousiours estre confermez en ceste 
attente du dernier iugement. Voila comme il nous 
y faut proceder, et cognoistre que Dieu est iuste, 
comme son office est de gouverner le monde. 
Quand nous aurons prins ces deux articles-là, c'est 
un bon fondement pour bastir dessus. L'office de 
Dieu est de gouverner le monde: car il ne faut 
point que nous imaginions qu'il soit comme une 
idole. Si nous cognoissons Dieu estre une essence 
ineomprehensible, pour dire, Dieu a toute maiesté 
en soy, et cependant que nous le despouillions de 
ce qui lui'est propre, et qui ne peut estre separé 
de lui: nous en faisons une idole, et une chose 
morte: comme de fait quand il ne gouvernera point 
ses creatures, et que tout ne sera point sous son 
empire, que tout ne sera point disposé par sa 
main, ne par son conseil: ie vous prie, n'est-ce pas 
comme deschirer Dieu par pieces?  N'est-ce point 
aneantir sa maiesté? Il est bien certain. Ainsi 
done il nous faut tousiours avoir cest article resolu, 
que Dieu-gouverne, et que tout est sous sa conduite 
et son conseil Or il nous faut adiouster aussi 
bien, qu'il est iuste, qu'il ne gouverne point d'une 
facon confuse ni à l'estourdie, que son Empire n'est 
pas seulement pour monstrer sa puissance absolué, 
comme les tyrans se feront valoir, usurpans une 
licence pour faire à tors et à travers tout ce que 
bon leur semblera: mais Dieu a une puissance telle 
que 82 iustice en est la vraye regle. Or avons-nous 
ces deux poincte-là? il nous faut puis apres estre 
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confermez en l'esperance de la resurrection par les 
troubles qui sont en ce monde. Quoy? Nous voyons 
que les meschans vivent et vieillissent, nous voyons 
qu'ils menent tous leurs iours en ioye, qu'ils font 
grand' chere, nous voyons que tout leur vient à 
souhait et en leurs enfans, et en leur bestial, et en 
leurs maisons, qu'il semble que Dieu les tienne 
entre ses bras: il faut done conclure qu'il y a un 
autre iugement. Et ainsi esiouyssons-nous en ceste 
attente de la venue de nostre Seigneur Iesus Christ. 
Nous voyons que les bons sont ici affligez et mo- 
lestez: et toutes fois ceux-là sont heritiers du 
monde. Et oü est cest heritage? ls n'ont pas 
quelquesfois un morceau de pain à manger: on les 


gourmande: ils invoquent Dieu, et ne sont pas 


delivrez. Il faut done sentir que Dieu se reserve 
à monstrer aux siens l'amour qu'il leur porte, et 
que ce qu'il leur a promis de sa grace, il ne le veut 
point maintenant accomplir en tout et par tout, afin 
qu'ils soyent esmeus par ce moyen de cercher cest 
heritage celeste qui leur est promis, qu'ils tendent 
là, et qu'ils y aspirent. 

Ainsi donc au lieu que de nature nous sommes 
enclins à nous scandaliser, et à nous desbaucher 
mesmes, quand nous voyons les choses estre mal 
ordonnees: que cela nous serve d'autant de confir- 
mation, que ce nous soit comme coups d'esperons 
pour nous piequer, afin que nous tirions à veste 
vie celeste, pour dire, Et bien Seigneur, nous 
voyons que les meschans ont ici la vogue: mais 
quil ne faut point que nous portions envie à 
leur felicité: ear ta maledietion s'appreste pour 
estre horrible sur eux. Et ainsi il vaut beaucoup 
mieux que nous soyons miserables, et que ce- 
pendant tu nous regardes en pitió, et que nous 
ne soyons point enveloppez en la confusion qui 
est apprestee à ceux qui maintenant font leurs 
triomphes. Et bien Seigneur, tu nous as promis 
de nous estre Pere: nous t'invoquons, et toutes fois 
nous ne voyons point ton aide du premier coup: 
par cela nous voyons bien Seigneur, que ce n'est 
pas iei quil nous faut arrester. Au ciel, au ciel 
done: car c'est là que tu nous appelles. Et ainsi 
ne regardons point à ceste vie ici, et qu'il ne nous 
face point mal d'y estre agitez enire beaucoup de 
vagues et tourbilons, veu que par ce moyen nostre 
Seigneur nous sollieite de venir en haut à lui, 
comme s'il nous donnoit des coups d'esperon. Voila 
donc la principale pratique que noüs devons avoir 
de ce passage. Et ainsi tant s'en faut que lob se 
soit ici. desbordé, qu'il a traitté les principaux 
articles de nostre foi, quand ici il nous monstre, 
quil ne nous faut point combatre contre la pro- 
videnee de Dieu, quand elle ne se monstre pas du 
premier coup: qu'il ne faut pas aussi qu'à la facon 
des Sadduceens nous econstituions ici bas une per- 
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fection de toutes les oeuvres de Dieu. Au contraire, 
que nous regardions tousiours à ceste resurrection 
derniere, d'autant que ce sera là oü toutes choses 
seront reduites, et ce qui est maintenant confus 
Sera ramené en son ordre. 

Au reste, si nous sommes de prime face 
preoceupez de quelque tentation, que nous ne per- 
dions point courage: mais que nous retournions à 
ceste conclusion que fait ici Iob, car (comme i'ay 
desia dit) nous experimentons par trop combien 
nous sommes debiles, et que nous defaillons bien 
tost quand nous avons quelque tentation qui nous 
presse. Quand donc les choses iront à tors et à 
travers (comme on dit) et que nous serons ici 
opprimez, et que les meschans auront la vogue: 
nous serons saisis de fascherie, que nous concevrons , 
une amertume en nostre coeur, et ce sera pour 
entrer en dispute, comme Iob commence ici. Nous 
pourrons done bien entrer en dispute: ear il ne se 
peut faire que nous ne soyons agitez de prime face, 
Qu'est-ce que ceci veut dire? Comment est-ce que 
Dieu l'entend? Mais il ne nous faut point de- 
meurer là: et pourtant quand nous aurons disputé, 
Qu'est-ce que ceci veut dire? que nous venions à 
ce que l'Escriture nous monstre, c'est assavoir que 
si Dieu tenoit ici un ordre si exquis qu'il n'y eust 
que redire, oü seroit nostre paradis? Quelle foy, 
quelle esperance aurions-nous plus? .Mais d'autant 
que nostre Seigneur nous veut attirer plus loin, il 
laisse les choses maintenant comme en suspens, 
tellement que nous pouvons dire, Oü en sommes- 
nous? máis c'est afin que nous regardions à ceste 
esperance de la resurrection. Et ainsi done que 
nous ne perdions point courage, encores que nostre 
nature nous encline à beaucoup de mauvaises 
tentations: mais apprenons d'y resister, et que 
nostre conclusion se prenne telle que Iob a fait: 
c'est à dire, encores que du premier coup nous 
ayons esté esbranlez, que nous concluions neant- 
moins que Dieu est iuste en tout ce qu'il fait: et 
combien qu'il differe ses iugemens, que pour cela 
il ne perd pas l'occasion de les executer quand 
bon lui semblera. Car ce qu'il espargne les me- 
schans, e'est qu'il attend iusques à ce que leur 
tour soit aecompli. Voila ce que nous avons à ob- 
Server sur ce passage. 

Or notamment Iob dit iei (apres avoir parlé 
de la prosperité des meschans) Qwils couwrent aw 
son dw iabourin et de la fleute, ei quls sautent au 
son des orgues, qu'ils menent leurs iours em ioye et 
en liesse, et qu'ils descendent en. une minute de temps 
aw sepulchre. lei lob veut exprimer quelque chose 
d'avantage que ce qu'il avoit dit, que les meschans 
vivent et vieillissent, et que tout leur vient à sou- 
hait: c'est qu'aussi de leur eosté ils se donnent du 
bon temps, et sont comme enyvrez en ces biens 
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que Dieu leur envoye. Ce sont deux choses di- 
verses, que d'avoir santé corporelle, d'avoir lignee, 
d'avoir beau bestail, d'avoir de grandes possessions, 
d'estre riche en toutes sortes, d'estre honoré: et, 
de prendre là un tel plaisir, qu'on y &oit comme 
esvanoui. Pourquoi? Abraham a esté riche, il a 
esté sain et Tobuste en son corps: comme Iacob le 
monstre assez, quand il dit, Que ses iours ont esté 
mal-heureux au.prix de ceux de ses peres. Voila 
done Abraham qui est robuste et en bonne vigueur: 
et aussi il lui a esté promis qu'il mourroit en bonne 
vieillesse et vertueuse, estant saoul de vivre ici 
bas. Il a esté riche: car combien qu'il n'eust point 
d'heritage, ni de possessions: si est-ce qu'il avoit 
et grande famille, et grand bestail, comme l'Escri- 
ture le monstre. Or cependant y estoit-il enyvré? 
Estoit-il comme esbloui en ses richesses?  Nenni: 
mais il a esté pelerin en ce monde, il a cognu 
que Dieu l'appelloit plus loin, il ne s'est pas aussi 
fondé en sa vertu, il n'a point esté comme ceux 
qui s'esgayent, et qui font des chevaux eschappez 
quand Dieu leur donne vigueur et santé en leurs 
corps: mais il a tousiours esté comme matté devant 
Dieu, et n'a pas laissé de s'humilier, tellement que 
son exemple nous peut servir de beaucoup. Or 
cependant les mondains, et ceux qui ne regardent 
point plus loin qu'à la terre, quand ils ont des 
richesses, qu'ils ont santé corporelle, ils sont là 
enyvrez, tellement qu'ils s'oublient, et ne regardent 
plus à Dieu. Comme nous voyons qu'en une 
mesme table l'homme temperant pourra bien pren- 
dre sa refection de ce qu'il y a sobrement et sans 
en abuser: et un autre gourmandera pour se crever, 
sur tout quand il aura vin à commandement: 
comme nous en voyons d'aucuns qui ne taschent 
qu'à s'abbrutir du tout, et leur semble qu'ils ont 
un gosier pour entasser le vin, ila se mettent là à 
la gehenne d'eux-mesmes pour se remplir tant 
mieux. Ainsi en est-il, qu'aucuns pourront bien 
avoir quelque felicité: et toutes fois ils ne s'y 
esgayeront point, ils se retiendront tousiours en 
erainte et en bride: mais ici Iob dit, que les me- 
schans abuseront des dons et graces de Dieu: et 
que quand il leur laisse comme la bride sur le col, 
alors ils se iettent à travers champs, qu'il leur 
semble qu'i| n'y ait plus de suiection pour eux: 
que mesmes ils s'esgayent au son du tabourin et 
de la fleute, qu'il n'est question que de danser 
et de faire grand' chere, qu'ils sont là du tout 
abrutis. Voila ce que Iob a voulu exprimer en ce 
passage. 

Or quand il nous fait ici une description des 
eontempteurs de Dieu, et qu'il nous les monstre 
comme en peinture: c'est afin que nous apprenions 
de nous retirer d'une telle stupidité. Et ainsi 
quand Dieu nous donnera du bien en abondance, 
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apprenons de ne nous y point enyvrer: mais que 
nous cheminions tousiours en crainte, nous tenans 
en bride, que nous soyons vigilans: car nous ne 
sommes point enfans de la nuict, comme dit sainct 
Paul (1. Thes. 5, 5): Dieu nous esclaire par sa 
parole, il veut que nous cheminions comme en plein 
midi. Voila ce que nous avons à noter de ce pas- 
sage. Au reste quand Dieu ne nous envoye point 
nos aises et nos delices, cognoissons qu'il nous re- 
tranche nos morceaux, d'autant qu'il voit que nous 
n'en sommes point eapables. Un homme ne don- 
nera point à son enfant plus à manger qu'il ne 
sait lui estre propre, ou autrement il sera fol: 
ainsi Dieu en use-il envers nous. ll a tousiours 
la main estendue pour nous bien faire, il n'est 
point chiche de son costé, comme s'il avoit peur 
que rien lui defaillist: mais voyant que nous avons 
nos appetis desbordez, qu'il n'y a ne regle ne me- 
sure, il nous traitte comme il cognoist nous estre 
bon, en nous donnant portion convenable.  Co- 
gnoissons done que si nous n'avons point dequoi 
faire grand chere, que nous n'ayons point nos 
voluptez, c'est Dieu qui nous retranche nos mor- 
ceaux: car il sait nostre portee, il cognoist bien 
que l'abondance seroit pour nous gaster. 

Voila ce que nous avons à noter en second 
lieu de ce passage, quand il est dit, Qwe les con- 
lempleurs de Dieu courent aw son de la fleute et du 
tabowrin. Or cependant nous voyons que ce n'est 
pas chose nouvelle aux enfans de ce monde, de 
S'espayer outre mesure en ces vanitez que Dieu 
condamne, comme en danses, et semblables disso- 
lutions: cela a esté de tout temps, car le diable 
qui n'a iamais tendu sinon d'aveugler les hommes, 
et de les retirer du regard de Dieu, et de la vie 
spirituelle, a eu ces artifices de ce temps-la aussi: 
et les hommes ont volontiers suivi ce qui leur 
sembloit beau et plaisoit à la chair. Quand done 
nous voyons auiourd'hui qu'il y a beaucoup de 
gens qui ne demandent qu'à s'esgayer, et mesmes 
qu'ils ne tiennent point de contenance: mais qu'ils 
ne cerchent qu'à sauter et à dancer comme bestes 
esgarees, et faire choses semblables: cognoissons 
que cela n'a point commencé d'auiourd'huy, et que 
le diable a dominé de tout temps. Mais cognois- 
sons aussi que le mal n'est point exeusable pour 
Son ancienneté. On a tousiours ainsi fait: voire 
pource que le diable a tousiours regné: mais Dieu 
est-il ietté de sa possession neantmoins? Au reste, 
il est vrai (comme il sera traitté demain plus à 
plein au plaisir de Dieu) que la fleute et le ta- 
bourin, et choses semblables de leur nature ne sont 
pas simplement à condamner: c'est seulement l'abus 
des hommes: mais le plus souvent on en pervertit 
le bon usage. Car il est certain que iamais le 
tabourin ne sonne pour faire resiouir les hommes, 
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qu'il ny ait de la vanité, ie ne di point superflue, 
mais comme brutale, car voila les hommes qui sont 
transportez, tellement qu'ils ne s'esgayent. point 
d'une ioye moderee, mais ils se iettent en l'air, et 
semble qu'ils doivent sortir d'eux-mesmes. Voila 
done comme Iob a ici voulu marquer une ioye 
maudite, une ioye que Dieu condamne. Par cela 
estans admonnestez nous devons nous restraindre: 
et quand nous voyons qu'il y en à beaucoup qui 
ne demandent qu'à avoir de tels esbats, que nous 
disions, Malheur sur eux: et si nous ne voulons 
que la mesme maledicetion vienne sur nous, que 
nous apprenions de nous separer de telles dissolu- 
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tions et insolences: mais plustost que nous ad- 
visions de nous restraindre, et d'avoir Dieu tous- 
iours devant les yeux, afin que nostre ioye soit 
benite de lui, et que nous puissions user des biens 
qu'il nous fait, en telle sorte que nous ne laissions 
pas de tousiours aspirer là haut au ciel. Voila 
donec comme il nous faut appliquer toutes nos 
resiouissances à ce but, qu'il y ait une melodie 


qui resonne en nous, par laquelle le nom de Dieu 


soit benit et glorifié en nostre Seigneur Iesus 
Christ. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 





L'OCTANTIEME SERMON, 
QUI EST LE III. SUR LE XXI. CHAPITRE. 


Ce sermon contient le reste de la declaration du verset 12 et puis du texte qui s'ensuit ici. 


18. Iis passent lewrs 4ours em bien, et em un 
moment ls descendent aw sepulchre. 14. Ils disent 
toutes fois à Dieu, Retire toy de nous: car mous me 
voulons point cognoistre ies voyes. 15. Quel est le 
Tout-puissant, que nous le servions? ow quel profit y 
awra-il de le prier? 


I] fut hier declaré que Iob parle ici de ceux 
qui abusent . des biens que Dieu leur fait durant 
ceste vie mortelle, tellement qu'ils se transportent 
en ioye, et y sont comme enyvrez. Et par cela nous 
devons estre advertis de nous resiouir tellement, 
qu'il y ait tousiours une attrempance en nous, et 
que nous puissions nous reprimer. Car ce qui nous 
doit plus faire souvenir de Dieu, c'est quand nous 
recevons les biens qu'il nous eslargist: cela nous 
doit attirer à lui et à son amour. Au contraire 
nous voyons que ceux qui s'esgayent sans mesure 
et sans ordre, mettent Dieu en oubli, et s'esgayent 
tellement qu'ils ne pensent plus à lui, et ne lui 
veulent:plus estre suiets. Ainsi done suivons ceste 
attrempance que i'ai dite, et apprenons de moderer 
toutes nos resiouyssances, et que.nous ne soyons 
point ravis en ce monde. Cependant aussi pource 
qu'il est ici parlé de la fleute, de la harpe, du 
tabourin, et d'autres instrumens de musique, notons 
que les choses qui sont bonnes de leur nature, ne 
doivent point estre tirees par nous en mauvais 
usage, comme la musique en soi ne peut point estre 
condamnee: mais pource que le monde en abuse 








quasi tousiours, nous devons estre tant plus sur 
nos gardes: et ce passage ici nous en advertit. 
Nous voyons auiourd'hui que ceux qui usent de 
musique s'enveniment à l'encontre de Dieu, ils 
s'endurcissent. Il y aura les chansons: et quelles? 
pleines de vilenie, et puis les danses viendront 
apres pour comble du mal: car il y aura de l'im- 
pudieité tousiours, tellement que les danses de soi, 


et comme on en abuse, ne sont que maquerelages, 


à bien parler en un mot. Ainsi donc ce n'est 
point sans cause, que Iob voulant exprimer que les 
enfans de ce monde, et les contempteurs de Dieu 
se desbordent en leur resiouyssance, parle du son 
du tabourin et de la fleute, et d'autres instrumens 
de musique. Comme i'ai desia touché, il ne con- 
damne pas ces choses, comme si de nature elles 
estoyent mauyaises: mais il regarde l'abus qui s'y 
commet: ear les hommes ne sont iamais si attrem- 
pez, qu'ils usent modestement de la musique. Il y 
a done ce vice à hoter, afin que nous y pensions 
pour en faire nostre profit. Bref, que nous ex- 
eusions les vanitez qui se commettent en la mu- 
sique tant que bon nous semblera, voici l'Esprit de 
Dieu qui les condamne, pource que les hommes 
s'esgayent par trop: et quand ils prennent leur 
delices et voluptez en ces choses basses, ils ne pen- 
sent point à Dieu, et ne rapportent point le tout 
à lui. Voila en somme ce que nous avons à retenir 
de ce passage. 

Or il est dit finalement, que Dieu permettra 
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que les contempteurs de sa maiesté aillent aw se- | qu'ils se veulent passer de lui, et ne desirent sinon 


pulchre en une minute de temps, apres avoir fait 
grand' chere en toute leur vie. (Jeci est aussi 
bien noté au Pseaume septantetroisieme (v. 4), 
combien que là il y a une autre similitude, c'est 
que les meschans vont à la mort sans estre em- 
peschez ne fetenus, qu'ils n'ont point de liens, ne 
eordeaux. Et par cela le Prophete veut monstrer, 
que les enfans de Dieu ne font que languir en ce 
monde, et trainer leurs ailes: car les maladies, et 
choses semblables, sont comme liens qui nous 
attirent à la mort, et nous en retirent. D'un eosté, 
quand nous sommes malades, voila la mort qui 
nous menace: car nous sommes advertis quelle est 
la fragilité de nostre vie, ce sont autant de mes- 
sages que Dieu nous envoye pour dire, Apprestez 
vous: car vous n'avez rien de certain ne ferme au 
monde. Voila donc les liens de la mort qui nous 
y attirent. Et puis en languissant nous ne pou- 
vons mourir: il semblera quelquesfois que nous ne 
devions. pas vivre un demi an tout au plus: et 
toutes fois nous allons tousiours, et cependant voila 
tousiours le mal qui continue. Nous voyons cela 
aux enfans de Dieu, et cependant voila les me- 
schans qui s'esgayent, qui sont robustes et en pleine 
vigueur: et quand ils viennent à la mort, il semble 
que ce soit à souhait qu'ils s'en aillent coucher. 
Cela semblera bien estrange: mais retenons ce qui 
a desia esté exposé par ci devant, c'est assavoir 
que Iob veut monstrer, combien que Dieu ne 
punisse point iei bas tóus forfaits, qu'il ne faut pas 
estimer toutes fois qu'il soit endormi, ne qu'il ait 
quitté son office. Pourquoi? Il se reserve à faire 
iugement apres la vie presente. Voila donc comme 
nous devons eslever nos esprits plus haut qu'à 
ceste vie caduque, cognoissans quand un homme 
aura iei bien eu tous ses souhaite, qu'il ne laisse 
point d'estre mal-heureux, et qu'il ne faut point 
que nous lui attribuions quelque felicité pourtant. 
La raison? 1l viendra devant son luge. Et ainsi 
ne soyons point tentez d'estre semblables à ceux 
qui mesprisent Dieu, et qui 8e donnent ici du bon 
temps, et s'enyvrent en leurs voluptez: mais plustost 
que nous aimions mieux estre miserables, et que 
Dieu nous face gouster sa bonté, et que nous pre- 
nions nostre contentement là, cognoissans que c'est 
nostre souverain bien qu'il nous aime et nous soit 
propice, et que nous apprenion de regarder à c'est 
heritage celeste. "Voila dequoi les fideles sont ici 
admonnestez. 

Or Iob consequemment declare, comme les 
meschans reiettent du tout Dieu. Ils lui disent, 
Retire ioi de nous: car mous me voulons point co- 
gnoistre ies voyes. "Vrai est que les meschans ne 
desgorgeront point un tel blaspheme, que de re- 
jetter Dieu: mais par effect ils monstrent assez 


d'estre exemptez de sa suiection: et quand ils ne 
le peuvent faire, encores s'efforcent-ils de s'eslon- 
gner de lui tant qu'ils peuvent: nous voyons cela. 
Et qu'ainsi soit, quand les hommes veulent vivre 
sans scrupule de conscience: et qu'à leur escient 
ils s'abrutissent en sorte qu'ils ne discernent plus 
entre le bien et le mal, que tout leur est licite: 
n'est-ce pas dire à Dieu, Retire toi de nous? Car 
si Dieu nous est prochain, il faut que nous l'ayons 
là devant nos yeux comme nostre luge, et que 
nous ne pensions, ne disions rien sinon comme en 
sa presence, que nous n'attentions rien sinon pour 
estre iugez de lui. Tous ceux done qui veulent 
avoir une liberté de vivre à leur poste, c'est autant 
comme s'ils vouloyent repousser Dieu bien loin, 
et n'avoir nulle accointance avec lui. Et mesmes 
le second mot exprime ce que nous devons ici 
entendre, Nous ne voulons point de tes voyes: car 
d'estre prochain de Dieu, ou s'en eslongner, cela 
ne se rapporte point à la maiesté de Dieu: ear 
son essence divine ne se monstre pas, cela n'est 
point visible aux creatures. Il est vrai que nous 
en aurons bien quelque sentiment, nous cognoi- 
Btrons que son essence est infinie, qu'elle est 
espandue par fout: mais cependant si est-ce que 
nous cognoissons Dieu. principalement sous les ver- 
tus par lesquelles il se communique à nous, et 
principalement quand il nous declare sa volonté, 
quand il nous enseigne quel il est, et qu'il nous 
monstre comme nous devons cheminer, et comme 
nostre vie doit estre reglee: voila comme nous 
sommes prochains de lui: quand nous souffrons 
d'estre enseignez par sa parole, que nous cognois- 
sons, Voila Dieu qui parle à nous, et qui se declare 
familierement, afin que nous venions à lui, et que 
nou&-nous y arrestions. 

Au reste, quand les hommes ne se veulent 
point rendre dociles, qu'ils reiettent toute instruc- 
tion, qu'iis demandent d'estre du tout eslourdis: 
que 8i on leur apporte quelque bonne doctrine, ils 
n'en tiennent conte. Voila comme les hommes 
s'eslongnent de Dieu au lieu d'en approcher. Et 
pourtant i'ai dit, qu'iei Iob declare ce qu'il avoit 
entendu auparavant, c'est assavoir que les meschans 
et contempteurs de Dieu quand ils ne veulent 
point se submettre aux voyes de Dieu, ils s'eslon- 
gnent de lui tant qu'il leur est possible. Nous ne 
voulons point done de tes voyes, c'est à dire, retire- 
toy de nous. Or voici un passage dont nous pou- 
vons recueillir une bonne doctrine et utile: car en 
premier lieu il nous est monstré quelle est la racine 
de bien vivre, et le fondement: c'est assavoir que 
nous ayons Dieu comme devant nous. Il est vray 
que nous ne le pouvons pas fuir: mais de nostre 
costó il faut que nous lui soyons prochains. Et 
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voila pourquoi l'Eseriture quand elle veut signifier, 
qu'un homme a veseu sainctement, dit, Qu'il a eu 
Dieu devant ses yeux: au contraire quand elle dit, 
Qu'un homme a tourné le dos à Dieu, elle mon- 
Stre qu'il ne l'a point regardé, ou que la memoire 
de Dieu n'a point esté en lui: c'est autant comme 
sil estoit dit, qu'un homme a esté desbauché, et 
qu'il s'est adonné à tout mal, bref, qu'il est des- 
esperé. C'est done une chose bien notable que 
ceste facon de parler. Pourquoi? De nature nous 
sommes desia enclins à toute corruption. Et com- 
ment nous en pouvons-nous retirer? C'est une 
chose difficile que les hommes se changent, et qu'ils 
facent force et violence à tous leurs plaisirs et 
voluptez, qu'on eognoisse qu'ils soyent renouvellez, 
pour dire qu'ils ne soyent plus ceux qu'ils estoyent. 
Voila (di-ie) une- ehose difficile: car un homme 
S'esgarera tousiours bien loin en mal, sinon qu'il y 
ait une vertu et force admirable qui soit pour lui 
faire tourner bride, et renoncer à sa propre volonté, 
à son sens, et à sa raison. 

Or est-il ainsi (comme desia nous avons mon- 
stró) que les hommes tendront tousiours à mal ius- 
ques à ce qu'ils soyent reformez. Et qui est-ce 
qui les reformera? Ils ne peuvent point faire cela 
d'eux-mesmes, il n'y a creature qui en puisse venir 
à bout: il faut done que Dieu y besongne, il n'y 
a que la seule presence de Dieu, quand l'homme 
eognoistra, Or sus, il me faut cheminer devant 
mon Dieu qui est mon luge, et quoi qu'il en soit 
ie ne puis eschapper de sa main. Si l'homme a 
ceste consideration, alors il pourra batailler contre 
ses mauvaises ecupiditez, tellement qu'il sera prest 
de suivre le bien, au lieu qu'il estoit adonné à mal. 
Apres, outre ce que nos mauvaises affections nous 
transportent, nous sommes tellement aveugles, que 
chacun se fera à croire que le mal est bien: et 
nous ne discernons pas iusques à ce que Dieu nous 
esclaire. Car cependant que nous cheminons les 
uns parmi les autres, nous sommes rats en paille, 
ainsi qu'on dit en proverbe, c'est à dire, il n'y a 
nul ordre entre nous, et ehaeun abusera son com- 
pagnon: nous sommes comme povres bestes, celui 
qui va devant conduit mal comme un povre aveugle, 
et c'est pour seduire les autres qui vont comme 
ils ont accoustumé: car nous faisons de coustume 
loi. Il n'y a done autre remede pour nous mon- 
strer quel est le droit chemin, sinon que nous re- 
gardions à Dieu, et qu'il nous soit prochain. Voila 
deux raisons qui nous monstrent bien que ceci 
nous est plus que necessaire. Qu'un chacun done 
se presente devant Dieu, que nous lui soyons pro- 
ehains, et que nous gardions bien de nous eslon- 
gner de lui: car c'est la seule bride qui nous peut 
donter, et qui nous peut assuiettir au bien, au lieu 
que nous aurions une licence brutale qui nous 
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attireroit à mal. Et puis Dieu qui nous donne 
prudence et discretion, cognoist bien ce qui nous 
est bon, et ce qui est necessaire pour nous retenir, 
afin qu'un chacun ne s'esgare point en ces folles 
phantasies: mais que nous suivions saà simple vo- 
lonté, qui est la reigle de toute iustice et droiture. 
Ainsi done voulons-nous cheminer comme. il ap- 
partient? Commencgons par ce bout, c'est assavoir, 
de nous approcher de nostre Dieu. Comment en 
approcherons-nous? En premier lieu que nous 
cognoissions que rien ne lui est caché, il faut 
que tout vienne à conte devant lui, qu'il soit iuge 
mesmes aussi de nos pensees. Voila quant au 
premier. 

Et au reste, que nous cognoissions que Dieu 
nous veut iuger par sa parole: et que ce n'est 
point sans cause quelle est nommee Glaive tran- 
chant de deux costez, et qu'il faut qu'elle examine 
les pensees les plus secrettes, qu'il n'y ait ne moelle 
dedans les os, ne rien si secret que tout ne soit 
examiné par ceste parole. Quand donc nous co- 
gnoistrons cela, ce sera pour nous faire approcher 
de Dieu, pour l'avoir tousiours devant nos yeux, 
et pour ne rien attenter que sous son obeissance. 
Ainsi suivant ce qui est ici contenu, que nous 
desirions de savoir les voyes de Dieu, au lieu que 
ceux qui en veulent estre ignorans, et qui ferment 
les yeux à la clarté, repoussent Dieu tant qu'il 
leur est possible. Or par cela nous sommes ad- 
monnestez combien nous devons priser la parole de 
Dieu. Car c'est nostre soüverain bien que Dieu 
nous soit prochain, et nous à lui. Et comment 
cela se fera-il, et par quel moyen? C'est quand 
de son eosté il descend à nous, qu'il nous donne 
sa parole, et nous rend tesmoignage qu'il veut 
habiter au milieu de nous: et quand nous recevons 
ceste parole-la, c'est autant comme si nous recevions 
Dieu, que nous lui fissions hommage, afin qu'il 
regnast sur nous. Puis qu'ainsi est done que Dieu 
nous est present par le moyen de sa parole, nous 
voyons qu'il ne nous pourroit advenir plus grand 
malheur, sinon quand Dieu nous laisse errer en 
nos phantasies, et qu'il ne nous gouverne pas, et 
que nous n'avons pas la doctrine de salut par la- 
quelle il nous attire à soi. Et au contraire, que 
le thresor le plus grand et le plus inestimable que 
nous ayons, c'est que Dieu nous gouverne, que 
nous soyons enseignez de sa volonté, que nous 
ayons certain tesmoignage qu'il nous veut recueillir 
à soy comme son peuple. Mais cela est bien mal 
cognu du monde: et d'autant plus nous faut-il bien 
noter ce passage. Et au reste, que nous 8S0yons 
advertis, que tous ceux qui veulent faire des 
revesches, et qui ne peuvent plier le col sous le 
ioug de Dieu, c'est autant comme s'ils le repous- 
soyent bien loin. Il est vray qu'ils pensent qu'on 
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leur fait grand tort, quand on les appelle des enne- 
mis mortels de Dieu, et qu'on dit qu'ils ne deman- 
dent sinon à le debouter de toute authorité pour 
le fouler au pied: O, nostre intention n'est pas 
telle. Voire, mais feront-ils le S. Esprit menteur, 
qui a declaré que tous ceux qui ne veulent point 
s'assulettir à la doctrine de salut, bataillent tant 
qu'il leur est possible à l'encontre de Dieu, qu'ils 
le veulent bannir du monde, qu'ils ne peuvent 
souffrir qu'il regne, et qu'il ait son authorité? 
Voila que le S. Esprit en prononce. 

.Puis qu'ainsi est, si nous ne voulons estre 
coulpables d'un tel saerilepe, que nous apprenions 
de nous humilier: et toutes fois et quantes que 
Dieu nous envoye sa parole, que nous tremblions 
sous icelle: et que par cela nous monstrions que 
nous ne demandons sinon d'estre presens à nostre 
Dieu, de le regarder tousiours, et de cheminer 
comme sachans bien qu'il faut que toute nostre 
vie vienne en conte devant lui, et que nous ne 
pouvons pas eschapper de sa main. Au reste, que 
la presence de Dieu aussi nous soit desirable. Car 
ce n'est point assez que nous regardions à Dieu: 
mais i| faut que nous appetions d'estre tousiours 
sous son regard, et sous sa conduite, car quelques- 
fois les plus meschans regarderont bien à Dieu: 
mais ce sera comme les forsaires, qui tirent quand 
ils se voyent là attachez, et qu'on frappe à grans 
coups sur eux il faut qu'ils le facent, mais cela est 
par contrainte. Ainsi les meschans quand Dieu 
parlera, ecognoistront bien qu'il leur est present: 
mais tant y a que s'il estoit en eux, ils voudroyent 
aneantir sa deité, laquelle leur est contraire, ils 
voudroyent aussi debouter Dieu de son empire, ou 
bien ils voudront le fuir: comme l'Escriture saincte 
leur attribue cela, qu'ils diront aux montagnes, 
Couvrez-nous. Voila comme les meschans fuiront 
tousiours la presence de Dieu, pource qu'elle leur 
est espouvantable. Or de nostre costé (comme i'ay 
dit) il ne faut pas que nous cognoissions seulement 
qu'l nous est prochain, mais que nous appetions 
d'estre devant lui, sachans que nostre condition est 
mal-heureuse, quand Dieu ne nous regarde point. 
Oü est-ce que nous pouvons aller, sinon en perdi- 
tion, quand Dieu n'est point nostre garde? QOar si 
nous-mesmes nous pensons nous garder, oü est 
nostre asséurance? Quels conducteurs sommes-nous? 
Ainsi done que nous apprenions de prier nostre 
Dieu, que iamais il ne se retire de nous quoi qu'il 
en soit, e£ que pour ce faire nous goustions ceste 
bonté infinie qui est en lui, que cependant qu'il 
nous esclaire par sa parole nous cognoissions qu'il 
est Iuge du monde, et qu'il nous faudra rendre 
eonte devant lui, non seulement de toutes nos 
oeuvres (comme nous avons dit) mais de toutes nos 
pensees. ll est vrai que par cela seul nous ne 
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pouvons pas estre retirez à lui de nostre bon gré. 
Que faut-il done? que nous le cognoissions nostre 
Pere: comme de fait il se monstre tel. L'ayans 
eognu ainsi bon et pitoyable, il est certain que nous 
cercherons hardiment d'approcher de lui: estans là 
venus, nous ne demanderons sinon d'y persister 
iusques en la fin sans en decliner en facon que ce 
soit. Voila ce que.nous avons à noter de ce pas- 
sage, que non seulement nous ayons Dieu devant 
les yeux, mais que nous aimions qu'il nous regarde 
et, conduise. 

Or apres que Iob a ici monstré un tel blas- 
pheme des meschans, et des .contempteurs de Dieu, 
il adiouste, qu'ils disent: Qwel est le Tout-puissant 
que nous le seroions, et quel profit nous reviendra-il 
de le prier? Ici Iob exprime l'orgueil qui est en 
tous ineredules et meschans. Et c'est un passage 
qui est bien digne d'estre noté: car l'Ecriture 
saincte monstre, que le principal vice qui est en 
tous les meschans, c'est cest orgueil-la: comme à 
l'opposite l'humilité est la souveraine vertu qui soit 
aux fideles. Et pourquoi? Car si nous avons ceste 
humilité, outre ce que nous apprenons de nous 
desplaire en nous-mesmes, voire de nous condamner 
du tout, et nous despouiler de toute imagination 
de nos vertus, et venir à nostre Dieu pour cercher 
tout nostre bien en lui: outre cela, di-ie, nous co- 
gnoistrons qu'il nous faut estre suiets à celui qui a 
toute maistrise par dessus nous. Voila donec comme 
l'humilité est la mere et la racine de toute vertu. 
Au eontraire, quand l'orgueil domine aux hommes, 
il faut qu'en toute leur vie ils soyent pervers et 
malins. Or cest orgueil ici est attribué aux inere- 
dules, car en premier lieu ils se font à croire que 
c'est merveiles d'eux, ils se confient en leur 
sagesse. Et nous voyons qu'on n'en pourra iamais 
venir à bout, d'autant qu'ils sont ainsi enflez de 
presomption: ear ils veulent estre sages, voire en 
despit de Dieu, et leur semble qu'ils s'abbaisseroyent 
par trop s'ils renongoyent à leur sens, pour escouter 
ce qui leur est monstré au nom de Dieu. Et puis 
se sont-ils ainsi fiez en leur prudence? Ils veulent 
se lascher la bride en tous leurs plaisirs et volup- 
tez: et si là dessus on les redargue, il leur semble 
qu'on leur fait grand tort. Voila donc les incredules 
qui seront tousiours fondez en presomption: et pour 
ceste cause le Prophete Habacuc (2, 4) oppose ceste 
hautesse à la foy, signifiant que la foy amenera 
tousiours les hommes en une vraye humilité et 
obeissance: et au contraire qu'il faut qu'un infidele 
s'esleve tousiours, et se dresse à l'encontre de Dieu: 
il est impossible qu'autrement se face. Et ainsi ce 
n'est point sans cause qu'ici Iob parlant des me- 
schans les arme de cest orgueil la, qu'il leur semble 
qu'ils ne se doivent point assuiettir à Dieu. Qwi 
est le Toui-pwissant, que mous le servions? ll est 
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vray qu'ils n'auront point ces mots ici en la bouche, 
sinon que Dieu les descouvre: comme il adviendra 
quelquesfois que les hypocrites vomissent des choses 
execrables. Et lors qui est cause de cela? C'est 
que Dieu les contraint. Car ils se voudroyent bien 
eacher, afin que leur turpitude ne fust point cognue 
devant le monde: mais Dieu ne le permet pas, 
suivant ce qui est dit (Rom. 1, 28) Que ceux qui 
n'ont point glorifié Dieu l'ayans cognu, sont mis en 
sens reprouvé, qu'ils s'adonnent à toute vilenie, et 
se rendent infames d'eux-mesmes. Dieu done per- 
mettra bien quelquesfois que les meschans diront 
ainsi qu'il en est ici parlé: mais encores qu'ils se 
taisent, qu'ils facent mesmes de belles protestations 
de vouloir servir à Dieu, si est-ce que ceci est en 
leur coeur, qu'en despitant Dieu ils voudroyent 
qu'il.n'eust nulle authorité par dessus eux. Quel 
est. donc le 'lout-pwissant, que mous le servions? 
Exemple, Voila tous les pires qu'on pourra choisir, 
qui diront bien de primeface, qu'il y à un Dieu, et 
que c'est raison qu'il soit honoré de nous: voire en 
termes generaux ils eonfesseront bien cela: mais 
quand ce vient à ioindre (comme on dit) et quand 
on les voudra regler, et qu'on leur dira: Comment? 
Et Dieu ne nous a-il point declaré sa volonté, et 
comme il veut que nous cheminions? alors on 
verra qu'ils n'y veulent point entendre. Quand on 
voudra retirer un avaricieux de son avarice, quand 
un homme sera adonné à ambition, et qu'on le 
voudra corriger de ce vice-la, un paillard, un 
yvrongne, un blasphemateur, alors ils se piequeront 
eontre Dieu: ear ils voudroyent avoir licence de 
mal-faire, et combien qu'ils n'expriment pas ceci de 
bouche, Q«wel est le Tout-pwissant? si est-ce qu'ils 
sont enflez comme des erapaux, et ne veulent point 
se renger là d'estre suiets à Dieu. Nous voyons 
donc comme Iob n'aeccuse point iei seulement ceux 
qui ont prononcé à bouche ouverte ce blaspheme 
dont il parle, mais tous ceux qui sont ainsi conflez 
(comme on dit) en eux-mesmes, et qui sont remplis 
d'une telle arrogance, qu'ils ne veulent point avec 
toute humilité se renger à Dieu, et ne cognoissent 
pas que c'est bien raison qu'il ait toute maistrise 
par dessus eux. Bref, si nous ne voulons estre 
condamnez comme ceux-ci, il faut que nous facions 
comparaison de Dieu avec nous: c'est que nous 
cognoissions, d'autant qu'il est nostre Createur, qu'il 
doit avoir tout empire, et qu'il faut que tout lui 
soit suiet. Voila pour un Item: d'autant qu'il nous 
a rachetez par la mort et passion de son Fils 
unique, qu'il merite bien d'avoir toute superiorité 
sur nous. 

Or nous ayant acquis si cherement, il ne faut 
pas que nous soyons plus addonnez à nous-mesmes, 
mais que nous soyons du tout dediez à son service. 
Apres, d'autant qu'il est nostre Pere, que nous lui 
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devons estre enfans. Et voila aussi pourquoi il dit 
par son Prophete Malachie (1, 6), Si ie suis vostre 
maistre, oü est la crainte? Si ie suis vostre Pere, 
oü est l'amour et l'honneur que vous me devez? 
Dieu declare par cela que nous ne pouvons lui estre 
vrayement suiets, iusques à tant que nous ayons 
cognu le droit qu'il a sur nous, et que nous lui 
ayons donné tous ses titres et qualitez. Il est 
nostre maistre et Seigneur: il faut donc que nous 
lui portions toute reverence: et quand nous le 
cognoissons estre nostre Pere, c'est bien raison 
que nous l'honorions, voire avec un vrai amour. 
Car un enfant, sinon qu'il soit un monstre si 
meschant qu'un chacun le deteste, honorera son 
pere: et il est certain qu'il ne le pourra pas sinon 
en l'aimant. 

Voila done comme nous avons à regarder Dieu. 
Et puis sommes-nous venus à nous? Helas! nous 
sommes povres creatures: qu'est-ce qu'il y a en 
l'homme dequoi il se puisse glorifier? Il n'y a que 
maledietion. Et cependant comment est-ce que 
Dieu nous a honorez? Il nous a ecreez à son image 
et semblance: et encores que ceste image soit 
effacee en nous par le peché d'Adam, et que nous 
n'apportions rien que toute malediction du ventre 
de nos meres: si est-ce toutes fois que Dieu nous 
avoit ereez à son image. Et voila desia un hon- 
neur trop grand et trop excellent. Et puis il nous 
& bien daigné racheter par le sang de lesus Christ 
son Fils unique, il ne l'a point voulu espargner. 
Et puis il nous a appellez pour estre de sa maison: 
et non pas seulement à son service, mais comme 
ses propres enfans et heritiers. Quand done nous 
aurons fait toutes ces comparaisons, ie vous prie 
quand nous aurions des coeurs de fer ou d'acier, 
ne doivent ils pas estre amollis? quand nous 
serions enflez d'arrogance, et que nous en creve- 
rions, ne faut-il pas que tout ce venin-là se purge, 
et que nous venions avec une droite humilité pour 
obeir à Dieu? Et c'est aussi pourquoi il use de 
ceste preface en sa Loi, quand il nous veut rendre 
attentifs à obeir à ses commandemens, et que nous 
recognoissions l'authorité qu'il a par dessus nous: 
Ie suis l'Eternel ton Dieu. Quand il dit, Ie suis 
lEternel, il nous rameine à nostre creation, pour 
nous monsítrer, Qui estes-vous? Ie vous ai formez 
de rien, comme i'ai ereé le monde, et vous en estes 
une partie. Il faut done que vous teniez vostre 
estre de moi: et si vous me faites hommage, et 
que vous me cognoissiez vostre Createur, vous 
tremblerez sous moi. Or ayant ainsi parlé, il ad- 
iouste, le suis ton Dieu, pour monstrer qu'il est 
Pere de son peuple, et de tous ceux lesquels il veut 
instruire par sa parole. Et ceste paternité-là (comme 
l'ai dit) nous doit induire à une reverence amiable. 
Et puis en troisieme lieu il remonstre les benefices 
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par lesquels il avoit obligé son peuple à soi. Or 
maintenant il y en a de plus grans et de plus ex- 
cellens envers nous: car il ne nous a point retirez 
d'une servitude terrienne, mais du profond d'enfer: 
non point par la main de Moyse, mais par nostre 
Seigneur Iesus Christ. 

Puis qu'ainsi est done, nous voyons comme eri 
toutes sortes nous lui sommes obhgez. Et pour- 
tant ce n'est pas raison que doresenavant nous 
soyons plus adonnez à nous-mesmes: mais qu'un 
chacun soit prest de se dedier pleinement au ser- 
vice de Dieu. Et mesmes quant à ce que Tob ad- 
louste, il est certain que si nous eognoissons ce qui 
nous est monstré en l'Eseriture saincte, nous ne 
dirons plus, Quel profit y a-il de le prier? Nostre 
Seigneur nous pourroit bien dire, Servez moi, 
faites ce que ie vous commande, sans nous proposer 
aucun loyer: car nous sommes tenus à lui, comme 
il nous est remonstré, Quand vous aurez fait tout 
ce qui vous sera commandé, encores estes- vous 
serviteurs inutiles: c'est à dire, que Dieu ne nous 
sera jamais redevable, mais nous sommes tenus de 
nous addonner du tout à lui Dieu donc nous 
pourroit commander simplement sans adiouster au- 
cune promesse: si est-ce qu'il s'accommode à nous, 
et voyant que nous ne pourrions estre induits à 
son service, sinon qu'il nous donnast quelque pro- 
messe: quand il dit, Servez moi, il adiouste, Et ie 
vous serai pere, ie serai protecteur de nostre vie, 
ie vous aiderai en toutes vos necessitez. Et encores 
ne 8e contente-i| point de toutes ces promesses-là: 
car aussi elles nous seroyent inutiles, sinon qu'il 
passast plus outre: ce qu'il fait quand il dit, Ie 
vous pardonnerai vos pechez, ie vous regoi à moi 
en misericorde, i'efface toutes vos iniquitez: apres, 
ie vous supporterai, et combien que vous soyez 
fragiles, et ne me serviez pas du tout comme 
vous devez, si est-ce que l'aecepteral ce service 
à demi que vous m'avez rendu: car ie suis 
vostre Pere: ie n'examinerai point rie à ric vos 
oeuvres. 

Voila donc tant de promesses que Dieu nous 
fait pour nous obliger à lui. En cela voit-on que 
nous n'avons nulle excuse de dire, Quel est le 
profit de servir à Dieu? Car en le fuyant, si est-ce 
que nous ne pouvons pas estre sans maistre. Ceux 
qui veulent cheminer à l'abandon, bride avallee 
(comme on dit) en despit de leurs dents ils servi- 
ront: mais c'est à leurs cupiditez, et au diable. 
Les payens ont bien seu dire, que le service le plus 
miserable, et la servitude la plus estroite qui soit 
entre les hommes, c'est de s?assuiettir à ses vices: 
voila des maistresses diaboliques que les voluptez: 
les Payens mesmes ont parlé ainsi. N'est-ce pas 
done une chose plus honteuse à nous, quand nous 
aurons esté enseignez en la parole de Dieu, que 
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nous vueillions estre demi rois, et avoir une liberté 
tant desbridee que rien plus, pour faire tout ce 
que bon nous semblera? Or il est certain (comme 
i'ài dit) que nous ne saurions estre en servitude 
plus miserable ne maudite: et puis il y a le diable 
qui à toute maistrise sur nous, tellement que nous 
ne pouvons pas eschapper de sa suiection quand 
nous voulons estre. exemptez de iusticé. Et c'est 
ce que S. Paul entend quand il dit au sixieme des 
Romains (v. 20), Vous avez esté affranchis seule- 
ment de iustice. Il use de ceste similitude, que les 
serfs du temps passó estoyent affranchis pour 
n'estre plus suiets à leurs maistres, estans d'une 
condition libre et franche. Et bien dit-il, les hom- 
mes. n'ayans point lesus Christ, estoyent affranchis 
tellement qu'ils avoyent une liberté de mal faire, et 
n'estoyent point suiets à la iustice de Dieu. Mais 
quoi? Estiez-vous en vraye liberté pourtant? Au 
contraire, dit-il, vous serviez à peché, cependant 
que vous n'aviez nulle apprehension de la iustice 
de Dieu. Et maintenant comment en estes-vous? 
Il s'adresse aux fideles, et dit, Vous avez honte 
quand vous pensez à vostre vie passee: maintenant 
vous cognoissez que le diable a dominé par dessus 
vous, et que c'estoit à vostre perdition et ruine. 
Vous estes donc confus en vous-mesmes, quand 
vous reduisez en memoire que vous avez esté ainsi 
delaissez de Dieu, et esgarez comme bestes brutes. 
Voila quelle est la condition de tous ceux qui se 
veulent exempter du service de Dieu. Au con- 
traire, quand nous servirons à nostre Dieu, il est 
certain que ceste servitude-là sera plus honorable 
que de posseder un royaume, comme ci dessus il 
a esté declaré. Dieu ne nous appelle point pour 
estre en condition de serviteurs, mais il nous veut 
tenir pour ses propres enfans. Puis qu'ainsi est 
done, nous voyons bien que ce n'est point peine 
perdue de nous adonner au service de Dieu, et 
qu'il ne faut plus alleguer, Quel fruict y aura-il? 
veu que nostre Seigneur nous propose que toute 
nostre beatitude est de cheminer en sa crainte. Et 
au contraire il ne nous peut advenir plus grand 
mal-heur, que de nous vouloir exempter de son 
service. Voila done ce que nous avons à noter. 
Au reste, estendons ceci plus loin, comme Iob 
aussi l'a fait: car il veut signifier que les meschans 
quand ils sont en prosperité s'esgayent, et leur 
semble que c'est tout un de vivre bien ou mal, et 
mesmes en se mocquant de Dieu, ils euident qu'il 
leur favorise, sinon que du premier coup il les 
abysme. Comme quoy? Voila Dieu qui espargnera 
les meschans quand ils seront desbordez en leurs 
malefices: là dessus ils s'endurcissent. Et pour- 
quoy? Il leur semble que tout và bien pour eux 
quand ils n'appergoivent point les punitions de 
Dieu: ils s'adonnent à mespris et rebellion, comme 
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dit Salomon (Eccl. 8, 11). Voila donc comme les 
meschans cuident qu'il n'y a nul profit de servir 
à Dieu, et qu'il vaut beaucoup mieux s'adonner à 
mal, quand du premier coup Dieu n'execute point 
ses iugemens. Or au contraire: il faut que nous 
ayons ceste conelusion en nous, comme il en est 
parlé au Prophete Isaie (3, 10): Dites, Il y a bon 
fruiet pour le iuste. Quand done nous verrons 
toutes choses confuses en ce monde, et qu'il sem- 
blera que ce soit moequerie de servir à Dieu: si 
faut-il neantmoins que nous persistions tousiours 
en ceste certitude-là, que nostre Seigneur ne veut 
point frustrer ceux qui s'attendent à lui, et qu'ils 
n'ont point esté allechez d'une vaine esperance, 
quand ils auront cerché leur loyer en lui: mais 
qu'ils pourront dire avec David (Pse. 16, 5), Le 
Seigneur: est mon loyer: comme aussi il dit à 
Abraham, Abraham, chemine devant moi, car ie 
suis ton loyer tres-ample (Genese 15, 1) Voila 
comme il nous faut batailler contre ceste tentation 
qui est par trop commune, quand les hommes se 
defient de la promesse de Dieu, voyans que les 
meschans prosperent, cependant que les povres 
fidelles sont en affliction, et tormentez de toutes 
parts. Or il y a encores un mot à noter: c'est 
qu'apres que lob a parlé du service de Dieu, en 
second lieu il met ici la priere, c'est à dire, la 
reverence qu'on fait à Dieu en s'humiliant sous lui, 
et en le requerant. Ce n'est point sans cause que 
Iob a usó de ce mot. Il est vrai que Dieu veut 
estre honoré et servi de nous en charité, en dilec- 
tion fraternelle, en attrempance, en humilité, et en 
toutes choses semblables: il veut que nous aimions 
les uns les autres, que nous taschions de subvenir 
à nos prochains, qu'un chacun s'assuiettisse à ce 
qui lui est commandé, et que sa vocation porte: 
que nous vivions ensemble, qu'un chacun travaille 
sans frauder nulli. 

Voila un service de Dieu, ce sont autant de 
sacrifices lesquels il accepte: mais si est-ce que 
pour bien servir à Dieu il nous faut commencer 
par ce bout là, de l'honorer en lui rendant la lou- 
ange qui luy est deué: et cela se fait par prieres 
et oraisons. Exemple: Si un homme chemine sans 
malefiee, qu'on ne le puisse point accuser d'avoir 
fraudé personne, d'avoir estó cruel, d'avoir molesté 
son prochain, et qu'on ne le puisse point con- 
damner ne de paillardise, ne d'yvrongnerie, bref 
qu'il se soit abstenu de tous vices notables quant 
aux hommes, et cependant qu'il n'ait ne religion, 
ne foy en son coeur, et qu'il laisse là Dieu: sa vie 
sera-elle acceptee de Dieu pourtant? Nenny: car il 
n'y a que vanité, tout cela n'est qu'ordure devant 
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Dieu. Et pourquoy? Qu'est-ce d'avoir rendu aux 
hommes ce qui leur appartient, et que Dieu soit 
frustré, et despouillé de sa preeminence et de son 
authorité? Et Dieu ne doit-il point estre plus pri- 
vilegié sans comparaison que toutes les creatures? 
Ainsi done ce n'est point sans cause que Iob vou- 
lant monstrer quel est le vrai service de Dieu, met 
ceste espece, assavoir la priere, quand nous venons 
nous presenter à lui en oraison. Suivant cela 
lEseriture saincote monstre que c'est le principal 
sacrifice que Dieu requiert de nous: comme il en 
est parlé au Pseaume cinquantieme (v. 15), qu'il a 
reietté toutes les ceremonies dont les hypocrites 
font semblant de le servir: ear quand ils auront 
fait beaucoup de belles choses exterieures, il leur 
semble que Dieu soit bien tenu de les exaucer. 
Qu'est-ce donc que Dieu requiert de nous. Invoque 
moy au iour de ta necessitó, et ie t'aideray, et 
puis tu me glorifieras. Voila done le principal 
service que Dieu demande de nous, c'est que nous 
linvoquions, sachans que quand nous y viendrons 
en verité, il nous fera participans de tous ses biens, 
et nous gouvernera par son sainct Esprit, en telle 
sorte que nous ne serons iamais despouillez de ses 
graces. 

Voila done pourquoy Iob voulant monstrer quel 
est le service de Dieu, dit, que de le prier c'est 
une chose excellente sur tout. Bref, apprenons par 
cela, quand nous voudrons avoir une vie bien 
reglee, et que Dieu approuve et accepte, qu'en 
premier lieu il faut que nous mettions toute nostre 
fiance en lui, cognoissans que nous sommes poyres 
ereatures, quand nous n'avons point nostre recours 
à sa bonté: mais au contraire si nous sommes 
appuyez sur icelle, que rien ne nous defaudra de 
ce qu'il eognoist nous estre expedient pour nostre 
salut. Et puis, que nous advisions d'estre en bon 
exemple à tous, de n'estre point cruels envers nos 
prochains: mais plustost tascher de leur subvenir 
en tout et par tout, supportans les infirmes, et 
communiquans de ce que nous avons à ceux qui 
en ont faute. Quand done nostre vie sera ainsi 
reglee, c'est le vrai service de Dieu: mais si nous 
despouillons Dieu de son honneur, et que nous 
facions semblant de le servir, et que cependant 
nous soyons comme chiens et chats entre nous: il 
est certain que nous aurons beau protester de 
bouche, que nous voulons servir à Dieu, mais il 
monstrera par effect que nous lui sommes ennemis 
mortels, et qu'il n'y a que rebellion en nous, et 
que nous lui faisons la guerre en toute nostre vie. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. : 
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L'OCTANTE ET UNIESME SERMON, 
QUI EST LE IV. SUR LE XXI. CHAPITRE. 


16. Leur bien m'est pas en leur main: le conseil 
des meschans est loin de moy. 1. Comment la lampe 
des meschans est-elle esteinte, ei leur perdition vient 
sur eux, et Dieu paríi les cordeaux en son ire? 
18. Tellement qu'ils sont comme paile aw vent, ei 
comme chawme en tourbillon. 19. Le Seigneur cache 
la vertu de ses fWs, ei lui rend, et le verra. 20. Ses 
yeux cognoisiront son mal, 4l boit de la fureur dw 
Tout-puissant. 21. Et qwest-ce quil lawsse en sa 
maison de plaisir? Il voi ses iowrs accourcis. 


Nous avons exposé par ci devant quelle est 
l'intention de Iob: c'est à savoir qu'on ne voit pas 
tousiours à l'oeil en ce monde les iugemens de 
Dieu, pour faire une conclusion certaine, que selon 
qu'un chacun aura vescu mal ou bien, il soit puni, 
ou que Dieu lui rende comme son salaire: mais 
plustost que les choses sont confuses en ceste vie 
transitoire, tellement que celui qui sera meschant, 
demeurera à son aise: et celui qui aura bien vescu, 
sera tormenté tout le temps de sa vie. Toutes fois 
Iob cependant recognoist que Dieu ne laisse pas 
d'estre iuste Iuge, que les hommes ne se doivent 
point arrester à l'estat, present, que ce n'est pas 
une vraye felicité, qu'ont les meschans, quand Dieu 
dissimule leurs pechez, et qu'il les espargne. Nous 
voyons donc en somme quelle est ceste dispute que 
Iob traitte ici: et c'est une chose bien utile. Car 
en premier lieu il nous est bien difficile à persuader, 
voyans les choses qui sont ici bas, que Dieu les 
conduise comme bon lui semble, et que les hommes 
soyent tellement sous sa main et conduite, qu'il 
faille qu'ils viennent à conte devant lui: cela, di- 
ie, ne nous peut entrer au cerveau: ou bien quand 
nous l'apprehendons, ce n'est pas que nous en 
soyons bien asseurez. Car nous voyons comme les 
hypoerites cuident tromper Dieu. Et aussi à l'op- 
posite, quand nous endurons quelque mal, ou que 
nous voyons les choses n'estre pas bien reglees, 
que Dieu: permet aux meschans de se desborder, 
et qu'il ne semble pas qu'il les vueille punir, nous 
doutons, nous entrons en de terribles imaginations. 
Et quoy? Et si Dieu avoit le soin du monde, et 
que les choses fussent conduites par lui, et n'apper- 
cevroit-on pas autre conduite qu'on ne fait? Voila 
done un Item. Et au reste selon que nous sommes 
eharnels, sinon que Dieu besongne comme nous 
l'entendons, il nous semble que iamais il n'y vien- 
dra à temps: et si nous n'appercevons ses iuge- 
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mens auiourd'hui, demain nous sera trop tard, 
et ne pouvans pas avoir ceste patience et ce repos 
en nous, de dire, Dieu cognoist le temps opportun, 
il fera ses iugemens quand il verra estre bon, ce 
n'est pas à nous de lui assigner iour ni heure: 
nous n'avons point cela. Et pourquoy? D'autant 
que nous sommes charnels. Ainsi done tant plus 
nous faut-il bien recorder ceste lecon qui est ici 
contenue, c'est assavoir, que nous passions par 
dessus tout ce monde, et que nostre foy surmonte 
les choses d'ici bas: que quand nous verrons les 
meschans estre en prosperité, et les bons estre tant 
afflipez que rien plus, que cela ne nous retienne 
point, que nous n'en soyons, point tant empeschez 
que cela nous face defaillir: mais que nous soyons 
eslevez par foy, pour cognoistre, Et bien, il ést 
vrai que Dieu lasche. tellemeut la bride aux me- 
schans, qu'il semblera que leur vie soit heureuse: 
au contraire nous voyons les bons estre tormentez, 
estre en peine et angoisse, qu'il semble: que Dieu 
les ait reiettez, et qu'il ne pense point d'eux, mais 
attendons et passons outre. Voila comme nous 
avons à prattiquer ceste doctrine qui nous est ici 
monstree par lob. Or nous avons veu pourquoy 
il en dispute ainsi: c'est d'autant que ses amis lui 
vouloyent faire à croire qu'il estoit meschant pource 
qu'il estoit ainsi affligó de la main de Diev. C'estoit 
une tentation bien griefve pour lui, et scandaleuse. 
Il faut bien donc que nous soyons armez de ce qui 
nous est ici mis en avant, afin que si Dieu nous 
visite, e& que nous soyons traittez rudement de lui, 
nous ne soyons point toutes fois opprimez en telle 
confusion que le desespoir gaigne sur nous: mais 
que nous sachions que Dieu ne laisse pas de nous 
aimer et nous estre 'pitoyable, encores qu'il se 
monstre ainsi rude pour un temps. Voila comime 
en second lieu il. nous faut appliquer ceste doctrine 
à nos personnes. . 

Or venons maintenant à noter les choses par 
le menu. lob fait ici une protestation: c'est 
assavoir combien que les meschans ne s&oyent pas 
punis du premier coup, toutes fois qu'on ne les 
estime pas heureux pour cela: d'autant qu'il sait 
que leur felicitó ne sera point permanente, et 
que Dieu y mettra fin. Lewr bien (dit-il) m'est. 
pas en leur main. Comme s'il disoit, Vous dis- 
putez que Dieu traitte chacun selon qu'il a des- 
servi: or nous voyons tout le contraire: mais tant 
y & que ie n'estime point que les meschans en 
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ayent meileur marché. Et pourquoy? Car ils ne 
sont pas maistres de leur fortune (comme on dit) 
Dieu tient la bride sur eux, et les pourra bien 
priver de toutes leurs delices, et de ce qu'ils esti- 
moyent appartenir à une felieité pleine et parfaite : 
comme ils s'esblouyssent en eux-mesmes, et s'enor- 
gueillissent tellement qu'il leur semble que les voila 
comme demi Anges, bref, ils s'exemptent de tout 
mal. Ov leur bien m'esb pas em leur main: c'est à 
dire, ils se trompent par folle imagination, ils ne 
font que songer, quand ils diront leur vie estre 
ainsi heureuse. Pourtant leur conseil est loin de 
moy: c'est à dire, Ie ne m'esblouyrai point en ceste 
felieité presente qu'on appergoit aux meschans, 
comme ceux qui s'y enyvrent. Nous voyons mainte- 
nant ce que lob a voulu signifier par ces mota. 
Ainsi pour bien profiter en ceste doctrine, notons 
que quand nous verrons les meschans avoir la 
vogue, Dieu tient une bride secrete sur eux, telle- 
ment que tout ce qu'ils ont auiourd'hui, leur sera 
ravi demain, que rien n'est en leur puissance. 3i 
cela nous estoit bien imprimé au coeur, nous ne 
serions pas si troublez pource que nous voyons à 
loeilj, comme nous sommes. Pourquoy? Car il 
nous semble que ce que nous voyons auiourd'hui 
doit demeurer tousiours. Il est vrai que nous con- 
fesserons bien qu'il n'y a que revolutions en ce 
monde, que les choses se changent à chacune mi- 
nute, que rien n'est certain, que rien n'est ferme: 
nous le declarons assez de bouche, mais nous ne le 
pensons pas. Et qu'ainsi soit, si auiourd'hui nous 
sommes en prosperité, nous en sommes tellement 
preoceupez, que nous cuidons avoir tout gaigné, et 
contons sans nostre hoste. Si nous avons quelque 
affliction: Et ceci durera-il tousiours? nous ne cui- 
dons iamais en voir la fin. Si nous portons envie 
aux meschans, nous imaginons que iamais ils ne 
seront ruinez: et si nous les craignons, nous som- 
mes saisis d'une telle frayeur, que nous n'y sentons 
point de remede: si on nous dit, Attendons en pa- 
tience, et Dieu y pourvoira, nous ne pouvons pas 
nous retenir à la providence'de Dieu. Ainsi nous 
voyons comme les choses presentes nous ravissent, 
et en sommes fpreoeeupez tellement que nous 
n'avons point d'arrest en nos esprits, ne pour invo- 
quer Dieu, ne pour nous remettre à lui ne pour 
cognoistre qu'il prouvoira aux choses en temps et 
en lieu. D'autant plus nous faut-il estudier ceste 
doctrine, oà il est dit, Que le bien des meschans m'est 
pas en leur main: c'est à dire, que les hommes 
pourront estre en prosperité, mais leur vie est 
pendente d'un filet (comme nous avons veu par ci 
devant) et tout ce qu'ils cuident avoir, ils ne l'ont 
pas sinon comme par emprunt, et en un moment 
tout leur sera ravi. Que nous cognoissions cela: et 
l'ayans cognu, si Dieu nous eslargit de ses graces 
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quant à la vie presente, que nous tenions tout de 
lui: voire estans prests d'en estre despouillez, 
comme il nous en a reyestus. Voici Seigneur, il 
est vrai que tu m'as donné dequoy vivre: mais 
ceci ne m'est point certain, il ne faut point que ie 
face mon conte d'en iouyr tousiours: ce sera iusques 
à ton bon plaisir. "Voila comment c'est que les 
fidelles en possedant ne possederont point, comme 
dit S. Paul (1. Cor. 7, 80): car ils ne se persuadent 
pas que les choses leur soyent permanentes, ils 
cognoissent qu'ils pourront estre appovris quand il 
plaira à Dieu, et rien ne leur sera nouveau quand 
il sera advenu. Comme aussi à l'opposite, 8i Dieu 
nous envoye povreté, Et bien Seigneur, tu as les 
richesses en ta main, tu nous en pourras distribuer 
si tu cognois qu'il soit bon: cependant qu'il te 
plaise nous appasteler: et d'autant que tu vois 
nostre indigence, que tu y vueilles subvenir, que 
tu ne permettes point que nous soyons affligez 
outre mesure. Quand nous verrons aussi les me- 
schans se glorifier en leur abondance, ce n'est rien: 
eognoissons que ce qu'ils cuident avoir en-main, 
ils ne l'ont pas. Et pourquoy? D'autant que nostre 
Seigneur est par dessus. Voila ce que nous avons 
à retenir. 

Et puis quand il est dit, Que le conseil des-me- 
schams soit loin de mous: apprenons qu'il ne faut 
pas que nous soyons comme en tenebres pour nous 
endormir aux choses presentes, et pour nous plaire 
par trop en l'abondance, et pour nous despitter 
contre Dieu, sinon qu'il nous traitte à nostre sou- 
hait. Il ne faut pas done que nous en soyons 
ainsi: car quel est le conseil des meschans? C'est 
que quand nostre Seigneur leur envoye ce qu'ils 
desirent, les voila tellement enflez d'orgueil qu'on 
ne les peut plus porter, ils ne se recognoissent plus 
hommes mortels, mais s'eslevent par dessus leur 
degré, et montent si haut, qu'il faut en la fin qu'ils 
trebuschent, et qu'ils se rompent le col: il ny aura 
que outrecuidance en eux, il y aura une yvrongnerie 
spirituelle, ils seront là abrutis: tellement que 
quand on parlera de la mort, ou de maladie, ou de 
povretó, 0 il leur semble que cela ne les peut 
attoucher, et qu'on leur fait grand tort. Quand on 
les voudra humilier, en disant: Cognoissons combien 
nostre condition est caduque et fragile: Ouy, et 
suis-ie comme les autres? suis-ie du rang de ceux 
qui sont ainsi traittez? Voila donc les meschans 
qui e'enorgueillissent tellement en leur prosperité, 
qu'il n'y a plus de raison envers eux: bref, ils 
mettent en oubli qu'ils soyent hommes et creatures, 
et se font à croire qu'ils ne sont plus suiets à 
toutes les corrections que Dieu nous envoye en ce 
monde. Au reste, quand ils sont affligez, alors ils 
se despitent, ils grincent les dents à l'encontre de 
Dieu, on voit qu'ils escument leur rage. Et pour- 
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quoy? Car ils n'ont point apprins de s'assuiettir à 
la main de Dieu, de s'offrir à lui en sacrifice, afin 
d'estre dediez à lui, pour estre traittez comme il 
lui plaira: ils ne savent que c'est de tout cela. 
Ainsi donc il faut quand Dieu nous traittera douce- 
ment, nous tenir tousiours en bride: et que nous 
sachions qu'il nous declare son amour paternelle, 
afin de nous attirer à soy: et que nous y venions 
en vraye humilité, comme il appartient: Et bien 
Seigneur, puis que tu te monstres ainsi doux, c'est 
bien raison que i'adhere à toy. Et comment? Ce 
n'est pas en constituant ici la felicité: mais à l'op- 
posite quand tu m'affligeras, et bien Seigneur tu 
me resveiles, afin de ne me point arrester et 
annonchalir ici bas, mettant ma confiance en ce 
monde, et aux choses de la terre: tu me veux ici 
humilier et domter, afin que de tant plus grand 
courage ie regarde à toy pour aspirer à ton roy- 
aume celeste. Voila comme il faut que nous ayons 
nostre conseil separé d'avec celui des meschans, 
€'est à dire, que nos esprits ne soyent point ici 
enveloppez, tellement que les choses de ce monde 
nous abrutissent et enyvrent, en sorte que nous ne 
pensions plus à Dieu: mais au contraire il nous 
faut mespriser tout ce en quoy les meschans ont 
accoustumé de s'esgayer, sachans qu'encores que 
nous soyons povres et miserables, nostre condition 
n'en est pas pire pourtant, quand nous espererons 
que Dieu aura pitié de nous. Voila ce que nous 
avons à noter én somme de ce passage. 

Or Iob adiouste: Comment la lampe est-elle 
esteinte aur meschans, et leur perdition vient-elle sur 
eux, ei Dieu establit-il les cordeaux? ou les douleurs? 
C'est pour confermer le propos qui a esté desia 
ouy. Par ce mot de lampe, lob signifie la prospe- 
rité: comme l'Escriture saincte a ceste fagon de 
parler, qu'elle accompare les biens de ce monde à 
la elarté, et les afflictions aux tenebres. Il dit done 
Que la lampe des meschans sera esteinte: mais il en 
parle comme par estonnement, voire pource que 
ceci se fait outre le sens humain, et outre ce que 
nous pouvons concevoir. Car (comme i'ay dit) nous 
avons les yeux esblouis, en sorte que nous ne 
pouvons pas voir de loin ce que Dieu veut faire, et 
'te que mesmes il a prononcé. Quand nous voyons 
les meschans prosperer, il nous semble que ceste 
elarté-là ne sera iamais esteinte: nous ne le pouvons 
apprehender, combien que l'Escriture en parle, 
combien que nous en ayons l'experience tous les 
iours, quand nous voyons que Dieu aura ruinó les 
meschans apres qu'ils auront esté eslevez comme 
iusques aux nues.. Ávons-nous veu cela? Il ne nous 
en souvient tantost plus, et ne cuidons pas que la 
chose puisse iamais advenir: et toutes fois Dieu 
nous l'a monstree comme au doigt. Ainsi done 
d'autant que le sens humain ne monte pas si haut, 
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et que nous sommes si fort retenus aux choses 
presentes, que nous ne pouvons concevoir ce que 
Dieu veut faire: Iob parle ici comme d'une chose 
estrange. Comment (dit-il) ia lampe des meschans 
est-elle esteinte, et leur  perdition vient sur eux? 
Quand il dit, Que leur perdition vient sur eux, il 
monstre que quand Dieu traittera doucement les 
meschans, voire pour un temps, il ne faut pas que 
nous ayons nos yeux fichez en la terre: car quand 
il est question de savoir si Dieu est Iuge, et si les 
meschans en la fin seront punis, il ne faut pas que 
nous regardions ce qui peut advenir de ce costé-cy, 
ou de cestuy-là. Nenni: ear quand ils seront eny- 
vrez en leur abondance, qu'ils seront eslevez en 
leur hautesse, et qu'il semblera qu'il n'y ait rien 
qui leur puisse nuire, que toutes creatures soyent 
deputees à leur service, ce n'est rien de tout cela. 
Et pourquoy? Car Dieu leur envoyera d'enhaut 
leur perdition. Or quand nous voudrons regarder 
bien haut, il n'est pas question de regarder selon 
nostre sens: car nous ne parviendrions pas iusques 
à Dieu: il y a trop longue distance:.nous serions 
esvanouys entre cy et là. Que faut-il donc? Que 
nous contemplions Dieu par foy, que nous eslevions 
tous nos sens par dessus nous-mesmes. Voila donc 
comme il nous faut iuger de la ruine dés meschans, 
c'est assavoir, non pas regarder ce qui leur peut 
advenir selon le monde, mais ce que Dieu peut. Et 
quelle est la puissance de Dieu? Infinie, une puis- 
sance que nous ne coneevons pas. Ainsi donc ceci 
est pour nous apprendre quand les choses semblent 
impossibles aux hommes, que nous ne laissions pas 
de conclure, Et Dieu besongnera d'une fagon qui 
nous est cachee et incognue: voire, en sorte que 
nous serons contraints de nous en estonner en 
oyant comme cela s'est fait. "Voire, car Dieu nous 
monstrera qu'il n'est point suiet à tous les moyens 
de ce monde, et que les choses qu'il fait nous doi- 
vent estre admirables. Voila en somme ce que nous 
avons à retenir. 

Or il est dit, Qwe Dieu estendra les cordeaux 
en son ire. ll est vrai que ce mot est exposé par 
aucuns Douleurs, comme aussi il se peut prendre: 
mais le sens naturel est que Dieu en son ire fera 
les partages, car ce mot de cordea*w en l'Escriture 
se prend pour partage, pource qu'anciennement 
quand on vouloit arpenter (comme on dit) les 
terres, c'est à dire, les mesurer, on usoit de cor- 
deaux. Et l'Escriture saincte applique ceste simi- 
litude-là à cest ordre de la providence de Dieu, que 
tout ainsi que les terres sont arpentees pour mettre 
les limites, et pour diviser les possessions, afin qu'un 
chaeun ait son droit, que les choses ne soyent point 
confuses; aussi Dieu reduit en ordre par sa provi- 
dence ce qui est confus: c'est donc autant comme 
8l estendoit les cordeaux. Or il est dit, Que Dieu 
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les estendra: voire, mais que ce sera en son ire. 
Et pourquoy? C'est pour nous advertir que nous 
ne devons point estre trop confus, si les choses ne 
viennent pas du premier coup à propos. Comme 
quoy? S'il nous semble que tout soit meslé en ce 
monde, et qu'il n'y ait plus ne brides ne cordeaux, 
que les meschans s'esgayent, et qu'ils se iettent à 
travers champs, que les bons soyent foulez au pied, 
qu'on les assaille de grans outrages et extorsions, 
que les remedes n'apparoissent point, que le mal 
empire, que Dieu face semblant de tourner le dos, 
qu'il n'y ait plus de iustice au monde, que le plus 
fort l'emporte, bref que nous soyons ici comme en 
des grosses tempestes, que tout soit confus au 
monde: si ne faut-il point que nous soyons engloutis 
de desespoir. Et pourquoy?  Attendons que Dieu 
desploye les cordeaux en son ire: car combien 
qu'auiourd'hui il cache ces cordeaux-là, et qu'il ne 
distingue pas les limites, que les choses ne soyent 
point reduites en bon ordre: si est-ce qu'il tient 
tousiours les cordeanx en sa main, et monstrera 
bien qu'il sait comment il les doit desployer et 
despartir. Et pourquoy ne le fait-il pas du premier 
coup? Pource que ce n'est pas encores le temps 
opportun. 1l est vrai qu'il ne laisse pas d'estre 
tousiours le iuge des meschans: mais il ne veut 
pas du premier coup monstrer sa vengeance sur 
eux, il ne veut point si tost mettre en execution ce 
qu'il a; determiné en soy: et aussi il ne nous est 
pas expedient. D'avantage il faut que les meschans 
soyent rendus plus inexcubables: ce qui se fait 
quand Dieu les convie à repentance (comme dit 
sainet Paul [Rom. 2, 4]) cependant qu'il les sup- 
porte: car d'autant plus sont-ils coulpables devant 
luy de ce qu'ils ont ainsi abusé de sa bonté et pa- 
tience. Au reste, les bons cependant qu'ils sont 
tormentez ont dequoi s'humilier: i| faut que leur 
foy soit exercee par ce moyen-là, afin qu'ils atten- 
dent en patience le secours de Dieu, qu'ils sachent 
que leur salut est caché, d'autant qu'il gist en 
esperance: et que Dieu les incite par cela à venir 
à lui, à ce qu'ils cerchent leur heripage et felicité 
hors de ce monde. Voila donc comme nostre 
Seigneur non sans éause differe ses iugemens: car 
le temps n'est pas tousiours opportun pour exe- 
euter son ire, comme il le cognoist mieux que nous. 
Voila ce que nous avons à retenir en somme de ce 
verset. e 

Or il est dit quant et quant: Qw'alors ils seront 
comme paille aw vent. En quoy lob signifie qu'il 
n'y à point de racine en toute la felicité, en laquelle 
les meschans se glorifient, et s'enorgueillissent. 
Ceste similitude est assez frequente, tellement qu'elle 
n'a pas besoin d'estre exposee: car aussi ce nous est 
une chose assez cognue, comme la paille est demenee 
au vent et aux tourbillons. Ainsi donc Iob pro- 
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teste iei que la felicité des meschans n'est point 
tellement enracinee, que quand il y viendra un 
tourbillon de lire de Dieu, elle ne s'esvanouysse, 
et s'escoule cà et là, tellement qu'il n'y aura point 
d'arrest. Et cependant notons qu'il monstre que 
lire de Dieu viendra en une minute, lors qu'on 
n'y pensera point: comme il est dit (1. Thess. 5, 3), 
Que les meschans seront surprins: et que quand 
ils diront, Paix, asseuranee, voila la ruine pour les 
accabler soudain: et ce sera comme le mal d'enfant 
qui surprend une femme quand elle n'y pense pas. 
lob donc a voulu exprimer ceci, afin qu'il ne nous 
face point mal de languir, si Dieu n'envoye pas 
les choses ainsi que nous voudrions. Et de fait 
qui est cause que nous sommes tant impatiens, 
quand Dieu laisse aller les choses en confus? Et 
c'est qu'il nous semble qu'il faudra de longs pre- 
paratifs, et nous voudrions que nostre Seigneur 
monstrast des signes comme il veut besongner, et 
que nous en eussions quelque apparence de longue 
main. Nous voudrions en somme que Dieu fust 
comme un homme mortel, et qu'il s'empeschast 
beaucoup quand il veut mettre la main à l'oeuvre, 
qu'il fallust qu'il eerchast des aides de costé et 
d'autre, et des moyens. Voila comme nous vou- 
drions assuiettir Dieu, et toute sa maiesté à nostre 
eondition. Que faut-il donc? Que nous cognoissions 
qu'en une minute de temps il pourra achever son 
oeuvre, mesmes' quand il n'y aura point de moyen, 
et que les choses n'y seront nullement disposees. 
Ainsi apprenons que toute la felicité des hommes 
n'est qu'un songe, assavoir, quand ils cuident estre 
bien heureux, et qu'ils s'enorgueillissent en leur 
fortune, que tout cela n'est qu'une imagination 
frivole qui s'esvanouyra tantost. Et pourquoy? 
D'autant qu'il n'y a nulle racine. Il vaut donc 
beaucoup mieux que nous soyons miserables en 
apparence, et que cependant nous ayons racine 
vive en Dieu, que nous sachions que iamais nous 
ne serons destituez de sa vertu, et de son aide: 
que nous cognoissions cela, comme c'est le sou- 
verain bien: et qu'il nous suffise de l'avoir, et que 
tout le reste ne nous soit rien au prix. Et cepen- 
dant encores qu'il nous semble que les meschans 
demeureront tousiours en leur condition, et que 
Dieu les a tellement ici establis, que iamais ils ne 
seront esbranlez, et qu'eux aussi sont enflez de 
cest orgueil-là (comme il est dit au Pseaume, que 
jamais le mal ne viendra iusques à eux) que nous 
ne laissons point de comprendre ce iugement de 
Dieu tel qu'il est ici declaré, c'est assavoir, sou- 
dain, et qu'il ne faudra pas que les choses soyent 
conduites de longue main: car Dieu est par dessus 
tout cest ordre commun de nature, tellement qu'i 
peut besongner d'une facon qui nous est estrange 
et nouvelle. 
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Or ici Iob adiouste quant et quant: Que Dieu 
non seulement punit les meschans en leurs per- 
Sonnes, mais qu'il espand aussi ses chastimens et 
punitions qu'il envoye sur eux, iusques à leurs en- 
fans: et que les meschans durant leur vie cognoistront 
qu'il n'y a que vanité en leur cas: et qu'il faudra 
mesmes devant que Dieu les ait abbatus, qu'ils 
appergoivent maugré qu'ils en ayent, qu'ils sont 
mal fondez. Il est vrai qu'ils ne laissent pas de 
s'enorgueilir pourtant: mais quoy qu'il en, soit, 
Dieu les presse iusques là, qu'ils appergoivent 
qu'ils ne peuvent pas'tousiours durer ainsi. Voila 
en somme ce que Iob a voulu iei traitter. Or en 
premier lieu nous avons à noter quand il est parlé 
des enfans, que c'est suivant la doctrine commune 
de l'Eseriture saincte, c'est assavoir, que Dieu non 
seulement benit les fideles quant à eux, mais aussi 
qu'il continue sa grace sur leurs enfans. Voila 
Dieu qui nous porte une telle amour, qu'il ne s&e 
contente pas, et ne lui est point assez d'avoir le 
soin de nostre salut, et de nous donner ce qu'il 
cognoist nous estre propre et utile: mais il em- 
brasse aussi nos enfans, et se veut declarer Pere 
envers eux. Voila done comme ]a bonté de 
Dieu nous est descrite en l'Eseriture saincte: c'est 
que quand il nous a receus à soy, et qu'il nous 
a testifió que nous sommes sous sa main et pro- 
tection, il monstre aussi ceste faveur sur nos en- 
fans à cause de nous. Puis qu'ainsi est, nous 
avons bien à nous reposer en lui: car il nous faut 
eonclure, que si à cause de nous il poursuit sa 
grace envers ceux qui nous succedent, par plus 
forte raison nous le sentirons tousiours Pere pro- 
piee. Nous faut-il done defier de lui, et de sa 
bonté, veu qu'il est tant debonnaire, de regarder 
aussi à ceux qui descendent de nous? Or au con- 
traire il est dit: Que Dieu maudit la race des 
meschans. Et comment? Car ils sont destituez de 
la eónduite de son sainet Esprit, tellement qu'il 
faut que tout aille à mal. Et en cela nous n'avons 
point occasion de murmurer contre Dieu, comme 
il y en a d'aucuns qui trouveront cela estrange. 


Et comment (diront-is) est-il possible que Dieu' 


punisse les enfans à cause des peres? N'est-il pas 
dit, Que celui qui peche portera son iniquité, et 
que le fils ne sera point puni à cause du pere? 
Ouy bien, voire tellement que le fils ait dequoi se 
plaindre, comme s'il estoit iuste, et que cependant 
la punition qui est deuà à son pere, Dieu la fist 
tomber sur lui qui est innocent: car cela ne peut 
advenir. Mais quand il est dit que Dieu rendra 
l'iniquité des peres au giron des enfans, ce n'est 
oint qu'il leur face tort: mais c'est pource qu'il 
nen là les meschans. Or quand nous sommes 
delaiesez de Dieu, que pouvons nous faire sinon 
tout mal? Voila done Dieu qui ne fait point ceste 
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grace aux meschans de leur donner son sainct 
Esprit: et ainsi il faut que le diable regne sur eux, 
et qu'il les solicite pour provoquer de plus en plus 
lire de Dieu, et:advancer leur perdition. Les en- 
fans done sont là enveloppez avec leurs peres: car 
quand une maison est maudite de Dieu, la voila 
en la possession et servitude de Satan, l'Esprit de 
Dieu n'y domine point. Ainsi done les enfans sont 
tellement punis pour leurs peres, que c'est une 
iuste vengeance sur eux-mesmes aussi: ils ne peu- 
vent pas dire, Nous sommes innocens: car ils sont 
trouvez coulpables devant Dieu comme leurs peres. 
Et au contraire, quand les enfans des fideles con- 
tinuent, et qu'ils suivent le train de leurs peres: 
alors ]a benedietion de Dieu se monstre, tellement 
que les hommes n'ont dequoy se glorifier: les en- 
fans ne diront pas, Voici un heritage qui nous 
appartient, Dieu nous fait prosperer d'autant que 
nos peres ont esté dignes d'avoir une telle succes- 
sion. Nenni: mais il faut que le tout soit attribué 
à une bonté gratuite de Dieu, lequel besongne, 
n'estant point obligé aux hommes, et sans qu'il 
leur doive rien, mais pource qu'il lui plaist ainsi. 

Voila done ce que nous avons à retenir, quand 
il est dit, qu'encores de Dieu ne punisse point du 
premier coup les meschans, qu'il s'adressera à leurs 
enfans, c'est dire, qu'il reservera la punition sur 
eux. Et c'est en continuant ce propos, qu'il ne 
faut pas que nous asseons iugement sur la provi- 
dence de Dieu par ce que nous pouvons voir en ce 
monde: mais qu'il faut que nous ayons nos esprite 
paisibles pour differer iusques à ce que Dieu mon- 
stre que son temps est venu. Ce n'est pas donc 
à nous de limiter les temps. Les hommes sont 
pervers quand ils se hastent ainsi: mais voici 
Dieu qui a sa facon, laquelle nous est aucunesfois 
estrange: si faut-il que nos esprits soyent humiliez, 
pour dire, Seigneur, nous trouverons bon tout ce 
que tu feras, encores qu'il ne soit point conforme 
à nostre phantasie. Voila donc ce que nous avons 
à noter sous ce mot de cacher, ou reserver, quand 
il est dit, que Dieu reserve aux enfans des me- 
schans la punition qu'il a exercee sur leurs peres. 
Il est vray que ceci ne pourra pas entrer au cer- 
veau de tout le monde, et aussi ce n'est pas une 
doctrine commune. Et voila pourquoi i'ai dit qu'il 
nous y faut bien appliquer toute nostre estude: 
ear les hommes de leur naturel sont hastifs et 
impatiens, en sorte que nous voudrions que Dieu 
nous monstrast tousiours à l'oeil ce qu'il veut faire, 
et ne pouvons pas donner lieu à sa providence, 
sinon quand il monstre sa main toute manifeste. 
Et au eontraire, à quelle condition .sommes - nous 
en ce monde? N'est-ce point pour estre en des 
combats assiduels, sachans bien qu'il faut que nous 
SOyons remuez, et agitez de costó et d'autre en ce 
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monde? Et ainsi exergons-nous en ces reserves, 
desquelles il est ici parlé. Quand nous voyons que 
les meschans font leur triomphes, qu'il semble que 
Dieu les ait privilegiez par dessus tous les autres: 
Et bien, attendons. Et pourquoy? Car il nous est 
parlé de ce mot de reserve, et de ce mot de cachetíe. 
Nous ne voyons pas maintenant ce qui en est: 
gardons-nous done de iuger des choses incognues, 
ear nous serions redarguez de temerité. Et quand 
verrons-nous? Quand il plaira à Dieu de nous 
ouvrir les yeux, et d'executer ce qu'il a deliberé 
en soy. Cependant aussi pratiquons ceste doctrine 
qui nous est iei monstree, quant à la reserve des 
biens que Dieu a apprestez à ses fideles. Car il 
est dit, Qu'ils sont cachez. Il faut donc quand 
nous voulons esperer en Dieu, et nous consoler en 
ce qu'il nous a promis, que nous passions par des- 
sus le monde, et que nous regardions les choses 
invisibles: car quiconque s'arrestera à ce qui luy 
est manifeste, il renonce à la foy et à l'esperanee, 
bref il se ferme la porte de salut. Au reste (comme 
ay desia touché) Iob declare que les meschans 
verront bien que tout leur cas n'est que vanité et 
folie. Mais ce n'est pas qu'il vueille dire qu'ils le 
sentent à bon escient, ne qu'ils en soyent touchez: 
car si l'ambition n'aveugloit les hommes, et qu'ils 
ne fussent du tout eslourdis: il est certain que 
quand ils auroyent apperceu qu'ils sont mal-heureux 
en s'eslevant, alors ils se rengeroyent à Dieu, alors 
ils ne mettroyent pas ainsi leur confiance en ce 
monde. Pourquoy done est-ce que les incredules 
s'eslevent, et qu'ils sont auiourd'hui tant forcenez 
en outrecuidance et presomption, qu'ils ne se peu- 
vent renger à nulle iustice et raison: mais qu'ils 
despitent Dieu, en mesprisant et lui et sa grace? 
D'oà vient une telle rage? C'est pource qu'ils ne 
cognoissent point ce qui leur est appresté, et en 
voyant ils n'y voyent goutte: c'est à dire, combien 
que nostre Seigneur leur donne beaucoup de signes 
de son ire, que neantmoins ils n'en veulent rien 
cognoistre. 1l est vrai qu'ils sont bien persecutez, 
et qu'ils ont là dedans des piequres qui les tour- 
mentent beaucoup: mais quoy qu'il en soit, si ne 
sont-ils point touchez au vif pour cognoistre la 
ruine qui leur est prochaine, sinon du mal qui leur 
peut advenir selon le monde: car ils seront bien 
en perplexité pour dire, Il me faut prouvoir à un 
tel danger, auquel ie pourroye tomber. Voila donc 
comme les meschans en sont. 

Et e'est une chose que nous devons bien noter: 
ear il ne suffit pas que nous soyons touchez par 
bouffees pour sentir nostre fragilité, cela seroit peu 
de chose: Dieu y contraint bien les meschans, et 
ils n'y profitent rien: car nous les voyons tousiours 
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obstinez, quoy qu'il en soit. Que faut-il done? 
Quand nous oyons parler de la vanité de ce monde, 
et des choses de la vie presente, que nous sachions 
combien que les hommes ayent mis beaucoup de 
peine à s'advancer, que mesmes ils soyent venus à 
bout de leurs entreprises, que tout cela n'est rien: 
d'autant que non seulement ils ne iouyront pas 
comme ils pensent des biens qu'ils auront amassez, 
mais que leurs successeurs mesmes seront maudites 
en ieeux, et n'en auront point de iouyssance. ll 
ne faut point done que nous portions envie à la 
prosperité des meschans, d'autant qu'elle est ca- 
duque et variable, et mesme qu'elle ne leur peut 
tourner qu'à maledietion et ruine. Voila donc 
comme ceste doctrine doit estre appliquee en usage. 
Et au reste quand Dieu nous envoyera prosperité 
et abondance, que nous sachions aussi que cela ne 
sera point permanent: car il nous faut tousiours 
là venir, que Dieu nous veut attirer plus loin que 
ce monde. JCognoissons donc les vanitez qui sont 
iei bas, et eognoissons-les en telle sorte qu'il ne 
nous face point mal quand rien ne nous sera ici 
certain. Et pourquoy? Car si nous voulons estre 
enracinez icl bas, nous renongerons au royaume 
des eieux. Mais quieonques a ceste cognoissance, 
que nostre vie est avec Dieu, et qu'elle nous sera 
revelee à la venué de nostre Seigneur Iesus Christ: 
il ne lui fera point mal d'estre remué en ce monde, 
de voir qu'il n'y a que revolutions et changemens, 
et qu'il n'y a rien de certain, et que pourtant il 
faut que nous aspirions à ceste vie celeste à la- 
quelle Dieu nous appelle, et nous convie iournelle- 
ment par sa parole. Cependant toutes fois que 
nous ne laissions pas parmi tous les troubles de ce 
monde, et les choses ainsi confuses comme on les 
voit, de savoir que Dieu conduit et gouverne telle- 
ment le monde par sa providence, que rien ne se 
fait iei bas sans sa volonté. Et combien que la 
raison ne nous soit point manifestee du premier 
coup, si est-ce qu'il en est ainsi neantmoins. Nostre 
office done est d'estre paisibles, et attendre patiem- 
ment, iusques à ce que Dieu nous monstre par 


experience que l'issue des meschans sera maudite, 


et que les afflictions des bons leur seront converties 
à salut. Mais en attendant que Dieu nous monstre 
cela par effect, que nous cheminions tousiours pai- 
siblement sous lui, et que nous ne soyons point 
desbauchez pour chose qui nous advienne, que nous 
Soyons prests d'estre affligez quand il lui plaira: 
et quand il nous aura donné prosperité, que ce soit 
pour nous faire gouster sa bonté paternelle, et nous 
attirer de plus en plus à lui. 


Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 
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L'OCTANTEDEUXIEME SERMON, 
QUI'EST LE V. SUR LE XXI. CHAPITRE. 


22. Qui esí-ce qui enseignera la science à Dieu, 
lequel iuge les choses hautes? 23. Cestui-ci meurt 
en pleine force, à son aise, et en repos. 24. Ses 
entrailles sont pleines de laict, et. ses os sont arrousez 
de moelle. 25. L'auire meurt en angoisse, et me 
mange point som bien. 26. Tous deux sont coucheg 
en la poudre, et les vers les couvriront. 921. Ces 
choses ne me sont point incognues, ef vos entreprinses 
pour me faire tort. 28. Car vous dites, Oà est la 
maison du prince? el oà est aussi bien le tabernacle 
des meschans? 29. Enqwerez-vous des passans: car 
vous me pourrez mier leurs signes. 30. Le meschant 
est reservé au iour de perdition: ils seront. amenez au 
iour de l'ire. 31. Et qui est-ce qui lui monstrera, sa 
voye en sa presence? ei qui est-ce qui luy recitera ce 
qu'il a fat? 32. Il sera porté aw sepulchre, il sera 
couché aw iombeaw. 33. La terre glaireuse lui sera 
douce, et les hommes suivans viendront apres lui: et 
le nombre de ceux qui ont precedé est infimi. 34. Et 
ainsi vous me consolez em vain: el em vos responses 
i| wy demeure que mensonge. 


Iob continue ici le propos qui fut desia hier 
demené: c'est assavoir, combien que nous trouvions 
estrange selon nostre phantasie que Dieu traitte 
ainsi les hommes en confus: toutes fois que ce n'est 
pas à nous de le redarguer, ne de plaider contre 
82 lustice, ne de murmurer comme s'il faisoit mal: 
mais qu'il nous faut plustost humilier sous sa 
maiesté, sachans que sa providence et conduite est 
une sagesse trop haute et trop profonde pour estre 
eomprinse de nous. "Voila ce qui est ici contenu. 
Or pour monstrer qu'il en est ainsi, il dit, L'un 
mourra en desiresse, ei l'autre mowrra à repos: c'est 
à dire, que nous en verrons d'aucuns qui tout le 
temps de leur vie ne feront que languir en grandes 
miseres: et puis en la fin ils meurent estans faschez 
de vivre, d'autant qu'ils n'ont eu en leur vivant 
qu'ennui et torment: les autres sont gras et en 
pleine santé, mesmes ils sont riches et opulens. 
C'est ce que Iob signifie par ceste similitude, que 
leurs tetins sont pleins de laict, leurs os sont rassastez 
de moelle, c'est à dire, les voila gras en toutes 
sortes. Or en voyant ceste diversité, la cause nous 
sera incognué. Car si on disoit, Et pourquoi est-ce 
que les uns prosperent ainsi, et que tout lo temps 
de leur vie ils sont en delices et en repos, et les 
autres en langueur continuelle? Que veut dire 
cela? on ne verra point la raison manifeste. Il 











est vray qu'il y aura. des iugemens de Dieu qui 
nous sont notoires (comme il a esté touché ci dessus) 
tellement que si nous ouvrons les yeux, nous pour- 
rons bien noter, Voila pourquoi Dieu traitte ainsi 
les hommes: mais ce n'est pas tousiours: car aussi 
Dieu veut esprouver nostre obeissance quand il 
nous tient les yeux bandez, et que nous ne co- 
gnoissons point la raison de ses oeuvres, que nous 
y sommes comme aveugles. Si alors nous le 
glorifions, et que nous confessions qu'il est iuste 
et equitable, encores que cela ne nous soit point 
manifeste: voila une bonne approbation de nostre 
foy, et du service que nous lui rendons. Au con- 
traire, si nous voulons faire des entendemens aigus 
et rusez, et nous enquerir outre mesure, et ne 
point advouér que Dieu est iuste sinon qu'il nous 
monstre dequoi: voila un orgueil diabolique: et en 
cela monstrons-nous bien que nous ne voulons estre 
suiets à Dieu sinon par force, et quand il nous 
viendra à gré. Ainsi donc notons bien que Iob 
parle ici des iugemens de Dieu qui nous sont en- 
cores cachez, comme la pluspart sont de telle sorte. 
Or que faut-il là dire? — Qwi est-ce qui enseignera 
science à Dieu? — C'est à dire, Qui est-ce qui mon- 
Sstrera à Dieu son office? Qui est-ce qui lui en- 
seignera sa legon pour dire, Il faut qu'il besongne 
d'une telle sorte et telle? Sera-ce nous? Pourrons- 
nous monter si haut, que nous parvenions à ceste 
hautesse infinie en laquelle Dieu est?  Helas! il y 
a trop longue distance. Et si nous y voulons nous 
eslever, Dieu saura bien nous abaisser à nostre 
confusion: car c'est à lui de iuger les choses hautes. 
Cheminerons-nous par dessus les Anges de paradis? 
Or il faut qu'en toute humilité ils adorent les 
secrets de Dieu, et ses iugemens incomprehensibles: 
et l'homme mortel qui n'est que pourriture entre- 
prendra-il de les sonder, et en vouloir savoir la 
raison? Voila done comme il nous faut humilier, 
pour regarder les iugemens de Dieu: et quand ils 
ne nous sembleront pas estre raisonnables, que 
toutes fois. nous apprenions d'y acquiescer, tenans 
nos esprits bridez, et comme captifs, afin que Dieu 
ne soit point deguisé par nous, et que nous ne 
transfigurions point sa maiesté et sa gloire. Ie di 
qu'il nous faut accoustumer à regarder les choses, 
et conclure que Dieu les fait selon raison, combien 
qu'il ne nous le semble pas. Et pourquoy? Car 
(comme i'ay desia dit) durant ceste vie nostre Sei- 
gneur veut voir si nous le confesserons estre iuste, 
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et sage, et bon, encores que nous n'ayons point 
cognoissance de sa iustico, de sa bontó et sagesse. 
Il est vray qu'il nous en monstre assez de signes: 
Dieu ne veut point estre glorifié de nous, et ce- 
pendant que nous ne sachions ne comment ne: 
pourquoi il nous donne matiere suffisante de la 
glorifier: mais si est-ce qu'il fait beaucoup de cho- 
ses, là oü nous sommes camme aveugles. Il ne 
faut point done que les hommes usurpent ce qui 
n'est point à eux: c'est assavoir, de dire, Et bien, 
selon que nous voyons nous pouvons iuger, voire? 
et que deviendra eependant la louange que tu dois 
à ton Dieu et à ton Createur? Le veux-tu mesurer 
selon ta capacité? Tu n'es rien. Ton esprit qu'est- 
co?  Estil si ferme et si puissant, que toute la 
gloire de Dieu puisse estre là enclose et comprinse? 
N'est-ce. point trop t'attribuer? Ainsi done quand 
nous verrons les choses confuses ici bas, que faut-il 
faire? Que nous cognoissions que neantmoins Dieu 
dispose de tout eqmme il appartient, et qu'il sait 
les raison qui nous sont cachees, et qu'au dernier 
iour ce qui est maintenant comme enseéveli, sera 
tout manifeste, et qu'il faut que nous demeurions 
comme en suspens iusques là. Vray est que nous 
pourrons bien prier Dieu qu'il nous face la grace 
de sentir pourquoy il nous afflige, 8i nous sommes 
affigez. Quand un homme languira ainsi, et qu'il 
aura beaucoup d'angoisses et de miseres: il pourra 
recourir à son Dieu, pour dire, Helas Seigneur! 
ceci me sembleroit estrange, et pourtant ie pourroye 
perdre patience si ie n'estoye assisté par ta bonté: 
et mesme ce qui est pour mon bien et profit me 
seroit converti en mal-heur et confusion: et com- 
bien que ie n'appergoive point la cause pour la- 
quelle tu me punis ainsi, si est-ce qu'il faut que ie 
cognoisse que c'est pour mon bien. Toutes fois 
vueille me donner à cognoistre là oü tu tens en 
m'affligeant. Si un homme est à son aise, il faut 
aussi qu'il se tienne en bride, et prie Dien qu'il ne 
permette point qu'il abuse du bien qu'il a, comme 
pour dire, Ie suis plus digne que les autres d'estre 
aimé de Dieu: car ie voi qu'il me traitte d'une 
autre fagon: i'en voi tant de povres miserables, et 
cependant i'aài tout ce que ie pourroye souhaiter, 
c'est signe que Dieu se .contente de moi. Ainsi 
done que cest orgueil-la et ceste outreeuidance 
n'entre point en nostre cerveau. Et afin que nous 
n'en soyons point tentez, nous avons à prier Dieu 
quil nous face sentir pourquoy c'est qu'il nous 
espargne. Nous pourrons bien donc demander à 
Dieu qu'il nous declare la raison de ses. oeuvres: 
ouy, entant qu'il nous est expedient: mais il faut 
aussi que nous y aillons en toute humilité, ne. 
presumans pas d'assuiettir Dieu à nostre sens, pour 
dire qu'il nous deschiffre en tout et par tout pour- 
quoi 1l fait ceci ou cela. Nenni: mais attendons en 
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patience iusques à ce qu'il nous declare ce qui nous 
est maintenant cognu seulement en partie. Et 
d'autant que nous ne pouvons point pleinement 
eognoistre ce que c'est des oeuvres de Dieu, et la 
raison d'icelles, iusques à ce que nous soyons 
transfipurez en son image: ayans en ceste vie 
quelque petit goust de sa bonté et iustice et sa- 
gesse, tel qu'il lui plaist nous communiquer par sa 
sainete parole, oà il nous enseigne ce qu'il cognoist 
nous estre expedient pour cest heure, contentons- 
nous. Ce qui ne se peut faire iusques à ce que 
nous ayons renoncé à ceste curiosité qui est en 
nous, et à l'audace exorbitante à laquelle nous 
sommes par trop enclins et adounez. 

Retenons bien done ceste sentence oü il est 
dit, Qwi est-ce qui enseignera à Diew son office? 
Sommes-nous si grans docteurs que nous puissions 
monstrer à Dieu sa legon, et le contreroller? Or 
est-il quand les hommes murmurent ainsi contre la 
providence de Dieu, et qu'ils y trouvent à redire, 
c'est autant comme s'ils vouloyent enseigner Dieu: 
Et quelle arrogance est-ce, qu'une creature, oü il 
n'y a que toute bestise et ignorance, vueille en- 
seigner son Createur? Voila done un monstre exe- 
erable et contre nature, quand les hommes s'esle- 
vent iusques là, de vouloir contredire et repliquer 
aux oeuvres de Dieu. 1l est vray que nous n'y 
pensons pas de prime face: mais tant y a que tous 
les murmures, et toutes les repliques que nous fai- 
sons, tous les mescontentemens que nous avons de 
ce que Dieu fait contre nos sens et nostre appetit, 
ce sont autant de blasphemes: car c'est la queué 
de toutes nos mauvaises pensees. Bref, quiconque 
n'aequiesee à la providence de Dieu en toute hu- 


.milité, confessant universéllement que tout ce qui 


procede de lui est bon et iuste: celui-la entant 
qu'en lui est veut arracher Dieu de son siege ce- 
leste, et le despouiller de sa maiestó, et se veut 
comme mettre en son lieu et en sa place. Nous 
aurons beau protester que nostre intention n'est pas 
telle, mais la chose le monstre. Bref, toutes fois 
et quantes que nous serons chatouillez de ceste 
euriosité de nous enquerir par trop des choses ce- 
lestes, et qu'il y aura cependant l'audace meslee 
parmi pour nous despiter contre Dieu: notons bien 
qu'il.nous faut venir à ceste comparaison, Qui es- 
tu? Et qui est Dieu? C'est ton Createur: et tu 
t'adresses à lui pour disputer de ses oeuvres, comme 
si tu estois son pareil? Et que presumes-tu? As-tü 
de quoi, que tu entres ainsi haut, et que tu vueilles 
tout assuiettir à ton sens? Ou en es-tu povre crea- 
ture? Quand nous serons venus à ceste comparaison, 
il faudra que nous soyons plus qu'enragez, si cest 
orgueil, duquel nous estions enflez n'est du tout 
abbatu, 

Voila done ce que Iob a voulu enseigner ici, 
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disant, Qui esí-ce qui monstrera le savoir à Dieu? 
Et au reste pource que les hommes sont ainsi 
outrecuidez, et qu'il est difficile de les reprimer, 
sinon qu'ils soyent tenus comme par violence, et 
par maniere de dire enchainez: il dit, Si est-ce que 
JDieu iugera les choses hautes. Comme sl disoit, Et 
bien, quand les hommes usurpéront ce qui ne leur 
appartient pas, de plaider contre Dieu: en la fin 
que profiteront-ils? Il est vrai qu'ils pourront alle- 
guer cecl et cela: mais si est-ce que Dieu ne sera 
point diminué. Que les hommes done s'eslevent 
tant qu'il leur sera possible, Dieu demeurera toue- 
iours en son lieu en despit de leurs dents: et non 
seulement il demeurera en son entier, mais il iugera 
par dessus les choses hautes, et nous serons ici 
sautans comme des grenouille. Volerons-nous par 
dessus les nués? Et encores que nous eussions des 
ailes pour y voler: si est-ce que les Anges ont bien 
une gloire plus haute et plus excellente. Et toutes 
fois les Anges sont-ils compagnons à Dieu, ou 
esgaux à lui? Mais au contraire il est dit, Qu'ils 
cachent leurs faces de leurs ailes: comme nous 
lavons veu en Ezechiel sous la figure des Cheru- 
bins, que les Anges, combien qul y ait une ma- 
iesté grande en leur nature, neantmoins en con- 
templant la gloire de Dieu sont contraints de se 
cacher devant ceste gloire qui est en leur Createur. 
Puis qu'ainsi est done que des creatures si nobles 
et si excellentes sont comme conufuses, quand il est 
question d'approcher de ceste maiesté de Dieu: que 
sera-ce de nous en comparaison? puis que Dieu 
iuge les choses hautes, presumerons-nous de nous 
eslever contre lui? Or nous ne pouvons pas par- 
venir iusques là: et ce que nous aurons tiré contre 
lui ne lui apportera aucun dommage: mais il faudra 
que le tout retourne à nostre confusion: c'est autant 
comme si nous iettions des pierres sur nos testes, 
il faudra qu'elles retombent sur nous, et cependant 
nous ne pourrons pas atteindre iusques à Dieu. 
Nous lui pourrions bien ruer quelque coup sl 
estoit de costé ou d'autre de nous: mais puis qu'il 
est par dessus, voire et &i haut que nous ne pou- 
vons pas parvenir iusques à lui, si nous voulons 
nous eslever à l'encontre, c'est comme si nous iet- 
tions une pierre en haut: et il faudra (comme i'ai 
dit) qu'elle retombe sur nos testes, et que nous en 
soyons accablez. Ainsi en est-il donc de tous ceux 
qui veulent faire ces argumens, et qui disputent à 
leur phantasie des oeuvres de Dieu, et repliquent à 
l'encontre de lui: ils rueront bien des pierres, mais 
il faut qu'elles retombent sur eux. Et c'est ce qui 
est dit, Que tous ceux qui se hurteront contre ceste 
pierre, il faudra qu'ils en soyent froissez et cassez: 
et mesmes en la fin ceste pierre tombera sur eux 
pour les froisser et accabler du tout. Et notons 
mesmes que Dieu iuge les choses hautes, non seule- 
Calvini opera. Vol. XXXIV. 
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ment en ce qu'il est souverain par dessus toutes 
creatures: mais entant qu'il s'adresse notamment à 
ceux qui se veulent ainsi faire valoir plus qu'il 
n'appartient, et outre leur degré, car il dit, qu'il 
est l'ennemi mortel de tous orgueilleux. Apprenons 
done quand il y en aura qui &e veulent ainsi esle- 
ver, qu'il faudra que ce soit à leur ruine: comme 
il est eserit, Celui qui s'humiliera sera exalté: et 
au contraire, celui qui s'eslevera, il faut qu'il soit 
aneanti. C'est le propre office de Dieu d'en faire 
tousiours ainsi. Notons done qu'il ny a rien meil- 
leur, que d'estre sages seulement entant qu'il plaist 
à Dieu de nous instruire: et sachons que de lui 
obeir, et nous assuiettir à lui en tout et par tout, 
c'est nostre vraye sagesse. Et quand les choses ne 
nous viendront point à gré, que nous serions volon- 
tiers solicitez à entrer en quelques disputes: que 
nous soyons retenus: et disons, Voire, mais tant y 
a que Dieu a en soi une telle perfection que rien 
ne peut proceder de lui qui ne soit bon et equitable, 
sa simple volonté nous doit suffire: car c'est la 
regle de tout bien, c'en est la fontaine, puisons de 
là hardiment. Ainsi quand il nous declare la raison 
de ses oeuvres, et bien, remercions-le, et en toute 
bumilité recevons ce qu'il nous monstre: mais s'il 
nous les veut cacher, souffrons d'estre ignorans 
tant qu'il lui plaira, sachans bien qu'il nous revele 
ce qu'il eognoist nous estre utile. Quoi qu'il en 
soit, tant y a qu'i| nous veut tenir en certaine 
mesure, afin que nous apprenions que c'e&t de lui 
obeir, et confesser qu'il est iuste, encore qu'il ne 
nous monstre point la raison de ce qu'il fait. Voila 
en somme ce que nous avons à retenir de ce 
passage. 

Or il dit puis apres: Que les uns et les autres 
sont couverts en la poudre, eí que les vers mesmes les 
mangent: pour monstrer que c'est une Yentation 
grande. De fait, quand nous voyons une fin sem- 
blable aux uns et aux autres, encores que mous 
ayons esté diversement traittez en ce monde, il 
sembleroit qu'il n'y eust plus de iugement de Dieu. 
Mais il faut que nostre foi outrepasse les sepulchres, 
et tout ce que nous pouvons voir à l'oeil. Et c'est 
ce qui nous est souventesfois remonstré, que la foi 
est une vision et un regard des choses invisibles. 
Nous verrons quelque preud'homme qui aura servi 
à Dieu tout le temps de sa vie, et aura cheminé 
en grande integrité, et neantmoins il sera cn lan- 
gueur continuelle, et Dieu ne cessera de lui envoyer 
beaucoup de tormens iusques à la mort, en laquelle 
encores il faudra qu'il languisse beaucoup. Un 
autre qui sera desbordé à tout mal mourra à son 
aise. Comme i'ai dit, voila les choses confuses. Et 
quelle en est la fin? Les voila au sepulehre. Sont 
ils en la poudre? ls pourrissent là, les vers les 
mangent, il semble que celui qui a mis peine de 
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servir à Dieu, à perdu son temps. Et pourquoi? 
Les voila tous recueilis en un monceau et les 
bons et les mauvais: tant ceux qui ont ici vescu 
en delices et voluptez, que ceux qui n'ont eu que 
dueil et travail en ce monde. Que dirons nous là? 
ll est certain que nous serons confus, si nous vou- 
lons nous arrester à ce qui se peut voir. Que 
reste-il done? C'est que nous montions plus haut, 
et cognoissions que Dieu se reserve un iugement 
qui n'apparoist point auiourd'hui, voire, car la foi 
regarde les choses invisibles, les choses cachees. 
Cognoissons done que combien qu'à la mort tout 
soit semblable, neantmoins il y a bien une condition 
diverse. Et quand sera-ce? Nostre Seigneur le 
monstrera en temps opportun. Mais cependant 
nostre office est de tousiours cheminer en $a crainte, 
et conclurre, .puis- qu'il est Iuge du monde, que 
liniquité ne demeurera point impunie: que ceux 
qui ont travaillé à lui obeir, et à cheminer selon 
Sà lustice, n'auront point travaillé en vain, et ne 
seront point frustrez de leur attente. Voila qu'il 
nous faut conclurre, et passer tousiours plus outre. 
Et nous voyons mesmes que Dieu nous a voulu 
deelarer cela par la bouche d'un seducteur. Car 
combien que Balaam s'efforgast de traverser toute 
la verité, et la convertir en mensonge: si est-ce 
que Dieu le tient là comme en torture, qu'il faut 
quil dise, Que la mort des iustes est desirable. 
Que ma mort (dit-il) soit semblable à la mort des 
iustes. Il ne dit point cela de son bon gré (car il 
voudroit aneantir entant qu'en lui est, et abolir la 
maiesté de Dieu) mais tant y a que quand Dieu le 
fait ainsi parler, c'est plus que s'il eust envoyé 
tous les Anges de paradis. Dieu (di-ie) a alors au- 
thorisé ceste doctrine d'une marque particuliere, 
quand il a contraint et forcé un meschant, un en- 
nemi de verité de parler en telle sorte. Voila donc 
ce que nous avons à retenir: c'est qu'il ne faut 
point que nous ayons nostre regard fiché au se- 
pulchre, quand nous voyons que tout est là mis en 
un monceau, et qu'il n'y a nulle difference entre 
les bons et les meschans, entre riches et povres, 
entre ceux qui ont vescu à leur aise et ceux qui 
ont tousiours esté en angoisse. ll est vray qu'en 
la mort tout est coufus, mais Dieu saura bien tout 
ramener en ordre et en estat de perfection: comme 
il est dit, qu'à la venue de nostre Seigneur lesus 
Christ, quand il apparoistra pour iuger le monde, 
ce sera la restauration de toutes choses. $i ainsi 
est done que lesus Christ viendra pour restaurer 
le monde, il faut que le monde soit auiourd'huy 
comme dissipé, que les choses y soyent en confus: 
mais cependant que nostre foy passe outre ces 
choses ici, et que nous attendions en patience 
que Dieu parface son oeuvre, et qu'il remedie 
à tout. 
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Or Iob adiouste quant et quant: Qwe les pensees 
de ceux qui laschoyent à le confondre, ne lu? sont pas 
inconnues, ne leurs entreprinses qu'ils ont de lui faire 
tori, comme s'il disoit, Ie voi à quoi vous pretendez: 
car vous estes comme supposts de Satan pour me 
mettre en desespoir. Or ie me tiendrai ferme en 
l'esperance que i'ay en mon Dieu: et combien que 
ie soye ici tant opprimé que rien plus, si est-ce que 
ie continueray à invoquer celui qui m'a promis 
d'estre mon sauveur, et ie ne seray point vaincu 
par toutes vos tentations.  Voiei done Iob qui 
S'arme et se munit contre tout ce qui lui estoit 
allegué par ses amis: car il voit bien qu'ils ne ten- 
dent à autre fin et but, sinon de le mettre en des- 
espoir. Or ce passage ici contient une doctrine 
utile: c'est que nous soyons tousiours advisez de 
cognoistre les ruses de Satan, quand il taschera de 
nous mettre en desespoir, et que nous soyons 
munis à l'encontre. Car si nous avons la prudence 
de nous donner garde de la malice des hommes, 
quand nous voyons qu'ils taschent à nous nuire, et 
qu'ils machinent nostre ruine et perdition: ne faut- 
il pas que nous aguisions encores mieux nos sens 
et nos esprits pour resister à Satan, qui est le 
prince de toute iniquité? — Voila donc ce que nous 
avons à cognoistre. Quand les hommes nous mia- 
chinent quelque mal, et bien, nous faisons bon 
guet, nous cognoissons la force et la vertu qui est 
en nos ennemis: et si nous ne la pouvons repousser 
par force, nous usons de finesse. Quand nous ver- 
rons un homme qui taschera à nous seduire par 
mauvais conseil, et bien cela nous est-il cognu? Il 
s'en faut garder. Or nostre combat (comme dit 
sainet Paul [Ephes. 6, 12]) n'est pas contre la chair, 
et le sang: c'est à dire, quand nous avons à resister 
aux hommes, cela n'est rien: mais nous avons nos 
ennemis spirituels, qui sont les principaux. Voila 
Satan qui desploye toutes ses forces, nous avons à 
batailler contre les diables qui sont en l'air, qui 
nous cireuissent et environnent de tous costez: ils 
ont leurs dards enflammez, desquels ils nous au- 
royent incontinent abbatus si nous n'estions bien 
munis et equipez de toutes sortes. Il faut donc 
que nous soyons vigilans en cest endroit sur tout, 
et que nous cognoissions les ruses de Satan, comme 
sainct Paul aussi en parle en un autre lieu, en la se- 
conde des Corinthiens (2, 11). Voila ce que nous avons 
à noter de ce passage: que d'autant que Iob a esté 
muni contre les tentations qui lui estoyent dressees 
par eeux que le diable suseitoit contre luy, il faut 
quand nous verrons des hommes qui ne demandent 
qu'à nous mener à perdition, que nous ayons les 
yeux ouverts pour cognoistre leurs ruses, afin de 
les pouvoir rembarrer. Et si nous avons cest advis 
quant aux hommes, que nous l'ayons sur tout 
quant à Satan: pource que c'est le principal ennemi, 
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et auquel il faut sur tout resister pour repousser 
toutes les pratiques et machinations qu'il pourra 
dresser contre nous. Et par cela notons que toute 
excuse nous est ostee, quand nous serons surprina 
des tentations desquelles chacun se doit donner 
garde. Quand nous serons desbauchez, un chacun 
allegue qu'il en a eu le moyen, et qu'il a esté se- 
duit par un autre: bref nous pratiquons ce qui 
nous à esté monstré par nostre pere Adam. La 
femme que tu m'as donnee, m'a deceu. Voire? 
mais cependant nostre Seigneur nous a donné assez 
de prudence, moyennant que nous vueillions estre 
vigilans. Mais ceux qui veulent estre endormis à 
leur escient, ne faut-il pas que Satan les attrappe 
en ses filets, et qu'ils s'esgarent ga et là? N'en 
sont-ils pas bien dignes? Car il semble que de 
leur bon gré ils se veulent rompre le col, et qu'ils 
ayent cerché les fosses oà ils tombent, et sont 
bien aises quand ils trouvent quelque moyen de se 
desbaucher. Il y en a beaucoup qui cerchent les 
scandales: et puis ils diront, O voila un tel qui 
m'a seduit. Or si nous faisions le guet comme 
Dieu nous admonneste, nous serions tousiours 
preservez des dangers dont nous sommes attrapez. 
Voila done ce que nous avons à noter de ce lieu. 

Or Iob dit quant et quant, Jnquerez-vous de 
ceux qui passent leur chemin: vous me pourrez mer 
leurs signes. Ce passage est exposé en diverses 
sortes. 1l y en a qui prenent les passans en un 
sens allegorique, pour les fideles, d'autant qu'ils 
sont pelerins en ce monde, et qu'ils ne &'y arrestent 
pas: mais cela est par trop contraint. Aucuns en- 
tendent que Iob a ici voulu dire, que ses amis le 
iugeoyent comme un passant, c'est à dire, comme 
un homme incognu: comme s'il disoit, Vous me 
traittez plus mal que vous ne feriez un passant et 
un homme incognu. Les autres le prennent d'une 
autre facon. Mais tenons-nous au sens naturel, 
c'est assavoir que Tob veut ici dire, que 8i ses amis 
(au moins qui en avoyent le titre, et qui estoyent 
venus sous cest ombre-la] avoyent un iugement 
entier, et non corrompu, ils n'useroyent point de 
telles calomnies à l'encontre de lui. Il dit dono: 
Voire, que vous demandiez aux passans ce qui est 
de ce que vous avez disputé iusques ici: et chacun 
en pourra dire, Et pourquoy? D'autant qu'ils ne 
sont point mal affectionnez, d'autant qu'ils ne sont 
point preoccupez de quelque mauvais iugement, ils 
en diront la verité, et ce qui en est: il faut dono 
que vous aussi soyez ainsi attrempez. Voila en 
somme ce qu'il veut dire. Or par cela nous som- 
mes admonnestez qu'il n'y a rien si contraire à 
raison et verité, qu'une mauvaise affection qu'un 
homme aura nourrie et conceué en soy: car il en 
sera aveuglé, en sorte qu'il ne discerne plus, et la 
clarté lui sera tousiours comme tenebres. Ceci 
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nous pourra beaucoup servir, quand mous l'appli- 
querons à nostre usage comme il faut. Pourquoy? 
Nous voyons comme chacun lasche la bride à ses 
passions. Quand nous iugeons, est-ce regardans à 
la raison, pour nous conduire par icelle?  Nenni: 
mais nos passions dominent en telle sorte que nous 
n'y voyons goutte, d'autant que nous sommes pre- 
occupez de quelque phantasie. L'un sera mené de 
Son orgueil, et il ne veut point fleschir quoi qu'il 
en 80it: et si on l'avertit, il n'escoutera rien: quel- 
que remonstrance qu'on lui face, rien ne vaudra 
envers lui. Quand donc un homme est ainsi endurci 
contre Dieu, et contre toute equité: il lui semble 
qu'il ne pourroit aequerir meilleure reputation que 
d'estre opiniastre iusques au bout. Apres, l'autre 
sera envenimé de quelque haine, ou de quelque 
despit: là dessus il iugera à la volee sans pouvoir 
&'enquerir si la chose est telle, ou non. D'autant 
que ce vice regne ainsi en nous, et qu'il a la vogue: 
tant plus devons-nous noter ce passage, oü il est 
dit, Que les passans mesmes mous enseigneroni: c'est 
à dire, que ceux qui iugeront d'une chose pour 
l'avoir seulement regardee en un moment, et 
comme en passant, seront meilleurs iuges et plus 
iustes que nous ne serons point. Et pourquoi? 
Ils ne seront point preoccupez de leurs affections 
mauvaises, qui les empeschent de bien iuger, et à 
la verité. Voila ce que Iob a voulu dire en ce 
passage. 

Or il adiouste en la fin pour conelurre son 
propos qu'il avoit tenu, Que l'nique est reservé au 
iowr de sa perdition, et que telles gens seront comme 
trainez aw iour de la fureur. O'est le moyen pour 
ne nous point precipiter en iugement temeraire, 
quand Dieu ne punira pas les pechez des hommes 
si tost que bon nous semblera, et qu'il affligera les 
bons, et les tiendra comme $80us beaucoup de tor- 
mens et de fascheries. Alors done disons: Tant y 
a que l'inique est reservó à son iour. Si nous 
avions ce mot de reservé (comme il en fut hier 
traitté) bien imprimé en nos esprits, cela seroit 
pour nous retenir en crainte, que nous ne serions 
point tant transportez comme nous sommes, voyans 
les troubles, et les choses ainei confuses comme 
elles sont durant ceste vie. Mais nous ne pouvons 
rien reserver à Dieu, et nous semble s'il ne fait 
auiourd'hui son oeuvre, que demain il n'y viendra 
point à temps: cela est cause de pervertir tout, 
que nous avons nos esprits entortillez: et puis aveo 
telle hastiveté nous pronongons à l'adventure: et 
cependant nous ne donnons point lieu à la foi, 
nous ne pouvons plus rien cognoistre que c'est de 
Dieu, ne de sa iustice, sinon selon l'experience. 
Et par ce moyen nous voudrons forclorre toute la 
parole de Dieu, pour dire qu'elle ne nous vaudra 
plus rien, et que nous ne croirons à rien de ce 
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qui est là contenu: mais que nous croirons à nos 
yeux propres. Et ne voila point nous separer de 
Dieu, et nous aliener de son escole pour n'y plus 
estudier? Se faut-il esbahir si les hommes apres 
cela sont tant forcenez qu'on ne puisse plus rien 
gagner avec eux: mais que le diable les possede, 
et les transporte du tout: comme nous en voyons 
auiourd'hui beaucoup de tels? Non, il ne s'en faut 
point esbahir: c'est un iuste iugement. Ainsi donc 
d'autant plus nous faut-il bien noter ceste doctrine, 
oü il est dit,. Que le meschant est reservé aw iour de 
sa perdition. En somme quand nous voyons ici 
les meschans estre à leur aise pt en prosperité, et 
qu'ils font leurs triomphes: il est vray qu'il ne se 
peut faire que nous ne soyons tentez, et n'ayons 
quelque pointe là dedans: Et comment? Qu'est-ce 
que ceci veut dire, que Dieu soit là au ciel oisif, 
qu'il semble qu'il dorme, qu'il ne prouvoye point 
aux choses d'ici bas? Nous pourrons bien, di-ie, 
avoir quelque telle phantasie: mais il la faut re- 
pousser, pour dire, Et bien Seigneur, tu m'ad- 
monnestes qu'il faut regarder plus loin qu'à ce 
monde. De prime face il nous sembleroit que tu 
fusses endormi: mais cependant c'est tout loppo- 
site. Car quand nous voyons qu'il y a un autre 
iugement sur les meschans, lequel nous est incognu: 
il faut bien que nous sachions aussi qu'il y a un 
repos eternel pour les bons. Dieu donc nous donne 
desia une declaration de sa iustice, qu'il y a un 
iugement reservé, auquel toutes choses seront re- 
mises en ordre et en estat. Voila comme jl nous 
faut faire nostre profit des exemples qui sont de- 
vant nos yeux. Pourtant si les choses vont mal à 
nostre appetit, si les meschans triomphent, et que 
Dieu ne face point semblant de les punir: au con- 
traire si les bons sont tormentez, et qu'on n'apper- 
coive point qu'ils soyent secourus, mais qu'il se 
commette beaucoup d'outrages, et d'iniures, et de 
violences à l'encontre d'eux, et que cependant Dieu 
n'y mette point la main pour y prouvoir: recourons 
à ce qui nous est dit, Et bien, il y à un autre 
jugement: car le meschant est reservé à sa per- 
dition. Et d'autant que les meschans sont auiour- 
d'hui espargnez, notons que leur vengeance sera 
tant plus horrible: leur marché n'amende point 
pour cela, mais leur condamnation s'empire tous- 
jours de plus en plus. Et pourquoy? Le terme 
leur est bien cher vendu, d'autant qu'ils se sont 
ainsi mocquez de la bonté de Dieu, qu'ils ont abusé 
de sa patience, qu'ils ont tousiours continué à mal, 
et mesmes qu'ils ont esté endurcis, et ont exercé 
leur malice à l'encontre des bons et des enfans de 
Dieu. Ainsi done les fideles se doivent resiouir au 
milieu de leurs triestesses, quand ils voyent que les 
meschans sont ainsi reservez au iour de leur per- 
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seront en ce monde comme en un paradis: mais 
Bera-ce tousiours ainsi? Non: car ceste vie est 
brefve et caduque, et il faudra qu'ils viennent à 
conte. Et quand il leur sera reproché qu'ils se 
sont iouéz avec Dieu, qu'ils ont mesprisé sa maiestó: 
et que sera-ce? Quelle horrible vengeance leur sera 
là apprestee? Que nous concevions done une telle 
horreur de la condition finale des meschans, que 
nous soyons retenus pour ne nous point mesler 
parmi eux, et n'estre point entachez de leurs vices 
et de leurs infections, afin que nous ne soyons 
point enveloppez eun une mesme fureur de Dieu. 
Et puis sommes-nous opprimez? voyons-nous les 
bons qui sont là en fascherie et en angoisse? Et 
bien, cognoissons, Il est vray que nostre vie est 
miserable en apparence: mais c'est pour nous faire 
passer plus outre: ce sont comme des coups 
d'esperon pour nous donner courage, et nous in- 
citer à regarder à la vie celeste, et en y aspirant 
mespriser tout ce en quoi les meschans ont accou- 
stumé de se plaire, et constituer ici bas toute leur 
felicité. 

Or en la fin Iob dit, Qui est-ce qui pourra 
iuger em face contre lui, et qui est-ce qui lui rendra 
ce qul a fait? Il semble bien de prime face qu'ici 
il parle de Dieu: mais c'est plustost du meschant 
que ceci est dit. "Toutes fois tant y à que c'est 
pour approuver la iustice de Dieu, et monstrer que 
le meschant, combien qu'il soit eschappé de la main 
des hommes, ne laissera point de venir devant 
le Iuge celeste. Voila en somme ce que Iob a 
voulu dire. Ainsi donc combien que les meschans 
ayent passé leur vie, et que personne ne se soit 
opposé à eux, et que quand ils vivent, il semble 
que les voila eslevez iusques aux nues: si est-ce 
qu'ils ne laisseront pas de venir au sepulehre. Or 
il est vrai que selon les hommes cela pourroit 
tousiours estre ramené en confirmation de la ten- 
tation: Et comment? Nous voyons que tout est 
esgal: mais Iob ici conelud contre ses ennemis, que 
combien que la fin soit pareille en apparence, toutes 
fois il y a un iugement de Dieu par dessvs cela, 
et qu'il ne faut point que les hommes s'abrutissent 
pour demeurer seulement au sepulchre et à ce qui 
apparoist là: mais qu'ils cognoissent, Dieu restau- 
rera les choses, tellement que les boues seront 
separez d'avee les agneaux, quand Dieu monstrera 
qu'il est Iuge du monde: mais le temps n'est pas 
venu encores. Voila quelle est la comparaison que 
fait ici Iob. 

Or derechef il reitere ce qu'il avoit dit, c'est 
assavoir, qu'on ne pourra pas discerner entre les 
uns et les autres par l'apparence exterieure. Pour- 
quoi? Voila l'homme qui sera tout aise d'avoir de la 
terre glaireuse, mais que son corps soit enseveli: ce 
lui est tout un apres la mort, et les uns sont mis 
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avec les autres au sepulehre. Voila quelle est la 
condition du genre humain, comme il est dit au 
Ps. (49, 15). Qu'on apporte au sepulchre les corps 
des grands et des petits, des vieux et des ieunes, 
et que tous s'en vont comme troupeaux de moutons 
au sepulehre. Ainsi done selon l'apparence nous 
ne pourrons pas discerner des iugemens de Dieu. 
Et pourquoi est-ce que Iob parle ainsi? Est-ce 
qu'il vueille mettre tout en confus? Non: mais cela 
est bon et utile aux enfans de Dieu (comme ,desia 
nous avons declaré) d'estre premunis de longue 
main contre les tentations qui leur pourroyent 
advenir, voyans ainsi la fin des bons et des me- 
schans estre semblable quant à l'apparence: afin 
que quand ils seront affligez ils puissent invoquer 
Dieu, sachans que si leur condition est povre et 
miserable en ce monde, il y a un bien qui leur est 
appresté l'esperance duquel peut bien amoindrir et 
adoucir toutes les tristesses et fascheries qu'ils 
pourront avoir en ce monde. 1l est bon done que 
les hommes cognoissent les tentations qui leur 
peuvent advenir. Il est vrai qu'il ne nous faut 
point estre ici trop hastifs, tellement que quand 
nous orrons parler de la delivrance que Dieu nous 
veut donner en nos maux, nous venions inconti- 
nent à repliquer: Et quand sera-ce? Il ne nous 
faut point arrester à telles phantasies: mais en 
general il nous faut apprendre à estre patiens en 
tout et par tout, pour ne nous point precipiter en 
des phantasies volages, ou concevoir des choses 
lesquelles Dieu nous veut estre maintenant in- 
cognues. Que nous lui laissions donc le iugement 
iusques à ce qu'il nous le revele, et que nous co- 
gnoissions en perfection comment il fait les choses 
que nous ne pouvons pas auiourd'hui comprendre, 
Voila pourquoi Iob monstre ici que tous vont au 
sepulchre, et que tous y sont apportez: c'est afin 
que nous facions ceste conclusion, Et bien: il est 
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vrai qu'en la mort tout est semblable, nous ne dis- 
cernons point entre les bons et les meschans: et 
comme dit Salomon en son Ecolesiaste: (9, 4), Un 
chien vivant vaudra mieux qu'un lion mort: et la. 
mort de l'homme est semblable à la mort d'un 
chien, veu que le corps de l'homme pourrira aussi 
bien que le corps des bestes. Nous voyons toutes 
ces choses: mais il ne faut pas pourtant que nous 
en demeurions-là. Contemplons done ce qui nous 
est monstré au miroir de la parole de Dieu: c'est 
assavoir, qu'il y a un iugement plus grand que 
Dieu reserve, lequel il executera lors qu'il se mon- 
strera iuge du monde. Voila comme il nous faut 
avoir cognu les tentations, et les ayans cognues il 
nous y faut resister, et passer outre: et que nous 
ne soyons point si fols de dire, O quiconques aura 
bien en ce monde, qu'il le prenne: car à la mort 
il n'y a plus d'esperance. Mais au contraire il faut 
dire, Si nous avons du mal en ce monde, cognois- 
sons qu'il y a un» esperance meilleure qui nous 
est apprestee, et c'est là oà Dieu nous appelle. Si 
nous avons du bien en ce monde, remercions-le de 
tout: mais ne nous fions point en cela: car le bien 
nous pourra estre osté du iour au lendemain, sur 
tout quand nous en aurons abusé. Voila, di-ie, 
comme il nous faut considerer les choses presentes, 
et regarder que si nous en iugeons selon nostre 
sens humain, tout sera perverti: et c'est afin que 
la foi domine en nous, et que la parole de Dieu 
nous conduise, que ce soit comme une lampe pour 
nous monstrer le chemin au milieu des tenebres 
de ce monde, iusques à ce que nous en soyons 
parvenus à ceste clarté celeste, oü il n'y aura point 
de cognoissance en partie: mais oü il y aura toute 
perfection quand nous contemplerons nostre Dieu 
face à face. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 
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L'OCTANTETROISIEME SERMON, 


QUI EST LE I. SUR LE XXII. CHAPITRE. 


1. Eliphas Themanite respondant, dit, 2. L'homme 
profitera-il à Diew? c'est à soi que l'homme sage pro- 
fite. 3. Que chaut-il au Tout-pwissant, si tu es iuste ? 
ou quel gain aura-il, si iw chemines en integrité? 
4. Dieu craint-il à cause de toi, de larguer, ow de 
descendre avec loi en iustice?2 5. Ta malice n'est-elle 
pas grande? et tes iniquilez me sont-elles pas sans 
fin? 6. Tu as prins gage de ton frere. sans raáson : 
iw as despowillé celu» qui estoit nud. 1. Tw m'as 
point. donné de. l'eau. à boire à celu). qui. avoit soif : 
iw as refusé le pain à celui qui avoit faim. 8. Et 
lhomme robuste. possedoit la terre: et. celui qui avoit 
authorité habitoit en icelle. 


Quand nous avons affaire aux hommes, si nous 
pouvons reprocher quelque chose à nostre partie 
adverse, ou que nous trouvions à redire en luy, il 
nous semble que nous avons nostre cause gaignee: 
ie di mesmes quand nous aurons tort, et qu'il ne 
faudra aussi d'autre iuge pour nous condamner que 
nostre conscience. Si un homme m'aceuse, et que 
ie me sente coulpable: i'iray cercher s'il y a point 
aussi à remordre en luy: et voila que ie mettray 
en ayant pour mon absolution. Pourquoy? Car il 
me semble que ie divertiray d'autant ceux qui 
doivent estre iuges de ma cause, afin qu'ils ne 
soyent point du tout arrestez à moy, et que le mal 
que i'ay commis soit comme obscurci et enveloppé. 
Voila done l'usape commun que nous pratiquons 
les uns avec les autres: c'est assavoir que nous 
cercherons quelque subterfuge, et cela nous servira 
d'eschappatoire quand nous pourrons dire, Et com- 
ment? ['ay fait un tel plaisir à un homme: et 
quand ie l'auroye puis apres offensé, cela doit estre 
mis en balance. Voila comme nous voudrons 
amoindrir la faute que nous aurons faite: ou bien 
nous alleguerons, Et si i'ay failli en cest endroit, 
cestui-ei est-il du tout innocent? Or quand nous 
venons à Dieu, toutes ces choses-là s'en vont bas. 
Il est vrai que nous voudrions user d'un mesme 
style envers Dieu comme envers les hommes mor- 
velas: mais c'est un abus. Pourquoy? Qu'est-ce 
que nous lui pouvons reprocher? Qu'est-ce que 
nous trouverons à redire en lui? Qu'est-ce que 
nous lui alleguerons que nous lui ayons fait de 
service, pour dire qu'il soit tenu et obligé à nous? 
Il faudra que nous ayons la bouche close en tout 
cela, tellement qu'il ne sera question sinon de con- 
fesser la dette, et passer condamnation avec toute 


humilité sans user de replieques, et sans intenter 
procez, d'autant que nous ne gagnerons rien, Et 
c'est l'argument qui est ici traitté par Eliphas. Et 
ainsi nous voyons que du propos qu'il tient on 
peut recueillir une bonne doctrine: et il eust tres- 
bien parlé, moyennant qu'il eust appliqué ceci 
comme il devoit: mais il s'est mal adressé à la 
personne de Iob. Voila en quoy il a failli. Tant 
y a que ceste doctrine en soy et en general nous 
est bien utile: c'est assavoir que quand Dieu nous 
advoué devant lui, et qu'il nous solicite à reco- 
gnoistre nos fautes, il n'est plus question de cer- 
cher quelque replique, pour dire, 5i i'ai failli en 
cest endroit, Dieu me doit bien pardonner: car 
voila en quoy ie l'ay servi, et il devroit reco- 
gnoistre telle ehose, et ceci merite bien d'estre re- 
compensé. Que nous ostions done tous ces menus 
fatras: car ils n'ont point de lieu quand nous ve- 
nons à comparoistre devant Dieu. Pourquoy? Car 
nous ne lui apportons nul gain, il ne regoit de 
nous ne froid ne chaud (comme on dit) et comme 
nous ne lui pouvons profiter, aussi ne pouvons-nous 
lui apporter aucun dommage. Cela conclu et 
arresté, nous voyons que toute presomption doit 
estre abbatue en nous, et qu'il n'y a autre remede, 
sinon qu'en toute humilité nous passions condam- 
nation. 

Mais afin que ceci soit mieux entendu, dedui- 
sons les choses par ordre, ainsi qu'elles sont ici 
contenues. — Quel profit (dit Eliphas) apportera 
l'homme à Dieu? | C'est à soy que Ühomme sage pro- 
file. Tl est vrai que de prime face il nous semble 
bien que nous meritons beaucoup envers Dieu, 
quand nous mettons peine à le servir et honorer: 
mais nous sommes par trop aveuglez en cela: car 
nous imaginons que Dieu puisse recevoir quelque 
bien de nous, comme s'il en avoit faute. Or au 
contraire il ne peut ni croistre ni diminuer, il est 
tellement Ja fontaine de tout bien, qu'il n'emprun- 
tera rien d'ailleurs: et ce que les hommes lui ap- 
portent, ce n'est point pour subvenir à sa necessité, 
ou bien pour l'augmenter en fagon que ce soit. Si 
l'avoye affaire (dit-il) m'en iroy-ie à toy? Toutes 
creatures ne sont-elles pas en ma main? Au reste 
nous savons que Dieu ne cerche rien hors de sa 
maiesté, Ainsi done ostons ceste folle phantasie, 
que nous apportions quelque bien ou profit à Dieu: 
mais plustost confessons avec David au Pseaume 16 
(v. 2), que nostre bonté ne parviendra point ius- 
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ques à lui. Car que les hommes s'efforcent tant 
qu'ils voudront: si est-ce que Dieu ne pourra rien 
recevoir de leurs mains, voire pour dire qu'il ait 
besoin d'en faire son profit. Et mesme apres que 
Dieu nous aura eslargi tant de graces que nous en 
serons rassasiez, nous ne lui pouvons faire aucune 
recompense: comme il en est parlé au Pseaume 116 
(v. 12). Qu'est-ce que ie rendrai au Seigneur pour 
tant de choses que i'ay receués de lui? Ie ne 
pourrai rien, sinon que l'invoquerai son nom. , Tant 
S'en faut done que nous puissions obliger Dieu à 
nous, que quand il nous aura fait des biens tant et 
plus, nous ne pouvons pas lui rendre la pareille: 
et mesmes nous ne saurions lui apporter une seule 
goutte de service. Voila quant au premier que 
nous avons ici à observer. Or si on demande, 
Pourquoy done est-ce que Dieu requiert de nous 
que nous soyons ententifs à le servir? Il semble 
qu'il ait regard à soy. Or il n'est question que de 
nous et de nostre salut: Dieu ne regarde point à 
ce qui lui est utile, quand il nous donne la reigle 
de bien vivre, et qu'il nous commande de nous 
abstenir du mal, et requiert que nous facions ceci 
et cela. Dieu donc en toute sa Loy n'a aucune 
eonsideration de son profit: mais il regarde ce qui 
nous est bon et expedient pour nostre salut. Fai- 
sons bien, cela retournera à nous: faisons mal, cela 
sera à nostre dommage: quant à Dieu, il demeure 
tousiours en son entier. ll est vrai qu'entant qu'en 
nous est, nous violons sa maiesté, nous aneantissons 
sa lustice, et sommes coulpables de cela: mais ce 
n'est pas à dire que nous puissions rien diminuer 
de Dieu, que nous le puissions priver de ce qu'il a, 
que nous puissions toucher iusques à lui pour lui 
faire aucune iniure. Nenni. Ainsi done l'homme 
ne nuira qu'à soy-mesme: et aussi tout le profit 
qui revient de lui, retournera à sa personne. Et 
en cela voyons-nous la bonté inestimable de nostre 
Dieu: car il nous commande soigneusement, et 
nous declare comme nous avons à vivre. Et pour- 
quoy le fait-il? Est-ce qu'il vueille estre bon mes- 
nager, pour dire, il m'en reviendra aucun profit? 
Nenni: mais pource qu'il procure nostre bien et 
nostre salut. Si ie servoye sans regarder à mon 
profit, et que ie fusse tant, soigneux du bien de 
quelqu'un, que ie l'allasse soliciter, Vous avez à 
faire ceci et cela, que soir et matin ie fusse apres 
lui pour le picquer et l'inciter à mettre ordre à ses 
affaires, et qu'il ne m'en revinst rien de tout cela: 
ne seroit-ce point un signe d'un amour qui est 
bien rare et singulier? Et voila nostre Dieu qui en 
use ainsi envers nous. Et toutes fois quel est-il? 
Quand nous apprehendons sa maiesté infinie, et 
que nous regardons que Dieu daigne bien penser 
de nostre salut, et en avoir une telle solicitude: ne 
faut-il pas que nous soyons touchez au vif, mesmes 
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que nous soyons comme ravis en estonnement d'une 
telle bonté? Et maintenant quelle ingratitude sera- 
ce aux hommes, quand Dieu ne peut vien gagner 
sur eux, qu'ils sont là tant endurcis et stupides, 
que quand il leur aura monstré le chemin de salut, 
et qu'il les exhortera d'y venir, ils ne daignent 
point marcher un pas, mais plustost reculent? Y 
a-il nulle excuse quand nous serons ainsi ingrats à 
la bonté de nostre Dieu? Or il y a encores plus: 
c'est que nostre Seigneur, combien qu'il ne recoive 
rien de nous, encores monstre-il qu'il est comme 
obligé, Ay-ie affaire (dit-il) de tout ce que vous 
m'apportez? Et qu'ainsi soit, il ne peut rien rece- 
voir de nous. ll est vrai: mais ce que nous faisons, 
Dieu l'aecepte, il le met en ses contes, tout ainsi 
que si cela le valoit: comme nous voyons qu'il 
s'accompare à un pere de famille qui a une vigne, 
lequel l'ayant fait cultiver, en recueille le vin: ou 
qui à un champ, et en recueille le bled. Dieu 
usant de telles similitudes monstre qu'il a nos 
oeuvres tellement agreables, que ce lui sont comme 
sacrifices plaisans et de bonne odeur. Et mesmes 
il dit, que quand nous faisons bien aux povres, 
c'est comme si nous lui faisions à lui-mesme, qu'il 
accepte cela comme fait à soy: ainsi que nostre 
Seigneur lesus mesme en parle, Ce que nous aurez 
donné à l'un des plus petis de mes membres, ie 
ladvoué eomme s'il avoit esté fait à ma personne. 
Quand donc nostre Seigneur descend iusques-là, 
qu'il s'assuiettit à une condition d'homme mortel et 
corruptible, et dit qu'il regoit ce que nous ferons à 
nos freres, combien que nous ne lui puissions rien 
apporter, et qu'il s'oblige volontairement à nous 
sans nous estre redevable: de nostre costé voyans 
tout cela, ne faut-il pas que nous soyons ravis en 
admiration de ce que nostre Dieu use envers nous 
d'une telle humanité? Ainsi done notons bien ce 
qui est dit en ce passage, Que quand l'homme 
aura mis peine de vivre sainctement, et droit, selon 
que Dieu lui commande: ce n'est pas à dire qu'il 
ait apporté quelque profit à Dieu en toute sa vie: 
il a profité seulement à soy: mais si est-ce que 
nostre Seigneur pour nous donner courage de bien 
faire, veut bien accepter ce en quoy il n'a nul 
profit: il le requiert comme s'il en amendoit, et 
nous declare que ce ne sera point peine perdue que 
cela, ne chose inutile. 

Voila, di-ie, quelle est l'intention de nostre 
Dieu quand il nous solicite à bien vivre. Et au 
reste cognoissons aussi à quelle fin ceci nous est 
dit en ee passage: car il nous faut retenir ceste 
circonstance que i'ai dite, c'est assavoir, que quand 
nous venons à conte devant Dieu, nous mettions 
en oubli toutes ces folles pensees que nous avons 
de lui pouvoir apporter quelque gain, d'avoir des- 
servi quelque chose envers lui: que tout cela, di-ie, 
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soit abbatu. Et pourquoy? Il n'est point comme, 


une creature qui ait besoin qu'on lui aide, et sub- 
vienne, il n'a faute de rien, et se contente de soy. 
Puis qu'ainsi est done que nostre Dieu n'est obligé 
à nous en fagon que ce soit: apprenons de nous 
humilier devant lui, et que nous soyons contristez 
de nos fautes, voire pour y estre du tout confus, 
et demander à Dieu qu'il nous les pardonne. Mais 
pourquoy nous les pardonnera-il? Ce ne sera point 
pour dire, Il cognoist que i'ay tasché de bien 
vivre, i'ay fait ceci et cela. Car qu'est-ce de tout 
ce que nous pourrons ainsi alleguer? Rien du tout. 
Et ainsi que nous oublions tous ces subterfuges-là, 
passans condamnation: car quand nous aurons usó 
de toutes telles repliques, elles ne pourront point 
venir iusques à Dieu. Si nous avons affaire aux 
hommes mortele, et que nous usions de telles fan- 
freluches pour couvrir nos fautes: si est-ce qu'en- 
cores sommes-nous confus de honte, si nostre men- 
songe apparoist. Que sera-ce done quand nous 
viendrons à nostre Dieu? Et en cela voyons-nous 
comme les Papistes sont abusez. Car combien 
qu'ils ne puissent pas nier que Dieu ne les tienne 
tous sous. maledietion, quand il voudra user de 
rigueur envers eux: si est-ce qu'ils metiront leurs 
Satisfactions en avant, et veulent là marchander 
avec Dieu: que s'ils ont failli en un endroit, ils 
pourront bien reparer la faute par quelque autre 
remede: mesmes ils auront leurs oeuvres qu'ils 
appellent de superabondant, que Dieu n'a point 
commandees, qui seront pour remplir les troux 
quand ils auront commis quelque mal, et que Dieu 
les presse. Et bien, (diront-ils) si nous avons 
peché, voila qui recompensera: et mesmes s'il est 
mis en balance, encores y aura-il du superabondant. 
Voila oü en sont les Papistes, tellement que ce 
leur est une grande absurdité que la remission des 
pechez soit gratuite, que Dieu nous pardonne par 
8a pure bonté. Ils confesseront bien que cela est 
yrai quant à la coulpe, mais quant à la peine c'est 
à nous de la racheter. Quand les hommes sont 
transportez d'un tel orgueil, ne faut-il pas dire, 
qu'ils ont du tout transfipuré Dieu, et qu'ils ne 
cognoissent plus quel il est?, D'autant plus nous 
faut-il bien noter ce qui est ici contenu: c'est 
assavoir que nous aurons beau nous faire à croire 
que nous pouvons apporter quelque profit à Dieu: 
cela n'est que pure folie, ce n'est qu'une phantasie 
vaine. Et ainsi quand nous aurons conceu quelle 
est sà hautesse, apprenons de recognoistre nos 
fautes en toute humilté, n'ayans aucune replicque: 
car nous ne pouvons lui rien reprocher, comme 
aussi nous ne lui pouvons alleguer qu'il ait rien 
receu de nous, ne qu'il soit en rien obligé. Voila 
pour un Item. 

Or il est dit quant et quant, Qw'il ne chaut à 
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Dieu si nous faisons bien ow mon, ow si mous chemi- 
nons em inlegrité. Quand Eliphas parle ainsi, il 
n'entend pas que Dieu ferme les yeux, et qu'il n'y 
ait envers lui nulle diseretion de bien et de mal: 
mais il entend qu'il ne luy en chaut quant à soy. 
Il est vray que Dieu selon qu'il est la fontaine de 
toute iustice et droiture, aime l'equitó: et si nous 
vivons iustement, voila comme une image de Dieu. 
Car il est certain que nous n'avons pas le bien en 
nous: mais c'est eomme nous voyons que le soleil 
reluit ici bas, quand il iette ses rayons. La clarté 
que nous voyons ici bas, ne vient point de la terre: 
nous verrons la clarté sur les maisons, sur la terre: 
et toutes fois elle ne procede point de là: mais 
c'est une clarté reflexe (qu'on appelle) qui se reiette 
selon que la terre la regoit: elle se tient done là 
sur la terre. Comme aussi quand en un miroir 
nous-nous regardons, le miroir n'a point de face: 
mais la face de l'homme se vient là presenter, et le 
miroir la monstre. Ainsi donc quand nous faisons 
bien, cela n'est pas de nous (car on n'en sauroit 
arracher que toute ordure et povreté, comme nous 
sommes corrompus de nature) mais nostre Seigneur 
espand sa bonté et sa iustice sur nous. $i done il 
nous fait ceste grace en nous regenerant par son 
sainet Esprit, que nous vivions sainectement, nous 
sommes comme des miroirs ausquels son image est 
là comme representee: et c'est une clarté laquelle 
vient d'enhaut, mais elle se monstre iei bas. Or 
d'autant que Dieu recognoist tout ce qui est bon 
estre de lui, voila pourquoy il aime le bien: comme 
il est impossible qu'il en face autrement, veu qu'il 
en est la source et la fontaine. Au reste il ne lui 
chaut à son regard, c'est à dire pour son profit, ou 
advantage qu'il en regoive, il ne lui chaut comme 
les hommes vivent. Quand les hommes feront du 
pis qu'ils pourront, osteront-ils ceste iustice qui 
est en Dieu? Pourront-ils amoindrir sa maiesté? 
Pourront-ils aneantir sa gloire et son honneur? 
Pourront-ils aecourcir les limites de son royaume? 
Nenni. Voila done comme il est dit, qu'il ne chaut 
à Dieu que les hommes facent. Mais quant à nous, 
regardons si ce n'est pas nostre beatitude de nous 
renger à lui, et nous rendre suiets en obeyssance. 
Et veu que n'ayant besoin de nous, ne de nostre 
vie, ou. de nos oeuvres, il a toutes fois telle solici- 
tude que nous vivions sainctement: cognoissons par 
cela l'amour qu'il nous porte, ainsi que desia il a 
esté dit, qu'il nous daigne bien conioindre à soy, 
et nous y conioindre en telle sorte, que si nous 
vivons bien, il dit que son regne est establi: si 
nous vivons mal, il dit qu'il ne regne plus. Et 
comment?  Pouvons-nous empescher Dieu que son 
empire souverain ne lui demeure tousiours? Nenni. 
Et pourquoy done use-i| d'un tel langage? C'est 
(comme i'ay desia dit) pour nous declarer comme 
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il nous aime, ainsi qu'il en est parlé au huitieme 
chapitre des Proverbes (v. 31), là ou la sagesse de 
Dieu est introduite, que son plaisir et ses delices 
sont d'habiter entre les hommes. Dieu parle ainsi, 
pour nous monstrer qu'il ne veut point retenir le 
bien qu'il a en soy comme enserré et caché: mais 
qu'il veut qü'il soit espandu entre nous, et que 
nous en soyons partieipans: et qu'ainsi il prend 
plaisir à nous .esclairer, tellement que nous ne 
sommes point comme bestes brutes, mais que nous 
le cognoissons en concevant ce quil nous monstre, 
en telle sorte que nous sommes eslevez là haut en 
Son royaume. Autant en est-il aussi en tout et 
par tout: c'est qu'il prend plaisir de nous eslargir 
de ses biens pour nous en donner une telle iouyssance, 
qu'il se conioint à nous, et nous à lui. Dieu donc 
a eu un tel soin de nous, qu'il lui chaut comme 
nous vivons: mais non pas pouree qu'il en ait ne 
profit ne dommage. "Voila en somme ce que nous 
avons à noter. 

Or il est dit qualít et quant, Sera-ce pour 
crainte qu'il ait de toy, qu'il Parguera, ow quil des- 
cendra avec ioi en iustice? Ici il nous est monstré 
encores plus clairement que nous ne gagnerons 
rien, voulans tergiverser avec Dieu, comme nous 
avons accoustumé de faire avec nos semblables. 
Car pourquoi est-ce qu'on use de tant de cavilla- 
tions en procez et en querelles qu'on a avec les 
honimes, sinon pour mettre quelque rempart, et 
pour appaiser la partie: ou bien pour l'intimider, 
afin qu'elle ne poursuive point plus outre avec telle 
rigueur? Exemple, Quand quelqu'un sera assailli, 
il regardera: Cest homme iei me poursuit vive- 
ment: que faut-il que ie face? Lors il viendra 
user de quelque subterfuge: ou bien il baillera 
quelqu'un en queué à sa partie adverse pour lui 
mettre la puce en l'aureille, comme on dit: Ne 
penses-tu pas que ton adverse partie est plus forte 
que toy? Ou bien, il lui suscitera par dessous terre 
quelque chose: tellement que l'homme se retire, et 
est refroidi, et n'ose pas poursuivre comme il avoit 
commencé: car il craint que le mal ne lui retombe 
sur la teste. Ainsi done, pource que nous avons 
accoustumé de faire peur aux hommes mortels, 
afin d'eschapper de leurs mains, et que nous leur 
monstrons les dents, que nous leur donnons quelque 
signe que nous avons le moyen de nous revenger: 
il nous semble que nous pourrons faire le semblable 
envers Dieu. Et quelle folie? Ne faut-il pas que 
nous soyons bien despourveus de sens? Mais pource 
que les hommes sont tant outrecuidez, qu'ils cuident 
pratiquer envers Dieu ce qu'ils font envers leurs 
prochains: pour ceste cause il est dit, Et penses-tu 
que Dieu se taise pour crainte qu'il ait de toy? 
Or qu'est-ce qui esmeut les hommes d'espouvanter 
ainsi leur partie adverse? Pource qu'on regarde, 
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Cestui-ei me veut faire tort, il faut que ie l'em- 
pesche, et encores s'il m'assaut, ie le repousserai: 
ou bien, i'aurai le moyen de iustice pour le rem- 
barrer. Voila done ce qui nous empesche de pour- 
suivre les uns les autres: c'est assavoir quand nous 
voulons nous maintenir, et que les meschans nous 
veulent nuire, nous avons la iustice qui se met 
entre deux: car nous ayans là nostre refuge, voila 
qui les empesche d'executer ce qu'ils ont entreprins, 
et c'est comme nous y pocedons, quand nous avons 
affare aux hommes mortels. Or ne pensons pas 
que Dieu soit mené d'une telle affection. Et pour- 
quoy? Qu'est ce que nous luy pouvons faire? Luy 
pouvons-nous apporter ne chaud ne froid, comme 
lay dit? Ainsi done Dieu ne nous poursuit point 
de peur qu'il ait que nous n'antieipions sur luy, 
que nous ne luy mettions le pied sur la gorge: 
ear sl veut seulement souffler, il faudra que nous 
soyons abbatus: et ceux qui se dressent ainsi à 
l'eneontre de Dieu, que font-ils, sinon qu'ils se 
rompent le col? C'est autant comme si un homme 
se cassoit les nerfs et les veines en s'efforcgant 
d'aller en haut, et il ne peut: il faut qu'il demeure 
là tout court, et que s'il veut s'efforcer outre me- 
sure, il se rompra tout le corps. Voila donc une 
cheute mortelle. Ainsi en est-il, quand les hom- 
mes ont ceste arrogance diabolique de s'eslever 
contre Dieu. ll ne faut point done que nous pen- 
sions que nostre Seigneur se doute de nous: car il 
se mocquera d'une telle outrecuidance, comme il 
est dit au Pseaume 2 (v. 4). Et bien: il est vrai 
que les hommes feront grand bruit quand ils ma- 
chineront par ensemble. Et sur tout si les rois et 
les princes ont des ligues, et qu'ils complottent à 
leneontre du Dieu vivant, que les peuples aussi 
S'y aecordent, ila feront grand bruit: mais ce n'est 
qu'ici bas, et les hommes sont comme des saute- 
relles, ainsi que le Prophete Isaie en parle (40, 22). 
Les sauterelles ont de si longs pieds, qu'elles pour- 
ront sauter: mais il faut qu'elles retombent bas 
incontinent. Ainsi les hommes se remueront bien 
ici: mais sauteront-ils par dessus les nues? Nenmni. 
Cependant celui qui habite aux lieux souverains 
ne s'en fera que rire. Cela est pour monstrer quel 
est le siege de Dieu, c'est assavoir par dessus les 
cieux: tellement que les hommes ne pourront iamais 
atteindre iusques à lui: il se rira là haut en son 
repos cependant qu'ils feront ici grand bruit. Et 
ainsi apprenons, quand Dieu nous adiourne, et nous 
fait nostre procez, que ce n'est point que nous lui 
puissions nuire, ce n'est pas qu'il ait regard à soy 
pour empescher que nous n'anticipions sur lui: 
nenni. Pourquoy donc? O'est afin de nous faire 
sentir le mal qui est en nous, et que nous soyons 
ineitez par cela de cercher le remede, et qu'avec 
vraye repentance nous venions à lui, afin d'estre 
18 
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gouvernez selon sa volonté. Dieu done en punis- 
sant les hommes procure leur salut: en les con- 
damnant, il les veut absoudre: ou bien, quand ils 
sont chastiez, il veut ratifier et confermer sa iustice, 
pour monstrer que nul mal ne demeurera impuni. 
Et cependant il veut aussi aneantir cest orgueil qui 
est aux hommes, d'autant qu'ils se plaisent en leurs 
vices, et s'y glorifient: Dieu veut mettre bas tout 
cela quand il les amene en iugement. Et ainsi 
apprenons de ne nous plus flatter, toutes fois et 
quantes que nous aurons quelque remors là dedans, 
et que nous serons condamnez par la parole de 
Dieu, qu'on nous monstrera nos vices, qu'on grat- 
tera nos rongnes: apprenons, di-ie, de n'user plus 
de subterfuges: car nous ne ferons qu'empirer 
nostre marché. Et sachons que Dieu ne nous 
craint pas, que nous lui puissions apporter aucun 
dommage: mais nous solicite à sentir nos fautes 
pour nous y desplaire: et que par ce moyen il 
nous tend la main pour nous amener à salut: ou 
bien qu'il veut que nostre condamnation redouble, 
et que nous soyons tant plus inexcusables, quand 
nous lui aurons resisté, et qu'avec la malice qui 
est en nous il y aura eu eeste obstination et re- 
bellion pour ne point fleschir quand il aura tasché 
de nous reduire à soy. Voila en somme ce que 
nous avons à considerer. 

Or Eliphas adiouste quant et quant, T'a malice 
n'est-elle pas grande? et tes éniquitez ne sont-elles pas 
sans fin? ll est vrai que ceci est tresmal appliqué 
à la personne de Iob (comme desia il a esté noté) 
mais cependant i| nous faut tenir à ceste doctrine 
generale, afin de l'appliquer à nous selon qu'il nous 
en est besoin. Notons done que par la bouche 
d'un homme estourdi, et qui n'auroit point telle 
prudence comme il devoit pour approprier la verité 
à son usage, le sainct Esprit nous monstre ce que 
nous avons à faire, quand nous venons en conte 
avec Dieu: e'est que nous sachions que nous lui 
sommes obligez en tout et par tout, et qu'il n'est 
tenu à nous en rien qui s0it: d'avantage aussi que 
nous ne lui pouvons faire aueun dommage: et que 
quand il nous condamne, et nous amene en iustice, 
ce n'est pas pour son profit, mais pour nostre 
salut, et nostre bien: voire mesmes que quand 
nous sommes condamnez, c'est afin d'estre puis 
apres absouts de lui, afin que nous ne tombions 
point en ceste condamnation extreme, en laquelle 
les meschans seront eontraints de venir en la fin. 
D'autre part que quand Dieu nous amene ainsi en 
iugement, c'est afin de faire examen de nos pechez, 
et esplucher toute nostre vie, afin de nous desplaire 
en nos vices. Mais cependant quand nous aurons 
bien remué tout ce qui est en nous, et qu'il nous 
semblera que nous ayons cognu ce qui en est: 
sachons que nous n'en avons point encore apperceu 
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la centieme partie, ie di mesmes ceux qui y voyent 
bien elair, et qui ne se veulent point flatter ne 
nourrir en mal. Car quoy qu'il en soit, selon que 
les hommes sont eslourdis, et ont une veué courte 
et obscure, il est certain qu'ils n'apprehenderont 
point la centieme partie de leurs pechez: mais 
Dieu qui vóit beaucoup plus clair que nous, .les 
eognoist. Si nous tombons en un vice auiourd'hui, 
et que nous en soyons tout convaincus, nous com- 
mettrons une faute demain de matin encores dere- 
chef: voire et le jour ne se passera point qu'il n'y 
ait un grand nombre d'offenses et de transgressions. 
Et puis ce sera tousiours à recommencer, car nous 
ne serons point convaineus d'un viee tant seule- 
ment, ou de deux, ou de trois, mais d'une centaine. 
Et ainsi donc oü en serons-nous? Quand l'homme 
a bien examiné sa conscience, et qu'il se trouve 
coulpable en tant de sortes, et qu'il vient à con- 
clure, Dieu en cognoist encore cent fois plus: oà 
en peut-il estre là dessus? Ne devons-nous pas 
estre là bien estonnez? Ne faut-il point que les 
cheveux nous dressent en la teste, pour estre comme 
plongez aux abysmes de mort? 

Voila ce que nous avons à moter de ce pas- 
sage: c'est assavoir, que toutes fois et quantes qu'en 
oyant prescher la parole de Dieu, les vices des- 
quels nous sommes entachez sont là condamnez: 
un chacun ait à entrer en soi, qu'un chacun se 
face son procez, et n'attende pas que Dieu le pour- 
suive: mais qu'il eognoisse, Helas! i'ay failli en 
telle sorte, e£ non seulement pour un coup, ne pour 
deux, mais tant et plus. Et si i'ay failli en ceste 
sorte, il y en a bien d'autres: que si Dieu veut 


remuer mes ordures, que sera-ce? Il faudra que 


l'en ereve du tout. Cela, di-ie, nous amenera à 
humilité et repentance: tellement que nous ne 
serons plus ainsi tardifs comme nous estions d'ap- 
procher de nostre Dieu: pour le moins nous ne 
serons plus si revesches de nous rebecquer à l'en- 
contre de ses corrections. Et mesmes que nous 
soyons tant plus soigneux de ce faire, quand nous 
voyons que la plus part se plaisent et se glorifient 
en leurs vices, et au lieu de gemir et estre confus 
de honte, ils veulent faire des bons Chrestiens, voire 
des plus parfaits qu'on puisse trouver. Il est vrai 
qu'ils diront en general: O ie suis homme, et il 
faut que tous se confessent pecheurs: mais tant y 
a qu'il n'y en a point qui facent mieux que moy: 
ie n'en sache point qui voulust mieux vivre. Et 
qui sont ceux qui parlent ainsi? Povres desbauchez, 
voire si desbauchez que l'air put de leurs iniquitez : 
et cependant il viendront icy 8&e mocquer pleinement 
de Dieu. Or (comme i'ay dit) si nous espluchons 
bien quels nous sommes, il ne nous restera sinon 
d'estre confus du tout, pour passer condamnation, 
non point d'un peché, ne de deux: mais en tout et 


271 


par tout, cognoissons que nous sommes maudits de 
Dieu, et plus que miserables, si ce n'est qu'il ait 
pitié de nous. En somme il nous est ici monstré, 
quil ne faut pas que les hommes se confessent 
pecheurs devant Dieu eomme par aequit: comme 
ceux à qui il semble que c'est assez quand ils auront 
dit: O ie né nie pas qu'il n'y ait des fautes en 
moy. Non, n'en faisons pas ainsi: mais que le 
fardeau nous soit si pesant que nous n'en puissions 
plus. Car de fait voila comme Dieu sera vraye- 
ment glorifié: ce n'est pas quand les hommes 
diront qu'ils ont quelques petites infirmitez et im- 
perfections en eux: mais quand avec David ils 
parleront de ceste grandeur de leurs pechez, et de 
la multitude de leurs iniquitez (Ps. 38, 5). Et 
c'est aussi comme Daniel en parle en sa confession 
(9, 20): lui qui estoit comme un Ange en compa- 
raison des autres, et toutes fois il dit, l'ay confessé 
mes pechez et ceux de mon peuple, il ne parle 
point comme de quelque petite faute: mais il dit, 
Nos pechez sont grans et enormes, Seigneur. Et 


ainsi apprenons de recognoistre qui nous sommes,. 


voire et en telle sorte que Dieu soit vrayement 
glorifi&é en tout et par tout. Voila un Item. Et 
aussi quelle esperance aurons-nous que Dieu nous 
recgoive, et qu'il nous soit pitoyable et propice, si 
nous ne sommes comme accablez des fautes que 
nous avons commises? Nostre Seigneur lesus ne 
dit pas, Venez à moy vous tous qui direz, Ie suis 
pecheur, il y a des infirmitez en moy: nenni: mais, 
Vous tous qui estes chargez et qui travaillez, qui 
avez les espaules courbees sous la pesanteur de 
vos pechez. Voila ceux qui sont appellez de Iesus 
Christ, afin de trouver merci en lui, et en sa grace: 
et non pas ceux qui se mocquent ainsi de Dieu, 
faisans une confession à la volee sans estre touchez 
en leur coeur. Voila ce que nous avons à noter 
sur ce mot. Et au reste, pour venir à une telle 
cognoissance, il nous faut faire un examen special 
des fautes que nous avons commises: ear jamais un 
homme ne dira en verité, Ie suis comme abysmé 
aux enfers, si ce n'est qu'il se soit bien espluché, 
et qu'il ait regardé à ses fautes, et l'une apres 
lautre, qu'il les ait bien notees. Si done nous 
n'avons fait un tel examen special, iamais nous 
n'apprehenderons que nos iniquitez soyent sans fin 
et sans nombre. 

Voila pourquoi cest ordre nous est ici couché: 
ear Eliphas apres avoir prononcé en general, que 
le peché de Iob estoit grand, et ses iniquitez sans 
fin, dit: XN'as-tu point despowillé celuy qui estoit 
mud? m'as-u point ravi gage sans raison? m'as-tu 
point retiré le pain de celui qui estoit affamé? w'as-tu 
point refusé de l'eau à boire à celuy qui avoit soif? et 
cependant ne les-tu point accordé avec gens pleins de 
violence? Voila pourquoy maintenant Dieu te perse- 
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eute. Or il est vray (comme desia nous avons dit) 
qu'Eliphas fait grand tort et iniure à Iob: mais 
cependant l' Esprit de Dieu nous veut ici instruire 
de l'ordre que nous avons à tenir pour estre bien 
humiliez devant Dieu, afin de ne nous point en- 
dureir, et de provoquer par ce moyen sa vengeance 
quand nous voudrons nous rebecquer à l'encontre 
de lui. En somme notons que iamais les hommes 
ne se sentiront pecheurs comme ils doivent, sinon 
qu'en particulier ils regardent à eux, et puis qu'ils 
entrent en conte comme par ltem. ll est vrai 
que nous n'en pourrons pas venir à bout, et qu'il 
nous faudra tousiours conclure avec David (Pse. 
19, 13): Qui est-ce qui cognoistra ses pechez? 
Mais ee n'est point pourtant à dire, qu'il nous 
faille seulement passer par dessus, et non pas en- 
foncer les choses. Si un Iuge terrien sait estre 
aigu et attentif pour un procez, qui ne sera seule- 
ment que pour la vie d'un homme: ie vous prie, 
quand nous aurons offensé nostre Dieu, ne faut-il 
pas que là nous ayons une plus grande solicitude? 
Et mesmes quand un procez ne sera point crimi- 
nel, mais qu'il sera seulement de quelque petite 
somme d'argent: si faut-il qu'un iuge regarde là 
de pres s'il a tesmoins, si le proces est bien con- 
duit, que les choses soyent verifiees: et toutes fois 
il ne sera question que de dix, ou de vingt florins, 
de cent escus, ou de ie ne say quoy. Et si un 
iuge ne fait son devoir, il faudra qu'il soit tenu 
coulpable devant Dieu comme un larron: car il 
est pire mesmes qu'un larron, veu qu'il vole le 
bien d'autrui, et la substance qui appartenoit à l'un 
pour la donner à un autre. Et ie vous prie, quand 
Dieu nous fait cest honneur de nous constituer 
iuges de nostre vie, voire et qu'il le fait pour 
nostre salut: serons-nous excusables si nous som- 
mes nonchalans, et que nous fermions les yeux à 
ce qui nous est tant profitable et utile? Il est bien 
certain que non. Ainsi done pesons bien ce que 
l'ai touché: c'est assavoir, que les hommes iamais 
ne se cognoistront vrayement pecheurs comme ils 
doivent, et comme il est requis, iusques à tant 
qu'en partieulier ils ayent bien examiné leur vie. 
Et de fait nous voyons comme David en use: car 
un seul peché le ramene iusques au ventre de la 
mere, quand il voit qu'il a commis une transgre&- 
sion si vilaine devant Dieu, qu'il avoit esté cause 
d'un meurtre cruel, non seulement d'un homme, 
mais de plusieurs, voulant faire mourir Urie. Apres 
done qu'il a veu la vilenie de son peché, ceste 
enormité-là ne le contraint point seulement de 
penser à ce seul peché: mais il regarde à soy de 
plus pres, mesmes il se vient à contempler iusques 
au ventre de la mere, et se condamne en tout et 
par tout. Voila aussi comme il nous en faut faire. 
Et pourtant c'a esté une chose diabolique que de 
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ceste confession Papale, quand on a voulu que les 
hommes se confessassent en l'aureille d'un Prestre 
pour desgorger là leurs pechez: comme si un gour- 
mand alloit vomir le vin, quand il en aura tant 
entassé que son estomac ne le pourra plus porter. 
Dieu done ne veut point que nous ayons une telle 
maniere de confession: comme aussi elle est du 
tout contraire et repugnante à sa parole. D'autre 
eosté il ne veut point aussi que nous disions en un 
mot, l'ai faili: que nous passions seulement par 
dessus la braise (comme le proverbe en est en ce 
pays) mais que nous pensions de pres à nous, et 
qu'un chacun entre en sa conscience, et que nous 
cognoissions, Or cà, ie ne suis point seulement 
coulpable devant Dieu d'une seule faute, mais d'une 
telle, et de telle: et non seulement pour un coup, 
mais i'y retourne -tousiours. Quand done nous en 
ferons ainsi, nous examinans d'une telle facon spe- 
eiale, nous pourrons bien conclure: Et Seigneur, 
nos iniquitez sont infinies, nos transgressions sont 
sans fin. Voila, di-ie, en quoy Dieu veut estre 
glorifié. Voila comme les povres pecheurs seront 
touchez au vif, et navrez en leur conscience pour 
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se desplaire en leurs vices. De fait ceux qui ne 
font que se confesser en general pour dire, le suis 
pecheur comme le reste des hommes: monsítrent 
bien qu'ils ne sont point touchez là dedans. au 
profond de leur coeur, et qu'ils ne savent que 
c'est de cognoistre leurs pechez pour s'y desplaire. 
Or de nostre part apprenons de bien cercher et 
sonder tous nos vices: et quand nous en aurons 
recueilli quelque nombre, que nous sachions qu'il 
y en a cent fois plus, et que nous soyons confus 
en nous-mesmes, que nous passions condamnation 
en souspirant devant Dieu, pour dire: Helas Seig- 
neur! il est vrai que nos pechez sont en grand 
nombre, que nos iniquitez sont infinies: mais que 
la multitude de ta misericorde s'espande sur nous, 
comme David en parle (Pse. 40, 13). Car voila le 
seul moyen d'obtenir pardon de toutes nos offenses, 
c'est quand il plaist à Dieu de les couvrir et abolir 
par sa bonté, et nous en nettoyer par la vertu de 
son sainet Esprit. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, eto. 





L'OCTANTEQUATRIESME SERMON, 
QUI EST LE II. SUR LE XXII. CHAPITRE. 


Ce sermon poursuit l'exposition des versets 6, 7, 8 et puis du texte ici adiousté. 


9. T'u as laissé aller les vefves vides, et le bras 
de l'orphelin a esté cassé. 10. Et pourtant les laqs 
Penvironnent, et la frayeur soudaine Üespowvante, 
11. Et les tenebres font que tw me voyes, et les grosses 
eawx ie cowvrent. 


On pourroit trouver estrange, comment et 
pourquoy Eliphas aeeuse ici lob des crimes que 
iamais on n'avoit apperceus en lui. Car (comme 
nous verrons €y apres) Iob avoit esté toute sa vie 
homme fort humain et liberal: comme il proteste 
qu'il a esté le tuteur des orphelins, le protecteur 
des vefves, qu'il a servi d'yeux aux aveugles, de 
jambes aux boiteux, que sa main n'a iamais esté 
elose aüx indigens. Pourquoy done Bliphas l'ac- 
cuse-il d'avoir ravi le bien, et la substance de ses 
prochains? de n'avoir point esté pitoyable, d'avoir 
esté homme cruel, d'avoir gourmandé son bien lui 
seul? Il semble qu'en ces choses il n'y ait nul 





propos. Mais il nous faut noter qu'Eliphas iuge 
de la personne de Iob par l'afflietion: et voila qui 
est eause qu'il pervertit tout: comme nous avons 
monstré ci dessus, qu'il nous faut avoir prudence 
quand Dieu afflige un homme, qu'il ne faut pas 
que nous concluions là dessus qu'il est meschant, 
et qu'il est traitté selon qu'il l'a desservi: c'est 
mettre la charrue devant les boeufs, comme on dit 
en proverbe. Or voila comme en fait Eliphas, et 
ainsi son iugement est corrompu. Au reste ce qu'il 
propose ici, ne doit pas estre simplement entendu: 
mais c'est autant comme sl exhortoit Iob à bien 
regarder à toute sa vie, et que puis qu'il estoit 
ainsi affligé d'une facon non aecoustumee, il faloit 
conclure qu'il avoit esté un homme meschant, et 
que ses offenses estoient si enormes, que Dieu avoit 
desployé une horrible vengeance sur lui, comme 
s'il disoit, Regarde si durant ta prosperité tu n'as 
pas esté cruel? Regarde si tu n'as point contraint 
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les povres gens à des choses mauvaises? regarde 
Si tu n'as point desnié l'assistance à celui qui t'en 
a requis? pense, si tu n'as pas esté un contempteur 
de Dieu? Et quand maintenant encores tu en 
demeures-là, et que tu te veux iustifier: c'est signe 
que tu te mocques de Dieu pleinement: car il est 
temps ou iamais de t'humilier. Quand tu es ainsi 
abbatu, ne faut-il pas que tu recognoisses ton iuge, 
et que tu te condamnes? Or tu persistes tousiours 
à vouloir debatre contre Dieu: il faut done con- 
elure que tu es un mocqueur. Voila comme Eliphas 
y procede. De là nous voyons que c'est de iuger 
ainsi à la volee: car nous ne regardons pas le bien 
qui sera aux hommes, ni les vertus que Dieu y a 
mises, et usons de coniectures frivoles, là oü il n'y 
aura nulle apparence. Eliphas avoit-il jamais veu 
en lob ce qu'il lui met ici au devant? Nenni: 
comme Iob le declare puis apres. Pourquoy done 
Eliphas l'argue-il ainsi? Pource qu'il est preoccupé 
de ceste folle phantasie, Puis que Iob est rudement 
puni de Dieu, il faut done qu'il ait commis quel- 
ques crimes, voire et que Dieu le reiette du tout. 
Voila une mauvaise conclusion que prend Eliphas. 
Et pourquoy? Dieu punira les siens quelquesfois, 
non pas selon les fautes qu'ils auront commises, 
mais d'autant qu'il veut esprouver leur patience, 
et puis il veut monstrer que s'il traitte ainsi le 
bois verd, que sera-ce du sec? Et au reste, il les 
veut mortifier quant à ce monde: aussi il leur 
apprend, que les miseres que nous endurons ici 
bas n'empescheront pas ceste beatitude qui nous 
est promise, d'autant qu'elle est cachee, et qu'elle 
ne se monstre pas en ce monde. Voila done comme 
Dieu a plusieurs raisons pourquoy il affligera les 
siens. Or que nous allions conclure, que c'est 
d'autant qu'ils ont mené une vie maudite et per- 
verse: c'est tout pervertir. Mais il y a encores 
une queué qui est pire: c'est qu'alors nous entrons 
en des folles coniectures. Qu'est-ce donc?  Cest 
homme ici a esté en apparence de bonne sorte: et 
comment done trouverons-nous en lui pourquoi il 
merite d'estre ainsi traitté? "Voila qui nous donne 
occasion de songer et resver, comme en fait ici 
Eliphas. Parquoy nous devons estre plus sobres, et 
nous moderer, quand i| est question d'asseoir iuge- 
ment sur nos prochains: et par ainsi que nous n'y 
allions pas à l'adventure, mais que nous examinions 
bien leur vie: et quand nous aurons cognu un 
homme estre meschant, et contempteur de Dieu, 
que ses vices seront notoires: alors nous pourrons 
bien dire, Dieu le punit. Pourquoy? Afin que nous 
soyons enseignez par son exemple, et que ce nous 
soit une instruction utile. Et au reste, quand nous 
n'aurons point apperceu en un homme cause pour- 
quoy Dieu le doive punir à la rigueur: s'il luy ad- 
vient quelque calamité tenons nous en suspens, et 
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pratiquons ce qui nous est allegué du. Pseaume 
(41, 2), c'est que nous soyons plustost pitoyables, 
et enclins à la bonne partie, et que nous cognois- 
sions, Helas! si nostre Seigneur nous vouloit traitter 
selon que nous l'avons desservi, que deviendrions- 
nous? Car nous ne sommes pas meillurs que 
cestuy-cy: mesmes nous pouvons dire que nous 
sommes pires: et toutes fois nous voyons comme il 
est affligé. Par cela apprenons que Dieu nous veut 
mener plus loin, et qu'il nous monstre que nostre 
vie n'est rien: et puis il veut exercer les siens en 
divers combats, et quand ils auront esté patiens au 
milieu de leurs afflictions, qu'ils se consolent en ce 
qu'ils eognoissent qu'il y a un repos meilleur qui 
leur est appresté ailleurs. "Voila done comme nous 
avons à y proceder. 

Or maintenant espluchons par le menu ce qui 
est ici couché. Eliphas dit, T'4 as prins gage de 
ton prochaim sans cause, iw as despowillé celu) qui 
estoit nud. ley nous voyons que nos pechez ne 
laissent point d'estre desplaisans à Dieu, combien 
que les hommes ne les condamnent point. Car si 
un homme est trop cruel à prendre gage de quelque 
povre, quand il luy prestera en sa necessité, s'il lui 
oste ou la eouéte de son lict, ou sa robbe de la- 
quelle il doit estre vestu: personne ne l'appellera 
en iustice pour cela, ear quand il y seroit appellé, 
il seroit absout. Pourquoy? Il a presté son argent, 
il lui estoit licite de prendre gage pour s'asseurer. 
Quant aux hommes on ne sauroit aucunement le 
forcer: mais quant à Dieu, il ne faut pas que nous 
cuidions estre absouts pour cela. Et ainsi quand 
nous penserons et cuiderons estre iustes et innocens 
devant Dieu, si nous n'avons esté reprins devant 
les hommes, c'est un abus: car la police terrienne 
n'est point pour noüs amener à ceste perfection que 
Dieu requiert de nous comme de ses enfans, il 
suffit que par icelle nous soyons entretenus telle- 
ment qu'un chacun ait son droict, que le plus fort 
ne l'emporte point, que les fraudes, rapines, iniures, 
et outrages soyent chastiez. Voila dequoi doit 
servir la police de ce monde. Mais quand nous 
venons devant Dieu, ce n'est pas assez que nous 
alleguions, Ie n'ay pas esté larron pour estre mené 
au gibet, ou pour estre fouétté, ie nay point meurtri 
un homme pour estre condamné à mort, ie n'ay 
point commis aucun crime qui emporte ne punition 
corporelle, n'infamie. Quand nous aurons allegué 
tout cela, ce n'est rien. Et pourquoy? Car quand 
lauray hay mon prochain en secret, desia ie suis 
tenu pour meurtrier devant Dieu, quand i'auray 
tasché de corrompre et abuser la femme d'autruy, 
ou mesmes que l'auray eu un regard impudique: 
me voila condamné comme un paillard. Si i'appette 
le bien d'autruy, et que ie machine de l'attirer à 
moy, quand les hommes ne m'en feront nulle re- 
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proche, me voila tenu pour larron devant Dieu. 
Nous pouvons done recueilir de ce passage ume 
doctrine utile, c'est qu'il ne nous faut point flatter 
quand les hommes ne nous pourront reprocher en 
toute nostre vie, que pour nos mesfaits nous ayons 
esté tirez en iustice. Bref, quand on nous pourra 
estimer tant iustes que rien plus, il ne faut point 
que nous pensions estre eschappez pour cela. Et 
la raison? Celuy qui aura prins gage en asseurant 
son argent, est estimé devant Dieu quelquesfois 
comme un meurtrier. ll est parlé ici notamment 
de prendre gage sans cause. Et pourquoy? Car 
simplement la chose n'est pas mauvaise de soy, et 
Dieu ne la reiette pas du tout, c'est assavoir, qu'on 
prenne gage: car s'il est licite d'aeheter le bien 
d'autruy, i! sera licite de prendre gage. Voila une 
hypoteque d'un ehamp, ou d'un pré, qui est une 
chose que Dieu ne condamne point: et aussi quand 
on apportera quelque meuble, cela en soy ne doit 
point estre du tout reietté: mais il est dit, qu'il 
est mauvais de prendre gage sans propos eft sans 
raison. Et comment cela? Or HEliphas adiouste 
son intention, tellement qu'il ne nous en faut point 
cereher glose d'ailleurs. Il dit done, que lob a 
prins le gage de son prochain, qu'il a despouillé 
celui qui estoit nud. Et c'est suivant ce que nostre 
Seigneur declare en sa Loi, Que les gages que 
nous prenons ne doivent point estre de ce qui servira 
à un homme pour sa necessité ordinaire: car si un 
homme est despouillé, et qu'il ait froid, quand nous 
serons si cruels de prendre sa robbe, c'est comme 
une espece d'homieide. Si un homme se descouche, 
quand il aura faim, et pour acheter du bled, ou 
d'autres choses pour sa nourriture, il engagera la 
couéto de son licet, celui qui la prend est bien in- 
humain: ear entant qu'en lui est il lo tue, chan- 
geant seulement l'espece de mort, et c'est comme si 
un homme estoit en danger de s'estrangler: et bien, 
ie lui laseherai le cordeau, mais ie lui couperay la 
gorge au lieu. Ainsi done quand un povre homme 
n'aura que manger, et qu'il sera contraint de bailler 
son liet afin d'avoir du pain: voila une eruauté par 
trop vilaine, et qui ne se peut excuser. Et pour- 
tant nostre Seigneur dit en sa Loi, Advise que le 
gage d'un povre homme ne couche point chez toi: 
quand tu verras que cela lui sert à sa necessitó, et 
qu'il ne s'en peut passer qu'il ne lui en soit mal, 
que tu lui rendes: et si le povre homme a sa 
couche, et que tu lui laisses ayant subvenu à sa 
necessité, ses costez te beniront: si tu lui as rendu 
sa robbe, tellement qu'il n'ait point froid, son 
corps te benira. Au contraire, quand un povre 
homme sera descouché, et mal à son aise par ta 
malice, et de ce que tu auras esté si vilain de ne 
luy avoir rien voulu prester sans gage: encores que 
le povre homme ne demande point vengeance, et 
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qu'il soit comme muet, si est-ce que tu seras 
maudit, et la necessité de lui sera assez suffisante 
pour t'appeller en conte et en iugement devant 
Dieu. 

Voila ce que maintenant Eliphas signifie. Voire, 
dit-il, tu as despouillé celui qui estoit nud: c'est à 
dire, Quand quelque povre est venu à toy, et qu'il 
t'a demandé argent à emprunter, tu n'as point re- 
gardé en prenant gage de lui s'il te bailloit sa robbe, 
gl te bailloit sa couche, s'il te bailloit son pot, 
tellement que quand il avoit du pain, il ne savoit 
comment le manger: tu lui as ravi ce qui lui estoit 
necessaire. Nous voyons done que pour cheminer 
selon Dieu en integrité, et pour vivre comme freres 
ensemble, ce n'est pas assez que nous observions 
les loix terriennes, et que nous ne facions rien 
eontre la police du monde: mais qu'il nous faut 
venir plus haut, c'est de garder ceste equité de 
nature, de ne faire à autrui sinon ce que nous 
voulons qu'on nous face. Pourtant qu'un chacun 
regarde de pres que c'est qu'il voudroit qu'on lui 
fist, c'est à dire, ce qu'il iugeroit estre equitable, 
quand il seroit en telle necessité. Or i] n'y a celui 
qui ne sache bien dire, Et comment? Nostre Sei- 
gneur nous commande de nous entretenir les uns 
les autres: et quand i'auray faim, ie suis aussi bien 
suiet à avoir froid: et celui qui m'arrache la robbe 
du dos, ne monstre-il point qu'il ne demande qu'à 
me couper la gorge? Nous saurons bien alleguer 
ceste raison-là: quand done nous ferons le semblable 
à autrui, faut-il autre iuge pour nous condamner? 
Voila en somme ce que nous avons à retenir de ce 
passage. 

Or il sensuit puis apres: Tw w'as point donné 
à boire de leaw à celui qui avoit soif, tu as retiré le 
pain de celui qui estoit affamé. lei Eliphas monstre 
que Iob pourroit estre puni de Dieu, d'autant qu'il 
n'aura point eu pitié des hommes pour les secourir 
en leur indigence. Or pour recueillir fruiet de 
ceste doctrine, il nous faut laisser la personne de 
Tob, comme nous avons touché par ei devant: et 
pourtant, qu'un chacun regarde à soi quand Dieu 
nous visite, et nous traitte d'une telle rigueur, que 
nous sommes contraints de sentir nos fautes: exa- 
minons bien, di-ie, si ce n'est pas pource que nous 
n'avons point exercé telle humanitó envers nos 
prochains comme il nous estoit commandé, et le 
devions faire. Or il est dit (Prov. 21, 13), Que 
celui qui estoupera son aureile quand le povre 
crie, et lui demande secours, il eriera à son tour, 
et ne sera point exaucé. Voila Dieu qui nous 
menace, que quand nous n'aurons daigné subvenir 
à ceux qui demandoyent secours de nous, combien 
que nous eussions la faculté et le moyen, il per- 
mettra que nous tombions en quelque mal, voire 
les plus riches et les plus aisez: car Dieu a beau- 
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coup de chastimens en sa main que nous ne conce- 
vons pas du premier coup. ll est vrai que ceux 
qui sont riches ne pensent iamais tomber en quel- 
que perplexité, en sorte qu'il leur semble que quand 
il y auroit trouble et confusion par tout le monde, 
encore seroyent-ils en paix. Or nostre Seigneur 
declare que ceux qui n'auront point esté en aide à 
leurs prochains à la necessité, et n'en auront tenu 
conte, viendront en leur rang, et qu'ils ne seront 
point aidez, qu'il n'y aura personne qui leur sub- 
vienne: mesmes ils ne seront point exaucez d'en- 
haut, et s'ils veulent avoir leur refuge à Dieu, la 
porte leur sera fermee: comme il est dit ([aq. 
2, 13), Iugement sans misericordé à celui qui 
n'aura point fait misericorde. Et c'est la menace 
la plus horrible qui nous sauroit estre faite, quand 
Dieu nous declare, que nous serons traittez de lui 
sans misericorde. Et que pouvons nous attendre 
si Dieu n'a pitié et merci de nous? Il faut que 
nous soyons tous abysmez. Or est-il ainsi que Dieu 
nous prive et nous forclost de toute esperance de 
8a bonté, quand nous sommes ainsi cruels envers 
nos prochains. Apprenons done si Dieu nous visite, 
et que nos afflietions soyent grandes, de cercher 
bien la eause pourquoy, et d'examiner: Or c'à i'ay- 
eu moyen d'aider à ceux qui avoyent faute des biens 
de ce monde: comment les ay-ie secourus? M'en 
suis-ie acquité? S'il y a eu quelqu'un qui ait eu 
faute de mon secours, ay-ie tasché de lui donner 
aide? Si on est venu vers moi, ay-ie esté prest de 
communiquer de ma substance? Si nous cognoissons 
cela, gemissons devant Dieu, et cognoissons qu'il 
nous fait une grand' grace de nous admonnester de 
nos fautes. 

Et au reste, notons que tous ces subterfuges 
sont frivoles, de dire, Et comment? Faut-il que ie 
soye du tout desnué de ma propre substance? Ce 
que Dieu m'a donné, n'est-i| pas à moi, pour en 
distribuer selon que bon me semblera, et non plus? 
Et quand i'ay du bien ie ne l'ay point ravi, et si 
ie n'en fay tort à nul, pourquoi ne me sera-il licite 
de posseder ce que ie tien de Dieu? Car ie lui en 
rend graces, cognoissant qu'il m'est donné de lui. 
Nous aurons, di-ie: beau alleguer tout cela: car 
combien que nostre Seigneur donne aux riches ce 
qu'ils possedent, voire quand ils l'ont de moyen 
licite, en sorte qu'ils peuvent protester qu'ils l'ont 
de lui: toutes fois ce n'est pas pour en user, telle- 
ment qu'ils n'ayent point regard à ]la necessité 
d'autrui, ou qu'ils le facent seulement par acquit. 
Car Dieu quand il nous donne du bien en,abondance, 
nous fait cest honneur.la, que nous sommes ses 
procureurs et receveurs. Or nous voyons qu'un 
receveur n'aura point seulement la charge de rece- 
voir et d'amasser le bien, mais aussi de distribuer si 
le maistre lui commande. Quand done nostre Sei- 
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gneur nous constitue comme dispensateurs des biens 
qu'il nous a mis entre mains, il veut que nous les 
distribuons. Et oà? Nous savons qu'il n'a que faire 
que nous employons rien pour lui: il veut donec 
que nous subvenions à nos prochains, et à ceux qui 
ont faute. Et pourtant ceux qui ont du bien en 
abondanee, il ne faut pas qu'ils alleguent, O ceci 
est mien, voire: à telle condition que tu en sub- 
viendras à ceux qui en ont faute: mais pour le 
gourmander toi seul, Dieu ne le t'a pas ainsi donné. 
Vray est qu'on ne peut pas imposer loi en ceci, 
comme saincet Paul le monstre: que ce n'est point 
comme si un prince faisoit une taille: car il de- 
mandera quelque quantité du bien qu'un chacun 
possede, il faut que la taxe soit faite là dessus. 
Dieu n'y procede pas ainsi: car il aime ceux qui 
lui font offrande de pure liberalité, et d'un frane 
courage, comme dit sainct Paul (2. Cor. 9, 7). Il 
ne faut point done que le riche donne au povre 
par necessité ou contrainte, mais d'un franc vouloir. 
Tant y a que nous ne sommes pas exeusez si nos 
prochains ont eu et faim et soif, quand nous aurons 
eognu la necessité, et que nous n'y aurons donné 
nul secours: car lors nous aurons gourmandé et 
mal usé du bien que Dieu nous avoit mis entre 
mains. Quand, di-ie, nous en aurons fait ainsi, il 
est certain. que Dieu nous tiendra coulpables 
comme meurtriers. Voila quant à ce verset, oü il 
est dit, Que celui qui est puni de Dieu a refusé le 
pain à un povre aífamé, et qu'il n'a point donné à 
boire de l'eau à celuy qui avoit soif. 

Or il adiouste puis apres:. L'homme robuste 
cependant possedoit la, terre, et celui qui avoit authorité 
habitoit en icelle. O'est pour monstrer que les riches 
d'autant qu'ils sont à leur aise n'ont point de com- 
passion: car ils ne savent que e'est d'avoir faute, 
lls ne savent que c'est de necessitó: et ainsi ils 
n'en sont point touchez: bref, quand ils sont saouls, 
il leur semble que tout le monde le doit estre aussi 
bien qu'eux. Voila en somme ce qu'a entendu iei 
Eliphas. Or il rapporte ceci à la personne de Iob. 
Il lui reproche done que la terre n'a pas esté creée 
pour un petit nombre de gens, comme les riches 
ne pensent jamais avoir assez, mais de iour en iour 
ils font de nouveaux acquets: Et ceci me viendroit 
encores à poinet, i| faut adiouster telle piece. Il ne 
leur faudra que six pieds quand ils auront leur 
iuste mesure, c'est à dire, quand ils seront ensevelis: 
et celui qui aura des possessions pour nourrir une 
centaine de personnes, cuide encores mourir de faim, 
comme ils sont gouffres insatiables, ils ne se con- 
tenteroyent pas de posseder la terre, mais ils ar- 
racheroyent volontiers le soleil du ciel: car ils 
portent envie aux povres, qu'ils ayent cela commun 
de iouyr de la clarté du soleil. Voila done comme 
ces gouffres voudroyent tout engloutir, et leur 


N 


287 SERMOÓN 


semble que le monde soit ereó pour eux. Or Eli- 
phas redargue ici une telle vanité, comme aussi 
elle est bien à condamner: toutes fois il applique 
mal cela à la personne de Iob: mais.tant y a que 
ceste doctrine nous est utile. Ainsi done cognois- 
sons que si un homme abuse de son oredit, et 
d'autant qu'il a les moyens de gaigner, et de prat- 
tiquer tousiours, s'il ne cesse d'attrapper, et qu'il 
ne puisse rassasier sa cupidité, mais qu'elle soit 
insatiable, pour dire, l'aurai ceci, voila que ie 
pourrai encores attrapper, qu'il grippe de costé et 
d'autre: c'est autant comme s'il vouloit que la terre 
fust ereee pour lui seul. Et c'est ce qui est dit ici: 
Que ceux qui sont em authorité y habitent. Vrai est 
que nostre Seigneur veut bien qu'il y ait police: 
ce n'est pas chose mauvaise qu'il y ait des riches 
et des povres: l'um ét l'autre sont creez de Dieu, 
dit Salomon (Prov. 22, 2) En disant cela, il 
entend deux ehoses, c'est que les riches ne doivent 
point mespriser les povres, d'autant qu'ils sont 
creatures de Dieu: il ne faut point aussi que le 
povre condamne le riche, d'autant que Dieu a 
voulu qu'il y ait riehesse et povreté. (Ainsi done 
il sera bien lieite à un homme de posseder des ri- 
chesses, et jiouyr de ce qu'il a: mais cependant si 
faut-il qu'il cognoisse que nous vivons en ce monde 
à ceste condition de communiquer mutuellement les 
uns avec les autres, et que Dieu ne donne point 
seulement habitation ou domicile à ceux qui peu- 
vent vivre sur le leur: mais il dit qu'il a donné la 
terre pour l'heritage des hommes, cela est dit en 
general Et aingi, combien qu'il y en ait qui 
n'ayent point un pied de terre, tant y a qu'il faut 
qu'ils habitent au monde à loage, si ce n'est point 
en proprieté: que ce soit en pays estrange, s'ils 
ne sont au pays de leur naissance, et que Dieu les 
vueille ainsi exercer. Que si les riches habitent 
chez eux, et qu'il leur semble qu'ils doivent par 
l'estendue de leurs ailes reietter les autres bien 
loin: c'est autant comme s'ils vouloyent despiter 
Dieu, et usurper en despit de lui tout le monde. 
Voila done ce que nous avons à observer en ce 
passage. 

Or c'est une doctrine bien utile, pour enseigner 
à ceux qui sont eslevez en credit, de ne se point 
aveugler en orgueil, et de n'abuser point de leur 
authorité, comme ils ont accoustumé de faire. 
Quand done un homme sera riche, qu'il cognoisse 
qu'il ne doit pas pourtant occuper toute la terre: 
que s'il est en authorité, ce n'est pas qu'il doive 
despriser les povres qui sont de nulle estime. Non: 
car il faut que les uns supportent les autres, et 
qu'on s'aecommode tellement, que celui qui sera 
riche donne moyen aux povres de vivre avec lui, 
et qu'ils gaignent leur vie honnestement quand ils 
travaileront à son advantage: que celui qui est 
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povre, eombien qu'il n'ait rien qui lui &oit propre, 
toutes fois se contente quand il plaira à Dieu qu'il 
puisse gaigner sa vie sans faire tort à autrui, et. 
que les uns communiquent tellement avee les 
autres, que le train commun suive, ef qu'un chacun 
soit nourri et substanté. Voila done comme les 
riches sont admonnestez de ne point mespriser les 
povres d'un orgueil tel qu'ils ont accoustumé de 
faire, et que les povres aussi cheminent selon leur 
degré et petitesse, et que tous vivent comme estans 
logez en ce monde de la main de Dieu, et estans 
nourris par sa grace. C'est en somme ce qui nous 
est monstré en ce passage. 

Or il est dit quant et quant, Qwe Iob powrroit 
avoir renvoyé les vefves sans aucun secours mi aide, 
et. que le bras de l'orphelim avoit esté cassé par lui, 
c'est à dire, qu'il l'avoit debouté en sorte qu'au 
lieu que les povres orphelins devoyent estre secou- 
rus, plustost ils ont esté opprimez. Notamment il 
est ici parlé des vefves et orphelins, pource que 
nostre Seigneur les recommande par especial, à 
cause qu'ils ont moins d'aide. Car la femme sera 
sous l'ombre de son mari, et sous sa protection, 
cependant qu'elle aura son mari vivant: celui aussi 
qui est en aage d'homme, est desia pour se mainte- 
nir: mais voila une vefve qui n'aura ne conseil ne 
moyen, voila un povre orphelin qui ne sait que 
c'est des affaires, ceux-là done sont plus exposez 
en pillage, et pourtant nostre Seigneur veut qu'ils 
soyent tant plus recommandez: car nous avons ac- 
coustumé de bien faire à ceux dont nous attendons 
recompense. Mais au contraire Dieu veut esprouver 
nostre charité, quand nous ferons bien à ceux qui 
ne nous peuvent rendre la pareile. Et puis d'au- 
tant que les hommes sont opprimez, c'est là oü 
nous devons employer les moyens que Dieu nous 
donne. Or cela est aux vefves, et aux orphelins: 
et ainsi Dieu les recommande. 1l conioint aussi 
les estrangers, pource qu'ils ne seront point appa- 
rentez, qu'is n'ont point alliances ni amitiez de 
longue main pour estre soustenus. D'autant plus 
faut-il que les enfans de Dieu ayent pitié de telles 
personnes. En somme nous voyons que Dieu en 
sa Loi, et par toute l'Eseriture saincte monstre 
qu'il est plus griefvement offensó, quand on affligera 
les vefves, et les orphelins, et les estrangers, que 
quand on fera mal à d'autres, pouree qu'ils sont 
destituez de secours. Ainsi d'autant plus en faut-il 
avoir pitió: et pource qu'ils n'ont point dequoi 
nous rendre la pareille, nous monstrons que nous 
sommes enfans de Dieu, quand nous leur sommes 
charitables: et aussi Dieu recognoist cela, et le met 
en ses contes. Et ainsi ne doutons point que ce 
ne soit beaucoup plus nostre profit d'avoir ainsi 
traitté et les estrangers, et les vefves, et les orphe- 
lins, que si les hommes nous avoyent desia recom- 
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pensé. Au contraire, quand nous affligerons ceux 
qui sont desia ainsi exposez à beaucoup d'iniures, 
et que nous adioustons mal sur mal: nous sommes 
venus au comble de toute leur malice, c'est signe 
que nous avons perdu tout sentiment humain, et 
que nous sommes comme bestes brutes. 

Et pouríant Eliphas pour arguer ce peché, dit 
iey, T'u as reielté la vefve, et ne lui as point. donné 
de secours, íu w'as point aidé à l'orphelin quand. il 
estoit foulé. Bref cognoissons que nostre Seigneur 
veut que les foibles soyent supportez par ceux qui 
ont plus de moyen et de puissance. Si nous ne le 
faisons, nous monstrons que nous ne sommes point 
enfans de Dieu. Car oü est-ce que Dieu regarde? 
Oà est ce que principalement il exerce sa pitié et 
miserieorde? QC'est envers ceux qui sont opprimez, 
qui n'en peuvent plus. Or il est dit que nous de- 
vons ressembler à nostre Pere celeste. Voila l'ap- 
probation que nous devons donner, que Dieu ne 
nous à point appellez en vain pour estre ses enfans, 
€'est quand nous sommes conformez à lui. Or nous 
savons que Dieu combien qu'il soit pitoyable envers 
toutes ses creatures, combien que sa bonté s'espande 
par tout: neantmoins par especial prononce qu'il 
regarde ceux qui sont foulez et opprimez par in- 
iures, par violences, et qu'il les veut &ecourir, qu'il 
est le tuteur des orphelins, qu'il maintiendra les 
vefves et les estrangers. Puis que Dieu declare 
cela, il faut que nous luy ressemblions en cest 
endroit: et si nous faisons au contraire, c'est 
signe que nous renongons à Dieu, et à la grace 
qu'il nous avoit faite, de nous choisir pour ses 
enfans. Voila ce que nous avons à noter en ce 
passage. 

Or venons maintenant à ce que dit Eliphas, 
Pour ceste cause les lacqs tenvironnent de tous costez, 
et les frayeurs soudaines l'espouvantent. Il nous faut 
tousiours retenir ce qui a esté declaré, que ceci a 
esté mal approprié à la personne de Iob: mais ce- 
pendant en general retenons aussi que ces choses 
nous sont mises devant les yeux, afin que nous 
cognoissions que toutes calamitez et miseres sont 
autant de chastimens que Dieu nous envoye pour 
nos pechez. Il est vray (comme desia il a esté 
dit) que Dieu ne punira point les pechez des hom- 
mes à mesure egale: mais tant y a que nous ne 
souffrons rien que nous ne soyons admonnestez 
d'examiner nostre vie, et de gemir devant Dieu, 
sachans que nous sommes coulpables devant sa 
maiesté. Voila un Item. Et au reste encores que 
Dieu ait autre but que de punir nos pechez, si 
faut-il qu'un chacun regarde à soi quand il est 
visité de Dieu, et que nous ne fermions point les 
yeux quand nostre Seigneur nous allume la clarté. 
Si donc nous avons des afflietions, sachons, Voici 
Dieu qui nous a tendu ses laqs. Et pourquoy? 

Calvini opera. Vol. XXXIV. 
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D'autant que nous estions commes bestes farouches: 
car si nous eussions cheminé comme brebis de son 
troupeau, il n'eust pas tendu les filets pour nous 
prendre. On me tendra point les filets aux brebis 
et aux moutons, ce sont bestes qui se laissent aise- 
ment manier: il ne faut que sibler, et elles viennent. 
Et ainsi quand nous viendrons de nostre bon gré 
à la simple voix de nostre Dieu, il ne faudroit 
point qu'il chassast apres nous, qu'il nous tendist 
ses filets: ear cela se fait apres les bestes sauvages. 
Sachons done que si Dieu nous traitte en rigueur, 
c'est d'autant que nous lui avons esté rebelles: et 
là dessus faisons examen de nostre vie, et enque- 
rons nous si nous ne l'avons pas offénsé. Et puis 
quand il nous viendra des frayeurs, que nous serons 
estonnez: sachons que c'est d'autant que nous 
n'avons point cheminé paisiblement en l'obeissance 
de nostre Dieu. Car il promet à ceux qui auront 
paix avec luy, qu'il les gardera, combien qu'ils 
soyent assiegez d'ennemis: et que combien qu'ils 
soyent au mileu de beaucoup de dangers, toutes fois 
ils seront tousiours à sauveté, et dormiront à leur 
aise, e£ en repos sous son ombre. Pourtant quand 
nous serons estonnez de frayeurs, cognoissons que 
c'est Dieu qui nous persecute, d'autant que nous 
n'avons point cheminé simplement sous son obeis- 
sance. Bref, tout ainsi que la paix est un don 
singulier de Dieu, aussi les troubles qui nous 
viennent sont autant de maledictions de luy. l'ay 
dit, que la paix est un don singulier de Dieu. Et 
eomment cela? Quand nous aurons invoqué Dieu 
avec une vraye certitude qu'il nous exaucera, et 
qu'il ne demande sinon que nous venions à lui: 
voila un bien inestimable, voila un thresor qui ne 
se peut assez priser: et aussi nous ne pouvons ob- 
tenir cela que par le moyen de la foi, quand nous 
eognoissons que Dieu nous est Pere en nostre 
Seigneur lesus Christ. Or cela ne s'entend pas 
seulement du salut eternel de nos ames, mais aussi 
quant à ce monde nous avons ce privilege de 
pouvoir recourir à Dieu, et de luy recommander 
nostre vie, et de le cercher en toutes nos necessitez. 
Quand done nous aurons ceste paix-la de nous 
appuyer sur la providence de Dieu, et que nous 
reietterons nos soucis, et toutes nos perplexitez en 
luy: voila Dieu qui nous fait un bien singulier. Or 
au contraire quand nous sommes ainsi troublez, il 
est dit, que c'est une malediction extreme. Et 
pourquoy? La condition de l'homme n'est-elle point 
plus que miserable, quand il est ainsi en frayeur et 
estonnement, et qu'il ne voit que dangers tout à 
lenviron de lui, et que cependant il ne sait re- 
tourner à Dieu pour trouver en luy repos et asseu- 
rance? quand l'homme est ainsi effrayé, ne le voila 
point desia comme en un enfert? Il est bien certain. 
Et ainsi que nous sachions (encores que le tout 
19 
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nous vinst à souhait) que si nous n'avons paix, ce 
n'est rien. Mais cependant notons aussi qu'il ne 
nous faut point cercher nostre paix en ce monde 
comme les meschans: car cependant qu'ils ne sont 
point persecutez ne molestez, ils se font à croire 
merveiles, ils s'esgayent là dessus, et despitent 
Dieu: il ne faut pas que nous ayons une paix qui 
procede de nonchalance et stupidité. Et pourquoy? 
Car ceux qui s'esgayent ainsi en ce monde, iamais 
n'ont paix sinon en oubliant Dieu: et c'est une 
paix maudite. Il vaudroit mieux que nous fussions 
en trouble pour venir à nostre Dieu, et cercher le 
moyen de nous reconcilier à lui, que d'estre ainsi 
stupides. Ainsi done notons bien qu'il ne faut 
point que nostre paix soit seulement quand nous 
serons à nostre aise, mais elle doit estre fondee en 
Dieu, et se rapporter là. Cependant cognoissons 
quand nous sommes en trouble, que c'est Dieu qui 
nous visite pour nos pechez: mais aussi il nous 
appelle à soi par ce moyen-là, afin que nous cer- 
chions la paix telle qu'elle nous est promise de lui. 
De fait Eliphas monstre, que les troubles dont il 
parle, et lés frayeurs dont Iob (selon son opinion) 
estoit saisi, ne sont sinon à cause qu'il ne pouvoit 
esperer en la bonté et en la grace de Dieu. Or 
c'est un poinet bien utile, et digne d'estre noté que 
cestui ci. Car il pourra bien advenir que les fideles 
mesmes seront en grands troubles et fascheries 
(comme ils ne sont pas insensibles) toutes fois Dieu 
ne laisse pas de leur esclairer. Quand ils se voy- 
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ent là comme en des abysmes profonds, si est-ce 
qu'ils ont tousiours quelque clarté de Dieu, ils 
sentent sa bonté: et quand ils ont receu quelque 
consolation, il les meine tousiours plus outre, d'au- 
tant qu'ils sont appuyez sur sa promesse qui est 
infailible: bref quelques assauts qu'ils ayent, ils 
levent tousiours la teste pour esperer salut de lui. 
C'est comme un homme qui sera prest d'estre 
noyé: si Dieu lui tend la main, et bien, le voila 
comme restauré, il regarde au ciel. Mais quand 
nous n'avons nulle clarté, et que les tenebres 
nous environnent de toutes parts, et que nous ne 
pouvons appercevoir nulle bonté de Dieu, ne qu'il 
nous vueille faire grace, mal-heur sur nous. Si 
donec nous voulons estre asseurez en tous ces com- 
bats spirituels .qu'il nous faut soustenir en ce 
monde, qui sont autant de troubles et d'espou- 
vantemens que Dieu nous envoye pour esprouver 
nostre fermeté et constance: advisons d'autre part 
de ietter les yeux sur ceste clarté qu'il nous mon- 
stre, c'est à dire, sur les promesses qu'il nous 
donne, lesquelles sont contenues en sa parole. Et 
quand nous y serons attentifs pour nous y appuyer 
et arrester du tout, ne doutons point qu'il ne nous 
donne un tel repos, que nous pourrons dire, Seig- 
neur, ie ne craindray nul mal, quand ie chemine- 
roye en l'ombre de mort, moyennant que ie soye 
sous l'ombre de tes ailes, et en ta conduite. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 





L'OCTANTECINQUIESME SERMON, 
QUI EST LE III. SUR LE XXII. CHAPITRE. 


12. Dieu m'est-il point là haut au ciel? Regarde 
le sommet des estoilles comme elles sont eslevees. 
18. Cependant tu as dit, Qw'y sait Dieu?  Iugera-il 
par la nuee? 14. La muee me lui sera-elle point 
comme cachelte pour ne rien voir? Il chemine par le 
cercle du ciel. 18. XN'as-tu point observé la voye 
ancienne, par laquelle. les meschans ont cheminé? 
16. Lesquels ont esté abysmez devant leur lemps, et 
leur fondement a esié comme wne riviere escoulee. 
lT. Et ds disoyent à Dieu, Hetire-oy de mous. Et 
qu'est-ce que le Tout-puissant nous pourroit faire? 


Comme nous avons veu ci devant, qu'Eliphas 
aceusoit faussement Iob d'avoir mal conversé avec 





les hommes: voyant que Iob ne recevoit point 
condamnation, il adiouste qu'il est un contempteur 
de Dieu, comme defait voici l'extremité oü les 
hommes tombent quand ils sont adonnez à mal, 
c'est qu'estans corrigez de la main de Dieu ils ne 
se reduisent point, mais s'endurcissent plustost. 
Quand done les verges de Dieu ne nous peuvent 
donter, c'est signe que nous sommes desesperez du 
tout: car c'est la vraye medecine pour nous rame- 
ner au chemin de salut, que Dieu nous monstre 
nos fautes, et qu'il nous les face sentir. Ceux 
donc qui se rebecquent ainsi contre la main de 
Dieu, monstrent par cela qu'ils sont ineorrigibles, 
et que leurs maladies sont incurables. Or vrai est 
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que ceci est mal attribué à Iob: mais cependant 
il nous faut suivre l'ordre que nous avons tenu 
iusques ici, c'est assavoir, puis que la doctrine est 
bonne et saincte, qu'un chacun de nous em face 
Son profit. Notons done en premier lieu, que ceux 
qui ne s'humilient point sous la main de Dieu 
quand ils sont chastiez par adversitez, monstrent 
qu'ils n'ont eu en eux nulle religion, ne foi, qu'il 
n'y a que mespris de Dieu. Car encores que nous 
ayons esté si mal advisez de nous desbaucher, et de 
continuer nostre mauvais train quand Dieu disei- 
mule: si est-ce qu'il est temps de nous amender 
ou jamais, lors que Dieu nous visite, et quasi qu'il 
nous contraint par force. Si Dieu ne faisoit que 
parler, cela desia nous devroit bien suffire: mais 
quand il frappe sur nous, c'est comme une aide 
qu'il donne à sa parole, veu que nous sommes trop 
'rudes à l'esperon. Or si cela ne nous amende, 
qu'est-ce à dire, sinon que nous sommes comme 
enfans perdus? Voila done ce que nous avons à 
noter en premier lieu. Et quant à la personne 
de Iob, veu que lui qui estoit (comme desia nous 
avons deelaré, et verrons encores plus à plein) 
d'une telle perfection, a esté neantmoins blasmé, 
et a soustenu tels opprobres, qu'on l'aecusoit avoir 
esté cruel et desloyal, et qu'en la fin il a esté re- 
puté un contempteur de Dieu: si quelquesfois les 
hommes nous eondamnent ainsi à tort, apprenons 
d'estre patiens, car Dieu permettra que nous soyons 
ainsi blasmez, afin que nous apprenions de cheminer 
comme devant lui, et de n'estre point menez d'am- 
bition, et n'appeter point la gloire et louange des 
hommes, mais de nous contenter quand nostre 
conscience nous respondra bien devant Dieu. Nous 
savons que de nature nous sommes enclins à ceste 
folle outrecuidance, que nous voulons estre prisez, 
nous voulons, sil y a du bien en nous, que tout 
le monde le cognoisse, et qu'on ne nous reiette 
pas. Or cependant voila de l'ambition qui se mesle 
parmi, que ce nous est assez moyennant que les 
hommes nous estiment, et que nos vertus soyent 
louees ici bas: et Dieu est mis cependant en oubli. 
Et ainsi il nous est utile que nostre Seigneur per- 
mette que les hommes nous facent tort, et que 
quand nous aurons tasché de bien faire, qu'ils con- 
vertissent tout en mal, que nous soyons blasmez 
et denigrez par eux: cela nous est utile, afin que 
nous apprenions d'avoir Dieu pour nostre luge, et 
de nous contenter quand nous serons approuvez de 
lui: et lors encores que tout le monde nous reiette, 
que ce nous soit tout un. Et si cela nous est dur, 
ayons devant les yeux l'exemple de Iob, lequel 
nous a surmonté de beaucoup en toute saincteté, 
et neantmoins si voyons-nous comme on l'a iuiurié 
à fausses enseignes: et cela ne s'est point fait que 
Dieu ne le voulust, afin qu'il apprinst ceste legon 
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que i'ai dite, qu'il ne nous faut point cercher 
d'estre honorez des hommes: mais qu'il nous doit 
suffire d'estre approuvez de Dieu, et que nostre 
conscience nous rendra tesmoignage qu'il nous 
accepte. 

Or venons maintenant aux propos que tient 
iei Eliphas. Comment? Ne cognois-lu pas que Dieu 
est là haut? Regarde le sommet des estoilles comme 
elles sont eslevees. D'autant qu'Eliphas accusoit Iob 
d'impieté et de mespris de Dieu, il use d'exhorta- 
tion, Regarde (dit-il) pour le moins à Dieu. Et de 
fait c'est le seul moyen pour nous resveiller quand 
nous avons esté endormis, que nous n'avons point 
pensé à nos pechez, ou qu'il y a eu de la fierté, et 
de la rebellion en nous: il faut que nous pensions 
seulement à Dieu, et cela sera pour nous ramener 
à raison. Et pourquoi? Car cependant que nous 
demeurons ici bas, nous concevons une asseurance 
charnelle, tellement qu'il ne nous chaut de rien. 
Et il ne s'en faut point esbahir: car nous ne voy- 
ons rien aussi à l'entour de nous qui nous puisse 
troubler, attendu que desia de nous-mesmes nous 
sommes pleins de fierté. Or done il faut venir à 
Dieu: et quand nous contemplons sa maiesté, en 
despit de nos dents il faut alors que nous appre- 
nions de baisser la teste, et d'adorer ceste hautesse 
infinie qui est en lui. Et ainsi l'ordre que tient 
iei Eliphas est tres-bon, et nous le faut tenir pour 
regle, toutes fois et quantes que nous ne sommes 
point touchez de nos pechez, que nous ne meditons 
pas la vengeance de Dieu, que nous sommes eny- 
vrez de nos delices: bref quand le mal nous plaira, 
et qu'on ne pourra point nous attirer à repentance, 
voici le remede: c'est que nous cognoissions, Et 
si est-ce qu'il y a un Iuge devant lequel il nous 
faut rendre conte. Et quel est-il? Est-il comme 
une ereatüre mortelle? Helas! non. Quand done 
nous venons à concevoir ceste maiesté incomprehen- 
sible qui est en Dieu, ceste hautesse inestimable: 
il faut que nous soyons estonnez pour nous hu- 
milier, et n'estre plus ainsi eslevez comme nous 
estions. Voila l'intention d'Eliphas. Dieu (dit-il) 
n'est-il point là haut au ciel? Pourquoi est-ce qu'il 
parle ainsi du siege de Dieu, sinon pour le dis- 
cerner d'avec les creatures, et les choses de ce 
monde? Vrai est que Dieu (comme il est d'une 
essence infinie) n'est pas enclos au ciel, sa maiesté 
est par tout espandue, il remplit aussi bien la terre 
(comme il est declaró). Les cieux ne te comprenent 
point, (disoit Salomon en dediant le temple) et Dieu 
lui mesme en son Prophete Isaie dit (66, 1), Le 
ciel est mon throne royal, et la terre est mon 
marchepied. Dieu donc n'est point enclos au ciel: 
mais ce n'est pas sans cause toutes fois que l'Es- 
eriture en parle ainsi. Pourquoi? ll y à comme 
une marque de maiesté et de gloire telle au ciel, 
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que quand nous eslevons là les yeux, il faut que 
nous soyons esmeus. Contemplons la terre ici bas: 
il est vrai que les oeuvres de Dieu qui s'y voyent, 
nous incitent à le magnifier: mais pource que nous 
ne sommes point touchez d'une telle reverence, 
quand nous aurons circui cà et là ici bas, comme 
quand nous regardons au ciel, pouree que là il y 
a une marque et impression de la gloire et de la 
maiesté de Dieu: ne trouvons point estrange si 
lEscriture saincte, quand elle nous veut induire à 
honorer Dieu, nous dit, qu'il est là haüt au ciel. 
Et de fait &i on nous disoit, Dieu est en ce monde: 
comme nous sommes charnels, et comme tousiours 
nos esprits tendent en bas, nous l'attacherions à 
un pilier, à une maison, à une montagne, nous le 
plongerions en une riviere. Voila quelles sont les 
phantasies des hommes. Or afin que nous appre- 
nions en pensant de Dieu de ne rien imaginer de 
terrestre, afin aussi que nous apprenions de passer 
outre ce monde, et de ne point estre arrestez à 
nos sens ef phantasies: il est dit, Dieu habite és 
cieux, afin que nous sachions que ce n'est point à 
nous de l'enelorre en ce monde pour concevoir quel 
il est (car nous ne le comprendrons iamais, nos 
sens ont une trop petite mesure) mais plustost que 
nous apprenions de l'adorer en toute humilité. 
Voila done pourquoi il est dit, que Dieu est 
là haut au ciel. Et si cela nous estoit bien cognu, 
il est certain que toutes superstitions seroyent aise- 
ment corrigees: comme la source est venue de là, 
que les hommes ont voulu comprendre Dieu selon 
leur phantasie et capacité, et ne s'en peuvent tenir. 
Car tousiours leurs sens fretillent pour s'enquerir: 
Et quel est Dieu? et sur cela ils le forgent, et con- 
goivent tel que bon leur semble: voire, comme si 
Dieu estoit charnel. Et voila pourquoi il nous 
retire de là si soigneusement, et nous monstre que 
nous ne devons rien imaginer de lui selon que bon 
nous semblera: ear ce sont autant de blasphemes 
et de saerileges quand nous le transfigurons ainsi, 
d'autant que nous tournons sa verité en mensonge, 
comme sainct Paul en parle (Rom. 1, 25). Tous 
ceux qui se forgent des idoles, et qui transfigurent 
Dieu selon leur cerveau, sont faussaires, et non 
point faussaires, pour avoir corrompu quelque in- 
strument publie, ou quelque tesmoignage: mais pour 
avoir aneanti la maiestó de Dieu, et c'est un sacri- 
lege si enorme, qu'il outrepasse tous les autres. 
Or tant y a que tous. ceux qui se bastissent ainsi 
des folles phantasies à leur appetit, sont coulpables 
d'un tel saerilege. D'autant plus done devons nous 
bien recorder ceste legon qui nous est ici monsíree, 
c'est assavoir que Dieu est là haut: afin que toutes 
fois et quantes qu'on parle de lui, nous sachions 
que nos sens deffaudront, et qu'ils seront esvanouis 
cent fois devant que parvenir à ceste hautesse, et 
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qu'il la faut adorer en humilité, sans que nous 
eoncevions rien de lui, sinon ce qu'il nous declare 
par sa parole. Car voila aussi toute nostre sagesse: 
et (comme i'ai dit) si ceste doctrine estoit bien 
imprimee en nous, le monde seroit purgé de toutes 
les superstitions qui y ont tousiours regné. Pour- 
quoi est-ce qu'on s'est ainsi forgé des idoles, et 
quil a semblé que Dieu ne fust point prochain, 
sinon qu'il y eust quelque remembrance (comme 
on dit) et quelque figure? Pource que les hommes 
se sont donné licence de comprendre Dieu, et en 
penser ce qui n'en estoit point. Voila done la 
source de toute superstition: et quand on s'est fait 
ainsi des figures visibles, c'a esté pource qu'on n'a 
pas cognu la hautesse de Dieu, et sa maiesté in- 
comprehensible. Et c'est ce qui nous est monstré, 
quand le peuple d'Israel demandant d'avoir quelque 
signe visible pour representer Dieu, dit, Nous vou- 
lons qu'il aille devant nous: e'est à dire, nous le 
voulons là comme suiet à nous. Or ce n'est pas 
ainsi que nous devons approcher de Dieu: mais 
(comme i'ai dit) nous le devons adorer en toute 
humilité. Et puis, quand les hommes ont cuidé 
servir Dieu à leur guise, et qu'ils se sont forgó 
des loix, pour dire, Et ceci sera bon, et telle 
chose sera agreable à Dieu: c'a esté pource qu'ils 
l'ont voulu faire semblable à eux, et qu'il prinst 
plaisir en toutes ces petites fanfares qu'ils ont in- 
ventees, c'est à dire, en ces choses externes: et en 
ce faisant ils ont transfiguré Dieu, comme s'ils le 
vouloyent arracher de son siege celeste pour l'atti- 
rer icy bas, comme s'il estoit une creature, comme 
8l estoit charnel. Ainsi donc nous voyons que 


toutes ces sottes devotions qui sont en la papauté, 


qu'on appelle Service divin, sont venues de là, qu'on 
n'a point cognu la hautesse de Dieu. Car alors 
on eust conclu, Dieu ne prendra point plaisir aux 
choses qui nous semblent bonnes: ear il est d'une 
autre nature que nous: il est Esprit, il nous le faut 
done servir d'une fagon toute diverse que ce qui 
complaist à nostre nature, et ne faut pas que nous 
presumions icy d'attenter de nous-mesmes rien qui 
80i: mais nous avons sa loy, en laquelle il nous a 
deelaré sa volonté, il nous a baillé nostre regle, 
tenons nous à icelle: voila une sobrieté que Dieu 
demande par sa parole, et à laquelle il veut que 
nous nous rangions sans en decliner en quelque facon 
que ce soit. 

Sur cela Eliphas dit, Regarde le sommet des 
estoilles comme elles sont eslevees. O'est suivant le 
propos que i'ay desia tenu: c'est assavoir, que 
d'autant que les creatures d'icy bas ne nous 
esmeuvent point assez à la crainte et reyerence de 
Dieu, nous devons contempler le ciel: car alors 
nous sommes plus touchez. Vray est que c'est 
desia une ingratitude trop.vilaine, voire une stupi- 
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dité, quand nous ne sommes point induits à honorer 
Dieu, ayans ouvert les yeux pour regarder seule- 
ment à nos pieds. Car la terre produit-elle tant 
de fruiets par sa vertu? La nourriture que nous en 
avons, vient-elle de son naturel et de sa condition 
propre? Et ainsi encores qu'un homme ne regarde- 
roit qu'à ses pieds, il est certain que s'il ouvre les 
yeux, le voila convaineu qu'il y a un Dieu, lequel 
il doit adorer: mais si est-ce que d'autant que nous 
sommes lourds et grossiers, cela ne nous esmeut 
pas beaucoup. Que faut-il donc? Que pour aider 
à une telle rudesse et infirmitó nous regardions en 
haut: et alors il faudra que nous soyons bien ab- 
brutis, si le regard du ciel ne nous esmeut, et tout 
cest ordre qui se voit aux estoilles, et une disposi- 
tion si belle et si exquise qui nous rend suffisant 
tesmoignage, qu'il y a une maiestó de Dieu admi- 
rable. Il faut done que les hommes soyent estonnez 
en contemplant le ciel. Et au reste, quand nous 
aurons cognu que le soleil et les estoilles sont des 
creatures si nobles et si excellentes: que là dessus 
nous adioustions ce qui nous est ici remonstré, 
c'est assavoir, que Dieu est par dessus, et que nous 
ne parvenons point iusques à lui. Quand nous 
aurons cognu cela, ne faut-il point que nous soyons 
encores plus ravis en admiration? Nous voyons 
que les Payens qui n'avoyent point estó enseignez, 
ont esté induits à idolatrie par le regard du soleil, 
et de la lune, et des estoilles. Pourquoy? Car ils 
ont là veu une telle gloire et dignité, qu'il leur a 
semblé qu'ils faisoyent tort et iniure au soleil, 
sinon qu'ils l'adorassent comme Dieu. Or il est 
certain que les hommes n'en peuvent autrement 
faire quand ils n'ont point meilleure adresse. Ie 
ne di pas que les Payens soyent excusez pour cela: 
car ils devoyent concevoir que ce sont creatures 
que le soleil et la lune, voire creatures mortes, qui 
n'ont point de sentiment: mais tant y a que n'ay- 
ans point d'Escriture ne de loy pour estre enseignez, 
il falloit qu'ils fussent touchez de ceste gloire et 
hautesse qui apparoissoit au soleil et à la lune. 
Voila donc comme ils ont esté esmeus de les ado- 
rer, et d'en faire des idoles. Or cest erreur nous 
servira de condamnation en une autre sorte: car 
quand Dieu parle à nous, et se declare ainsi pleine- 
ment pour nous rendre tesmoignage de sa maiesté, 
et nous monstre le chemin pour venir à lui, et là 
dessus qu'il nous presente comme des seaux authen- 
tiques au soleil et à la lune, pour nous ratifier ce 
qu'il a dit de bouche (comme là nous en voyons 
approbation par effect) ie vous prie, ne serons-nous 
pas coulpables au double, si ce regard-là ne nous 
esmeut, et que nous ne soyons enseignez d'adorer 
ce grand Dieu et sa maiesté incomprehensible 
pour nous humilier sous icelle? "Voila done en 
Somme ce que nous avons à retenir de ce passage. 
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Venons maintenant à ce qu'Eliphas reproche á 
Iob, Qw'il a. cuidé que Dieu ne vist goutte aux choses 
d'ici bas, car il lui attribue ceste impieté-la, de dire, 
Que Dieu chemine par le cercle du ciel, et que la 
muee lui est comme une cachette pour empescher qu'il 
ne voye l'estat des hommes pour le gowverner. Or ce 
qu'Eliphas impute faussement à lob, on le verra 
en tous les meschans de ce monde, car pource 
qu'ils n'appercoivent point que Dieu soit ici pro- 
chain d'eux, ils concluent qu'ils sont tellement 
eslongnez de lui, qu'ils se peuvent esgayer comme 
s'l ne les voyoit plus: ils sont comme ces povres 
aveugles, lesquels quand ils n'ont point de figure 
visible de Dieu, pensent qu'ils soyent perdus, et 
que Dieu ne leur soit point prochain. Si les Papi- 
stes ne voyent un Crucifix qui leur face la moue, 
s'ils ne voyent point leurs marmousets, ils diront, 
Et comment? Et oà est Dieu? Ils ne savent plus 
que c'est de religion, ils ne savent que c'est de 
Ohrestienté, il n'est plus question de prier Dieu si 
ce n'est qu'ils ayent des marmousets, qu'ils s'age- 
nouillent devant une piece de bois, ou devant une 
pierre. Et cela a esté tousiours aux Payens: comme 
nous voyons que les Payens en blasphemant contre 
la Loy de Moyse, disoyent que les Iuifs adoroient 
les nués: et une divinité incertaine et cachee, 
pource qu'ils ne regardoyent qu'au ciel, et qu'ils 
n'avoyent point d'images pour se forger Dieu à 
leur appetit. Voila done comme auiourd'hui les 
povres Papistes y procedent, et sont du tout sem- 
blables aux Payens: et il est impossible que les 
hommes se gouvernent autrement, 1usques à ce que 
Dieu leur declare que c'est par autre moyen qu'il 
leur est prochain. Or cependant que font les me- 
schans, ceux qui n'ont nulle devotion en eux? Ils 
pensent: O, Dieu est là haut, mais il est là en sa 
gloire: et que se soucie-il des choses d'ici bas? Il 
ne 8'en veut point empescher ni mesler: et aussi 
ce n'est pas chose qui lui appartienne, ne qui soit 
decente à sa maiesté. Voila done comme les me- 
schans prennent occasion de s'aliener, et de se 
donner une licence de tout mal, quand ils diront, 
que Dieu ne les voit point. Or il nous faut bien 
noter céci: ear nous tomberions en une telle con- 
fusion, n'estoit que nous fussions retenus de la 
main de Dieu, et que sa parole nous servist de 
bride, car quand nostre Seigneur nous declare qu'il 
habite là haut, qu'il contemple les choses d'ici bas, 
et que rien ne lui est caché: et bien, nous sommes 
alors advertis de cheminer comme devant sa face. 
Et nous a-i| declaré cela? il besongne aussi en 
nous par son sainet Esprit, il nous ouvre les yeux, 
afin que nous pensions à sa maiesté en toutes nos 
oeuvres et pensees: il adiouste pour plus grande 
confirmation, que sa parole qui nous est preschee, 
est comme un glaive trenchant des deux costez, 
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qu'elle fait examen de toutes nos pensees et affec- 
tions, qu'elle transperce iusques à la moelle des os: 
comme il en est parlé en l'Epistre aux Hebrieux 
(4, 12). Bref, quand Dieu nous declare qu'il a 
attribué cest office à sa parole, cela nous retient: 
et si nous n'avions une telle bride, que seroit-ce? 
Notons bien done ceste sentence quand il est dit, 
Que les meschans, sous ombre qu'ils n'appercoivent 
point Dieu en leur sens naturel, cuident estre 
eschappez de sa main, et qu'alors ils s'esgayent et 
se font à eroire de leur bon gré que Dieu ne se 
soucie point de ce qui se demene ici bas, et que 
tout y est confus, et que cela ne va point iusques 
à s8à cognoissance. 

Quant à ce qui est ici dit de la nuee, Que la 
Wuee esí comme wne cachetíe à Dieu: cela est bien 
vrai mais c'est en un sens tout divers. Car quand 
l'Escriture nous parle de la maiesté de Dieu, elle 
nous dit bien, qu'il est caché entre les nuees: mais 
à quel propos dit-elle cela, sinon afin que nous ne 
soyons point exorbitans en nos euriositez, comme 
nous avons de coustume? Car nous voyons les 
hommes estre si fretillans que rien plus: et quand 
on parle de Dieu, ils en disputent sans propos ne 
raison, et sans modestie aucune. Et voire, mais 
qu'est-ce ceci? Qu'est-ce cela? Et quand ils dispu- 
tent de Dieu, il semble que non seulement ils en 
parlent comme de leur compagnon, mais de ie ne 
say quoy qui est inferieur à eux. Nous voyons 
done ceste audace diabolique aux hommes, qu'ils 
veulent entrer aux plus profonds secrets de Dieu, ils 
veulent remuer tout, et ne lui rien laisser: bref il 
faudra que Dieu soit comme suiet à eux. Voila oà 
nous en sommes. Pour ceste cause l'Escriture 
saincote nous dit, Que Dieu a les nueés obscures 
comme des ecachettes. Et comment cela? C'est pour 
se mocquer d'une telle phantasie qui est en nous. 
Car voulons-nous parvenir iusques à Dieu? Voulons- 
nous comprendre tous ses secrets? Seulement ve- 
nons iusques aux nuees: il y a encores longue 
distance devant que nous venions aux estoilles. 
Voila une nuee seule qui nous empeschera de voir 
le soleil: et encores que sa clarté vienne iusques à 
nous, si est-ce que nous ne saurons point en quel 
endroit il sera: quand le soleil luit en plein midi, 
si le temps est couvert et pluvieux, nous ne pour- 
rons pas marquer la place du soleil, pour dire, Il 
est maintenant en tel lieu. Si une nuee empesche 
que nous ne puissions pas voir une creature qui se 
monstre iournelement, ie vous: prie, comment 
comprendrons-nous que c'est de Dieu? Ainsi done 
l'Eseriture saincte se mocque d'une telle outrecui- 
dance qui est aux hommes, quand ils se veulent 
enquerir outre leur mesure, et plus qu'il ne leur 
appartient, et qu'ils veulent disputer de Dieu à 
plaisir, e£ en dechiffrer, tellement qu'ils ne lui re- 
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servent rien qui soit. Il est done caché en une, 
nuee, dit l'Escriture: voire, mais ce n'est pas que 
lui ne voye, c'est pour nostre regard: car nous ne 
le pouvons pas comprendre: la nuee nous empesche, 
et nostre sens est par trop debile. Et voila pour- 
quoy sainct Paul en ce passage que i'ai allegué dit, 
Que les hommes s'esvanouyssent en leur sens 
(Rom. 1, 21). Qu'est-ce à dire Esvanouyr, sinon 
qu'apres avoir vagué gà et là, on s'escoule comme 
fumee? Voila ainsi que nous en sommes: mais 
Dieu de son costé a une veué si claire, qu'il pas- 
sera toutes les nuees du monde, qu'il n'y aura rien 
cependant qui lui soit obscur. Et pour ceste cause 
il est dit (1. Tim. 6, 16), Qu'il habite une clarté 
inaccessible. Ce mot-là est bien notable. Dieu 
done ne peut pas estre cognu de nous. Et pour- 
quoy, veu que ce n'est que clarté autour de lui? 
Ce mot d'Inaccessible, emporte que nous n'en pou- 
vons pas approcher. Quand l'homme se voudra 
eslever, il se reculera d'autant plus: ie di s'eslever 
avec un orgueil et presomption, pour dire, Ie saurai 
que c'est de Dieu, et le comprendrai comme bon 
me semblera. Et de fait, ne voila point une arro- 
gance diabolique? Car (comme i'ai dit) la clarté de 
Dieu est inaecessible: et cependant-il n'y a que 
povreté, foiblesse, et impuissance en nous. Ainsi 
done les hommes d'eux-mesmes ne peuvent appro- 
cher de Dieu: mais il faut qu'il approche de nous, 
et que nous le concevions tel qu'il se presente par 
$a parole, nous contentans de ce qui est là contenu. 
Mais il est dit, combien que ce chemin nous soit 
inaecessible pour venir à Dieu, que si est-ce qu'il 
habite en une clarté, c'est à dire, que lui n'a pas 
les yeux bandez qu'il ne voye, et qu'il ne cognoisse 
tout. Nous entendons done maintenant comme la 
nuee est bien une cachette à Dieu, voire tellement 
que les hommes ne parviendront point à lui: mais 
elle ne lui est pas une cachette, pour dire, qu'il 
ne gouverne tout par sa providence, qu'il ne voye 
clair, non seulement en tout ce qui se fait ici bas, 
mais en tout ce qui s'y pense. 

Or cependant nous avons à noter, que d'aucuns 
qui ont euidé bien honorer Dieu, ont imaginé ce 
qui est ici dit: qui toutes fois est un blaspheme 
execrable. Et voila comme les hommes, quand ils 
veulent honorer Dieu à leur phantasie, pervertissent 
tout. Il a semblé done à d'aucuns estourdis que 
Dieu ne se devoit point empescher iusques à nous, 
et que cela desrogoit à sa maiesté qu'il gouvernast 
ainsi tout. Et Dieu se souciera-il d'une mouche, et 
d'un ver, et des oiseaux de l'air, et de ceci, et de 
cela? C'est bien-à propos. Voila donc comme les 
hommes veulent attribuer à Dieu un honneur tel 
qu'il leur semble beau, pour cependant le despouiller 
de sa vertu et de sa maiesté. Que faut-il donc? 
Que nous apprenions d'honorer Dieu selon qu'il 
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nous le oommmande, que nous ne loi apportions 
pas des services (comme desia il a esté declaré) 
tels que nous aurons forgé à nostre cerveau: mais 
escoutons simplement ce que Dieu nous dit et de- 
elare de lui, ce qu'il aura prononcé de sa bouche 
Sacree: tenons-nous à ceste resolution-là, et sachons 
que quand nous aurons cognu Dieu tel qu'il se 
monstre en l'Eseriture saincte, nous pourrons le 
glorifier comme il appartient: car c'est aussi le 
droit honneur qu'il requiert, et qu'il approuve. Or 
quand il est dit. en l'Escriture, que la providence 
de Dieu et sa misericorde s'estend iusques aux 
bestes brutes, qu'il n'y a rien qui ne soit soustenu 
de sa main et de sa vertu: en cela premierement 
sa puissance nous est demonstree: et puis nous 
voyons sa bonté infinie, quand Dieu se soucie mes- 
mes des vers de terre, et qu'un oiseau ne tombe 
pas sans sa volonté, et qu'il ne l'ait preveu et 
ordonné. Et comment? Quelle bonté y a-il en 
Dieu, qu'il daigne bien avoir le soin des choses si 
contemptibles, et& que nous mesprisons? Et au reste 
de là nous pouvons aussi conclurre quelle est 
lamour qu'il porte, suivant la remonstrance de 
nostre Seigneur lesus Christ, Combien valez- vous 
mieux que des petis passereaux? Or si ceux-là sont 
nourris de vostre Pere celeste: et pensez-vous qu'il 
n'ait point regard pour vous substanter, et que vous 
ne soyez tousiours sous ses ailes, et qu'il ne vous 
convertisse tout à salut, et que rien vous advienne 
sans sa bonne volonté? Voila donc comme il nous 
faut honorer Dieu, non point l'assuiettissans à 
nostre sens et phantasie, mais acceptans tout ce 
qui nous est monstré de lui en l'Escriture sainete. 
Or quand, nous en ferons ainsi, nous ne dirons 
plus, Dieu chemine au cercle du ciel, et pourtant 
il ne se mesle point de nos besongnes, ce lui seroit 
une chose mal decente d'estre empesché des affaires 
humaines et terrestres: nous ne parlerons plus ce 
langage. Et pourquoy? Car Dieu n'a que faire de 
prendre ses plaisirs en oisiveté. "est une opinion 
brutale que concoivent de Dieu ceux qui le veu- 
lent separer de ce monde, et qui pensent que tout 
n'est pas gouverné par son conseil et par sa vertu. 
O, Dieu est d'une telle gloire, qu'il faut qu'il soit 
là haut en une vie heureuse: il ne faut point donc 
qu'il ait aucun souci. Voila transfigurer Dieu. Car 
nostre Seigneur (comme i'ay desia dit) n'est point 
semblable aux hommes mortels qui constituent une 
grande partie de leur felicité de vivre à leur aise, 
en repos et oisiveté. Dieu ne s'empesche pas comme 
nous: il ne faut point qu'il se tempeste le cerveau, 
qu'il travaille ne des mains, ne des pieds, ne de 
rien qui Soit. Il gouverne tout, Et en quelle sorte? 
Est-ce qu'il se remue? qu'il aille? qu'il vienne? 
qu'il machine? qu'il face de grans discours? Nenny. 
Mais il gouverne tout, il soustient tout par sa simple 
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parole, laquelle est de telle vertu, qu'il, faut que 
toutes creatures y obeissent. Ainsi done cognois- 
sons que Dieu ne se pourmene point là haut 
comme en des galleries: mais qu'il remplit tout le 
monde, et qu'il faut que nous le contemplions tous- 
iours prochain de nous. Et pourtant que de nostre 
costé nous soyons prochains de lui pour echeminer 
comme devant sa face, sachans que nous ne pou- 
vons point marcher un pas qu'il ne nous regarde, 
et que tout ne soit marqué devant lui. Voila 
en somme ce que nous avons à noter de ce 
passage. 

Or Eliphas demande à Iob, S'4 w'a point ob- 
servé la voye des anciens, et qu'est-ce que sont deve- 
nus les meschans, lesquels (dit-il) omt esté cassez et 
rompus, eL deffaits, el leur fondement, c'est à dire, 
toute leur fermeté a esté comme «ne riviere escoulee 
et tarie? lei derechef Eliphas conferme le propos 
qu'il avoit tenu par ci devant, c'est assavoir que 
de toute ancienneté on a eognu que les meschans 
ont esté punis. Or il est vrai que Dieu (comme 
nous avons declaré) a tousiours donné quelques 
exemples de ses iugemens, afin que les hommes 
fussent tenus en crainte: suivant ce qui est dit au 
Prophete Isaie (26, 9), Le Seigneur fera ses iuge- 
mens, et les habitans de la terre apprendront que 
c'est de iustice. Ainsi, quand nous voyons que 
nostre Seigneur estend son bras, qu'il chastie les 
meschans, et qu'il se monstre leur luge: voila qui 
nous doit inciter à le craindre et l'aimer. Dieu 
done a bien donné de tout temps quelques signes, 
qu'il falloit que les hommes vinssent à conte devant 
lui, et que les iniquitez ne demeureroyent pas im- 
punies: mais cependant Dieu n'a pas egalement 
puni ceux qui l'avoyent offensé. Et pourtant il ne 
faut point que nous facions une regle generale que 
les meschans soyent punis en ce monde: car il ne 
faudroit point qu'il y eust iugement reservé iusques 
au dernier iour. Que deviendroit l'immortalité des 
ames? Que deviendroit l'esperance que nous avons 
de la resurrection? Tout cela seroit aneantj. Ainsi 
donc Eliphas pervertit tout, quand il veut faire 
une regle generale de certains exemples que Dieu 
a donné. Mais voila ce que nous avons à noter, 
c'est que quand Dieu a puni les meschans, lesquels 
s'estoyent eslevez contre lui: si cela a esté fait 
pour un coup, il nous faut conclure, que combien 
qu'il y ait beaucoup de meschans qui soyent espar- 
gnez iusques en la fin, et lesquels apres avoir veseu 
en toute volupté, meurent en une minute de temps 
sans languir: si faudra-il qu'ils viennent à conte. 
Et quand sera-ce? Attendons en patience que ce 
qui nous est auiourd'hui caché nous soit revelé. 
Voila done ce que nous avons à noter en somme 
de ce passage. 

Or cependant pesons bien ces mots qui sont 
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iei dits: c'est que les meschans pour un temps 
se pourront esgayer, voire iusques à blasphemer 
contre Dieu, et à le despiter: comme Eliphas leur 
attribue ici qu'ils disent, Refire toy de mous. Ei 
qu'est-ce que le Toult-puissant nous fera? Nous ver- 
rons donc ceste rage ainsi furieuse aux meschans, 
qu'ils ne veulent nullement cognoistre Dieu, et le 
despitent, comme s'il n'avoit plus nulle puissance 
ni authorité sur eux: mais en la fin Dieu les sait 
bien reprimer. Or cependant Eliphas reproche ici 
à Iob qu'il a dit, que ceux-là n'ont pas laissé 
d'avoir leurs maisons fournies de bien: car il lui 
sembloit que Iob vouloit nier la providence de Dieu 
par cela. Et e'estoit tout le contraire: comme la 
confession que faisoit Iob est du tout telle que 
nous la devons tenir, c'est assavoir que quand Dieu 
espargne les meschans, et qu'il semble qu'ils soyent 
heureux, et que measmes ils ne font que se moequer 
de toute religion, et que cela demeure impuni: 
neantmoins il nous faut surmonter une telle ten- 
tation, et que nous ne laissions pas de conclure 
que Dieu est le Juge du monde, et qu'il se mon- 
strera tel, encores que nous ne le voyons pas 
maintenant. Voila donc une confession droite et 
entiere que celle que Iob a faite: mais elle a esté 
mal entendue par Eliphas. Or nous avons desia 
exposé ces mots, c'est assavoir que les meschans 
diront à Dieu, Refire-foi de nous: non point qu'ils 
parlent ainsi: mais c'est d'autant qu'ils fuyent toute 
cognoissance entant qu'en eux est, et s'abrutissent 
à leur escient: comme on le voit. Si on parle à 
ces gaudisseurs qui ne demandent qu'à se donner 
du bon temps, &i on leur parle, di-ie, du iugement 
de Dieu, qu'on les en menace: c'est matiere de 
melancolie: et mesmes s'il leur estoit possible, ils 
voudroient que toute l'Escriture saincte fust bruslee, 
que iamais on n'en parlast. Et pourquoy? C'est 
comme un malfaicteur qui ne voudroit iamais voir 
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ne de gibet ne de iustice, ne rien qui soit, bref, il 
voudroit qu'il n'y eust plus de police au monde. 
Ainsi les meschans seroyent contens d'aneantir la 
maiesté de Dieu s'il leur estoit possible: cependant 
ils reiettent toute doctrine, ils estouppent leurs 
aureilles, ils bandent leurs yeux afin de ne rien 
voir ny ouyr: bref, ils s'alienent tant qu'ils peu- 
vent de l'obeissanee de Dieu, et voudroyent bien 
n'y estre point suiets. Et nous en voyons mesmes 
entre nous de ceux qui contrefont les grans Chre- 
stiens, lesquels seront contens de dire en un mot, 
Et bien, il faut obeir à Dieu, il faut qu'on presche: 
mais ils voudroyent qu'on parlast un iargon ie ne 
say quel, qu'on ne gratast point leurs rongnes. 
Or telles gens, quelque protestation qu'ils facent, 
monstrent bien qu'iis ne demandent que d'estre 
eslongnez de Dieu, et lui dire, JRetire-tot de mous. 
Car eombien qu'ils ne prononcent pas ce blaspheme 
de bouche, si est-ce qu'on voit bien quel est leur 
vouloir et intention. Or de nostre costé apprenons 
de cheminer en crainte et en solicitude devant 
nostre Dieu: et d'autant qu'il s'est une fois ap- 
proché de nous, que nous le prions qu'il lui plaise 
de continuer tellement, que iamais nous ne soyons 
eslongnez de lui. Et puis que sa parole nous est 
tant privee (comme il nous la communique iour- 
nellement par la predication de son sainct Evan- 
gile que nous le contemplions en icelle, et qu'il 
nous esleve par dessus les nuees, voire iusques au 
ciel, par la foy qu'il nous a donnee: que nous 
croissions de plus en plus en icelle, iusques à ce 
qu'il nous ait conioints pleinement à lui, pour 
contempler en perfection ce qui nous est mainte- 
nant caché, et pour estre pleinement reformez 
à son image au nom de nostre Seigneur lesus 
Christ. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 
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L'OCTANTESIXIESME SERMON, 
QUI EST LE IV. SUR LE XXII. CHAPITRE. 


Ce sermon poursuit encore l'exposition des versets 15, 16, 17 et du texte qui est ici adiousté. 


18. Toutes fois i| a rempli leurs maisons de 
bien: que le conseil des meschans soit loin de moy. 
19. Les iustes les verront, et. s'en riront, et. l'innocent 
se moquera d'eux. 20. Nostre substance n'a point esté 
desconfile, et le feu a devoré leur residu. 91. Accointe. 
toy de luy, et traitte paix, et cela te sera à prosperité,, 
22. Regoy la loy de sa bouche, et mets ses paroles en 
ton coeur. 


Nous ecommencasmes hier à deduire à quoy 
tend ce propos d'Eliphas: c'est assavoir pour re- 
darguer Iob en ce quil avoit dit, que Dieu 
laissoit prosperer les meschans, et qu'il ne les 
punissoit point: comme la verité est, voire selon 
l'apparence du monde. (Or Eliphas et ses com- 
pagnons disoyent, que Dieu ne differe iamais ses 
iugemens qu'ils n'apparoissent icy bas: à quoy l'ex- 
perience repugne: en sorte que le propos de Iob 
est veritable, qu'il faut qu'en patience nous atten- 
dions que nostre Seigneur remette les choses en 
Ordre: ce qui ne se fera point en ce siecle. Il faut 
done que nous cheminions en esperance. Or l'espe- 
rance emporte que nous n'ayons point nostre veué 
arrestee aux choses presentes: et mesmes quand 
tout sera confus, que nous attendions en repos ce 
qu'il plaira à Dieu de faire. Tant y a qu'Eliphas 
insiste sur cest article, que si nous regardons bien 
aux choses du monde, on verra que Dieu de tout 
temps a puni les meschans. Vray est (comme nous 
avons dit plusieurs fois) que Dieu a tousiours donné 
quelques signes de ses iugemens pour tenir les 
hommes en crainte: mais tant y a que d'en faire 
une regle egale, cela est contre toute raison et 
verité. Or venons cependant à ce qui a desia 
esté commencé à traitter. Eliphas parlant des me- 
schans, leur attribue un tel orgueil, qu'ils reiettent 
Dieu, et ne veulent point qu'il approche d'eux: 
non pas qu'ils proferent ces mots icy de leur 
bouche, mais d'autant qu'ils ne peuvent souffrir 
que Dieu les assuiettisse à luy, comme on le voit. 
Les hommes donc iusques à tant que Dieu les ait 
dontez par son S. Esprit, ne peuvent porter le 
ioug, chacun voudroit avoir licence de faire ce que 
son appetit porte: mais icy il est fait mention de 
ceux qui ont esté endurcis de longue main, les- 
quels se faschent de toute bonne doctrine, et la 
hayssent, en sorte qu'ils voudroyent que iamais 
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n'en fust nouvelles. Or le nombre de telles gens a 
tousiours esté trop grand, comme il est auiourd'hui. 
Et au reste, quand ils se sont desbauchez iusques 
là, de reietter la doctrine de Dieu: ils le despitent, 
comme s'il ne pouvoit rien contre eux. Qu'est-ce 
que nous fera le Tout-pwissant? Il est vrai qu'ils 
ne desgorgeront pas un tel blaspheme: mais ils 
cheminent en asseurance comme des meurtriers, 
tellement qu'il ne leur chaut plus de toute me- 
nace, et ne s'en font que mocquer: et iusques à 
ce que la main de Dieu les presse, et les con- 
traigne, ils poursuivront tousiours leur iniquité. Or 
cela est autant comme 's'ils pronongoyent, qu'il ne 
leur chaut de tout ce que Dieu leur fera. Et ainsi 
nous voyons en somme, qu'Eliphas a voulu ici 
exprimer comme les hommes se desbordent quand 
ils ont persisté à mal, et que les voila tellement 
endiablez, qu'ils ne peuvent souffrir qu'on les 
admonneste, ne qu'on les reduise au bon chemin: 
et mesmes ils despitent Dieu. Comme s'il n'avoit 
plus nulle authorité par dessus eux. Et ce n'est 
point seulement en ce passage qu'on le voit: pleust 
à Dieu que nous n'en eussions point les exemples 
devant nos yeux. Mais notons ce qui a esté touché, 
qu'icy l'Esprit de Dieu nous a voulu monstrer 
comme en un miroir, oü c'est que les hommes 
trebusehent quand ils se sont nourris en leurs pe- 
chez de long temps: c'est assavoir, qu'il y a ceste 
brutalité de hurter contre Dieu. Car il n'y a plus 
de doleance en eux, comme ditsainct Paul (Eph. 4, 19): 
leurs consciences sont du tout assopies, tellement 
qu'ils ne font plus serupule de rien. Et c'est afin 
que nous cheminions en crainte, et que nous prions 
Dieu qu'il ne permette pas que nous venions en 
une telle extremité. 

Or poursuivons maintenant le propos d'Eliphas. 
Il] demande à Iob, S'il n'a point observé la, voye de 
telles gens, ou s'il m'y a point prins garde. Ceux 
qui exposent ceste sentence, comme si Eliphas 
reprochoit à Iob qu'il les a ensuivi, ou qu'il s'est 
conformé à eux, s'abusent: mais plustost il veut 
dire que Iob est un homme bien insensé, de ce 
qu'il doute si Dieu punit les meschans, veu qu'il a 
tousiours apperceu qu'il le fait. Or il se trompe 
en ce qu'il dit Towsiours, cela s'est peu bien faire: 
mais cependant Dieu n'a pas laissé de reserver 
beaucoup de punitions au temps à venir. Il a 
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abysmé la ville de Sodome avec les autres pro- 
chaines: a-il fait le semblable envers toutes les 
villes qui estoyent ainsi adonnees à mal? Nenni. 
Il] a une fois envoyé le deluge sur tout le monde: 
voire, mais ce n'a esté que pour une fois: et cepen- 
dant nous voyons que les hommes n'ont pas laissé 
de provoquer sa vengeance sur eux. Ouy: mais il 
ne luy faut pas imposer loy qu'il punisse tousiours 
les pechez egalement, et d'une pareille sorte: il en 
fera à son plaisir, et faut que nous trouvions bon 
l'ordre qu'il tient. Voire: car (comme nous avons 
monstré) s'il ne laissoit nulles punitions, il semble- 
roit qu'il n'y auroit nul iugement, et qu'il ne fau- 
lroit plus iamais venir à conte: et si toutes choses 
estoyent restaurees en ce monde en telle perfection 
qu'il n'y eust plus rien à souhaiter ny à redire, il 
n'y auroit plus esperance de la resurrection. Il 
faut done que nostre Seigneur tienne le moyen tel, 
qu'il nous donne seulement quelques exemples pour 
cognoistre que les pechez ne demeureront point 
impunis devant luy, et que ce qu'il differe mainte- 
nant, et nous tient en suspens iusques au dernier 
iour, c'est afin que nous ne nous tenions point 
attachez icy bas, comme si les choses estoyent 
desia aecomplies, en sorte qu'il n'y eust plus rien 
à souhaiter. Voila done en somme ce que veut 
dire Eliphas en ce verset, N'as-í point prins garde 
aux voyes dw siecle? Car ce mot de Siecle, emporte 
quelquesfois Ancienneté: comme s'il disoit, Ce n'est 
point d'auiourd'huy que Dieu commence à punir 
les meschans, mais les histoires du temps iadis 
nous monstrent qu'il en a tousiours esté ainsi fait: 
il y a si long temps que Sodome et Gomorrhe sont 
peries, il y a si long temps que le deluge a esté. 
Cognoi done que Dieu a reduit le monde sous 
ceste regle-la, qu'il traittera les hommes selon qu'ils 
l'ont desservi. 

Et au reste Eliphas ayant parlé de la punition 
des contempteurs de Dieu, et de ceux qui 8'estoyent 
desbauchez iusques là, de se mocquer de sa puis- 
Sance, aggrave encores plus leur malice, quand il 
dit, Que toutes fois Dieu avoit rempli leurs maisons 
de bien. Car si les hommes n'estoyent point obligez 
à Dieu, encores se pourroyent-ils excuser de ce 
qu'ils ne s'assuiettissent point à luy: mais toute 
excuse est mise bas, et les hommes sont coulpables 
d'une telle ingratitude, qu'il faut bien qu'ils de- 
meurent là confus, quand ayans senti que Dieu les 
attire à soy par douceur, neantmoius ils se sont 
mis à rebecquer à l'encontre de luy, et n'ont peu 
souffrir en facon que ce soit qu'il les gaignast. 
Nous voyons done maintenant à quoy tend ce que 
dit icy Eliphas, Que Dieu avoit rempli leurs mai- 
sons de bien. Or il est vray qu'il y a desia une 
obligation generale de tous hommes envers Dieu, 


d'autant qu'ils sont ereez de luy, qu'il les a mis en ! 
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ce monde, et les y maintient: mais quand Dieu se 
declare à un homme plus specialement, cela est 
pour le rendre tant plus inexcusable. Comme 
quoy? Voila un homme qui sera en prosperité, 
Dieu luy envoye toutes choses à souhait: celuy-la 
aura moins de raison de murmurer contre Dieu, 
qu'un autre qui sera affligé et tormenté en beau- 
coup de fagons: et quand les riches et ceux qui 
sont ainsi à leur aise se rebecquent, et qu'ils font 
des chevaux retifs, il est certain que cela est à 
imputer à plus grande offense, et non sans cause: 
ear ceste douceur que Dieu leur a ainsi monstree 
leur devoit amollir le coeur: et encores qu'ils fussent 
de nature revesches, et qu'il y eust de la fierté en 
eux, si est-ce que Dieu, qui les traittoit ainsi 
humainement, les vouloit gaigner par ceste douceur. 
Quand donc ils sont ainsi sauvages, voila leur 
offense qui redouble. 

Et c'est ce qu'a voulu traitter icy Eliphas. Et 
ainsi apprenons de nostre costó, de bien priser les 
graces que Dieu nous eslargit, et tant de benefices 
que nous recevons de sa main, qui nous sont autant 
d'advertissemens que nous devons bien nous ranger 
à son obeissance, que nous luy devons faire cest 
honneur qu'il nous gouverne, et ait toute maistrise 
par dessus nous. Car si nous sommes tenus à un 
homme mortel, encores qu'il entreprenne sur nous, 
et bien, nous souffrirons de luy. Et pourquoy? I'y 
suis tenu, dirons-nous: nature nous enseigne cela. 
Et comment done recognoistrons-nous envers nostre 
Dieu les biens qu'il nous a faits, luy qui nous 
a creez et formez, luy qui nous maintient, lui qui 
se monstre Pere en tant de sortes envers nous? 
comment lui pourrons-nous rendre ce que nous lui 
devons? Et ainsi (comme i'ay desia touché) qu'un 
chacun regarde bien à soy, et qu'il repute les bene- 
ficees que Dieu lui a distribuez, afin que ce nous 
soyent autant d'aides pour nous amener à son 
obeissance, tellement qu'il domine paisiblement sur 
nous, ét nous conduise, et que nous ne lui soyons 
nullement rebelles. Et sur tout, quand Dieu nous 
aura ainsi traitez humainement, et qu'il aura 
desployé sa liberalité énvers nous: que cela soit 
pour nous rendre dociles envers lui, et que nous 
ne desirions point que Dieu s'estrange de nous. 
Car s'il s'en esloignoit, que seroit-ce? Ne pensons- 
nous pas que tout le bien que nous avons, et que 
nous recevons, ne procede sinon de ce que Dieu 
nous est prochain? Et si Dieu n'estoit avec nous, 
quel bien est-ce que nous aurions, veu que tout 
vient de lui? Ainsi donc c'est une povre condition 
aux hommes, quand ils taschent de fuir la presence 
de Dieu, veu qu'ils ne demandent que tout mal- 
heur. Parquoy advisons bien de nous humilier, 
quand nostre Seigneur nous aura remplis de biens: 
et que nous ne facions pas comme les chevaux qui 
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sont trop engraissez, qui regimbent à l'encontre de 
leur maistre, ainsi que Dieu le reproche aux Iuifs 
par le Cantique de Moyse (Deut. 32, 15) Ne 
ressemblons point à ces chevaux qui sont trop bien 
nourris: mais submettons-nous sous la suiettion de 
nostre Dieu, cognoissans que si nous avons receu 
beaucoup de biens de 8a main, en une minute de 
temps il nous pourra appovrir: que s'il nous a en- 
graissez, nous pourrons tantost devenir maigres: il 
ne faudra sinon qu'il souffle sur nous, et voila toute 
nostre substance escoulee. Puis qu'ainsi est done, 
que nous cheminions tousiours en crainte, faisans 
recognoissance et hommage à Dieu du bien que 
nous possedons, sachans que nous n'en pouvons 
iouir, sinon qu'il lui plaise continuer sa grace en- 
vers nous. Voila comme les richesses seront heu- 
reuses et benites, comme les honneurs, et delices, 
et choses semblables ne seront point pour enyvrer 
et endormir les hommes: mais plustost ils seront 
vigilans pour remettre tout entre les mains de 
Dieu: comme s'ils disoyent, Seigneur, il est vrai 
que iusques ici tu as usé de ceste bonté envers 
nous, que nous avons esté.à nostre aise, mais quoy? 
Si seulement tu destournes ton visage, nous voila 
peris. Ainsi Seigneur, comme tu nous as soustenus 
et preservez iusques à maintenant, qu'il te plaise 
de perseverer iusques en la fin. 

Or Eliphas dit ici, Qw'ls ont esté deffaits devant 
le temps, et que leur fondement a esté comme une 
riviere escoulee. Nous verrons ceci quelquesfois ad- 
venir aux contempteurs de Dieu, que quand ils se 
seront promis merveilles, Dieu les abbatra, et ils 
seront Íírustrez de ceste vaine esperancee qu'ils 
auront conceué. Nous le voyons donc: et mesmes 
combien que Dieu permette que les meschans meu- 
rent et vivent en prosperité, toutes fois qu'est-ce 
que de cela? Car si nous regardons à la vie pre- 
sente, ie vous prie, quelle duree a-elle? | Nous 
vivons: voire mais l'homme sera tousiours tel que 
PEseriture saincte le deserit, c'est assavoir comme 
une herbe qui verdoye, mais il ne faut qu'un vent 
souffler dessus, la voila flestrie: il ne faut sinon 
que la faux y passe, et l'herbe deviendra foin, sa 
Substanee est sechee et perdue incontinent: il ne 
faut qu'une chaleur du soleil pour brusler tout. Et 
ainsi done cognoissans la fragilité de nostre vie, il 
ne faut plus que nous trouvions estrange que nous 
SOyons acéomparez à une riviere qui s'escoule et 
qui tarit: ou une riviere qui passe tellement, que 
S'il y a de l'eau maintenant, quelque peu apres ce 
n'est pas celle que nous avons veu, cela est naturel: 
mais iei Eliphas entend quand il y a une riviere 
qui est tellement desbordee, qu'elle tarit puis apres, 
et n'a plus son cours. Ainsi donc en est-il des 
meschans, lesquels ont une telle audace, qu'ils pen- 
sent que iamais ne pourront deffailir: mais ils 
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seront consumez en sorte qu'il n'y demeurera point 
une seule goute de vertu. Moyennant done que 
nous ne prenions point ceste sentence selon l'in- 
tention d'Eliphas, nous pourrons bien recueillir une 
bonne doctrine et utile de ce passage: c'est assavoir, 
que combien que Dieu ne punisse point du premier 
coup les meschans, mesmes en ceste vie, mais les 
espargne: toutes fois ils ne laissent pas d'estre 
semblables à une riviere qui s'escoule, il n'y aura 
nulle fermeté en eux, et mesmes ils periront devant 
leur temps. Et comment devant leur temps? Pource 
qu'ils se promettent ici une immortalité, et leur 
semble que leur felicitó durera à tousiours: mais 
Dieu trenche leur vie, il se moeque d'eux: et quand 
ils auront dit, Mon ame, rassasie-toy, et leur aura 
semblé qu'ils doivent engloutir tout le monde, il ne 
leur faut pas une coupe de bled pour achever leur 
vie: car Dieu les fait tomber bas. 

Oe n'est point done sans cause qu'il est dit, 
Qu'ils perissent devant leur temps. Car ils sont 
frustrez de leur esperance, en se promettant longue 
vie: et nostre Seigneur leur accourcit et retranche, 
comme il en est parlé, qu'ils sont comme si on 
coupoit le filet d'une treme. Il semble que le filet 
doive tousiours aller plus outre, quand nous voyons 
comme les tisserans besongnent viste. Mais le filet 
est-il rompu? La treme cesse. Ainsi en est-il de 
la vie humaine: quand nous cuidons nous advancer, 
qu'il nous semble qu'il n'y aura iamais fin, nous 
sommes enyvrez en nous-mesmes: et cependant 
voila Dieu qui coupe le filet, et ce n'est plus rien. 
Meditons done ceste doctrine ici, en sorte qu'apres 
avoir cognu quelle est la breveté de nostre vie, 
nous regardions à l'heritage celeste qui nous est 
promis, que nostre attente soit là fondee, cognois- 
sans que tous ceux qui mettent leur fondement en 
ce monde, n'ont gueres de fermeté, qu'ils bastissent 
sur leau, ou en l'air. Il faut donc que tout cela 
s'eseoule: comme nous voyons que Dieu punit la 
presomption de ceux qui bastissent en ce monde, 
et qui se confient aux choses presentes: il leur 
monstre bien que ce n'est que bastir en l'eau 
ou en l'air, comme nous avons dit. ll n'y a que 
le royaume de Dieu qui soit certain et immuable: 
c'est là done oà il nous faut estre fondez, c'est le 
vrai appui, comme l'Escriture en parle. "Voila ce 
que nous avons à noter en somme de ce passage. 
Et encores pour mieux faire nostre profit de ceste 
doetrine, que nous pesions ce mot Devant leur 
temps, que les meschans seront desfaits devant leur 
temps, pouree que nostre Seigneur les retire d'iei - 
bas, comme s'il les arrachoit par force. Car ils 
s'attachent iei en terre, comme si jamais n'en 
devoyent estre ostez: ils prennent ici racine, voire 
par phantasie. Les meschans done et les contemp- 
teurs de Dieu prendront une telle racine en leur 
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orgueil, qu'il leur semble qu'ils ayent un fondement 
de cent pieds profond en terre, et qu'il est im- 
possible de les esbranler: voire, mais Dieu ne leur 
fera que donner une petite chiquenaude, et les voila 
mis bas: car ceste racine-là n'est qu'imaginaire. 
Et ainsi ce n'est point sans cause qu'il est dit, que 
les meschans perissent devant leur temps. Toutes 
fois que nous retenions ce qui a esté monstré: c'est 
assavoir que si le temps nous dure, et que nous 
n'appercevions pas que nostre Seigneur vueille 
reprimer les meschans et contempteurs de sa ma- 
iesté: qu'il ne faut point pourtant que nous per- 
dions courage.  Cheminons tousiours plus outre, 
et permettons à Dieu qu'il use de sa liberté, c'est 
assavoir que si bon lui semble il chastie les me- 
Schans. en-ce mondé: si non, que son iugement 
nous soit caché, iusques à ce que nous venions 
à ce dernier iour, oàü toutes choses seront des- 
couvertes. 

Eliphas adiouste, Qwe les 4wstes les verront, 
el s'en riront, que l'innocent se mocquera d'eux. 
Il semble de prime face que ceci ne. soit point 
convenable, veu que les enfans de Dieu doivent 
ensuivre leur Pere celeste: or nous savons que 
Dieu est enclin à miserieorde et pitié: et quand 
on se mocque de ceux qui sont affligez, cela 
n'est pas sans cruauté ce semble. Comment donc 
est-ce que le sainct Esprit attribue une telle affec- 
tion aux enfans de Dieu, qu'ils se mocquent des 
meschans quand ils les verront ainsi ruinez? Or 
notons en premier lieu, que pour bien contempler 
les iugemens de Dieu, et en faire nostre profit, il 
nous faut estre purgez de toutes nos passions char- 
nelles, il ne faut point que nous soyons menez 
d'appetit de vengeance, que nous soyons esmeus de 
passions excessives, comme nous avons aecoustumé: 
il faut que tout cela soit corrigé en nous, et que 
nous ayons un regard pur pour bien regarder ce 
que Dieu fait. Quand nous serons ainsi disposez, 
alors sans aucune é6ruauté nous pourrons nous 
mocquer des meschans si Dieu les destruit: comme 
defait il nous faut bien approuver les iugemens de 
Dieu, et en les trouvant bons il faut aussi que 
nous en soyons resiouis, pource que nostre salut y 
est advancé, et que Dieu declare l'amour qu'il nous 
porte. Apprenons done quand Dieu punit les pe- 
chez des meschans, que nous avons dequoi nous 
resiouir. Voire mais il faut savoir pourquoi. Il y 
a double raison: nous avons à nous resiouir, d'au- 
tant que Dieu se monstre estre luge, et que 8a 
gloire et maiesté y apparoist. Voila un argument 
de resiouissance: car toutes fois et quantes que 
nostre Seigneur se monstre, et qu'il nous donne 
quelque approbation de sa vertu pour le glorifier, 
il faut que nous en soyons resiouis. Car quelle 
plus grand'ioye demandons-nous que la presence de ! 
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nostre Dieu, et qu'il approche ainsi de nous? Et 
puis pour le second, Dieu monstre qu'il a le soin 
de nous comme de ses enfans, quand il punit nos 
ennemis et ceux qui nous ont molestez et outragez. 
Dieu donc en chastiant les meschans ratifie son 
amour qu'il a envers les bons et les fideles. Voila 
encores une seconde raison de ioye. Mais cepondant 
il faut (comme i'ay dit) que nous soyons purgez de 
tout appetit de vengeance, et de toute malice: bref, 
quand nous aurons despouillé tout ce qui est de 
nostre chair, et que l'Esprit de Dieu nous gouver- 
nera, nous aurons un zele droit et pur pour nous 
resiouir de la ruine des meschans, et faire nostre 
profit des iugemens de Dieu. 

Il y a encores un poinct à noter: c'est que 
quand il est dit, Qwe les iustes se mocqueront de 
ceur que Diew destruit. e ruine, cela ne s'entend pas 
de tous ceux qui sont affligez: car il y en a beau- 
coup que Dieu chastie pour leur salut, qui ne sont 
pas gens du tout incorrigibles: et il les punit seule- 
ment en leurs corps, afin que les ames ne soyent 
point perdues: mais ici i| n'est fait mention que des 
reprouvez. Or nous ne cognoissons pas ceux que 
Dieu a reprouvez du tout, sinon qu'il nous le 
monstre. Comme voila de ceux de Sodome et de 
Gomorrhe, et de ceux qui ont esté exterminez par 
le deluge: en cela nous avons un certain tesmoi- 
gnage de la vengeance extreme de Dieu, qu'il n'y 
a point eu lieu de repentance pour ces miserables, 
d'autant qu'ils se sont rendus indignes de merci. 
De ceux-la et autres tels donc nous pouvons nous 
en resiouir. Mais quand Dieu chastiera nos pro- 
chains, et que nous ne saurons point encores s'il 
veut avoir pitié d'eux, il faut que nous ayons com- 
passion de leurs miseres, et que tellement nous 
soyons duits au iugement de Dieu, que nous espe- 
rions qu'il donnera quelque relasche à ceux qui 
sont ainsi tormentez. Voila en somme comme il 
nous faut pratiquer ce passage. Il est vrai que 
ceste doctrine estant ainsi brevement touchee, pour- 
roit estre obscure: mais si chacun note bien ce que 
l'ay touché, nous pourrons plus au long puis apres 
y penser, par ce moyen les choses quoi qu'elles 
soyent ainsi touchees en sommaire, nous pourront 
neantmoins suffire. Or en premier lieu i'ay dit, 
qu'il nous faut avoir ceste humanité envers tous 
nos prochains, que nous desirions leur salut, et que 
nous soyons tristes de leur mal: comme sainet 
Paul nous dit, que la regle de charité le porte: 
Que vous faciez le dueil (dit-il) pour ceux qui en- 
durent (Rom. 12, 15). Et nous voyons comme les 
enfans de Dieu ont tousiours eu ceste affection et 
ce zele-la. Or cependant si nous voyons que Dieu 
punisse les pechez, nous pouvons aussi nous en 
resiouir: voire entant que Dieu se declare là, et se 
monstre à nous, il faut que nostre foi soit ratifiee 
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et confermee de plus en plus en lui, quand nous 
voyons qu'il a le soin du genre humain, et que 
toutes choses sont conduites sous lui. 

Or il s'ensuit, Nostre substance m'est point def- 
faite. ll est vray que de mot à mot il y a, Si 
nostre substance m'est deffaite, ou cachee. Càr aussi 
le mót Hebrieu emporte deux choses: il signifie 
proprement Cacher, mais pource que quand une 
chose est mussee, on ne la voit point, et semble 
qu'elle ne soit plus: par similitude aussi il emporte 
quelquesfois Retrancher, Aneantir. Au reste il sem- 
bleroit qu'il deust dire, Leur substance n'a-elle 
point esté destruite? en rapportant cela aux me- 
schans. Et de fait le passage a esté ainsi translaté 
par les Grees. Mais si nous regardons bien de 
pres, il semble que le sens naturel soit, S6 nostre 
Substance wa esté cachee. "Et notons que c'est une 
maniere de parler assez commune aux Hebrieux, 
laquelle emporte une affirmation plus grande: 
comme s'il estoit dit, Voire, ceci est certain que 
nostre substance est cachee. Le mot aussi de Swb- 
Stance, emporte nostre estat, ou nostre subsistence, 
ee que nous avons en main la facon de nous con- 
server, ou nous restaurer. le laisse les expositions 
qu'on donne ici, lesquelles ne conviennent point: 
retenons simplement ce que veut dire Eliphas. Il 
fait ici comparaison des iustes avec les meschans, 
des fideles avec les contempteurs de Dieu. Quant 
aux fideles, il dit, Pour vray nostre substance est 
eachee. Or quand il use de ce mot de Cacher, il 
n'entend pas que leur substance soit perie ne per- 
due: mais au contraire qu'elle est mise à sauveté 
eomme un thresor. Comment est-ce qu'au milieu 
de tant de perils oà nous sommes, toutes fois nous 
demeurons debout, et sommes maintenus? Si nous 
n'estions comme sous les ailes de Dieu, que nous 
ne fussions bref comme en cachette, que nous ne 
fussions mussez comme un thresor: il est certain 
que nostre vie à chacune minute de temps seroit 
ravie et cà et là. Ainsi done voici une bien bonne 
doctrine, quand elle sera ainsi entendue, suivant le 
sens du texte. Car voici que diront les iustes, 
Nostre substance et nostre estat, c'est à dire, la 
vertu de nous maintenir et preserver, tout cela est 
caché: et cependant ce qu'ont les meschans de residu 
est devoré par le few: c'est à dire, que Dieu ne leur 
laisse rien qui soit, tellement qu'il faut qu'ils 
soyent exterminez avec tout leur bien. Il est vray 
que durant ceste vie mortelle il semblera que nous 
soyons abysmez et accablez du tout, que nous soy- 
ons en destresse, bref, que nous n'ayons ne vertu 
ne substance, mais tant plus nous faut-il pratiquer 
ceste doctrine quand elle sera appliquee à son droit 
usage, voire suivant ce que nous dit sainct Paul 
(Col. 3, 3), Que nous sommes morts, et que nostre 
vie est cachee. Sainct Paul monstrant quelle est 
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la condition des fidelles pendant qu'ils sont au 
monde, dit que leur vie est cachee, comme si elle 
n'estoit point: mais elle est en une bonne cachette: 
car (dit-il) elle est cachee en Dieu avec nostre Sei- 
gneur lesus Christ. La vie de Iesus Christ estant 
au ciel en ce corps glorieux auquel il est ressuscité, 
ne nous est pas manifestee: car si nous regardons, 
oü est lesus Christ? oü est son royaume? Nous 
n'appercevrons point selon nostre sens naturel ce 
qui en est: mais tant y a quand nostre vie est 
cachee au ciel avee lesus Christ, que nous en pou- 
vons bien estre asseurez. 

Et ainsi done notons en premier lieu, que Dieu 
voulant esprouver nostre foy et nostre esperance, 
souffrira que nous soyons environnez de beaucoup 
de dangers, et que nostre vie soit pendante comme 
d'un filet, et qu'il y ait des vents qui transportent 
nostre substance cà et là, que bref nous ayons 
mile morts devant les yeux, au lieu que nous 
aurons une petite goutte de vie, et qu'il semble que 
nous devions perir en mille sortes. Mais ne crai- 
gnons point pourtant, moyennant que Dieu nous 
tienne sous son ombre: car quand nous aurons 
ceste retraitte-la, nous serons bien asseurez. Voila 
done comme nous avons à pratiquer ceste doctrine. 
Et puis quand nous iettons les yeux sur les me- 
schans, en voyant leur perdition, que nous soyons 
tant plus confermez en la bonté de Dieu, et que 
nous prenions occasion de le magnifier d'avantage, 
pour dire, Et Seigneur, quel privilege est-ce que 
tu nous fais, quand nostre vie est en ta main, et 
que tu en es le gardien? et toutes fois en quoi 
differons-nous d'avec ceux que nous voyons estre 
consumez? Nous les voyons aller en perdition, 
nous voyons que leur residu est du tout consumé: 
et Seigneur, en quoi differons-nous d'avec eux? en 
rien qui soit, sinon de ta pure grace: d'autant qu'il 
t'a pleu nous choisir à toi comme ton heritage, de 
ee que tu nous maintiens, et nous as fait la grace 
de cheminer en ton obeissance, et de ce que tu 
persistes comme tu as commencé un tel bien en 
nous, et que tu nous conduis par le chemin de 
salut. Voila Seigneur d'oà procede tout nostre 
bien. Et cependant nous voyons ce privilege que 
tu nous donnes, comme si nous estions exemptez 
de toutes les miseres de ceste vie caduque, si nous 
n'estions plus du rang des hommes. Or Seigneur 
quand tu nous fais cest honneur-la, et ce bien, ne 
faut-il pas que nous magnifions une telle bonté de 
toi envers nous? Voila, di-ie, comme il faut, apres 
avoir cognu la grace de Dieu, de laquelle il use 
envers ses fideles, estre tant plus confermez en 
icelle, et aussi estre incitez à lui en rendre action 
de graces. Et pource que cela ne se peut faire 
sans que nous contemplions la  perdition des 
meschans, et que nous en soyons esiouis: voila 
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pourquoi aussi il nous est bon de cognoistre 
quand Dieu punit les meschans, et qu'il donne 
quelque signe de sa vengeance sur eux, que 
c'est tousiours pour nous mieux certifier de ceste 
grace et amour paternelle de laquelle il use en- 
vers nous. 

Or quand Eliphas a ainsi parlé, il exhorte Iob 
de s'acointer avec Dieu, et d'avoir paix avec lu, et 
que cela lui iournera à prosperité. Et puis il ad- 
louste, Qw'l regoive la Loi de Dieu, e& qu'il mette 
ses paroles en son coeur. En disant que Iob 
s'acointe de Dieu, il entend qu'au paravant il s'en 
estoit retiré: en disant qu'il ait paix avec lui, il 
signifie que par sa mauvaise vie il s'estoit declaré 
comme ennemi de Dieu. Or ceci est mal appliqué 
à sa personne, comme desia nous avons veu: mais 
cependant la doctrine en soi est vraye et de grand 
profit. Et comment cela? En premier lieu il nous 
est ici monstré, que quand les hommes se desbor- 
dent, c'est autant comme s'ils e'alienoyent de Dieu. 
Sommes-nous done adonnez à nos vices? Nous 
despitons le Seigneur, et l'empeschons qu'il n'ap- 
proche point de nous: c'est autant comme si nous 
prenions congé de lui, ou bien sans congé que 
nous fussions comme fuitifs. Et de fait ce n'est 
point sans cause que l'Escriture dit, que les hom- 
mes n'ont point la crainte de Dieu devant les yeux, 
et qu'ils ne cognoissent plus Dieu, quand ils se 
donnent une telle licence. Nous voyons donc que 
les hommes sont comme sauvages, et qu'ils s'ab- 
.brutissent tellement qu'ils ne sont plus de la mai- 
son de Dieu: et leur semble neantmoins qu'ils sont 
bien, estans eslongnez de lui, toutes fois et quantes 
qu'ils ne pensent point à leurs vices et pechez. 
Voila le premier. En second lieu il nous est mon- 
stré que les hommes font la guerre à Dieu. Il ne 
faut point iei de heraut, ne de trompette, pour faire 
une defianee solennelle: car les hommes se decla- 
rent ennemis mortels de Dieu, et menent guerre à 
l'encontre de lui toutes fois et quantes qu'ils se 
desbauchent, et se destournent de son obeissance. 
Si les suiets s'eslevent contre un roy, ie vous prie 
ne voila point une guerre qui est beaucoup plus 
meschante, que s'il y avoit quelque couleur de rai- 
son, et que les solennitez fussent observees, comme 
on à de eoustume? Or est-il ainsi qu'un homme 
quand il se desbauche, a une armee dressee contre 
Dieu: ear autant d'affections et de cupiditez me- 
Schantes qui sont en nous, ce sont autant de gens- 
darmes qui sont armez pour batailler à l'encontre 
de Dieu et de sa iustice: il est bien certain. Tant 
plus done nous faut-il bien noter ce passage, c'est 
assavoir que nous ne pouvons pas nous donner telle 
licence de mal-faire, que ce ne soit oster toute la 
privauté que nous avons avec Dieu, et nous 
rendre comme bestes sauvages, nous escarter en 
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telle sorte que nous ne soyons plus sous sa main et 
obeissance. 
Mais il y a eneores un mal plus grand et plus 
enorme, c'est assavoir que nous venons batailler à 
nostre escient à l'encontre de Dieu. Comment? 
Voici une chose exeerable, qu'une creature e'esleve 
contre celui qui l'a formé. Et qu'y gaignerons-nous? 
A qui sera la victoire? Nous voyons bien que nous 
sommes plus qu'insensez, quand nous ne laissons 
pas cependant de nous venir ietter ainsi furieuse- 
ment contre lui. Voila ce que nous avons à noter 
de ce passage. Et à l'opposite suivons l'exhor- 
tation qui nous est ici faite: c'est que si pour un 
temps nous avons esté desbauchez, et que nos 
cupiditez nous ayent fait comme esgarer et escarter, 
tellement que nous soyons devenus bestes sauvages, 
que nostre Seigneur n'ait peu chevir de nous, que 
nous ne nous soyons pas tenus sous $a conduite 
comme il appartenoit: que nous cerchions de 
nous acointer avec lui, c'est à dire, que nous 
mettions peine à nous apprivoiser de lui. Et 
comment cela se fera-il? Nous savons que 
nostre Seigneur nous appelle à soi par sa parole: 
et quand il voit que nous sommes esgarez et 
hors du chemin, Retournez, retournez, dit-il. 
Dieu donc faisant que sa parole nous soit preschee, 
ne tend à autre fin, sinon de nous apprivoiser, au 
lieu que nous avons esté sauvages: c'est à dire, 
de nous rendre dociles, et de chevir de nous du 
premier coup. Quand nous aurons apprins ceste 
legon, nous aurons beaucoup profité pour toute 
nostre vie: car à quoi est-ce que tend toute l'Escri- 
ture saincte, sinon de nous apprivoiser avec Dieu? 
Il est vray que nostre Seigneur de sa part se rend 
si familier que rien plus, il est comme une nour- 
rice, comme une mere: il ne s'accompare pas seule- 
ment aux peres, qui sont tant benins et humains 
envers leurs enfans: mais il dit, Qu'il est plus que 
mere, et que nourrice. Puis qu'ainsi est done que 
Dieu use d'une telle familiarité, que nous ne soyons 
plus comme bestes sauvages: que si nous l'avons 
esté, ne continuons point. Et cependant quand 
nous voyons que nous avons esté si pervers et si 
insensez de lui faire la guerre par nos pechez, que 
nous venions à cercher paix avec lui. Et com- 
ment? Or il n'est pas en nous de ce faire: mais 
il faut qu'il nous previenne par sa bonté infinie: 
ce qu'il fait quand l'Evangile se presche, lequel 
est nommé doctrine de paix: et comme sainct Paul 
en parle (2. Cor. 5b, 18. 19), c'est le message de 
reconciliation. Puis qu'ainsi est done que Dieu 
nous appelle à soi de son bon gré, et qu'il nous 
previent, et anticipe, qu'il n'attend pas que nous 
venions cercher la paix avec lui, mais qu'il vient 
au devant, et ne demande sinon de se reconcilier 
avec nous: que nous ne soyons point si mal- 
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heureux de le reietter par nostre ingratitude, et 
ne tenir conte du bien qu'il- nostre offre: mais 
qu'en vraye humilité nous venions nous rendre 
et assuiettir à lui, sachans qu'il est prest de nous 
recevoir au nom de nostre Seigneur lesus Christ, 
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et qu'il nous fera sentir qu'il nous veut estre Pere 
benin et pitoyable, quand nous lui serons vrais 
enfans. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 


SERMON, 


QUI EST LE V. SUR LE XXII. CHAPITRE. 


Ce sermon est encore sur le verset 22 et puis sur le texte qui est ici adiousté. 


28. Si tu te convertis aw Tout-puissant, tw seras 
edifié, ei chasseras l'iniquité loin de ton tabernacle. 
24. T'u metíras l'or sur la poudre, et comme cailloux 
de riviere l'or d'Ophir. 25. Le Towt- puissant .chas- 
sera ies ennemis, et auras munition ferme. 926. Tw 
prendras plaisir sur le. ITout-puissant, et esleveras tes 
mains à Dieu. 2. Tw le prieras, el il ÜCexaucera, e 
iu lui rendras tes voeus. 28. Tw decreteras la chose, 
et elle te sera establie, et sa lumiere resplendira. sur 
les voyes. 29. Si les meschans sont mis bas, ie swis 
eslevé: et Dieu sawvera l'humble des yeux. 30. L'in- 
nocent delivrera la region: et sera gardee par la 
pureté de tes mains. 


Suivant ce que nous avons desia declaré, il 
nous faut prendre ceci comme une exhortation qui 
nous est faite à tous, pour nous monstrer quelle 
est la vraye repentance. Vray est qu'Eliphas a 
mal apppliqué ceci à la personne de Iob: mais 
cependant le sainct Esprit nous a voulu donner 
une doctrine commune, et laquelle nous pourra 
beaucoup profiter. Ci dessus nous avons veu que 
e'est de s'apprivoiser avec Dieu, apres qu'on a esté 
eomme eslongné de lui: car quand les hommes 
s'adonnent à mal, ils mettent Dieu en oubli, et lui 
tournent le dos, et deviennent comme sauvages. 
Tout ainsi que ceux qui se desbordent en telle 
facon s'alienent de Dieu: ainsi nous faut-il appri- 
voiser de lui, souffrans qu'il nous gouverne, que 
nous lui soyons dociles, que nous soyons des 
agneaux, et que si tost qu'il nous aura fait signe, 
que nous venions à lui, que nous ne soyons point 
(en somme) comme bestes sauvages. Or apres 
qu'Eliphas a parlé ainsi, il adiouste maintenant, 
Que celuy qui a esté desbauché, doit prendre la. Loy 
de la bouche de Dieu, et melire ses paroles en son 
coeur. Voici un poinet bien notable, pource que la 


reigle de bien vivre est: que nous escoutions Dieu 
parler à nous, et que uous sachions que le chemin 
qu'il nous monstre est celui que nous devons tenir. 
Puis qu'ainsi est done que les hommes sont des- 
tournez du chemin de salut, si tost qu'ils declinent 
de la Loy de Dieu: voila pourquoi notamment il 
est dit en ce passage, que nous devons recevoir la 
Loi de sa bouche. Or pource que ce n'est pas le 
tout d'approuver ce qui nous est dit, Eliphas ad- 
louste, qu'il nous la faut mettre en nostre coeur: 
car encores qu'un homme se rengeast à l'obeissance 
de Dieu quant à l'apparence, ce n'est pas le prin- 
cipal: nous savons que nous n'aurons pas beaucoup 
gagné, nous estans abstenus de mal-faire seulement 
quant aux yeux, aux mains, et aux pieds: il faut 
que le coeur marche devant, qu'il conduise tout le 
reste. Voulons-nous donc bien profiter en l'escole 
de Dieu? Il faut que sa parole prenne racine en 
nos coeurs: comme il est dit (lerem. 5, 3), Qu'il 
regarde la verité, et qu'au contraire il a toute 
hypoerisie en detestation. Maintenant nous voyons 
comme il nous faut retourner à Dieu quand nous 
en avons esté comme bannis: c'est assavoir, que 
nous lui soyons disciples, et qu'il soit nostre mai- 
stre. Or de là nous pouvons recueillir, que tous 
ceux qui ne cheminent point selon la pure parole 
de Dieu, sont esgarez, combien que les hommes 
les approuvent: comme nous voyons souvent qu'on 
estimera qu'il n'y ait que toute saincteté en ceux 
qui suivent leurs folles devotions. Et c'a esté un 
abus ordinaire dés le commencement du monde, 
lequel regne encores auiourd'hui par trop, que le 
monde se voudra gouverner à son appetit, et ce- 
pendant on estimera que cela doit estre trouvé bon 
de Dieu. Au contraire, qu'est-ce qui en est ici 
prononcé? QC'est que tous ceux qui ne cheminent 
point selon la parole de Dieu sont esgarez. ll est 
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vrai qu'ils se peuvent faire à croire que leur vie 
est bonne et sainete, on leur pourra applaudir: 
mais il n'y à qu'un seul Iuge competent qui puisse 
prononcer de ceci avec authorité, c'est Dieu. Or 
nous oyons ce qu'il en declare. Il ne faut plus 
done repliquer, pour vouloir approuver nos folles 
devotions, et que chacun dise, qu'il lui semble que 
telle chose soit bonne. Il faut, di-ie, que toutes 
nos phantasies soyent mises bas, et que nous es- 
eoutions Dieu parler, et qu'il ait toute maistrise 
sur nous, de nous monstrer le ehemin qu'il veut 
que nous suivions. "Voila ce que nous avons à 
retenir en premier lieu. 

ll est vray que ceste doctrine nous est sou- 
ventes fois touchee, mais ce n'est point sans cause 
que le sainct Esprit en parle tant: car nous voyons 
comme les hommes sont attachez à leur propre 
sens, nous voulons tousiours estre sages en nostre 
cerveau, etf ne pouvons faire cest honneur à Dieu 
qu'il ait toute maistrise sur nous, et que nous lui 
soyons suiets: et voila comme nous pratiquons ce 
proverbe d'estre serviteurs du diable, de faire plus 
quil ne nous est commandé. Qu'on espluche tout 
ce qu'on appelle service de Dieu en la Papauté: 
qu'est-ce qu'on y trouvera sinon pures inventions 
humaines? Il n'y a point une seule syllabe en 
l'Eseriture saincte, qui rende tesmoignage que ces 
choses ausquelles les Papistes travaillent tant, 
soyent agreables à Dieu: mais tout au rebours: 
et neantmoins nous voyons comme ils y sont 
acharnez. Et pourquoi? Cela vient de cest orgueil 
diabolique que les hommes ne se peuvent assuiettir 
à Dieu, qu'ils ne peuvent point recevoir la Loi de 
8a bouche. Il est vray que de primeface ils diront 
assez que c'est bien raison que Dieu domine par 
dessus nous: mais cependant si voit-on la rebellion 
dont ils usent. Comment est-ce que nous com- 
batons auiourd'hui, sinon que nous demandons 
qu'on n'adiouste ne diminue rien à la pure Loi 
qui nous est donnee du ciel? Si les Papistes se 
pouvoyent laisser gouverner par la pure doetrine 
de Dieu, nous aurions tantost accordé par ensemble, 
il n'y auroit plus nulle dispute: mais ils veulent 
que leurs loix et statuts soyent observez, et cepen- 
dant qu'on ne tienne conte. de ce que Dieu ordonne. 
Voila dequoi nous combatons. Or combien que nous 
sachions que ce sont autant d'abus et de super- 
stitions, quand les hommes veulent ainsi cheminer 
à leur appetit: si est-ce encores qu'on ne se peut 
tenir de se vouloir tousiours advancer outre mesure. 
Et nous voyons combien il est difficile de retenir 
les hommes en ceste bride, c'est assavoir qu'en 
tout et par tout ils plient le col, et qu'ils regoivent 
le ioug que Dieu leur veut mettre dessus: et quand 
nous aurons reietté la tyrannie du Pape, nous ne 
pouvons nous renger paisiblement pour obeir à 
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Dieu sans contradiction: mais si quelque chose 
nous semble estre dure et fascheuse, nous vien- 
drons nous rebecquer à l'encontre. Et qui nous 
donne ceste audace, sinon d'autant qu'il y a vo- 
lontiers ceste hautesse et presomption aux esprits 
humains, de ne point acquiescer à la simple Loi 
de Dieu? Nous voyons done combien il nous est 
utile que cest article nous soit reduit souvent en 
memoire, c'est que nous escoutions Dieu parler. 
Or par cela il nous est monstré que nous sommes 
comme povres bestes, qu'il n'y a ne prudence ne 
conseil en nous, et que ilamais nous ne cognoistrons 
le droit chemin, iusques à tant que Dieu nous ait 
tendu la main, et monstré par oü nous devons 
cheminer. Voila un Item. 

Au reste, il nous est aussi declaré que nous 
serons íransportez par nos affections mauvaises, 
iusque8 à ce que nous ayons apprins, et nous 
soyons aecoustumez d'obeir à Dieu sans quelque 
contradiction ni replieque. Or cependant que nous 
aurons quelque reserve, il ne se pourra faire que 
nous ne combations contre la doctrine de Dieu, et 
soyons piequez et envenimez si elle nous fasche 
trop, c'est assavoir outre nostre phantasie. Que 
faudra-il donc? Que nous ostions toute repugnance 
de nous, et toutes les belles raisons que nous pou- 
vons avoir de nos phantasies et cupiditez mauvaises, 
que nous soyons paisibles comme agneaux, et que 
Dieu nous manie comme il voudra: si tost qu'il 
nous aura fait signe, que nous venions à lui. 
Finalement il nous est iei monstré, que nous ne 
devons point estre comme roseaux branslans pour 
nous laisser mener cà et là: comme les Papistes 
diront bien qu'il faut suivre ce que Dieu commande, 
mais ils meslent leurs menus fatras parmi, et qui 
pis est ils auront en telle estime ce que les hom- 
mes auront imaginé, que l'Escriture saincte sera 
mesprisee: quoi qu'il en soit ils feront un meslinge 
eonfus, tellement qu'on ne sait qui le doit emporter 
ou Dieu, ou les hommes. (Or ici (comme i'ay 
touché) le sainect Esprit discerne entre Dieu et les 
creatures, signifiant que iamais nous ne serons bien 
reglez, qu'il n'y aura point une droite reformation 
en nostre vie, sinon que Dieu domine lui seul par 
dessus nous, et qu'il soit nostre docteur et maistre, 
et que nous sachions que toute la perfection de 
nostre vie gist à lui obeir simplement. Voila done 
quant à ce mot. 

Mais nous devons bien aussi retenir ce qu'Eli- 
phas adiouste, de mettre la Loy de Dieu en nos 
coeurs: car (comme i'ay desia touché) il n'est point 
question de servir à Dieu en faisant belle mine: 
les hommes nous pourront assez iustifier, quand ils 
verront qu'il n'y aura que redire en nous. Pour- 
quoi? D'autant qu'ils ne regardent point iusques 
aux affections cachees: car cela est propre à Dieu 
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de sonder les coeurs. Or tant y a que quand on 
nous aura estimé comme des Anges, sinon que 
nostre coeur soit droit et pur, et qu'il y ait ceste 
rondeur et integrité dont l'Escriture parle tant, 
tout le reste ne sera que fumee. Et ainsi quand 
nous voudrons vivre sainctement, il ne faut point 
commencer par les pieds, ne par les mains, pour 
dire, Ie m'abstiendrai de mal-faire, en sorte que 
1e ne serai point reprehensible: mais qu'un chacun 
entre en soi, que nous cognoissions que tous nos 
appetits mauvais sont autant de rebellions contre 
Dieu, et qu'il ne pourra point dominer sur nous, 
iusques à ce que cela soit aneanti. Advisons donc 
de purger nos coeurs, afin que nous cheminions en 
integrité devant nostre Dieu: advisons, di-ie, pour 
produire bons fruiets en toute nostre vie, qu'il y 
ait bonne racine auparavant. Et c'est ce qui nous 
est monstré, quand il est dit (Galat. 5, 25), Si 
vous vivez de l'Esprit, cheminez aussi selon l' Esprit. 
Illy ala vie, et puis les oeuvres. Il faut en pre- 
mier lieu que nous vivions de l'Esprit de Dieu, 
€'est à dire, que le sainct Esprit habite en nous 
pour abbattre tout ce qui est contraire à la parole 
de Dieu, et à sa iustice. Et puis que cela se de- 
monstre en toute nostre conversation, que les 
hommes cognoissent quels arbres nous sommes 
quand nous aurons ainsi fructifié. "Voila pourquoi 
aussi il est dit, que la parole de Dieu a cest office, 
d'estre comme un glaive trenchant des deux costez 
pour examiner iusques aux moelles, qu'il n'y a 
pensees ni affections aux hommes, que tout cela ne 
soit descouvert. Et aussi en l'autre passage il est 
dit (1. Cor. 14, 24. 25), Que ceux qui profitent en 
la parole de Dieu doivent estre redarguez en eux- 
mesmes, c'est à dire, qu'il faut qu'ils comparoissent 
eomme devant Dieu, et s'adiournent devant son 
siege celeste, et qu'ils descouvrent là leurs offenses 
qui estoyent auparavant cachees. Voila pourquoi 
notamment i'ai declaré, que pour bien profiter en 
l'escole de Dieu, il faut que nous prenions sa parole 
en nos coeurs. 

Or il e'ensuit quant et quant: $$ fu te convertis 
aw Tout-puissant, tu seras edifié, et chasseras l'iniquité 
loin de ton tabernacle. Xt puis, Tu mettras l'or sur 
la poudre, et l'or d'Ophir te sera en telle quantité 
comme les caillouz en wne riviere. Yci Eliphas pour 
mieux inciter Iob, lui monstre le bien qui lui re- 
viendra quand il sera ainsi converti à Dieu. Or il 
nous faut laisser tousiours la personne de fob, 
pource que ceci y à esté mal appliqué: mais cepen- 
dant la doctrine ne laisse pas de nous estre bonne 
et propre pour nostre salut: comme aussi nous 
voyons que Dieu use d'un tel style, quand il nous 
exhorte à penitence: c'est qu'il ne nous commande 
pas simplement ce que nous avons à faire, mais il 
adiouste la promesse pour nous donner meilleur 
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courage. Et de fait si nous n'oyons sinon ce qui 
est de nostre devoir, et que nous ne seussions pas 
quelle est la bonne volonté de Dieu envers nous, 
cela seroit pour nous retenir et empescher, tellement 
que nous n'aurions nul zele, ni affection d'appro- 
cher de Dieu. Quand un homme sera en doute, 
et qu'il ne sait s'il profitera ou non en venant à 
Dieu, il s'anonchalit. Pour avoir donc courage de 
nous reduire au bon chemin, il faut que nous 
soyons certifiez que Dieu nous attend, et qu'il sera 
prest et appareillé à nous recevoir, qu'il a mesmes 
desia les bras estendus. Si nous n'avons ceste 
certitude en nous, nous ne pourrons pas remuer 
un doigt, tant s'en faut que nous venions à lui 
comme nous devons: qui pis est, les hommes tasche- 
ront tousiours de reculer quand ils douteront de la 
bonne volonté de Dieu, sa maiesté leur sera espou- 
vantable: si nous concevons que Dieu veut traitter 
à la rigueur, et qu'il nous est Iuge, il faut que 
nous soyons tellement effrayez, que nous le fuyons 
tant qu'il nous sera possible. Ainsi nous voyons 
en 80mme, que si nous n'avons gousté la douceur 
paternelle de Dieu, et que nous soyons asseurez 
qu'il est prest de nous recevoir à merci, iamais on 
ne pourra gaigner ce poinct, que nous venions à 
repentance. 

Voila pourquoi notamment il est dit en ce 
passage, que si Tob se convertit, Dieu le benira en 
toutes sortes: qu'au lieu qu'il a esté despouillé de 
toute sa substance, il sera enrichi derechef plus 
que iamais, que l'or et l'argent abonderont chez 
lui, qu'il aura toutes choses à souhait, que Dieu le 
fera prosperer en sorte qu'il n'y aura que ioye et 
action de graces. Nous voyons donc en somme 
quelle est ici l'intention d'Eliphas: c'est que Iob 
soit incité de retourner à Dieu, quand il aura conceu 
ceste bonne esperance qu'il n'y viendra point en 
vain, et qu'il ne sera point frustré en cerchant 
Dieu: pource qu'il est tousiours prest à nous par- 
donner nos fautes quand nous recourons à lui, et 
qu'il abolira tous nos pechez par sa bonté infinie. 
Il] est vrai qu'Eliphas excede tousiours mesure en 
ce que nous avons veu, c'est qu'il lui semble que 
Dieu face egalement prosperer en ce monde tous 
ceux qu'il aime. Or cela est par trop: car nous 
voyons comme Dieu afflige les siens, et qu'il esprouve 
leur patience quand il les assuiettit à beaucoup de 
miseres, et pour cela il ne laisse pas de les aimer. 
Il ne faut point done que les hommes se trompent, 
en imaginant que Dieu leur envoyera tous leurs 
souhaits lors qu'il leur sera propice: mais tant y 
a quil nous faut revenir à ce qui est dit en la 
Loi, c'est assavoir, Que comme toutes adversitez 
sont verges de Dieu pour punir nos pechez: aussi 
au contraire, que quand il nous aura receus à sol, 
venans avec repentance, nous serons traittez de lui 
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tant doucement qu'il nous fera prosperer, entant 
qu'il sera expedient pour nostre salut. Quoi qu'il 
en soit, ceste doctrine est vraye et bien utile, Que 
quand nous retournerons à Dieu, l'iniquité sera 
chassee arriere de nous, et que par ce moyen nous 
prospererons. (Jar qui est cause que nous sommes 
ains! affligez, l'nn de povreté, l'autre de maladies, 
lautre par beaucoup de tormens qu'on lui fera? 
Est-ce que Dieu' prenne plaisir à nous rudoyer, lui 
qui est nostre Pere? 1l est bien certain que non: 
mais c'est que nous ne sommes point capables de 
iouyr des biens qu'il nous a apprestez, et lesquels 
il est prest de, nous eslargir: il voit que nous ne 
pourrions pas souffrir qu'il nous traittast selon son 
naturel, c'est à dire, qu'il nous envoyast tout ce 
que nous pourrions desirer: car si nous avions des 
biens en abondance, que nous eussions santé et 
repos, nous serions incontinent enyvrez en nos 
delices, et regimberions à l'encontre de nostre Dieu, 
comme des chevaux qui sont par trop nourris et 
engraissez. Dieu done voyant que nous ne pou- 
vons point user des biens qu'il nous fait, les re- 
tranche: non pas qu'il en soit chiche (comme nous 
avons dit) mais il cognoist nostre portee, et faut 
qu'il nous eslargisse de ses biens en petite portion, 
et qu'il nous face avoir faim et soif, veu que nous 
sommes ainsi enclins à gourmander: et pource aussi 
que ceste yvrongnerie spirituelle vient apres, qui 
est la plus mauvaise queué, quand nous ne tenons 
plus conte de lui, et nous esgayons tellement qu'il 
ne peut iouyr de nous. "Voila donc pourquoi nous 
sommes affligez en tant de sortes. Et puis, regar- 
dons les offenses qu'un chacun de nous commet: et 
si Dieu nous laisse là, et qu'il ne nous redresse 
point, i| n'y aura celui qui ne s'endorme en ses 
pechez, et s'y endurcisse: et puis l'audace croist 
de plus en plus. Dieu done voyant que s'il nous 
supporte par trop, il nous laissera aller en perdition, 
remedie à ce mal.là: et tant plus sommes-nous 
tenus et obligez à lui. Bref, nous contraignons 
Dieu-à nous traitter avec telle rigueur qu'il fait: 
car ei nous donnions lieu à 8a bonté, il est certain 
qu'il nous feroit prosperer en toutes sortes, et que 
ce monde nous seroit comme un paradis terrestre, 
qu'il ny auroit que repos et ioye: nous aurions de 
quoi avoir tousiours la teste levee devant lui, 
comme il en est ici fait mention. Pour ceste cause 
done il est dit, que si nous retournons à Dieu, il 
changera toutes nos adversitez et miseres en bien: 
que nostre vie sera si heureuse, que nous aurons 
dequoi nous resiouyr pleinement, et lui rendre 
action de graces de ce qu'il aura esté un si bon 
Pere envers nous, et que nous l'aurons cognu tel. 
Voila quelle est là somme de ce passage. 

Or nous avons à recueilir de ces mots une 
doctrine bonne et utile: c'est de nous humilier 
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toutes fois et quantes que nous sommes affligez: 
que nous ne facions point comme nous avons de 
coustume, assavoir de nous rebecquer à l'encontre 
de Dieu en nous despitant, et nous fascher et 
chagrigner comme s'il nous faisoit grand' iniure. 
Si quelqu'un est pressé en ses affaires domestiques, 
et qu'il n'ait pas ce qu'il lui viendroit à propos, 
il se fasche et murmure en son coeur à l'encontre 
de Dieu: si l'autre est battu de maladie, si l'autre 
est encores plus pressé de povreté, on orra des 
murmures par tout. Voila donc comme nostre 
chair nous sollicite tousiours, et nous aiguillonne à 
nous rebecquer à l'encontre de Dieu. Et pourquoi? 
C'est d'autant que nous ne cognoissons point qu'en 
nous chastiant il nous veut amener à la cognois- 
sance de nos pechez, afin que nous gemissions en 
nous-mesmes, et qu'estans confus des maux que 
nous avons commis et commettons iournellement, 
nous retournions à lui pour lui en demauder par- 
don. Au reste il nous faut appliquer à nostre 
usage ce qui a esté touché, c'est assavoir que nostre 
Seigneur voyant que nous sommes par trop tardifs 
de nature à retourner à lui, quand nous en avons 
esté eslongnez, nous y convie doucement, et nous 
donne bonne esperance que nous serons receus de 
lui, et que nous ne le cercherons point en vain. 
Que demandons-nous plus? Quand nous avons 
offensé nostre Dieu, nous meritons qu'il nous re- 
lette: et mesmes quand nous lui demanderions cent 
mille fois pardon, nous devrions estre repoussez 
de lui. Quand au contraire il vient à nous, et 
nous testifie qu'il ne demande sinon que de se re- 
concilier avec nous, quand nous cercherons appointe- 
ment envers lui, et que desia il y est tout disposé: 
quand donc nous oyons cela, ne faut-il pas que 
nous soyons bien durs et revesches, si nous ne 
venons à lui, et si de tous nos sens et affections 
nous n'y tendons et aspirons? 

Et au reste, notons bien que voici le seul 
remede pour nous reduire à Dieu, c'est que nous 
reduisions bien en memoire les promesses qu'il 
nous donne: ear sans cela nous le fuirons tousiours 
(comme i'ai dit) et encores que nous facions sem- 
blant de nous desplaire en nos pechez, ou que nous 
ayons quelque remors ou scrupule d'avoir mal 
vescu: si est-ce que jamais nous n'aurons courage 
de changer nostre vie, iamais nous ne pourrons 
avoir ce zele de nous addonner à Dieu, que nous 
ne cognoissions qu'il nous vueille estre propice. 
Et ce nous est une chose bien utile: toutes fois 
elle est bien mal pratiquee auiourd'hui, comme 
pour exemple, en la Papauté on parlera bien de 
penitence, cependant on ne sait que c'est: car le 
diable les a tellement ensorcelez, que leur penitence 
n'est sinon de iusner quelques iours, de barbotter 
quelques patinostres, de faire des Agios. Et il 


325 


estoit question que l'homme renoncast à soi-mesme, 
et qu'il fust devestu de sa vieille peau, et tellement 
renouvellé, que ce ne fust point seulement quant 
à l'apparence, mais quant aux affections interieures: 
mais on ne sait rien de tout cela en la Papauté. 
Mais eneores prenons le cas qu'ils seussent que 
c'est de repentance, et eomme il se faut convertir à 
Dieu: si est-ce que le principal leur defaut, d'au- 
tant qu'ils n'asseurent point les povres pecheurs 
que Dieu leur sera pitoyable, qu'ils ne savent que 
c'est de grace ne de misericorde. Ils diront assez 
qu'il faut faire penitence: mais comment? A l'aven- 
ture, veu qu'ils savent si c'est temps perdu, ou s'ils 
gaignent quelque chose quand ils cerchent de se 
reduire à Dieu. Or qu'en adviendra-il? Assavoir, 
ce que nous avons monstré, et ce que l'Escriture 
nous declare suffisamment: que les hommes pour- 
ront bien tourner à l'entour du pot: mais tant y à 
que iamais n'approcheront de Dieu de leur bon 
gré, et d'une affection pure et ronde, qu'ils ne 
soyent persuadez de son amour paternelle: comme 
il est dit au Pseaume (130, 4), Seigneur, iamais tu 
ne seras craint, et iamais on ne t'obeira, sinon 
quand on aura cognu ta bonté. 

Nous voyons done combien ceste legon qui 
nous est ici monstree nous est utile. Or pour mieux 
exprimer cela, il dit notamient: Qwe l'homme se 
resiowyra en Dieu: apres, qu'il l'invoquera, qu'il sera 
exaucé, ei lui rendra ses voeus. Ce mot doit bien 
estre pesé, quand il est dit: Que ceux qui seront 
retournez au bon chemin, se resiouyront en Dieu: 
ear c'est pour discerner la felicité qu'imaginent les 
enfans de ce monde et les ineredules, d'avec celle 
que Dieu nous donne comme à ses enfans. Si 
les incredules ont des biens en abondance, qu'ils 
Ssoyent en repos, et que Dieu leur donne santé: 
ils s'estimeront bien-heureux là dessus. Pourquoi? 
Car leurs sens ne montent point plus haut. Les 
hommes donc qui sont charnels et terrestres ne 
regardent qu'à ces choses presentes. Voila comme 
nous sommes retenus entre les filets de Satan: 
ear si les choses nous viennent à propos quant au 
monde, ce nous est assez, nous ne desirons rien 
plus, nostre vie est heureuse, ce nous semble. 
Voire, mais oü est-ce que nous pensons? Au 
contraire, voici Dieu qui prononce que nous se- 
rons bien-heureux quand nous cognoistrons qu'il 
nous est propice en recevant comme de lui et de 
sa main les biens que nous avons, et que nous 
lui en rendrons action de graces, sentant que 
ce sont autant de tesmoignages de sa bonté et 
de son amour. Ainsi done les gens prophanes 
en s'esgayant et glorifiant aux biens de la terre: 
ne regardent point plus loin: ce leur est tout un 
comme ils en soyent avec Dieu, moyennant qu'ils 
ayent ici tout ce que leur souhait porte. Or au 
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contraire les fideles, encores qu'ils eussent tout ce 
qu'il est possible d'y imaginer, ne se contentent pas 
de cela. Pourquoy? Ils regardent au principal, 
c'est assavoir, si Dieu les aime, et qu'il soit leur 
Pere. Et de fait les biens de ce monde n'ont nul 
goust ne saveur envers eux, sinon qu'ils soyent 
confits en ceste bonté de Dieu. Et aussi c'est la 
vraye saulse (comme on dit en proverbe) pour 
nous faire trouver bon goust aux biens que Dieu 
nous envoye, que là nous recognoissions sa bonté 
et son amour, qui nous sont autant de tesmoignages 
de nostre salut. Quand les incredules auront leur 
table bien garnie, ils boivent, ils mangent, et gour- 
mandent, ce leur est tout un: et quand ils sont 
bien saouls, c'est à s'esbattre. Et ont-ils passé le 
temps? Il faut retourner à faire grand' chere, ou 
bien il faut dormir. Bref, les gens prophanes ne 
se peuvent donner du bon temps, sinon en mettant 
Dieu en oubli, et pour le dire en un mot, en s'ab- 
brutissant. Car il faut qu'ils soyent comme assopis, 
qu'ils ne regardent nullement à Dieu, quand ils se 
veulent tenir à repos et à leur aise. Or au con- 
traire, un homme fidele, encores qu'il ait à boire et 
à manger, si est-ce qu'il ne prendra nul appetit à 
cela, sinon d'autant qu'il cognoist, Voici mon Dieu 
qui m'est un Pere nourricier: et s'il a le soin de 
ce corps fragile et caduque, par plus forte raison il 
aura soin de mon ame, comme aussi elle lui est 
bien plus precieuse. Car si en ce monde, oüà nous 
sommes comme estrangers, il daigne bien estendre 
son bras iusques à nous: qu'est-ce qu'il fera quand 
nous serons recueilis en son Royaume? $i un 
fidelle n'a cela, il ne peut ne boire ne manger, il 
est en souci, et angoisse. Bien-heureux est l'homme 
(dit Salomon [Prov. 28, 14]) qui solicite son coeur, 
et qui le desploye comme devant Dieu. Or main- 
tenant est-il possible que l'homme s'esiouysse, et 
s'assoure en Dieu, qu'il y ait tout son repos, sinon 
qu'il puisse conclure, Mon Dieu m'aime? Il est 
certain que non. Car ce. que lés mondains s'es- 
iouissent, est plustost une brutalité que vraye ioye. 
Et de fait nous voyons cela mesmes par la pratique 
toute patente, ear la plus part, quand il est question 
de boire et de manger, comment est-ce qu'ils y 
vont? comme bestes brutes. Si un porceau est en 
son auge, qu'on lui porte sa lippee, il remplit son. 
ventre tant que la viande lui dure: autant en fait 
un boeuf, ou un asne. Et voila comme auiourd'hui 
la pluspart du monde en fait: car on gourmandera 
les biens de Dieu sans prieres, sans action de gra- 
ces, e£, sans recognoissance aucune. Les fideles au 
contraire pensent à Dieu, sachans bien que les 
viandes leur tourneroyent à condamnation, si ce 
n'estoit qu'ils fussent certains les avoir de la pure 
grace de Dieu. Car autrement ce seroit autant dle 
lareins que de tous les biens dont ils iouissent, s'is 
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ne lui en faisoyent recognoissance par prieres et 
oraisons. Il est vrai que ce n'est point assez de la 
ceremonie: ear il y en aura beaucoup auiourd'hui 
qui prieront Dieu de bouche, et rendront graces, 
sans que leur coeur cependant soit touché. Mais ie 
parle maintenant de ceux qui vrayement regardent 
à Dieu: car en contemplant les viandes ils cognois- 
sent, Voici Dieu qui nous fait participans de ses 
biens. A quelle condition? Si nous sommes ses 
enfans, et bien, nous iouyssons de nostre heritage, 
ce nous est desia comme un arre qu'il nous donne, 
qu'il a creé tout à cause de nous: mais si nous ne 
sommes ses enfans, il faut que ceci nous soit reputé 
à larrecin, voire à saerilege. Or quand les fideles 
entrent en telle tentation, là dessus il faut qu'ils 
soyent.saisis de tristesse, et que leurs coeurs soyent 
angoissez, qu'ils ne puissent point avaller une miette 
de pain en ioye et contentement. Voila done ce 
que nous avons à noter en ce passage quand il est 
dit, Que l'homme qui sera vrayement converti 
s'esiouira en son Dieu: comme aussi il en est parlé 
en la Loy, Tu beuvras et mangeras comme en la 
presence de ton Dieu, et t'esiouiras devant luy. 
Là nostre Seigneur aussi bien separe ses enfans et 
ses fideles d'avec les incredules, monstrant que 
ceux-ci ayans à boire et à manger en abondance 
ne laisseront pas d'estre maudites, et que toutes 
leurs delices et voluptez leur seront converties en 
confusion. Que nous ne soyons point donc tentez 
de leur ressembler: mais si nous voulons avoir une 
vie heureuse, et une droite iouyssance des biens 
qui nous sont iei eslargis, il faut que Dieu soit 
devant nos yeux, et que nous lui facions hommage 
du tout, et que nous sachions que c'est lui qui se 
monstre nostre Pere nourricier, et qui nous fait 
sentir sa bonté, afin que nous soyons attirez plus 
haut, et que nous soyons tousiours tant plus cer- 
tifiez de ceste amour paternelle qu'il nous porte: 
bref, que les biens corruptibles qu'il nous eslargit 
en ce monde nous soyent comme aides pour 
nous eslever au ciel, et que là nous apprehen- 
dions la vie eternelle à laquelle ce bon Dieu nous 
convie. 

Au reste, le moyen est exprimé quant et quant 
de nous bien resiouyr en Dieu: c'est que mous l'in- 
voquions, eí qw'estans exawcez de lut, mous lui ren- 
dions nos voeus. Voila une bonne declaration et 
bien utile de ceste ioye: car puis qu'il n'y a que 
maledietion de Dieu en tous les biens que nous 
recevons de sa main, si ce n'est que là nous 
goustions sa bonté pour nous resiouyr en lui, et y 
prendre tout nostre repos et contentement, il nous 
faut bien adviser comme nous pourrons parvenir là, 
et quel est le vrai moyen. Or il est ici exprimé, 
qu'il nous le faut invoquer en premier lieu: et puis 
lui rendre nos voeus quand nous aurons esté exaucez 


s 
| 


SERMON LXXXVII 





328 


de lui. Il y a deux choses qui sont iei de nostre 
office: et la troisiesme est la promesse que Dieu 
nous donne, que nous ne l'nvoquerons point en 
vain, et que nos prieres ne seront point frustratoires 
ni inutiles. Nous avons done à commencer par ce 
bout, c'est assavoir, à prier Dieu, voire devant que 
nous iettions nos mains gà et là, quand il est ques- 
tion de boire et de manger. Car quand nous n'au- 
rons point commencé par ce bout, c'est assavoir, 
d'invoquer nostre Dieu, voila pervertir tout ordre. 
Ainsi done apprenons que le principal exercice et 
estude que doivent avoir les fideles en ce monde, 
e'est de recourir à leur Dieu, et en cognoissant 
qu'il est la fontaine de tout bien, le cercher en lui, 
protestans que ne quant au corps, ne quant à l'ame 
ils n'attendent pas une seule goutte de bien, sinon 
ce qui leur sera donné par sa pure misericorde et 
gratuite. Si nous avions bien retenu ceste doctrine, 
nous serions plus enflambez à prier Dieu que nous 
ne sommes pas. Or nous voyons que la necessité 
nous y presse, voire en telle sorte que nous y 
sommes confus. Chacun eonfessera bien que les 
povretez et afflietions qui nous environnent sont 
infinies: et cependant comment sommes-nous lasches 
et tardifs à prier Dieu? Quand il y a cent mille 
raisons en un iour qui nous pressent à prier Dieu, 
à grand' peine pensons-nous de lui trois ou quatre 
fois, et, encores tant froidement que rien plus. Nous 
aurons done beaucoup profité ayans retenu ceste 
legon pour la pratiquer comme il faut, protestans 
que tous les biens que nous recevons soht en lui et 
en sà main, et qu'il faut qu'il nous les donne. Or 
la promesse est adioustee quant et quant qu'il nous 
exaucera: afin que nous n/y allions point en doute, 
comme nous avons accoustumé de faire. Et sans 
ceste promesse ici toutes prieres ne sont que pure 
hypocrisie. Car qu'est-ce que prier Dieu? C'est un 
tesmoignage que nous rendons de nostre foy. Or 
si nous doutons, et que nous soyons là en branle 
et en perplexité, ne sachans si Dieu nous voudra 
exaucer ou non, il est certain que nous n'avons 
nulle foy. 

Ainsi done nous prenons le Nom de Dieu en 
vain, quand la priere qui doit estre un tesmoignage 
de nostre foy, deelare qu'il n'y a en nous qu'in- 
certitude: et ne faut pas que nous pensions estre 
exaucez quand nous irons en telle sorte. Et de fait 
c'est un des prinoipaux articles de nostre Chrestienté 
que cestui-ci: c'est assavoir quand Dieu nous cer- 
tifie qu'il est prest de recevoir nos requestes toutes 
fois et quantes que nous venons à lui, estans per- 
suadez qu'il nous attend, et qu'il ne demande sinon 
que nous le cerchions, que la porte nous est ouverte, 
voire moyennant que nous y venions au nom de 
nostre Seigneur Iesus Christ. Et en cela voit-on 
comme toute la Chrestienté a esté abolie sous le 
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Pape, et est encores à present. Car on parlera là 
assez de prier Dieu: mais cependant quelle certi- 
tude a-on d'estre exaucez? Au contraire ils n'ont 
point honte de dire qu'il nous y faut aller en doute: 
ie di mesmes les grans docteurs, et non pas seule- 
ment les idiots. lls diront que c'est presomption, 
si noüs sommes asseurez en priant Dieu qu'il nous 
exaucera, que nous obtiendrons nos requestes, or 
c'est un eacrilege horrible, que quand il est question 
de prier Dieu un chacun regarde cà et là. Voila 
d'oü sont venues ces superstitione, qu'il faut avoir 
' des patrons et advocats pour interceder envers Dieu: 
et quand chacun aura eu un patron familier, encores 
en faut-il avoir une garenne: car ce n'est iamais 
fait. Et puis ont-ils bien ravaudé? ont-ils bien 
raptassé, tellement qu'ils ne savent de quel costé 
se tourner, ni à quoy se tenir? Les voila aussi 
grans celeres en la fin comme ils estoyent au com- 
mencement (ainsi qu'on s car ils ne savent s'ils 
ont rien gagné en priant Dieu. Il y a aussi qu'ils 
ne prient jamais Dieu que le dernier, il faut que 
les patrons et advocats ayent les premiers mote et 
eomme les premices. Or l'oraison est le principal 
service que Dieu demande de nous: et que sera-ce 
quand nous le transporterons aux creatures, et que 
Dieu n'ait que le refus et le relief? "Voila comme 
on en fait en la Papauté: et non pas les idiots 
(comme i'ai dit) mais les plus grands eleres, et ce 
suivant ceste doctrine diabolique qui est là tenue. 
Et ainsi nous voyons que toute la Chrestienté a 
esté là destruite et abolie. Et d'autant plus devons- 
nous magnifier la bonté de Dieu, quand il nous a 
retirez de tels abysmes: et tant mieux observer la 
doctrine qui est ici declaree, c'est assavoir d'estre 
asseurez que nous ne cercherons point nostre Dieu 
en vain quand nous linvoquerons en verité: veu 
qu'il nous declare que nous serons exaucez de lui, 
mesmes qu'il n'attendra pas que nous ayons la 
bouche ouverte, que desia il n'ait la main estendue 
pour nous secourir au besoin, comme il en parle 
par son Prophete Isaie. Et voila pourquoy tant 
souvent en l'Escriture saincte ces promesses sont 
tant reiterees, et ce n'est point sans cause. (Car 


IOB CHAP. XXII. 


330 


les hommes, quelque chose que Dieu leur pro- 
mette, ne peuvent estre persuadez qu'ils seront 
exaucez de lui. Bref, nous ne pouvons adiouster 
foy à Dieu: mais de nos mensonges, nous y croyons 
par trop. 4 

Voila pourquoi Dieu nous ratifie les promesses 
quil nous a donnees de nous exaucer. Mais il 
nous faut noter à quelle fin c'est que Dieu nous 
est &i liberal, et &i facile à nous secourir en toutes 
nos necessitez: c'est afim que mous lui rendions mos 
voeus, c'est à dire, que par action de graces nous 
protestions que nous sommes en tout et par tout 
obligez à lui: car ce mot de Voeu emporte comme 
un tesmoignage solennel que les hommes donnent, 
monstrans qu'ils n'ont rien sinon ce qui leur est 
donné d'enhaut, et qu'ils ne sauroyent rendre la 
pareille à Dieu, qu'ils n'ont rien pour lui presenter 
sinon qu'is lui rendent louanges et actions de 
graces: comme il est dit au Pseaume, Que rendrai- 
je au Seigneur pour tous les biens que i'ai receus 
de lui? Ie prendrai le calice de salut et invoquerai 
son nom. Nous voyons donc que nostre Seigneur 
ne demande de nous, sinon que nous lui facions 
hommage de tous ses biens, et qu'en cognoissant sa 
liberalité, d'autant plus nous exaltions sa miseri- 
corde, de laquelle il a usé envers nous. Voila le 
moyen de nous resiouyr en nostre Dieu: c'est que 
cognoissans combien nous sommes tenus à lui, nous 
lui rendions graces de tous ses benefices: et que 
par cela nous soyons incitez à l'advenir de le re- 
cognoistre nostre Pere, et lui faire l'honneur et 
lhommage qui lui appartient, estans asseurez qu'il 
ne nous deffaudra iamais: que puis que nous 
l'avons senti si bon et pitoyable, il continuera: et 
que non seulement il nous fera cognoistre en ce 
monde que ce n'a point esté en vain que nous 
avons mis nostre confiance en lui, mais qu'il nous 
donnera une vraye et parfaite iouyssance de sa 
bonté, quand il nous aura recueillis en ce royaume 
celeste qui nous a esté acquis par nostre Seigneur 
Iesus Christ. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 


ET 
Y 


331 


SERMON LXXXVIII 


332 


L'OCTANTEHUITIESME SERMON, 
QUI EST LE I. SUR LE XXIII. CHAPITRE. 


Oe sermon contient encore quelque chose de ce qui concerne les trois derniers versete 
du chap. precedent: et puis le texte qui s'ensuit. 


l. lob respondamt, d): 2. Mesmes qu'awiour- 
d'hwy mon propos soit em ameriume, ma playe sur- 
monte mon gemissement. 9. Que me say-ie ow il se 
peut irowver, eb que 1e vienne à son siege? 4. Là ie 
plaideroye ma cause devant lui, ei rempliroye ma 
bouche d'argumens. 5. le cognoistroye ce qu'il me 
respondroit, ei entendroye ce qu'il me diroit. 6. De- 
batira-il avec moy par force? | .Non: mais 4l meltroit 
vertu en moy. '. Là le 4uste debatira avec lwi, et ie 
seroye absous à tousiours. 


Nous avons à faire comparaison entre le der- 
nier propos d'Eliphas, et la response que nous 
avons maintenant ouye de Iob. Or Eliphas main- 
tient de son costé, que Dieu cognoistra tousiours 
ceux qui sont iustes, et que non seulement il leur 
fera grace, mais à íout wn pays en faveur d'eux. 
lob respond à cela, que s'il est traitté en extreme 
rigueur de la main de Dieu, ce n'est pas qu'il l'ait 
desservi. Et qu'ainsi soit, que s'il lui estoit licite 
et permis de plaider sa cause, il monstreroit bien 
que ce n'est point pour ses pechez que Dieu le 
punit ainsi, Voila done les deux propos contraires 
qui sont iei demenez. Or touchant le premier qui 
est d'Eliphas, il est vray que nostre Seigneur a 
promis de se monstrer propice envers ceux qui le 
serviront en pureté de coeur, et que non seulement 
cela sera pour leurs personnes, mais pour leurs 
familles, et mesmes pour un pays: toutes fois ce 
n'est pas que Dieu se vueille obliger à une regle 
certaine, car nous voyons comme il exerce en 
patience les siens, et ceux qui auront tasché de lui 
obeir en tout et par tout. Il n'y a pas done une 
mesure egale, comme nous avons declaré par ci 
devant. Et de fait s'il est dit iei, Qu'un pays sera 
delwré par la pureló des mains d'un homme: nous 
oyons à l'opposite ce que dit le Prophete Ezechiel 
(14, 14): Si Iob, et Daniel, et Noé estoyent en ceste 
ville-ei, ils delivreront leurs ames, mais il faudra 
que leurs enfans mesmes perissent. Il semble bien 
là que le Prophete ait regardé à ce passage ici, 
pour monstrer que Dieu n'est point tenu de sauver 
un pays au regard d'un homme seul. $'il le fait 
(comme il pourra advenir) il est bien en sa liberté: 
mais cependant de lui imposer loy, c'est une chose 
trop desraisonnable. Vray est qu'il fut dit à Abra- 





ham, que s'il se fust trouvé en Sodome iusques à 
cinq hommes iustes, Dieu eust eu pitié de toute la 
ville à cause d'eux: et que combien qu'elle fust 
remplie de pechez éxecrables, si est-ce que Dieu 
encores n'eust point usé de ceste vengeance qui est 
escrite en Moyse, si là se fussent trouvez seule- 
ment cinq hommes iustes. Là dessus Eliphas veut 
conclurre, que toutes fois et quantes qu'il y aura 
un homme iuste en un pays, qu'il sera cause que 
le pays sera sauvé: mais cela ne doit pas estre 
estendu si loin, comme nous avons declaré. Et 
ainsi retenons en somme, que toutes les promesses 
temporelles qui sont contenues en l'Escriture saincte, 
c'est à dire, celles qui concernent l'estat de ]a vie 
presente, ne sont pas si generales, qu'il nous y 
faille arrester tousiours: car nostre Seigneur reserve 
à ses fideles en l'autre vie la plenitude de sa grace, 
il lui suffit bien qu'iei ils en ayent quelque goust: 
comme aussi il ne leur seroit pas utile d'estre 
pleinement rassasiez en ce monde de ses biens. Si 
nous avions nostre felicité à souhait (comme il a 
esté traitté ei dessus plus à plein) et que seroit-ce? 
Chaeun se voudroit ici endormir, et l'esperance 
que nous avons de la vie celeste seroit comme 
assopie, mesmes elle s'aboliroit du tout. Il est donc 
besoin que Dieu nous resveille par afflietions, afin 
que nous pensions à cest heritage immortel qui 
nous est promis, et que nos esprits s'eslevent là: 
et faut que nous soyons exercez à ceste fin en 
beaucoup de miseres. Voila pourquoy i'ay dit, qu'il 
ne faut pas nous appuyer indifferemment sur la 
certitude des promesses de la vie presente: ear 
Dieu nous en distribue selon qu'il cognoist nous 
estre expedient, et tousiours il regarde à nostre 
infirmité: tant y a que Dieu fera prosperer ceux 
qui desirent à le servir, et leur fera sentir telle- 
ment sa grace, que desia ils auront comme un gage 
des biens inestimables qui leur sont apprestez au 
ciel: mais si ne faut-il point qu'ils s'amusent ici 
seulement. Et au reste quand il plaira à Dieu 
d'afüger ceux qui auront cheminé droitement, il 
ne faut point que pour cela ils soyent estonnez, ne 
qu'ils perdent courage, ne qu'ils concluent que Dieu 
les a reiettez: mais plustost qu'ils cognoissent qu'il 
les veut attirer à soy par ce moyen, et qu'il veut 
amortir leurs coneupiscences charnelles, qu'il veut 
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retrancher les superfluitez qui sont en eux quant 
au monde, afin qu'ils soyent tant plus disposez de 
passer outre, et qu'ils ne s'arrestent point aux 
choses presentes. Voila comme au milieu des af- 
flictions il nous faut tousiours consoler, et faire 
nostre profit de ce que Dieu nous fait sentir ses 
graces, cognoissant que c'est bien assez que nous 
en ayons iei quelques promesses, et que la perfection 
ne se doit pas maintenant monstrer: comme aussi 
il ne seroit pas bon pour nostre salut. Là dessus 
nous voyons que [Tob a eu iuste raison de reprendre 
ainsi Eliphas: mais cependant il excede mesure, 
comme il avoit fait ci dessus. 

Et cela sera mieux entendu par les mots dont 
il use. Il dit, Qwe ia playe qul endure surmonte 
son gemissement, combien que son propos soit en amer- 
iuwme. En quoy il signifie qu'il a des complaintes 
bien dures: mais que si on regarde à son mal, et 
qu'on le pese bien, on trouvera qu'il est encores 
plus grief que toutes les queremonies qu'il fait. 
En somme, Iob s'est voulu exeuser de ce qu'il se 
plaint tant, et qu'il ne se peut retenir, qu'il ne 
peut adoucir sa tristesse. Il monstre que ce n'est 
point sans cause qu'il est ainsi excessif: car le mal 
qu'il endure surmonte encores toutes les complaintes 
qu'il fait. 

Or pour cela encores seroit-il à supporter: 
mais il entre quant et quant au propos que nous 
avons veu en un autre lieu: c'est qu'il voudroit 
plàider contre Dieu, et monstre que s'il powvoit venir 
là, et qu'il eust licence de maintenir sa cause, il 
en viendroit bien à bout, et que là dessus 4| seroit 
absous. Car alors, dit-il, Dieu n'useroit point. contre 
moy de pwissance, mais il auroit sa iustice reglee: 
et quand i'auroye une telle audience, quant et quant 
la cause seroit gagnee pour moy. Ce propos seroit 
diffiele à entendre, si nous ne reduisions en me- 
moire ce qui a esté declaré par ci devant, c'est 
assavoir, que Dieu combien qu'il soit tousiours iuste, 
a neantmoins deux especes de iustice. L'une, c'est 
celle qu'il nous a declaree par sa Loy: ie di iustice 
pour traitter les hommes, et pour les juger. Si 
donc Dieu nous adiourne devant son siege, et que 
là il nous traitte selon la regle de sa Loy, voila 
une espece de iustice. Or nul ne peut contredire 
quand nous serons condamnez selon la Loy de 
Dieu, que ce ne soit à iuste cause. Car qu'est-ce 
que Dieu requiert de nous, que nous ne lui devions? 
Et si nous sommes defaillans, que pouvons nous 
repliequer quand il nous chastiera selon nos de- 
merites? Voila donc une iustice de Dieu, laquelle 
sera confessee sans aucun contredit. Il est vray 
que les meschans ne laisseront pas de gronder tous- 
jours: mais tant y a qu'en tous leurs murmures si 
ont-ils la bouche close, veu que leur conscience 
propre les condamnme, tellement qu'il ne leur faut 
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point porter un procez formé d'ailleurs, ne faire 
longues inquisitions: car ils ont ce cautere qui les 
brusle là dedans. 

Or il y a une autre espece de iustice qui nous 
est plus estrange: c'est quand Dieu nous voudra 
traitter non point selon sa Loy, mais selon qu'il 
peut iustement faire. Et la raison? Quand nostre 
Seigneur nous baille nostre lecon en sa Loy, et 
qu'il nous commande de faire ce qui est là contenu: 
combien que cela surmonte toutes nos vertus, et 
que nul homme mortel ne pourroit venir à bout 
d'aecomplir ce que Dieu nous commande: toutes 
fois si est-ce que nous lui devons encores plus, et 
sommes obligez, et la Loy n'est pas une chose si 
parfaite n'exquise, que ceste iustice infinie de Dieu, 
suivant ce que nous avons desia veu, que selon 
icelle il trouveroit iniquité en ses Anges, et le 
soleil ne seroit point clair devant lui. Voila donc 
comme il y a une iustice plus parfaite que celle de 
la Loy: et si Dieu en vouloit user, encores qu'un 
homme eust àccompli tout ce que la Loy contient, 
si est-ce qu'il ne laisseroit pas d'estre condamné. 
Vray est que nostre Seigneur n'en use point: ear 
il s'aceommode iusques là à nous, qu'il regoit et 
accepte ceste iustice telle qu'il l'a commandee, 
comme si elle estoit du tout parfaite, encores qu'elle 
soit aucunement compassee à la condition humaine: 
ie di de l'homme non corrompu par le peché. Or 
ce propos a besoin d'estre encores deduit plus au 
long, voire quant à la premiere iustice. Il est vray 
que nul ne se írouvera qui ait accompli la Loy 
de Dieu, ie di mesmes des fideles: car si nous 
demeurons en nostre naturel, tant s'en faut que 
nous l'aecomplissions, que nous ne pouvons pas 
avoir une seule bonne pensee. Qu'est ce que 
l'homme en soy? Un ennemi mortel de Dieu, et 
de tout bien. 

Ainsi done nous n'avons garde de nous acquiter 
envers Dieu quand il nous laissera tels que nous 
sommes: au contraire, nous ne ferons que provoquer 
son ire. Et puis quand il nous fait.la grace par 
son sainct Esprit d'aimer le bien, et que mesmes 
il met une telle vertu en nous, que nostre vie soit 
comme un miroir et exemple de saincteté: si de- 
faillons-nous en tant de sortes, que nous sommes 
coulpables en mille articles quand il y en aura un 
que nous pourrons proposer à Dieu. Qui plus est, 
jamais nous ne faisons rien de bien, oü il n'y ait 
quelque tache, en sorte que nous serions coulpables 
en tout et par tout devant Dieu s'il nous vouloit 
traitter à la rigueur. Mais il y à que Dieu quand 
il nous fait la grace de nous gouverner par son 
sainct Esprit, accepte le bien qu'il a mis en nous, 
combien qu'il soit imparfait. Il est vray que puis 
que nous defailons, nous n'avons: point ce qui 
seroit requis: mais Dieu ne nous impute point nos 
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infirmitez et nos vices, il ferme les yeux à tout 
cela: comme un pere ne voudra point par trop en- 
querir de son enfant: il voit bien les vices qui y 
sont, mais il les supporte. Ainsi Dieu besongne-il 
envers nous: car il use de ceste pitié en nous par- 
donnant toutes les infirmitez esquelles nous defail- 
lons. Or venons maintenant à ce qui est ici dit. 
lob cognoissoit bien qu'il estoit un povre pecheur, 
il n'estoit pas si aveuglé d'orgueil, qu'il se fist à 
croire qu'il estoit du tout iuste, et que Dieu n'eust 
que mordre sur lui: mais il entend que si Dieu le 
vouloit traitter à la facon commune, c'est à dire, 
comme il a declaré en sa Loy, qu'il benira ceux 
qui l'auront servi, et les traittera si doucement, 
qu'ils pourront bien sentir qu'il est un bon Pere: 
en ceste facon et suivant ceste regle, il respondroit 
bien devant lui. Ainsi il veut dire que Dieu use 
à son endroit d'une iustice qui est secrette et cachee 
aux hommes, qu'il ne le traitte plus selon la forme 
de sa Loy, mais qu'il a quelque consideration 
que les hommes ne peuvent pas apprehender, 
et qui surmonte toutes leurs pensees, et tous 
leurs sens. 

Voila quelle est son intention. Ceci sera mieux 
entendu quand nous l'aurons appliqué par forme 
d'exemple en la personne de Iob, et en la personne 
d'un autre qui sera mis comme à costé. "Voila un 
homme que Dieu aura choisi à soy: et bien, cest 
homme aura mis peine de cheminer sainctement, 
et en bonne conscience: Dieu le benira, et pourra-on 
là voir quelque marque que Dieu ne met point les 
siens en oubli, ains qu'il les gouverne, et en a le 
soin. Et pourquoy? Est-ce que cest homme-la le 
merite?  Nenni: car si nous cerchons merite ou 
dignité en la creature, il faudroit qu'elle apportast 
de son propre à Dieu, or s'il y a du bien en l'homme, 
desia cela procede de la grace du sainct Esprit. 
L'homme donc n'apporte rien du sien à Dieu: mais 
encores le bien qui est en nous ne seroit pas digne 
d'estre agreable à Dieu, ains pourroit estre re- 
letté; pource qu'il y a tousiours quelque tache. 
Ainsi donc quand nostre Seigneur fait prosperer 
ses fideles: apres leur avoir donné l'affeetion de 
cheminer selon sa volonté, i| use de ceste iustice 
ordinaire, c'est assavoir eelle qu'il nous propose 
en 82 Loy. Mais voicy Iob qui est fidele, qui a 
servi à Dieu d'affection pure, et droite, et toutes 
fois il est tormenté iusques au bout, il semble que 
Dieu l'ait mis sur un eschaffaud pour desployer là 
une vengeance horrible: bref, selon l'opinion des 
hommes il est traittó plus rudement que Cain ne 
Iudas. Et que veut dire une telle fagon et si 
estrange? Or là dessus Iob dit que nostre Seigneur 
use de sa iustice secretto: c'est à dire qu'il n'use 
point de ceste regle ordinaire qui est contenue en 
82 Loy, mais il veut esprouver la patience de Iob, 
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il veut qu'il soit en exemple à tout le monde: 
bref, il veut monstrer quelle autorité il a sur ses 
creatures. Mais en cela il ne laisse point d'estre 
iuste: ie di, encores qu'il le fist du tout en telle 
sorte, car desia nous avons declaré, que Dieu n'use 
point de ceste iustice extraordinaire envers les hom- 
mes: mais lob le pense ainsi. Voila done comme 
Dieu sera iuste, encores qu'il ne procedast pas selon 
la regle de sa Loy. ' 

Or maintenant espluchons bien si Iob parle 
droitement en parlant ainsi. Il est certain que non, 
il y a de l'excez. Et qu'ainsi soit prenons la sen- 
tence qui est iey eouchee, J/ ne debatra point avec 
moy par force, dit-il, mais là ?auroye raison. Com- 
ment entend-i| que Dieu ne debatra point avec luy 
par force? Ce seroit vouloir entrer en iustice, 
quand il luy voudroit donner audience. Iob done 
presuppose que Dieu use envers luy d'une puissance 
absolue qu'on appelle: pour dire, Ie suis Dieu, ie 
feray ce que bon me semblera, encores qu'il n'y ait 
point de forme de iustice, mais comme une domi- 
nation excessive. Or en cela Iob blaspheme Dieu: 
car combien que la puissance de Dieu soit infinie, 
si est-ce que de la faire ainsi absolue, c'est imaginer 
en luy une tyrannie, et cela est du tout contraire 
à sa maiesté, car nostre Seigneur ne veut point 
estre puissant qu'il ne soit iuste: et ce sont choses 
inseparables, que sa iustice et sa puissance. Ainsi 
le propos de Iob est mauvais non pas que son 
intention soit (comme nous avons traitté) de blas- 
phemer Dieu: mais tant y a que ces mots luy 
eschappent, lesquels sont extravagans: et cela vient 
de ce que ses passions ne se peuvent reprimer. Or 
venons maintenant à taitter la chose en verité, 
comme elle est. lusques icy nous avons seulement 
esbauché les propos. Quand nous avons dit, qu'il 
y à deux especes de iustice en Dieu: cela est vray: 
mais l'application a esté selon la phantasie de Iob, 
et ceste applieation-là est mauvaise. Mais venons 
maintenant à la pure verité, pour savoir comment 
il en va. Il nous faut retenir ce qui a esté declaré, 
c'est assavoir que Dieu en sa Loy s'aecommode à 
nous, qu'il ne requiert pas ce que nous lui devons, 
mais ce qui est selon la mesure de l'homme. Ie 
ne di point de l'homme selon que nous sommes 
corrompus: mais ie parle de l'homme en son inte- 
gritéó^ comme estoit Adam devant sa cheute, et 
comme sont les Anges de paradis. Voila donc Dieu 
en $a Loy qui regarde nostre portee, voire: mais 
retenons bien comment s'entend ce mot de Portee: 
car ce n'est pas selon ceste povreté en laquelle 
nous sommes maintenant (car nous ne pouvons que 
tout mal) mais selon cest estat, oü nous fussions 
demeurez entiers s'il n'y eust point eu de corruption 
en nostre nature. Et pour mieux comprendre cela, 
que nous prenions les Anges pour un miroir. Voila 
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les Anges qui taschent de servir à Dieu: ils ne 
sont point tentez de mauvaises affections comme 
nous, il n'y a point de rebellion en eux, ne de 
peché: mais si est-ce que l'obeissance qu'ils rendent 
à Dieu, combien qu'elle soit pure selon nostre re- 
gard, ne laisse point d'estre imparfaite, si on l'ac- 
compare à la maiesté de Dieu infinie, Or mainte- 
nant Dieu, quand bon lui sembleroit, nous pourroit 
bien traitter d'une facon extraordinaire, c'est à dire 
que combien qu'il n'y eust point de regle de la 
Loy, ou mesmes quand nous aurions accompli tout 
ce qui est là contenu, encores nous pourroit-il con- 
damner: mais il ne le veut pas faire. Et pour- 
quoy? il se contente de ceste regle qu'il a donnee, 
monstrant qu'il a pitié de ses povres creatures. Et 
voila pourquoy les Anges sont purs et reputez iustes 
devant lui. 

Or maintenant passons plus outre. Dieu a 
promis de benir ceux qui cheminent en pureté de 
coeur et de mains, voire, mais c'est tousiours en 
se reservant ceste cognoissance, de iuger ce qui 
nous est propre et expedient pour nostre salut. 
Car si Dieu voit que nous ayons besoin d'estre 
chastiez, il le fera: et encores que nous l'ayons 
voulu servir, et que nous y ayons mis peine, si ne 
laissera-il point pourtant de nous traitter quelques- 
fois en rigueur, tellement qu'il semblera que nous 
l'ayons offensé plus grievement que les plus me- 
schans du monde, d'autant qu'il nous afflige ainsi. 
Mais ee n'est pas comme Iob la entendu. Et 
pourquoy? Il lui semble que Dieu se doit contenter 
de l'obeissanee qu'il lui a rendue, il lui semble que 
ce qu'il est affligé, cela procede simplement d'une 
puissance de Dieu, et que Dieu y và comme à 
l'estourdie, et qu'il veut iei desployer son bras ro- 
buste pour abysmer une povre creature, laquelle ne 
sait que dire ne que faire, et qu'il n'y a point de 
raison. Or voila des propos qui sont à condamner, 
et mesmes qui sont detestables. Quoy donc? Quand 
Dieu a ainsi affligé Iob comme nous le voyons, il 
est bien vrai qu'il ne l'a point voulu punir selon 
qu'il l'avoit desservi à la facon commune: mais si 
est-ce que selon la Loy mesmes Dieu le pouvoit 
ainsi punir. Et pourquoy? [Il est vrai que Dieu 
nous supporte, et qu'en nous supportant il accepte 
nos oeuvres que nous faisons par la grace de son 
sainct Esprit, combien qu'elles soyent vicieuses. 
Mais est-il tenu de ce faire? Nenni. Nous a-il 
donné sa Loy à telle condition qu'il y ait suiettion 
de lui à nous, et qu'il nous soit obligé? Nenni. Il 
le fait par sa bonté gratuite. Or maintenant si on 
le vouloit eontraindre à cela, ne lui feroit-on pas 
tort?  Ouy. Iob done s'abuse en cest endroit: car 
quand un homme aura cheminé le plus droitement 
qu'il sera possible, encores se trouvera-il eoulpable 
devant Dieu, tellement qu'il lui pourra envoyer 
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toutes les afflictions du monde, et faudra que l'homme 
se condamne, et s'humilie, et cognoisse qu'il en a 
encores plus desservi. 

Voila done en quoy Iob s'abuse. Car d'autant 
que Dieu supporte ses enfans par,sa pure bonté, et 
qu'il aecepte leurs oeuvres, combien qu'elles ne le 
meritent pas: il semble à Iob que Dieu maintenant 
use de eruauté envers lui, ou pour le moins qu'il 
use d'une puissance absolué, et nonu fait. Il est 
vrai que Dieu n'a point voulu punir les pechez de 
Iob, il a eu un autre regard, et y a procedé d'autre 
sorte: comme nous avons monstré, qu'il vouloit 
exercer sa patience. Et il y avoit beaucoup de 
meschans au monde qui s'esgayoyent de ce temps- 
là, et qui faisoyent leurs triomphes: et Dieu dissi- 
muloit. Et ainsi nous voyons bien que son intention 
n'a pas esté de traitter lob selon qu'il l'avoit des- 
Servi: mais sl est-ce qu'il faut tousiours conclure, 
que Dieu selon la regle de la Loy pouvoit envoyer 
des afflietions cent fois plus à Iob, tellement qu'il 
ne les eust peu porter. Et pourquoy? La moindre 
offense que nous aurons commise, aura desia violé 
la maiesté de Dieu. Et ie vous prie quelle punition 
suffira pour une chose si enorme, quand !a maiesté 
de Dieu sera ainsi violee par nous, et sa iustice 
mise bas? Et quand nous serions cent mille fois 
abysmez, ce ne seroit pas selon l'enormité du peché 
que nous avons commis. Ainsi done lob dispute 
mal, en disant que Dieu ne le traitte point selon 
la regle de la Loy. ll est vray que s'il disoit, 
Selon sa fagon ordinaire, entendant que Dieu ne 
veut point punir ses pechez, mais quil y a une 
autre cause: s'il eust ainsi parlé, cela estoit bon et 
vray. Mais il dit: Ie voy bien que Dieu use d'une 
puissance excessive: il foudroye contre moy, comme 
sil me vouloit abysmer: il faut done que ie me 
taise. Quand il parle ainsi, il est certain qu'il fait 
comme du cheval eschappé: non pas qu'il ne soit 
tousiours patient: mais ceste patience n'est pas 
telle qu'il n'y ait par fois de grans bouillons, et des 
escumes qui &e desbordent. Voila donc l'ouverture 
du propos que tient iei Iob. Or pource que ces 
choses sont assez hautes, la deduction de la suite du 
propos pourra encores donner quelque clarté plus 
grande. 

Venons done à ce que dit Iob, apres avoir 
proposé, que sa playe surmonte son gemissement, 
quelques amertumes qu'il ait desgorgé. Il dit, Sal 
q'estoit licite de trouver Dieu. Et qu'entend-il par 
cela? C'est qu'il peust venir pour plaider à la 
facon des hommes. Or il est certain que quand 
Dieu s'abaisseroit jusques là de plaider avec nous, 
nous ne pourrions iamais gaigner nostre cause, Et 
voila pourquoy en son Prophete Isaie il dit (1, 18), 
Prenons iuge ou arbitre entre nous, pour savoir 
qui le gaignera. Dieu parlant ainsi n'entend pae 
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de resigner son office, ne de se mettre si bas, qu'il 
se submette à la cognoissance d'un homme, et que 
nul presume de donner sentence sur lui. Nenny: 
mais il signifie en somme, que quand il se voudroit 
demettre de son authorité, et qu'il y auroit quelque 
homme pour iuger entre luy et nous, nous ne 
laisserons pas d'estre condamnez, nous aurons beau 
faire, nous aurons beau amener toutes nos raisons: 
si est-ce qu'i! nous faudra demeurer confus, d'au- 
tant que Dieu trouvera tousiours trop à redire en 
nous. Voila donc un Item. Et pourtant lob en 
disant, qu'il voudroit trouver Dieu pour plaider 
contre lui, c'est à dire, que Dieu descendist ius- 
ques Jà, qu'il le prinst comme son adverse partie 
pour traitter sa cause devant un iuge. Or il s'abuse 
bien: ear quand il auroit un tel privilege, et que 
Dieu lui auroit accordé sa demande, si est-ce que 
tousiours il demeureroit confus. Mais qui est cause 
de ce qu'il s'abuse? C'est pouree que les tormens 
l'ont troublé en sorte qu'il ne cognoist plus: maàis 
comme en tenebres il voit trouble, ou il a comme 
les yeux bandez, et ne pense pas que Dieu trouve- 
roit eneores à redire plus en lui qu'il ne monstre, 
quand il lui plairoit l'examiner à la rigueur. Or 
par cela nous sommes admonnestez de nous tenir 
sur nos gardes, quand Dieu nous envoye des afflic- 
tions. Que nous advisions donc de nous tenir courts 
en bride. Et pourquoy? D'autant que nous serons 
incontinent esblouis en nos passions, le mal nous 
pressera si fort, que nous ne saurons plus que de- 
venir. D'autant plus donc faut-il qu'un chaeun 
pense de pres à soy: et quand Dieu nous envoyera 
des afflietions, que nous sachions qu'incontinent 
nous serions vaincus et abbatus, n'estoit qu'il nous 
soustinst de sa grace. Et au reste, que nous ne 
croyons point nos appetits: mais quand nostre raison 
humaine nous mettra quelque chose au devant, que 
nous disions, Helas! qu'est-ce que tu veux imaginer 
povre creature? car outre ce que tu n'es pas iuge 
competent en ía cause propre, ton mal t'a ici 
aveuglé, tu te destournes du droit chemin: si tu 
estois à repos, tu pourrois beaucoup mieux iuger 
que tu ne fais, mais ta phantasie te transporte. 
Puis qu'ainsi est donc, il ne faut pas que tu pre- 
sumes de plaider ici ta cause: mais que tu passes 
condemnation de ton bon gré, sachant que devant 
Dieu tu n'auras que respondre, , et qu'il faudra que 
tu demeures confus. Voila ce que nous avons à 
noter de ce passage. 

Or passons plus outre. Iob dit: Dieu dispute- 
roit-4l alors contre moi par puissance? Nenni: mais 
4| me donneroit force. En ceci il signifie que main- 
tenant Dieu dispute ou debat contre lui par puis- 
sance. Or c'est attribuer à Dieu une chose qui ne 
lui peut nullement convenir. Et de fait, quand ces 
docteurs Sorboniques disent, que Dieu a une puis- 
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sance absolué, c'est un blaspheme diabolique qui a 
esté forgé aux enfers: car il ne faut point que cela 
entre au cerveau de l'homme fidele. Il faut done 
dire que Dieu a une puissance infinie, laquelle 
toutes fois est la regle de toute iustice: car e'est 
deschirer Dieu par pieces, quand nous le voudrons 


,faire puissant, et qu'il ne sera plus iuste. Vrai est 


que sa iustice ne nous sera pas tousiours patente, 
mais elle ne laissera pas d'estre tousiours en son 
entier. Il ne faut point que nous mesurions la 
iustice de Dieu selon nostre apprehension (car ce 
seroit la restreindre par trop): mais tant y a qu'il 
nous faut avoir ce poinct resolu, que la puissance 
de Dieu ne se peut separer de sa iustice, d'autant 
que Dieu ne se peut desmembrer. Or maintenant 
lob presuppose que Dieu debat contre lui par 
puissance: c'est à dire, qu'il se monstre terrible, 
tellement qu'il ne peut avoir raison de lui, pource 
qu'il ny a autre chose, sinon, Ie suis ton Dieu, et 
ie puis disposer de toy comme bon me semble, 
Cela est bien vrai: mais Dieu dispose tellement de 
ses creatures, qu'il ne nous faut iamais imaginer 
que sà puissance ne soit coniointe avec sa iustice, 
comme desia nous avons dit. Et voila en quoy 
Iob a failli, disant, O, alors Dieu ne disputeroit 
point en puissance avec moi: car il est certain que 
quand Dieu auroit disputé contre Iob en puissance, 
ce n'est pas avec une puissance absolue, une puis- 
sance tyrannique: mais avec une puissance qui 
estoit iuste, combien que ceste iustice-là fust in- 
comprehensible aux hommes. Or ici nous sommes 
admonnestez quand on nous parle de la puissance 
de Dieu, de l'adorer, en sorte que nous con- 
Pour ce faire 
(comme desia nous avons touché) il ne faut point 
mesurer sà puissance selon nostre sens: ear que 
seroit-ce? 

Et voila qui est cause de tant de murmures 
qu'on orra contre Dieu. Car si les hommes ne 
comprenent la raison pourquoy Dieu fait ceci ou 
cela, ils se faschent contre lui, et grincent les 
dents, et se despitent. Et c'est une audace et 
outrecuidance diabolique, quand nous voulons que 
Dieu se gouverne à nostre appetit, et venons con- 
treroller tout ce qu'il fait, et ne le pouvons trouver 
bon, sinon qu'i| nous monstre pourquoi. Or au 
contraire il faut que nous adorions ceste puissance 
secrete, confessans qu'il y a là une iustice enclose 
que nous ne pouvons maintenant voir. Il y en a 
d'autres, qui pour prouver que Dieu est iuste, veu- 
lent abolir la puissance: comme auiourd'hui ceux 
qui ne peuvent souffrir qu'on presche que Dieu 
nous a esleus par sa bonté gratuite, et qu'il dispose 
toutes choses selon sa volonté, et que rien n'ad- 
vient sinon comme il est ordonné et conduit par 
sa main. Car d'autant qu'ils ne peuvent digerer 
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cela, ils viendront proposer, Et comment? Et si 
Dieu en a ainsi choisi d'aucuns, et qu'il ait re- 
prouvé les autres: il s'ensuivra qu'il.a creé les 
hommes à perdition. Et cela est-il convenable à 
la iustice de Dieu? Et apres, si toutes choses se 
font par la volonté de Dieu, et veu qu'il y a tant 
de choses máuvaises, que dira-on là dessus? Or 
ces povres fols, ou plustost enragez, ne se peuvent 
humilier iusques.là, de dire, Il est vrai que nous 
trouvons ees choses estranges, que Dieu ait creé 
des hommes qu'il ne vueille point sauver: mais 
cognoissons que la iustice de Dieu est trop haute 
et trop profonde pour nous: le iour viendra que 
nostre Seigneur nous rendra capables de cognoistre 
ce qui nous est maintenant caché. Il est dit 
(1. Cor. 13, 9 s.; 1. Iean 3, 2), que nous cognois- 
sons en partie et en obscurité: mais quand nous 
serons semblables à lui, non seulement nous le 
verrons tel qu'il est, mais nous cognoistrons en 
perfection les choses qui maintenant ne nous sont 
point revelees. Ces yvrongnes ici qui sont enyvrez 
de leur outrecuidance, ne peuvent donner ceste 
gloire à Dieu, de s'assuiettir pleinement à lui. 
Apres quand on parlera de la providence de Dieu, 
ils disent, Et comment se peut-il faire qu'un 
homme soit condamné au mal qu'il a commis, et 
que toutes fois cela se face par la volonté de Dieu? 
Ils ne peuvent discerner que l'homme estant con- 
vaineu par sa malice, est condamné à bon droiect, 
mais que Dieu a une fin qui nous est incognué. 
Et Iob a bien monstré cela, quand il attribue à 
Dieu tous les ehastimens qui luy sont advenus: 
ear quand les brigands l'ont despouillé de sa sub- 
stance, il dit, que c'est Dieu qui l'a fait: mais c'est 
à un autre regard que les brigands. Si donc ces 
choses nous sont estranges, tant y a qu'il ne faut 
pas que nous venions à mesdire de la iustice 
de Dieu. 

Et c'est ce que i'ay dit que nous devons noter 
de ce passage, c'est assavoir, que nous ne devons 
pas assuiettir Dieu à une telle regle, que nous 
pouvons concevoir en nostre sens: car sa iustice 
surmonte toute nostre capacité. Que faut-il donc? 
Nous humilier: et quand Dieu besongnera d'une 
facon qui nous sera estrange et incognue, que nous 
ne laissions pas pourtant de tousiours conclure, qu'il 
est iuste. Car voila aussi comme Dieu esprouve 
l'honneur que nous lui devons, c'est quand les 
choses viennent tout au rebours de nostre raison, 
et de nostre appetit, et que neantmoins nous magni- 
fions tousiours son nom. Car si Dieu nous traittoit 
à nostre souhait, et que tout le monde se gouver- 
nast comme nous l'aurions conclu en nostre teste, 
6 il nous seroit bien aisé de dire, Dieu est iuste, 
Dieu est bon. Et pourquoi? D'autant que nous 
aurions desia conclu en nous-mesmes qu'il faut 
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qu'ainsi Soit. Or que seroit-ce lors de la iustice de 
Dieu? Ce seroit une suiettion qu'il nous porteroit: 
c'est à dire, quand Dieu voudroit faire ce que nous 
voudrions, alors il seroit sage, c'est bien à propos. 
Àu contraire (comme i'ay dit) il esprouve nostre 
humilité, quand il besongne d'une sorte que nous 
ne pouvons par trouver bonne en nostre sens 
naturel, et qu'alors nous confessions neantmoins 
qu'il est iuste, et que nous demeurons là comme 
captifs sous la bride d'humilité. Voila comme nous 
rendons à Dieu la gloire qui lui appartient. Et 
ainsi apprenons de ne dire point avec Iob, que 
Dieu debat avec nous en puissance, encores qu'il 
use de grande rigueur envers nous, que nous ne 
sachions de quel costé nous tourner, et qu'il semble 
que nous soyons pressez par trop: gardons-nous 
d'attribuer à Dieu une puissance absoluó, mais 
cognoissons qu'il y a tousiours une iustice incom- 
prehensible en lui, laquelle il nous faut adorer, 
quand nous ne l'appercevons pas, et qu'ele ne se 
declare point: que nous faeions tousiours ceste con- 
clusion-la, Seigneur tu es iuste, et tes iugemens 
sont un abysme. Voila pourquoi notamment il est 
dit au Pseaume (36, 7), Tu es iuste Seigneur, et 
tes iugemens sont un abysme profond. Et pour- 
tant il faut que l'homme s'abaisse en cest endroit: 
que s'il presume d'entrer iusques là, il est certain 
que jamais n'en pourra venir à bout, mais il sera 
là plongé et comme abysmé. Combien done que 
nous voyons de si grans abysmes et obscurs, si 
est-ce neantmoins qu'il nous faut confesser que 
Dieu est iuste. : 

Et au reste, au lieu que Iob dit iei, que Dieu 
luy donneroit vertu, quand il ne voudroit point de- 
batre par sa puissance absolué, confessons que Dieu 
nous donne tousiours vertu, voire en la plus grande 
rigueur dont il use. Car s'il ne nous donnoit vertu, 
que seroit-ce? Il ne faut point que Dieu desploye 
une force extreme pour nous aneantir: il ne faut 
sinon qu'il souffle sur nous, et c'en est fait. Car 
qu'est-ce que l'homme? Une petite rousee qui est 
ineontinent dessechee, une fleur, ou un brin d'herbe, 
et encores moins, ce n'est qu'un ombrage, bref. 
Si done Dieu ne monstre sa puissance pour nous 
maintenir, nous voila aneantis, voire aux moindres 
afflietions qu'il nous pourra envoyer. Que seroit-ce 
done si nous n'estions soustenus par lui, quand il 
nous voudroit chastier plus rudement? Mais il 
nous supporte, tellement que quand il frappe sur 
nous d'une main pour nous abbatre, il a l'autre 
dessous pour nous relever, et ne permet point que 
nous defaillions. Coneluons done que quand nous 
serons affligez, Dieu nous donnera une telle vertu 
que nous demeurerons constans et invincibles: voire 
8'il nous est prochain, c'est à dire, à nous qui 
sommes des siens. Que si nous sentons une telle 
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assistànce de lui, il nous doit bien suffire, sachans 
qu'il aura tellement regard à nos infirmitez, qu'il 
nous fera cognoistre sa grace de plus en plus, et 
la desployera en telle abondance, que nous en serons 
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bien munis pour persister iusques en la fin en sa 
saincte vocation. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, ete. 





L'OCTANTENEUFIESME SERMON, 
QUI EST LE II. SUR LE XXIII. CHAPITRE. 


Oe sermon est encore sur le 7. verset et puis sur le texte ici adiousté. 


8. Sv ie vay en avant, il ne m'apparoist point: 
si 4e vai em arriere, ie ne lalteindrai point. 9. Si 
ie vai à gauche, ou il fait son oeuvre, ie ne l'appercoi 
point: si 1e tourne à la main droite, il se cachera, et 
ne le verrai point. 10. Selon qu'il cognoit ma voye, 
4l m'esprowve, et sortirai comme l'or. 11. Mon pied 
a tenu son chemin: vay gardé sa voye, el ne m'en 
suis point destourné. 12. Ie w'ay point veietté le 
commandement de ses levres, 4e l'ay. serré, et aà caché 
le propos de sa bouche plus que mon vivre (ow ma 
coustume). 


Suivant le propos qui fut hier tenu, Iob pro- 
teste ici que quand Dieu le voudra traitter selon 
qu'il a merité, il ne seroit point affligé comme il 
est: ear tousiours il entend, si Dieu procedoit avec 
lui selon la regle de la Loi. Et par cela il signifie, 
qu'il n'est point puni comme pecheur: mais que 
Dieu a une autre raison laquelle lui est incognué. 
Or cela est bien vrai, que Dieu n'use point envers 
lui d'une facon ordinaire, quand il desploye une 
telle rigueur: ear lob n'estoit pas comme ceux qui 
auront tellement transgressé la Loi de Dieu, qu'il 
faut que leur punition soit pour exemple aux autres. 
Iob n'estoit pas de ce nombre-la, il avoit mis peine 
de vivre sainctement, et non pas seulement devant 
les hommes, mais quant à Dieu aussi il s'estoit 
porté en sorte qu'il pouvoit estre tenu comme un 
demi Ange en comparaison des autres. Et ainsi il 
à bonne raison de dire, que la punition qu'il endure 
n'est pas pour ses pechez, moyennant qu'il recognust 
que Dieu le pourroit faire quand bon luy semble- 
roit: car si nostre Seigneur supporte les hommes, 
ce n'est pas à dire qu'il y soit tenu, et qu'il n'ait 
liberté de les chastier plus rudement quand il vou- 
dra. Iob done en cela faut, qu'il ne eognoit point 
que c'est par la pure grace de Dieu qu'il n'est 
point puni pour ses pechez. Et au reste, quand il 
entre aux iugemens secrets de Dieu, il fait mal, 





cuidant que Dieu a une puissance absolué, et ne 
recognoissant pas une iustice qui est cachee en lui. 
combien que les creatures ne l'appergoivent pas. 
Voila pourquoi il dit: Qwe le ?uste pourroit debatre 
avec Dieu, quand il lui plairoit d'user de ceste regle 
de la Loi. 

Or il est certain quand nous y procederons 
ainsi, qu'encores faut-il que nous soyons tous con- 
damnez: car qui est l'homme mortel qui se pourra 
vanter d'avoir accompli la Loi de Dieu? Or il est 
escrit, Maudit sera celui qui n'aura aecompli toutes 
les choses qui sont ici contenues. Et ainsi voila 
comme tout le genre humain est enelos sous male- 
dietion, quand Dieu voudra user de ceste rigueur 
de sa Loi envers nous: comme aussi sainct Paul 
en traitte, sur tout au troisieme chapitre des Gala- 
tiens. Iob donc s'abuse en disant, que l'homme 


iuste pourra plaider sa cause, moyennant que Dieu 


luy donne audience selon la regle de sa Loy. Car 
(comme nous avons dit) il nous faut tous passer 
condamnation, et non seulement pour avoir failli 
en un endroit, mais en tout et par tout nous 
sommes coulpables, d'autant que iamais nous ne 
servons à Dieu d'une. telle affection comme il se- 
roit requis, et d'une telle perfection, comme il le 
merite, et comme nostre devoir est. Il s'ensuit 
done que ce n'est point seulement en une partie 
que les hommes se trouvent transgresseurs de la 
Loy de Dieu, mais en tout et par tout. Au reste, 
il est vrai que les iustes pourront bien eomparoistre 
devant lui, mais ce n'est pas pour venir à conte. 
Car oü est-ce que gist nostre beatitude, sinon quand 
nos pechez nous sont pardonnez, que Dieu les a 
ensevelis, comme il est escrit au Pseaume trente- 
deuxieme (v. 1)? Et qui osera ouvrir la bouche 
pour plaider eontre le Iuge celeste? Il faut que 
nous ayons lesus Christ pour nostre advocat: et 
lui, en plaidant nostre cause, n'allegue pas nos 
merites, il ne s'oppose pas pour dire, que Dieu 
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nous fait tort quand il nous punira: mais il met 
en avant la satisfaction qu'il a faite, et que puis 
qu'il nous a aequitez de nos dettes, maintenant 
nous sommes absous devant Dieu. Et ainsi donc 
nous voyons eomme lob a failli en disant, Que 
l'homme iuste et droit pourroit plaider sa cause 
devant Dieu. 

Or quant à lautre poinct oü il est dit, Que 
s'il cerche Dieu devant, il ne l'appercevra point: sil 
va en arriere, qu'il ne le pourra acconsuivre: s'il 
tourne à gauche, qu'il lui sera caché: sl tourne à 
main droWe, qu'il ne lappercevra non plus. Par cela 
il signifie que les iugemens de Dieu lui sont in- 
comprehensibles: ce qui est bien vrai.  Aucuns 
exposent ceci des quatre parties du monde: et tout 
revient à un: car c'est comme il est dit au Pseaume 
(139, 8), Qui me donnera des ailes pour fuir? car 
si ie passe la mer, la main de Dieu est trop longue, 
encores me supprendra-elle: si ie descen aux abys- 
mes, là ie serai trouvé de lui: si ie veux monter sur 
les nués, encores faudra-il que sa main m'arrache 
et me tire de là. Ainsi en est-il donc en ce pas- 
sage, quand nous l'entendrons de l'Orient et le 
Soleil couchant, le Midi, et la bise. Iob signifie 
que les hommes auront beau faire de longs dis- 
cours: car quand ils auront trotté par tout le monde, 
si est ce que iamais ils ne viendront iusques aux 
grans secrets de Dieu: car ils surmontent toute 
leur portee et faculté. Or le sens demeure tous- 
jours tel que nous avons dit, c'est assavoir, que Iob 
dit ici, que la facon de laquelle Dieu use envers 
lui est 8i haute et si profonde, que l'esprit humain 
ne pourroit parvenir iusques là. C'est une sentence 
bien vraye, moyennant qu'elle soit bien appliquee: 
mais la faute est, que Iob quand il n'apperqoit 
point la raison de ce que Dieu fait, imagine qu'il 
n'y a qu'une puissance absolué (qu'on appelle) e'est 
à dire, que Dieu besongne à son plaisir, sans tenir 
nul ordre, nulle regle, et qu'il en fait comme bon 
lui semble, ainsi qu'un prince quand il ne voudra 
point se regler par raison, mais voudra suivre son 
appetit. Iob en cela blaspheme contre Dieu, mais 
c'est d'autant qu'il a des passions soudaines, et ces 
mots lui eschappent sans y avoir pensé: toutes fois 
il ne laisse pas de tousiours conclurre que Dieu est 
iuste et irreprehensible, il a tousiours cela en soi. 
Mais eependant quand il est passionné, il ne peut 
pas retenir sa langue, qu'il n'y ait quelques mots 
exorbitans. Voila ce que nous avons à retenir en 
somme. (Or pour appliquer ceste doctrine à nostre 
usage, cognoissons qu'il ne nous faut point venir 
devant Dieu pour plaider là nostre cause: car sans 
qu'il face long procez contre nous, il faudra que 
nous soyons tous condamnez, et d'autant plus que 
nous cuiderons avoir les defenses et excuses, il 
faudra que nos pechez s'augmentent. Il n'y a done 
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autre remede, sinon qu'en cognoissant que nous lui 
sommes tous redevables, nous lui demandions par- 
don et merci. Voila en quelle sorte il nous faut 
venir à Dieu: c'est que nous ne pretendions point 
d'estre iustes, ne lui pouvoir satisfaire: mais que 
cognoissans les pechez que nous avons commis, 
nous demandions qu'il nous regoive par sa pure 
bonté et misericorde, et que nous n'ayons point la 
bouche ouverte pour plaider nostre cause: car ceste 
dispute-la ne nous appartient point, l'office en est 
donné à nostre Seigneur lesus Christ. «Que nous 
ayons done la bouche close de nostre costé, et que 
Iesus Christ soit nostre advocat, et intercede pour 
nous, afin que par ce moyen nos fautes soyent en- 
sevelies, et que nous soyons absous au lieu d'estre 
condamnez. Voila ce que nous avons à retenir en 
premier lieu. 

Et voila comme nous serons delivrez à ia- 
mais de nostre iuge: comme sainct Paul en parle 
(Rom. 8, 30), Qui est ce qui attentera contre les 
enfans de Dieu, puis qu'il les iustifie? Qui est-ce 
qui sera leur partie adverse, puis que Iesus Christ 
à prins leur cause en main, et qu'il la veut plaider? 
Voila, di-ie, tout nostre refuge: mais sans cela nous 
sommes perdus, et ne faut pas que nous pensions 
approeher de Dieu: ear nous serons foudroyez de 
son ire, comme nous en sommes dignes. Quant 
au second poinet, il nous faut noter, que les iuge- 
mens de Dieu nous sont souventesfois cachez: mais 
il ne faut pas pourtant que nous les trouvions 
estranges pour nous rebecquer à l'encontre, et pour 
dire qu'il n'y ait point de raison: plustost cognois- 
sons que la iustice de Dieu est trop haute pour 
une telle rudesse qu'il y a en nous, et que si nous 
y voulons atteindre, c'est par trop presumer. 1l 
faut, di-ie, que nous ayons cela pour tout resolu. 
lay dit que les iugemens de Dieu nous sont bien 
cachez, et que nous aurons beau nous enquerir et 
sonder et esplucher, nous serons là confus: mais 
est-ce à dire pourtant que Dieu n'ait point de 
regie en soy?  Nenni Et pourquoy?  Faisons 
comparaison de lui avec nous: quelle distance y 
aura-il? Mes voyes, dit-il (Isaie 55, 9), sont plus 
lointaines des vostres, que n'est le ciel de la terre. 
Il est vrai qu'il use de ce propos là, pour monstrer 
quil ne nous faut point estimer sa misericorde 
selon nostre nature: mais tant y a qu'en general 
Dieu monstre que cest une chose contre toute 
raison, que de le mesurer à nostre aulne, comme 
on dit. Que reste-il donc? C'est que nous ayons 
en admiration les seerets de Dieu quand ils nous 
sont cachez, et qu'en les adorant nous confessions 
que tout ce qu'il fait est disposé avec une sagesse, 
droiture, et bonté infinie: et que si quelqu'un 
attente d'en douter, qu'il faudra qu'il demeure con- 
fus, comme il est dit au Pseaume (51, 6), Seigneur 
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tu seras tousiours iustifió quoi qu'il en soit. Car 
David voyoit bien l'audace diabolique qui est aux 
hommes, lesquels ont tousiours leurs replieques à 
l'eneontre de Dieu, et le voudroyent contreroller. 
Mais qu'y gagnent-ils? Rien, sinon qu'il faudra 
que Dieu maintienne sa droiture, et qu'eux avec 
leur audace soyent du tout abysmez. 

Voiei done un poinct qui ,merite bien d'estre 
retenu, quand il est dit que si nous allons depuis 
le Soleil levant iusques au Soleil couchant, que 
nous tirions de la Bise au Midi, quand nous aurons 
traeassé tout le monde, encores n'atteindrons nous 
point Dieu. Par cela il nous est monstré, que le 
conseil de Dieu est un tel abysme que nous n'y 
pourrons point parvenir, que la droiture qu'il a est 
une chose infinie. Or regardons nostre portee, re- 
gardons quelle infirmité il y a en nous. Quand 
un homme voudra employer toute sa vie à voyager, 
encores ne pourra-il pas cognoistre tout le monde. 
Et qu'est-ce que nous aurons cognu de Dieu, quand 
nous aurons esté iusques au centre de la terre, 
c'est à dire, iusques au plus profond? et mesmes 
quand nous aurons voltigé par dessus les nués, 
encores serons-nous bien loin de cognoistre tout ce 
qui est en Dieu. Ainsi donc apprenons deux 
choses en somme: l'une, que quand Dieu ne be- 
songne pas à nostre guise, il ne faut point que 
nous regardions, Et les creatures peuvent ceci et 
cela, et les hommes ont ceste coustume, et c'est 
ainsi qu'on a tousiours besongné, et voila ce qui 
est de l'ordre de nature. Il n'est point question 
d'enclorre la vertu de Dieu ni en l'ordre de nature, 
ni en telles limites. Que faut-il donc? Que nous 
confessions que ses iugemens sont un abysme si 
profond, que nous n'y pouvons point parvenir. Et 
cependant tenons pour tout resolu, que Dieu ne 
laisse point d'estre iuste, encores qu'il nous semble 
qu'il y aille à tore et à travers, et que nous trou- 
vions à redire en ce qu'il fait, que nous ayons des 
phantasies et des couleurs apparentes: que toutes 
fois, di-ie, nous tenions cela pour conclu, Seigneur 
tu es iuste: comme nous voyous aussi que Ieremie 
en parle (12, 1). Vrai est qu'il s'est tormenté 
voyant les meschans avoir la vogue, et que les 
bons estoyent foulez iusques au bout, que tout alloit 
en desordre, que le plus fort l'emportoit, qu'il n'y 
avoit plus ne iustice ni equité entre les hommes. 
leremie se lamente de cela, et en est fasché. Apres, 
il voit que les meschans demeurent impunis, comme 
si Dieu estoit endormi, et qu'il ne pensast plus à 
faire son office. Voila done une tentation que 
sentoit le Prophete bien dure et fascheuse. Mais 
pource qu'il eognoit bien que le sens charnel ne 
peut concevoir les iugemens admirables de Dieu, il 
fait une preface devant que faire sa complainte et 
querimonie, Seigneur, dit-il, tu es iuste, et tes 
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iugemens sont droits. Quand il parle ainsi, c'est 
pour monstrer que son intention n'est pas d'entrer 
en dispute avec Dieu, et contester comme avec 
son compagnon et pareil ou bien de revoquer en 
doute si Dieu besongne par raison ou non. leremie 
s'oste ceste liberté, et coupe la broche à ce qu'il 
peut concevoir en son esprit. Il fait done ceste 
conclusion devant qu'entrer en propos, Seigneur, 
quoi qu'il en soit, combien que les hommes puis- 
sent imaginer que tu fais les choses sans raison, 
si est-ce que tu es iuste et irreprehensible en tout 
et par tout. Ainsi nous en faut-il faire: et que 
nous ne disions point avec Iob, Il est impossible 
que nous cognoissions la raison des oeuvres de 
Dieu (cela est bien vrai, mais ce n'est parler qu'à 
demi bouche) mais, Nous ne pouvons pas monter 
si haut: toutes fois si faut-il quand Dieu besongne 
d'une facon qui nous est ineomprehensible, que 
nous ne laissions point pourtant de le recognoistre 
iuste, de l'adorer et nous humilier devant lui. 
Voila en somme ce que nous avons à retenir. Et 
cependant que nous soyons admonnestez que nous 
aurons beau faire nos discours, nous ne le gaigne- 
rons pas pourtant. Il est vrai que les hommes 
auront une grande agilité en leurs esprits: mais il 
ne faut pas que cela nous donne occasion d'outre- 
cuidance: comme nous voyons que beaucoup, quand 
ils auront l'esprit assez esveillé, il leur semble 
qu'ils pourront trouver la raison de toutes choses, 
et voila qui les fait esgarer, tellement qu'ils s'es- 
blouissent en la fin en leurs sens: c'est à dire, 
Dieu punit leur arrogance pource qu'ils entrepren- 
nent par trop. Ainsi done pensons bien que quand 
nous aurons discouru et cà et là, ce n'est pas pour 
trouver la fin de toutes choses: car nostre Seigneur 
nous monstrera que nostre esprit est par trop 
debile et rude pour atteindre à ceste hautesse. ll 
faut done que nous cognoissions en partie: et qu'il 
nous suffise que nous goustions en certaine mesure 
les choses qui nous sont utiles à salut, attendans 
que nous en ayons pleine revelation au dernier 
iour. "Voila encores ce que nous avons à retenir 
de ce passage. 

Or Iob adiouste quant et quant: Selon quil 
cognoisí ma voye ie seray esprowvé de lui, et sortiray 
comme or. Par ceci Iob signifie que Dieu a un 
avantage grand sur luy: Ie ne le puis cognoistre, 
et il me cognoit: ie ne sai point ses oeuvres, et il 
iuge des miennes, et non pas seulement des oeuvres, 
mais de toutes mes pensees: bref, il m'esprouve 
(dit-il) comme l'or en la fournaise, tellement qu'il 
n'y a si petite escume ou infirmité en moi, que 
Dieu ne voye et qu'il ne discerne: et ainsi ie n'auray 
point de raison de lui quand ie voudrai plaider. 
Voila la conelusion qu'il fait. Or ceste sentence 
est bien vraye, que Dieu cognoissant nos voyes 
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nous examine et esprouve comme l'or en la four- 
naise: mais cependant avons-nous occasion de nous 
plaindre pource que nous sommes inferieurs à lui? 
Faut-il qu'une creature se rebecque tellement, 
qu'elle se vienne eslever pour prendre à partie son 
Createur? Si Dieu ne nous donne un mesme 
privilege que le sien, faut-il que nous disions qu'il 
nous ait fait tort et iniure? Et ainsi done, quand 
ceci nous viendra au devant, que Dieu cognoit 
toutes nos voyes, et que nous sommes examinez 
par lui, et qu'il nous purge et discerne toutes les 
affections et pensees vicleuses et superflues qui 
sont en nous: sachons que par cela nous devons 
estre instruits à humilité et crainte, et non pas 
estre ineitez à faire aucune querimonie, comme Iob 
fait en ce passage. Or cependant nous voyons 
comme Dieu nous veut en toutes sortes tenir en 


bride courte pour nostre salut: car quand il nous 


examine ainsi, est-ce pour profit qui lui en re- 
vienne? Nenni: mais il cognoist que cela nous est 
bon, comme aussi quand il s'approche de nous, 
est-ce pour crainte qu'il ait, et pour profit qu'il y 
cerche?  Nenni: rien de cela: mais il sait qu'il 
nous est besoin d'estre exercez en obeissance. Car 
c'est aussi le principal de ce qu'il demande de nous, 
et c'est la mere de toute vertu pour nous amener 
à salut. Il faut donc que nous soyons vrayement 
suiets à Dieu. Car sinon qu'il eust sa maiesté 
par dessus nous, et qu'il nous monstrast quels nous 
sommes, et quelle est nostre condition, et qu'il 
nous tinst sous ses pieds: que seroit-ce, attendu 
l'orgueil qui est en nous tous, et l'audace? Dieu 
done ne nous monstrant point la raison de ses 
oeuvres, le fait afin que nous apprenions de lui 
estre obeissans. Au reste, si nous ne voyons point 
pourquoi il fait ceci ou cela, comment compren- 
drons-nous son essence? De nostre costé quand il 
nous esprouve, c'est (comme i'ay dit) pour nostre 
salut. Et de fait qui est celui de nous qui s'exa- 
mine? Mais au contraire au lieu que nous devons 
allumer la clarté pour cercher nos povretez et nos 
vices, nous esteignons la lampe que Dieu avoit 
allumee. Qu'est-ce de la discretion que Dieu nous 
a donnee entre le bien et le mal, sinon comme s'il 
avoit allumé une chandelle, afin que nous puissions 
appercevoir le mal qui est en nous? Or nous 
voyons comme les hommes travaillent à esteindre 
toute ceste cognoissance, qu'ils voudroyent avoir 
aneanti leurs consciences, et qu'il leur fust licite 
de vivre comme des porceaux, qu'ils n'eussent plus 
honte ne vergongne du mal qu'ils commettent. 
Les hommes done se voudroyent ainsi abbrutir: 
et ainsi nous voyons qu'ils s'efforcent d'esteindre 
la lampe et la chandelle que Dieu avoit allumee 
en eux, afin de les attirer à cest examen. Puis 
qu'ainsi est donc, «c'est bien raison que nostre 
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Seigneur nous sonde et nous esprouve, d'autant 
que nous ne voulons point faire cest office, et que 
de nostre bon gré nous voulons estre semblables 
à des bestes brutes, n'ayans plus ne prudence ne 
raison en nous. Voila donc ce que nous avons à 
noter de ce passage: e'est que puis que Dieu 
cognoist desia nos voyes, et nos oeuvres, il faut 
bien conclure que quand il nous fait passer comme 
l'or par la fournaise, cela est pour nostre profit et 
salut: et encores que nous n'appercevions point de 
raison, il nous faut contenter que nostre Dieu est 
iuste, et qu'il nous monstrera en la fin pourquoi 
il nous a ainsi esprouvez, et.mesmes pourquoi c'est 
qu'il nous fait passer par tant d'afflictions comme 
lor par le feu, combien done que cela nous soit 
aigre à porter: si est-ce que Dieu ne le fait point 
sans cause. Nous ne l'apprehendons point, car 
nostre sens est trop debile: mais nostre Seigneur 
avec le temps nous fera sentir qu'il n'a point be- 
songné à l'adventure, et qu'il savoit ce qui nous 
estoit propre pour nostre salut. Voila en somme 
ce que nous avons à retenir. 

Or quand Iob a dit cela, il adiouste une pro- 
testation: e'est Que son pied a marché par le chemin 
de Dieu, et. quil wa point delaissé sa voye, quil ma 
point destourné le commandement de la bouche de 
JDieu de soi, qu'il l'a caché plus que son vivre, ow sa 
fagon de faire. Il est vrai que Iob pouvoit bien 
protester qu'il avoit cheminé en telle droiture qu'il 
n'estoit pas du rang de ces contempteurs de Dieu, 
des gens dissolus et addonnez à mal. Iob pouvoit 
bien declarer cela: car la verité estoit telle: comme 
nous voyons aussi que David dira bien, Seigneur, 
l'ai gardé tes commandemens de tout mon coeur: 
ta Loi, Seigneur, m'a esté plus precieuse que l'or 
et l'argent, ce sont esté toutes mes delices: ie ne 
me suis point baigné en mes affections mauvaises, 
mais i'ai prins tout mon plaisir à ouyr ta Loi. 
Quand David parle ainsi, est-ce qu'il se glorifie 
devant Dieu?  Nenni: Car en l'autre passage il 
dit (Ps. 130, 3; Ps. 143, 2), Et Seigneur, qui est-ce 
qui pourra subsister devant toi? Si tu entres en 
conte avec les hommes, il n'y aura nulle creature 
qui puisse estre iustifiee: Seigneur done n'entre 
point en iugement avec ton serviteur. Seigneur 
qui est-ce qui subsistera quand tu voudras observer 
toutes nos fautes? Nous voyons done que David 
passe condamnation franchement: mais quand il 
proteste d'avoir suivi les commandemens de Dieu, 
c'est comme s'il faisoit recognoissance à Dieu, et 
hommage des graces qu'il avoit receués de lui: Et 
Seigneur tu m'as fait tant de bien, tu m'as gouverné 
par ton S. Esprit: cela ne vient point de mon in- 
clination propre quand i'ai suivi tes commande- 
mens, mais ie m'y suis addonné selon que tu m'y 
guidois. David faisant un tel hommage à Dieu, 
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se conferme de plus en plus en bonne esperance, 
et comme il a senti Dieu tant bon et tant humain, 
il s'asseure qu'il ne lui defaudra iamais. Si Iob y 
eust ainsi procedé, ceste protestation eust esté 
bonne et saincte: mais quoi? Il voudroit iei plai- 
der, et alleguer que quand Dieu le traitteroit selon 
la regle ordinaire de sa Loi, il n'auroit point 
occasion d'user d'une telle rigueur envers lui. Iob 
faut lourdement en cela: car encores que Dieu 
leust voulu punir des transgressions quil avoit 
commises, il le pouvoit faire: et ce qu'il ne le fait 
point, cela est de sa pure liberalité. Ainsi Iob ne 
discerne point assez entre l'intention de Dieu, et 
8a personne de lui: car il devoit cognoistre, Sei- 
gneur il est vrai que tu me chasties, sachant que 
tu le pourrois faire, mesmes selon la Loi: il est 
vrai que i'ai mis peine à cheminer devant toi en 
la plus grande integrité qu'il m'a esté possible: 
mais si est-ce qu'il y a tousiours à redire: tu 
trouveras done toutes mes oeuvres vicieuses. lob 
pouvoit ainsi parler, et dire, Et bien Seigneur ie 
cognoi mesmes que tu m'espargnes, et cela vient 
de ta bonté paternelle: et si ie suis affligé, tu me 
fais la grace de cognoistre que ce n'est. point pour 
mes pechez, mais d'autant qu'il te plaist d'exercer 
ma patience. Cependant me voici tourmenté ius- 
ques au bout: il faut done conclure, que tu le fais 
d'un iugement secret et admirable. Si Iob eust 
ainsi parlé, tout alloit bien: mais il est transporté 
de ses passions, et en cela nous sommes admonnestez 
(comme il a esté dit par ci devant) de nous tenir 
pour suspects quand nous sommes affligez: car 
nous sommes comme esblouys, tellement que nous 
ne pouvons pas discerner ce qui est bou. Et si 
cela est advenu à Iob, qui nous est ici mis devant 
les yeux comme un miroir de patience: que sera-ce 
de nous? Ainsi done prions Dieu qu'il nous re- 
tienne quand il nous afflige, tellement que nous le 
puissions glorifier: et si des choses nous viennent 
en phantasie pour murmurer contre lui, que cela 
soit rabbatu, sachans que nous ne pouvons pas dire 
un seul mot de nous-mesmes, que ce ne soit pour 
provoquer lire de Dieu d'advantage. Voil&,done 
ce que nous avons à retenir. 

Et au reste, en poursuivant ceste sentence, 
cognoissons que c'est de vrayement servir à Dieu: 
ear lob nous monstre ici ce qui est de faire. 
Quand donc nous voulons nous addonner et dedier 
pleinement à l'obeissance de nostre Dieu, par oü 
nous faut-il commencer? C'est de tenir le chemin 
qu'il nous monstre. ll ne faut point done que les 
hommes se bastissent leurs devotions à plaisir: 
comme nous voyons que le monde est par trop 
addonné à cela. Quand il y en a qui sont bien 
devots, et qui veulent faire merveilles, par oü en- 
trent-ils? C'est qu'ils regardent ce qui leur sem- 
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blera bon. Voire? GComme si Dieu n'avoit nulle 
maistrise sur nous, et comme si le principal de 
son service n'estoit point obeissance. Ainsi done 
ceux qui veulent droitement servir à Dieu, qu'ila 
ferment la porte à toutes leurs phantasies, qu'ils 
ne se gouvernent point selon leur sens propre, ne 
leur sagesse, mais qu'ils s'assuiettissent à la parole 
de Dieu, suivant ce qui est ici declaré, l'ai marché, 
i'ai mis mes pieds au chemin de Dieu, ie ne m'en 
suis point destourné, ie n'ai decliné nullement de 
sa voye. Si on eust tenu ceste regle, et qu'elle 
eust esté bien observee, nous n'aurions pas auiour- 
d'hui si grands debats avec-les Papistes touchant 
de bien servir à Dieu. Car qu'est ce qu'on appelle 
en la Papauté Service de Dieu? Ce qui est con- 
trouvé d'eux-mesmes, sans que Dieu iamais en 
sonnast mot. Qu'est-ce qu'on appelle Devotions? 
Ce sera l'appetit d'un ehaeun. Quand un homme 
aura phantasie à une chose, il se fera quant et 
quant à croire que Dieu aussi y prend plaisir, et 
n'y aura celui qui n'entreprenne. Voila l'audaee 
qui a regné tousiours au monde, c'est assavoir, que 
les hommes voudront estre maistres, et faire des 
loix à leur poste, et que Dieu accepte ce qu'ils 
auront ainsi forgé. Or au contraire, le S. Esprit 
nous monstre qu'il ne faut point que nous levions 
un pied pour marcher en avant, s&i ce n'est au 
chemin que Dieu nous monstre. Il faut que nous 
soyons là retenus: car celui qui se voudra esgayer, 
et qui voudra faire ici des gambades, et sauter et 
s'esgarer cà et là, il se pourra bien rompre le col 
et les iambes, mais il ne fait rien: c'est à dire 
nous ne pouvons profiter, plustost nous reculons 
tousiours au lieu d'advancer, quand nous voulons 
ainsi aller à nostre phantasie.  Apprenons donc 
que la facon de bien vivre et droitement, et laquelle 
Dieu approuve, c'est que nous mettions nos pieds 
au chemin, voire que nous n'avons point fait, mais 
que lui nous à monstré par sa parole. 

Et ce n'est point encores sans cause que Iob 
adiouste: Qw'il ne s'en est point retiré.  Oar par 
cela il signifie que les hommes sont tousiours 
sollieitez d'un appetit fretillant pour se fourvoyer 
de leur droit chemin: comme de fait nous voyons 
que Dieu ne nous peut retenir en son obeissance 
sinon par force: et celui qui voudra cheminer en 
telle simplicité qu'il n'adiouste ne diminue à la 
parole de Dieu, il ne laissera pas toutes fois d'avoir 
des aiguillons en soi, et estre chatouillé de sortir 
hors du chemin. Et sur tout quand nous voyons 
qu'un chacun se donne une telle liberté, pour dire, 
O ocestui ci fait une telle chose: nous sommes es- 
meus: et puis nous voyons un tel exemple, et nous 
voulons alors nous destourner là: bref, en toutes 
fagons nous sommes aisément transportez de l'obeis- 
sanee de Dieu, à cause que nos esprits sont curieux 
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et phantastiques, et aussi que par tout le monde 
nous voyons des choses qui nous attirent à mal. 
Et pourtant advisons de pouvoir protester en verité 
avec Iob que nous n'avons point decliné du chemin 
que Dieu nous monstroit. 

Or pour ce faire il faut que nous soyons atten- 
tifs à escouter ce que Dieu nous monstre par sa 
Loi: ear les hommes encores se cuideroyent per- 
suader que Dieu.approuvast ce qu'ils font; et qu'ils 
sont au bon chemin, n'estoit ceste declaration que 
Iob adiouste, c'est assavoir, Qwuil s'est du tout ad- 
donné à ouyr le commandement des levres de Dieu. 
Pourquoi est-ce qu'il parle du commandement des 
levres? Il semble que ceci soit superflu: mais c'est 
pour mieux exprimer, que l'homme aura une vie 
desreglee et confuse, sinon d'autant qu'il l'aura 
compassee à la Loi de Dieu, et que toutes ses 
pensees, et ses oeuvres soyent là reglees, tellement 
qu'il ne presume point d'en decliner tant peu que 
ce soit. Et ceci est pour nous monstrer l'usage 
de la parole de Dieu, et aussi l'utilité qui nous en 
revient. L'usage done de la parole de Dieu est de 
nous tenir au bon chemin: pouree que si nous 
attendions des inspirations du ciel, Satan (comme 
il se transfigure) nous pourroit mettre beaucoup 
d'illusions au cerveau: mais Dieu a coupé broche 
à ses erreurs en nous donnant l'Eseriture saincte: 
ear il veut qu'on se tienne là. Et ainsi done 
advisons d'user du bien que Dieu nous presente. 
Or il y a l'utilité quant et quant: car y a-il chose 
plus desirable que d'estre asseuró de ne point 
faillir? Si nous cheminions en doute, comme font 
les povres Papistes, comme font tous ceux qui se 
gouvernent à leur teste: si done nous estions en 
doute, assavoir si Dieu acceptera ce que nous fai- 
sons, et que seroit-ce? Mais quand nous avons 
cela tout conclu, que le chemin qu'il nous monstre 
est infallible, et que nous y pouvons bien mareher, 
qu'en nous advancant là nous approcherons de 
lui, et du but de nostre salut: quand done nous 
aurons une telle certitude, voila un thresor in- 
estimable. Et ainsi done ne nous privons pas de 
la grace que Dieu nous fait: comme nous voyons 
que le monde est si malin et pervers, qu'il aimera 
beaucoup mieux s'addonner à ses phantasies, que 
de suivre la verité qui est toute certaine, et la- 
quele ne nous peut mentir. Voila ce que nous 
avons à retenir de ce passage, quand lob parle 
du commandement des levres de Dieu, pour mon- 
strer que Dieu en nous ordonnant sa parole qui se 
presche par la bouche des hommes, a voulu que 
nous fussions là arrestez, afin de ne point cereher 
des speculations vaines ne cà ne là. 

Or il adiouste: Qw'il a caché la parole de Dieu 
plus que son vivre, ou sa fagon de faire. Le mot 
dont il use ici signifie proprement Ordonnance, 
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Deeret: et de fait, trois versets apres quand il 
dira, que Dieu a decreté de lui, ou qu'il a regardé 
de lui, il use de ce mesme mot qui ost ici mis. 
Voici done sa propre signification, c'est assavoir 
pour Decret, Ordonnance, commune fagon de faire. 
Et puis quelquesfois par similitude il se prend 
pour le vivre ordinaire d'un homme, ou sa provision, 
d'autant que c'est une espece de loi quand l'homme 
prouvoira de son vivre: ear il ne mangera point 
pour se erever en un iour, mais il aura sa portion 
pour sa nourriture et substance, et se contente de 
cela. Voila donc comme ce mot aussi se prend 
pour le vivre ordinaire, et la provision d'un chacun. 
Or tous les deux peuvent estre assez convenables. 
Comment done est-ce que Iob l'a ici entendu? 
c'est que la parole de Dieu lui a esté un thresor 
qu'il a plus prisé que toutes les choses du monde. 
Qu'est-ce qui est plus cher aux hommes que leur 
nourriture? Car selon que nous aimons nostre 
vie, nous tendons aussi à nous prouvoir de choses 
necessaires. Si le pain nous defaut, et qu'est-ce? 
combien nous trouvons-nous estonnez? Selon done 
que les hommes ont grand souci d'estre entretenus 
en leurs necessitez, quand Iob prefere la parole de 
Dieu à son vivre, à son boire et à son manger: 
par cela il monstre, que ceste vie presente ne lui 
a pas esté tant que d'estre attentif à obeir à Dieu, 
et qu'il a plus aimé d'estre enscigné par sa parole, 
que d'estre nourri de la meilleure viande qui soit 
au monde. De là nous pouvons recueillir une 
bonne admonition. Car nous voyons comme les 
hommes appetent de vivre, et non seulement ap- 
petent, mais ils sont enragez d'un tel appetit, qu'il 
n'y a ne mesure ni attrempance en eux. Or ce- 
pendant ils ne savent pourquoi ils vivent, ils ne 
savent pourquoi ils demandent de vivre: car ils 
n'ont point de regard à Dieu. D'autant plus done 
nous faut-il bien noter ce qui nous est ici dit: c'est 
assavoir, que nous ne desirions point de vivre en 
ce monde, si ce n'est pour tousiours servir à nostre 
Dieu, et nous dedier à sa gloire, et pour estre 
confermez de plus en plus en ceste esperance de 
la vie celeste, à laquelle il nous convie. "Voila le 
but auquel il nous faut appliquer tous nos sens et 
toutes nos estudes. Et &i cela est, il s'ensuivra 
quant et quant que nous prefererons la doctrine 
que Dieu nous donne (qui est la pasture spirituelle 
de nos ames) à tous les vivres que nous pourrons 
desirer pour nos corps. Car qu'est-ce quand nous 
serons nourris et de pain et d'eau, et mesmes de 
vin, et d'autres viandes les plus delicates et friandes 
qu'on sauroit trouver? Qu'est-ce que cela, si ce- 
pendant nos ames sont affamees? Les boeufs et 
les asnes, et les chevaux auront une meilleure 
condition et plus excellente que nous. Ainsi done 
apprenons de preferer la parole de Dieu, par la- 
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quelle nos ames sont nourries, à tout ce qui con- 
cerne ceste vie temporelle et caduque: et que ce 
ne soit point seulement pour dire, Ie suis enseigné: 
mais que ce soit pour nous addonner au service de 
Dieu, comme Iob en parle. 

Venons maintenant à ce que nous avons de- 
elaré, que ce mot signifie Commune fagon de faire. 
Quand nous le prendrons ainsi, il est vrai que le 
sens ne changera pas en somme: mais il y aura 
encores un autre poinct bien utile, et digne d'estre 
recueili. OCar Iob par ce moyen declare, qu'il n'a 
pas esté sage comme les enfans de ce monde qui 
veulent tousiours suivre leur prudence charnmelle: 
mais qu'il a quitté tout ce qui lui sembloit bon, 
pour e'assuiettir à Dieu. Et c'est uue chose bien 
necessaire, comme desia nous avons touché, quo 
nous sommes vagabons et errans si nous ne tenons 
le ehemin que Dieu nous monstre. Et comment 
cela se pourra-il faire? Ostons, ostons nos coustu- 
mes, nos ordonnances, nos fagons de vivre: que tout 
cela soit abbatu et aneanti. Car cependant que les 
hommes se plaisent en leurs inventions, cependant 
qu'ils sont  adonnez à leur coustumes, cependant 
qu'is sont obstinez à leur facon de vivre: il est 
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impossible qu'ils se puissent adonner à Dieu, c'est 
comme qui voudroit coiffer un veau, ou une vache: 
et ce n'est pas leur naturel, ils ne le pourroyent 
pas souffrir. Encores sommes nous plus farouches 
quand il est question d'obeir à Dieu, que ne sont 
pas en telles choses les bestes brutes. Ainsi donc 
pour estre faconnez à obeir à la Loy de Dieu, il 
faut en premier lieu que nous apprenions de nous 
despouiller de toutes ces belles inventions qui nous 
viennent au cerveau, Et pourquoy cecy ne sera-il 
bon? Nous l'avons ainsi accoustumé, et chacun fait 
ainsi, voila comme on en a esté de tout temps. Il 
n'est plus question d'alleguer toutes ces choses. Et 
pourquoy? ll n'y a sinon, Dieu a parlé, il nous 
faut ranger là. Ainsi donc nous voyons que ce 
n'est point sans cause que Iob dit, Qu'il a cerché 
le propos de Dieu, et la doctrine qui est là contenue, 
qu'il l'a cachee, et l'a estimee par dessus tout le 
reste. Or quant à ce mot de Cacher, il ne pourroit 
pas estre deduit pour auiourd'huy: nous le reserve- 
rons done.à demain. 

Et cependant nous-nous prosternerons devant 
la face de nostre bon Dieu, etc. 





LE NONANTIESME SERMON, 
QUI EST LE III. SUR LE XXIII. CHAPITRE. 


Ce sermon est encore sur le 12. verset, et puis sur le texte ici adiousté. 


19. Il est en un propos, qui est-ce qui l'en des- 
tournera? Ce que son ame desire, il le fait. 14. Il 
parfera de moy ce qu'il a decreté, et beaucoup de 
telles choses sont en lw. 185. Voila pourquoi ie suis 
effrayé de lui, quand y pense ie le redoute. 16. Dieu 
a amolli mon coeur, le Tout-puissant m'a troublé. 
17. Car ie ne suis pas retranché par les tenebres, et 
a, caché l'obscurité de ma face. 


Nous vismes hier, comme pour obeir droite- 
ment à Dieu, il nous faut quitter toutes nos cou- 
stumes et facgons de faire, et que nous n'alleguions 
point ceci ne cela pour le faire trouver bon: mais 
puis que nostre Seigneur a parlé, tenons nous à sa 
simple parole qu'il nous aura dite. Or il reste de 
noter ce mot qui est iei couché, c'est assavoir, qu'il 
nous faut eacher comme en un thresor, en nos 
coeurs, la doctrine de Dieu: car si elle n'est ainsi 
cachee, iamais elle ne prendra racine vive, comme 





nous en verrons beaucoup, qui seront esmeus oyans 
parler de Dieu, et auront quelque bonne affection: 
mais cela n'est point droitement planté en eux: et 
pourtant nous voyons que la foy, qui estoit apparue 
pour un temps, s'esvanouyt. Notons bien donc 
qu'alors nous aurons profité en l'escole de Dieu, 
quand sa parole sera ainsi profonde en nos coeurs, 
c'est à dire, que nous l'aurons receué d'une telle 
affection, que ce ne sera point un mouvement 
volage pour approuver ce qu'on nous dit: mais 
que nous y serons affectionnez à bon escient. Et 
voila pourquoy souvent il nous est remonstré, que 
le service de Dieu est interieur et spirituel. Car 
quand nous aurons satisfait à tout le monde, et 
qu'on cuidera qu'il n'y ait que redire en nous, Dieu 
pourra reietter toute ceste belle apparence, en la- 
quelle on nous applaudit, sinon que le coeur marche 
devant. 

Ainsi done retenons ceste sentence, Qu'il nous 
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faut. cacher la. parole de Dieu. Et comment? Non 
pas qu'elle soit ensevelie: car si nous croyons de 
coeur à iustice, il nous faut faire confession de 
bouche à salut. Il faut done que la parole de Dieu 
se monstre (car sans cela on pourra iuger qu'elle 
n'est pas en nous) mais si faut-il que neantmoins 
les bonnes oéuvres que font les fidelles procedent 
de ceste affection cordiale que nous avons dit: et 
non point de quelque mouvement volage, et incon- 
stant. Et au reste ce mot de Cacher sera assez 
entendu, quand nous prendrons la similitude d'un 
thresor, voire appliquans aussi ce que nostre Sei- 
gneur Iesus dit (Matt. 13, 52), Que quand un 
homme est bien prouveu, il pourra tirer ce qu'il 
luy faut pour son mesnage, et pour l'usage aussi 
d'autruy. Car si un homme est tant chiche, 
qu'ayant un coffre plein d'argent, ayant ses gre- 
niers et caves bien fournies, il meure de faim, et 
qu'il ne subvienne à personne: dira-on que celuy-là 
sait que c'est d'estre riche?  Nenni: mais il est du 
tout brutal  Cognoissons done, que ce que nous 
aurons amassé, c'est afin d'en pouvoir user pru- 
demment selon que la chose le requiert: et quand 
nous aurons ce thresor de la doctrine de salut 
caché en nos consciences, c'est pour profiter non 
seulement à nostre usage, mais aussi pour edifier 
nos prochains. Et mesmes ayons memoire de ce 
que dit sainct Paul (1. Tim. 3, 9), que l'estuy de 
la foy est la bonne conscience. Voila donc en 
somme ce que nous avons à noter de ce mot, que 
pour estre enseignez en la parole de Dieu, il ne 
faut point que nous en ayons seulement quelque 
opinion en nostre cerveau, mais que nous la gar- 
dions diligemment en nostre coeur, comme un thresor 
inestimable. 

Maintenant venons à ce que Iob adiouste. Il 
dit, Quand Diew sera em un propos, que mul ne l'em 
pourra destourner. C'est tousiours en poursuivant ce 
qu'il avoit dit, que Dieu usoit d'une puissance ab- 
solue contre luy, tellement qu'il n'estoit pas question 
de venir en procez, pour obtenir son droit. Or 
nous avons declaré que cela est excessif: car com- 
bien que Iob seust que Dieu ne le punissoit point 
pour ses pechez qu'il eust commis: si est-ce qu'il 
devoit estre resolu, que Dieu estoit iuste, et equitable 
en tout ce qu'il fait. Or il imagine une puissance 
exorbitante, et qui n'a ne regle ne mesure: en cela 
il fait iniure à Dieu. Mais cependant ceste sentence 
est vraye, quand elle sera apropriee comme elle 
doit: c'est que Dieu est en un propos, c'est à dire, 
qu'il est constant et ne varie point, et que nul ne 
l'en pourra destourner. Comme nous voyons mes- 
mes que Balaam ce menteur a esté contraint de 
recognoistre que Dieu ne ressemble point aux 
hommes, qui changent de propos, et sont variables 
et inconstans. A-il dit une chose qu'il ne l'execute? 
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dit-il. Ainsi ceste doctrine de soi est bonne, et 
l'Eseriture saincte est pleine de ce propos: mais il 
reste de l'approprier à nostre instruction. Or 
l'usage en est double: e'est que quand Dieu a parlé, 
et qu'il nous promet de nous estre propice et 
favorable, et de nous secourir en toutes necessitez, 
cela nous soit conclu: et que nous ne doutions 
point s'il aecomplira ou non ce qu'il a promis, 
pourquoy? Oar sa verité est infallible. Ainsi à 
l'opposite, quand il nous menace, que nous trem- 
blions, sachans qu'il ne nous faut point iouer à un 
tel maistre. Voila done à quelle fin tend tout ce 
qui nous est dit en l'Eseriture de la constance de 
Dieu, et de la fermeté qu'il a pour executer son 
propos. Nous savons que Dieu desploye son coeur, 
quand il nous testifie de nous estre pitoyable et de 
nous recevoir à merci Quand done nostre Seigneur 
nous appelle ainsi à soy, ce n'est point pour nous 
frustrer, et nous allaiter de quelque vaine esperance. 
Et ainsi, ayans un tesmoignage certain de sa vo- 
lonté, arrestons-nous hardiment là, et y soyons ap- 
puyez. Et pourquoy? Il ne echange point. Quand 
tout le monde se dressera contre luy, il ne le fera 
point varier de son propos. Et voila comme nous 
pouvons nous glorifier contre tout ce que le diable 
pourra machiner: et mesmes quand nous verrons 
tout le monde dressé contre les promesses de 
Dieu, nous serons tousiours neantmoins à repos. 
Comme nous voyons aussi que le sainct Esprit 
arme les fideles d'une telle fiance, et les enseigne à 
despiter tous leurs ennemis: voire, Conspirez, 
faites du pis que vous pourrez: mais si est-ce que 
ce que Dieu nous a promis tiendra iusques en 
la fin. à 

Or il dit, qu'il nous sera prochain, et quand 
le diable et les hommes machineront contre nous 
tout ce qu'ils pourront inventer, qu'il repoussera 
toutes leurs munitions. Puis qu'ainsi est done 
nous pouvons despiter tout ce que nos ennemis 
complottent et machinent. Et pourquoy? Car ils 
ne pourront en la fin resister à Dieu, n'empescher 
qu'il n'accomplisse ce qu'il a dit. Voila donc 
comme nous avons à prattiquer ceste doctrine de 
la fermeté qui est en Dieu. Et ainsi recevons ce 
que nous avons touché quant aux menaces: que si 
Dieu nous reprend de nos vices, et qu'il nous face 
ce bien de nous advertir, que nous ne demeurions 
pas incorrigibles en nos transgressions: mais qu'un 
chaeun s'humilie, que nous soyons sur nos gardes, 
qu'avec toute solieitude nous advisions de prevenir 
la maledietion laquelle Dieu nous propose, car c'est 
aussi à ceste fin qu'il nous veut faire sentir son 
ire: c'est, di-ie, à ce qu'il ne soit point contraint 
de l'exeeuter contre nous, Voila quel est le vray 
usage de ceste doctrine, que Dieu est en un propos, 
et que nul ne l'en pourra destourner. C'est aussi 
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pourquoy il est dit (Pseau. 62, 12. 13), Que Dieu 
a parlé une fois, et que le Prophete a ouy ces 
deux choses, qu'il y a une puissance en Dieu, et 
iugement: comme s'il disoit, Seigneur, il ne faut 
point que tu reiteres tes propos: car quand tu as 
dit le mot, cela nous doit estre plus qu'assez: c'est 
autant comme si nous avions cent mille tesmoins, 
et que tu n'eusses cessé de redire et reiterer ce 
que nous aurons une fois entendu: il ne faut point 
que nous ayons les aureiles tant batues. Pour- 
quoy? La verité de Dieu est si certaine, que 
quand il n'y aura qu'une seule syllabe, c'est autant 
comme si nous avions un grand volume. Et toutes 
fois nous voyons comme nostre Seigneur nous ap- 
pelle quand 1| ratifie ses promesses, et ne se con- 
tente point d'avoir parlé pour un coup: mais il 
nous redit souvent ce que nous avons une fois en- 
tendu, et veut que tout le temps de nostre vie nous 
soyons enseignez en sa bonté. Or bien, cela est-il 
superabondaut? Il nous faut done cognoistre la 
bonté infinie de nostre Dieu, lequel condescend 
ainsi à nostre rudesse: mais ce n'est pas à dire, 
qu'il nous faille prendre ceste audace de revoquer 
en doute ce qu'il nous a dit, et disputer si la chose 
sera certaine quand Dieu nous a rendu tesmoignage. 
Car il nous faut plustost noter ce qui nous est dit 
au Pseaume (12, 7), que les propos de Dieu sont 
comme un argent espuré par sept fois en la four- 
naise, oü il n'y aura point d'eseume ne de super- 
fluitez: que ce n'est pas comme des hommes mor- 
tels qui sont doubles, ou bien qui peuvent desguiser 
une parole qu'ils auront dite, ou bien ils s'en peu- 
vent retracter, ou trouveront quelque moyen subtil 
pour s'en destourner. ll n'y a rien de cela en 
Dieu. Pourquoy? Ses propos sont comme un ar- 
gent bien purgé, et oü il n'y a rien de superflu. 
Ceste signature, di-ie, doit estre faite par les fideles 
en tout ce qu'ils oyent de la bouche de Dieu. Si 
tost done que Dieu a parlé, que nous y appliquions 
là ceste signature, suivant ce qui nous est declaré, 
qu'il n'y a que toute verité et certitude en ce qui 
est là prononcé. Et cependant cognoissons l'hon- 
neur que Dieu nous fait, quand il veut avoir ap- 
probation de nous pour testifier sa verité. Car il 
n'y a que mensonge en l'esprit humain: et Dieu 
nous fait cest honneur-la, qu'il veut que nous soy- 
ons ses tesmoins: comme sainct Iean en parle (3, 33), 
Que quiconques croit en lesus Christ, celui-là a 
signé que Dieu est veritable. Ainsi, puis que nous 
voyons que Dieu nous fait cest honneur-là, de nous 
ordonner ses tesmoins, combien qu'il n'y ait que 
vanité en nous: d'autant plus devons-nous estre 
enflammez pour recevoir en toute obeyssance ce que 
nous avons entendu de lui, et pour nous en tenir 
tout asseurez. 

Il s'ensuit quant et quant: Qw fait ce que 
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son amie desire. Voicy encores une sentence qui est 
bien vraye, quand elle sera bien entendue. Vray est 
que Iob a failli (comme nous avons veu) d'autant 
quil a imaginé que Dieu usoit d'une puissance 
desreglee, et qu'il ne pouvoit pas iuger autre chose, 
sinon que Dieu vouloit desployer son bras avec 
impetuosité si grande, qu'il n'y avoit nulle raison. 
Vrai est que Iob n'a pas conclu en soy ce blas- 
pheme (comme nous avons declaré) mais il est 
question iei de ses premieres passions qui estoyent 
ainsi excessives. Or maintenant regardons quel 
profit nous apporte ceste doctrine, c'est que Dieu 
parfait ce qu'il desire. Il nous faut cognoistre en 
premier lieu quel est le desir de Dieu. Nous savons 
qu'il ne se peut accorder avec nulle iniquité: il faut 
done que le desir de Dieu soit iuste et equitable. 
Puis qu'ainsi est, apprenons de le glorifier en tout 
et par tout. Et premierement quand nous verrons 
les choses confuses en ce monde, et qu'il nous sem- 
blera que tout doive aller autrement qu'il ne faut: 
regardons à ce qui nous est dit, que Dieu tient la 
bride, et que rien ne se fait qu'il ne l'ait disposé 
en son conseil. Souventesfois nous pourrions bien 
trouver estrange ce qu'il aura fait: car nos yeux 
sont par trop debiles pour comprendre la puissance 
infinire de Dieu. Que faut-il donc?  Coneluons, 
d'autant que Dieu est iuste, qu'il nous faut ap- 
prouver toutes choses qu'il fait, encores qu'elles ne 
nous viennent point à gré: et combien qu'il nous 
semble que Dieu doive autrement besongner, toutes 
fois captivons nos sens, et tenons-les en telle ser- 
vitude, que nous confessions tousiours que Dieu ne 
dispose rien qu'il ne compasse en iustice et droi- 
ture. Et cependant notons aussi en particulier que 


Dieu dispose nostre salut, puis qu'ainsi est qu'il 


nous a appellez. Car ie ne parle point maintenant 
de tous hommes en general, mais ie parle de la 
consolation que peuvent recueillir les fideles quand 
Dieu s'est une fois manifesté à eux, et les a ap- 
pellez specialement pour estre ses enfans, et qu'il 
leur a desployé son eoeur, comme nous avons dit. 
Il ne faut point donc que les fideles soyent en 
suspens, ou qu'ils pensent que leur salut soit en 
branle. Pourquoy? C'est un depost qui est en la 
main de Dieu. Et qui est-ce qui le pourra arracher 
de là? Ainsi donc que les fideles se glorifient har- 
diment de leur salut. Et pourquoy? Car Dieu est 
tout-puissant: comme il est parlé au dixieme de 
sainct lean (v. 29), Le Pere qui vous a donné à 
moi est plus fort que tous. A quel propos est-ce 
que lesus Christ parle ainsi? C'est pour monstrer 
que nostre salut ne despend point ne de nous, ne 
des creatures: qu'il n'est point ici exposé à tous 
hazards, mais que Dieu le tient comme en son 
giron: et d'autant que nul ne pourra venir à bout 
de le vainere, que nous pouvons estre asseurez que 
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nous ne perirons jamais. Et pourquoy?  Pource 


que Dieu dispose de tout, et qu'il aime tellement | 


nostre salut qu'il le veut procurer. Et nous en 
avons bon tesmoignage par l'Evangile: nous en 
avons, qui plus est, un gage bien certain en nostre 
Seigneur lesus Christ, lequel nous est donné, afin 
qu'estans en lui, nous communiquions à sa vie et à 
tous ses biens. Et ainsi done quand ceste doctrine 
sera pratiquee comme elle doit, nous verrons que 
non seulement elle est vraye et saincte, mais qu'elle 
nous est utile tant et plus. 

,. Or il adiouste puis apres: Dieu parfera ce qu'il 
a decreté de moi, et il y a beaucoup de choses sem- 
blables en lui. Ici Iob use du mot qui fut hier 
exposé, nous dismes qu'il signifie deux choses: c'est 
assavoir, Loix, Statuts, et facons de faire, un ordre, 
ou un ordinaire: et puis il signifie la provision d'un 
homme et sa nourriture. Maintenant Iob dit, que 
Dieu fera son ordinaire. Il dit done, Il fera mon 
ordinaire: ou bien, Il fera mon decret. Or combien 
que la signification soit double, toutes fois la cir- 
constance du lieu nous monstre quel est le sens, 
c'est assavoir que Iob a entendu que Dieu parfera 
ce qu'il a deereté de lui. En quoy il signifie, que 
nous ne sommes pas ici conduits par fortune ni à 
ladventure. La raison? Dieu a ordonné de ce qui 
sera de nous. Quand il nous a mis au monde, ce 
n'a pas esté pour nous ietter là comme à l'abandon, 
et que nous cheminions à l'adventure: mais ila 
establi de nostre vie et de nostre mort ce qui en 
sera. Cognoissons donc que nous cheminons telle- 
ment sous la conduite de nostre Dieu, qu'il ne peut 
tomber un cheveu de nostre teste (comme dit nostre 
Seigneur lesus Christ) sinon par sa bonne volonté. 


Car sisa providence s'estend iusques aux passereaux, | 


et aux vers de la terre: et que sera-ce de nous, 
lesquels il prise beaucoup plus, comme de fait il 
nous a ereez et formez à son image et semblance? 
Voila done un article que nous devons bien noter, 
c'est assavoir qu'un chaeun de nous a son decret: 
c'est à dire, que quand Dieu nous a mis en ce 
monde, il a quant et quant ordonaé ce qu'il veut 
qu'il soit fait de nous: et qu'il conduit nos pas 
tellement que nostre vie n'est pas en nostre main 
non plus que nostre mort: et que nous aurons 
beau entreprendre ceci et cela: car au lieu d'ad- 
vancer nous reculerons, sinon que Dieu nous 
guide. ^ Apprenons done de n'estre point ainsi 
esperdus, quand nous verrons les choses trou- 
blees au monde, comme si Dieu estoit eslongné, 
et qu'il ne pensast plus de nous: car il y a 
prouveu et y prouvoira. Voila done comme il 
faut que les fideles se consolent en la providence 
de Dieu. 

Or il est vrai que Iob a appliqué mal ceste 
Sentence: ear en ses premiers bouillons (comme on 
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dit) il a iei parlé à la desesperee. Voila (dit-il) ie 
say que c'en est fait. Et pourquoy? Dieu a de- 
ereté de moy ce que bon lui a semblé, et il sera 
accompli, ie ne profiterai rien en me rebecquant à 
leneontre. Or il ne faut pas que nous commen- 
eions par là: mais devant que nous parlions du 
decret de Dieu, que nous cognoissions sa iustice 
pour lui attribuer.la gloire qui lui appartient. 
N'imaginons point donec en Dieu ceste puissance 
absolué dont nous avons parlé ci dessus: car ce 
seroit le faire semblable à un tyran: et c'est un 
blaspheme execrable.  Cognoissons que Dieu en 
disposant toutes choses, a une regle qui est souve- 
raine, et à laquelle toute iustice et droiture se doit 
conformer. Or cependant il ne nous faut pas faire 
comme font ces glorieux qui debatent contre la 
providence de Dieu, et contre son election eternelle: 
car s's ne voyent la raison pourquoy Dieu fait 
toutes choses, ils imaginent cela estre tyrannique. 
Et quel blaspheme est cela? Telles gens ne sont-ils 
pas plus qu'endiablez? Ils sont les plus ignorans, 
et neantmoins attentent d'enquerir les secrets de 
Dieu. Il est vrai qu'ils feront bien semblant d'estre 
grands clers: mais ce sont pures bestes: toutes fois 
si veulent-ils que Dieu leur monstre la raison de 
tout ce qu'il fait: autrement ils ne lui accorderoyent 
iamais, ne qu'il eonduise toutes choses ici bas par 
sa providence, ne qu'il ait esleu devant la creation 
du monde ceux qu'il a voulu à la vie eternelle. 
Ainsi done gardons-nous d'une telle rage: mais en 
confessant que tout ce que Dieu fait, est iuste et 
bon, notons que ses oeuvres nous seront souvent 
incomprehensibles, et ne faut point pourtant que 
nous eontrevenions à sa volonté. Dieu veut-il cela? 
Coneluons qu'il est bon. Et voire, mais nous ne 
voyons point la raison pourquoy. Et celuy qui veut 
assuiettir la volonté de Dieu à quelque raison, que 
fait-il, sinon qu'il le despouille de sa gloire? Car la 
volonté de Dieu est la seule regle de toute raison, 
et la fontaine de toute iustice. Contentons- nous 
done de cela, et ayons ceste modestie de dire, que 
Dieu ne veut rien qui ne soit iuste et equitable. 
Au reste quand nous aurons cognu en general ceste 
iustice et droiture: cognoissons aussi que Dieu nous 
fait ee bien de conioindre et unir sa iustice à 
nostre salut: comme aussi il y conioint sa puis- 
sance. Quand nous dirons que Dieu est Tout- 
puissant, eela n'est pas seulement pour l'honorer: 
mais afin que nous puissions estre à repos, et que 
nous soyons invincibles contre toutes tentations. 
Car selon que la puissance de Dieu est infinie, il 
nous saura bien maintenir et garder. Autant en 
est-il de sa iustice. Puis qu'ainsi est done qu'il y 
a comme un lien inseparable entre la iustice de 
Dieu et nostre salut, eommengons par ce bout-là: 
afin que quand nous dirons, Dieu aecomplit tout ce 
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qu'il veut, et quand nous dirons aussi bien que ce 
qu'il a decreté de nous, il le parfera: nous sachions 
qu'en tout cela il n'y a rien d'excessif, mais que le 
tout est reglé par une iustice et sagesse admirable. 
Au reste si nous voulons avoir une brefve expo- 
sition et familiere de ce mot, notons que Dieu a 
decreté de nous ce qu'il en veut faire quant au 
salut eternel de nos ames, et puis il l'a decreté 
aussi quant à la vie presente. "Touchant du pre- 
mier decret, devant que le monde fust creé, Dieu 
nous à choisis pour ses enfans. Et qu'est-ce qu'il 
a regardé, sinon sa misericorde infinie quand il lui 
a pleu de nous choisir? Car nous sommes de la 
masse corrompue d'Adam. Pourquoy est ce qu'il 
nous a preferé aux autres (comme dit sainet Paul 
[1. Cor. 4, 7]) quand il nous a discernez pour nous 
rendre excellens par dessus nos compagnons? Nous 
meritions d'estre perdus et damnez, et il a pleu à 
Dieu de nous retirer de ceste perdition. 

Voila done comme il faut que nous glorifions 
Dieu en ce decret, quand il lui a pleu nous choisir 
et nous appeller à salut, et nous constituer heritiers 
de son royaume. Or ce decret ici nous a esté de- 
claré en nostre Seigneur lesus Christ: et si nous 
sommes membres de Iesus Christ, nous sommes 
asseurez de nostre adoption. Il ne faut point donc 
que nous allions visiter les registros de Dieu là 
haut au ciel: contentons-nous du tesmoignage qu'il 
nous en a rendu. Car si un homme qui pourra 
seulement avoir une copie authentique du registre, 
se contente de cela: et ne faut-il pas quand Dieu 
nous à declaré son conseil touchant nostre salut, ne 
faut-il pas (di-ie) que nous y acquiescions? Voila 
done comme il nous faut reposer, sachans que 
nostre salut n'est point variable, puis qu'ainsi est 
que Dieu en a fait son deeret qui ne se pourra 
changer. Or cependant quant est du decret de 
ceste vie presente, cognoissons que Dieu conduit 
tous nos pas, et que rien ne nous advient de cas 
fortuit: mais qu'il pourvoit à tout, que nous ne 
pouvons aller ne venir, ne rien faire, sinon comme 
i| l'a ordonné. Sachons done qu'estans ainsi en la 
protection de Dieu, nous serons bien: et puis qu'il 
veile sur nous, et qu'il en a le soin, ne doutons 
point que le diable puisse venir à bout de nous, ni 
aussi tous nos ennemis. QCar Dieu y prouvoira, et 
nous saura bien garder de toutes les entreprises 
qui se feront à l'encontre de nous. Or cela non 
seulement nous doit consoler: mais c'est aussi pour 
nous donner courage d'exercer nostre office, et 
qu'un chaeun chemine en sa vocation, ne doutans 
point que Dieu ne remedie à toutes les machi- 


nations et entreprises qui se feront contre nous, et 


quil rompra tous les filets, lesquels les hommes 
auront tendu pour nous surprendre. Quand nous 
voyons que Dieu a un tel soin de nous, et que là 
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haut il decrete tout ce qui se doit faire ici bas: ne 
voila point une bonté qui nous devroit ravir en 
estonnement? Nous sommes ici comme des gre- 
nouilles, nous sommes des sauterelles, ainsi que le 
Prophete Isaie en parle (40, 22): bref nous serions 
comme rats en paille (ainsi que dit le proverbe) 
n'estoit que Dieu eust disposé de ce qui nous doit 
advenir. Mais quand nous voyons cela, nous pou- 
vons bien dire, Ie say que Dieu qui est mon Sau- 
veur et mon Pere, d'autant qu'il a mon salut en sa 
main, ne permettra point que ie perisse: et cela 
me doit estre tout certain, puis qu'il me l'a ainsi 
promis. 

Or Iob adiouste quant et quant, Qw'él y a 
beaucoup de choses telles en lui: comme s'il disoit, 
À qui est-ce que ie m'adresse? Car quand tout le 
monde se dressera contre lui, il n'y gagnera rien: 
et ie suis une povre vermine: ainsi done il faut 
que ie me deporte. Or il dit bien quant à cela, 
moyennant qu'il attribuast à Dieu l'honneur et la 
louange de iustice, voire en ses afflictions qu'il en- 
dure: mais il est passionné en sorte qu'il ne reco- 
gnoist pas Dieu iuste et equitable ainsi qu'il doit, 
Que faut-il donc? De nostre costé quand chacun 
aura cognu qu'il est sous la main et conduite de 
son Dieu: qu'il pense que tout le monde y est 
pareillement. Car si le diable n'estoit suiet à Dieu, 
que seroit-ce? Nous voyons de quelle rage il se 
dresse contre nous: nous voyons aussi quelle est la 
fureur des meschans, tellement qu'il semble qu'ils 
nous doivent engloutir: ce sont comme de grans 
orages et impetueux qui viennent pour nous abys- 
mer. Notons done que non seulement Dieu tient 
ses enfans en sa charge pour les maintenir: mais 
qu'il gouverne tellement tout le monde, que le diable 
(quoy qu'il attente) ne pourra venir à bout de ses 
entreprinses, que tousiours ceste providence celeste 
ne soit par dessus. Voila comme nous avons à 
pratiquer ceste doctrine. 

Or en la fin Tob dit: Qw'ü est effrayé devant 
Dieu, ei d'autant. plus quil y pense, 4l le redoute. 
Car (dit-il) 4? a amolli mon coeur, le Tout-puissant 
m'a estonné. la raison? Pource qu'il ne m'a. point 
(dital) refranché par tenebres, et a caché de ma pre- 
sence l'obscurité. Il y en a qui prennent ce passage 
iel, Qu'il n'a. point caché, mais c'est tout au rebours. 
Voici en somme que veut dire Iob. Pour le pre- 
mier il dit, qu'il est effrayé pensant à Dieu: et 
puis il adiouste la raison pourquoy, c'est d'autant 
que Dieu lui a fait sentir 8a maiestó espouvantable. 
En quelle sorte? — Voila (dit-il) pource que ie co- 
gnoy que i'ay affaire à lui, et qu'il est ma partie 
adverse. e  n'endure point des afflietions, ne 
sachant dont elles procedent: mais ie cognoy que 
cest la main de Dieu qui me persecute. Voila 
pourquoy ie suis ainsi effrayó. Or ce passage ici 
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nous est bien utile, quand nous le pourrons appli- 
quer selon qu'i| appartient. En premier lieu ce 
n'est point sans eause que Iob dit, qu'il est effrayé 
de la presence de Dieu, pource qu'il lui fait 
sentir sa maiesté. Car c'est bien raison toutes fois 
et quantes que nous pensons à Dieu, que nous soy- 
ons touchez, et saisis d'une frayeur pour redouter 
sa maiesté, et, mesmes encores que Dieu se monstre 
amiable enyers nous, et qu'il nous convie à soy, et 
que par maniere de dire il nous mignarde comme 
des petis enfans: si est-ce que nous ne devons pas 
venir tellement à lui, qu'il n'y ait tousiours une 
erainte et humilité. Notons bien done que celui 
qui a une droite cognoissance de Dieu, sera solicité 
de venir à lui, et y viendra de fait, s'esiouyssant 
de ce qu'il eognoit Dieu estre son Pere: et toutes 
fois il lui portera tousiours une crainte, et une 
obeyssanee pour l'honorer. Et voila pourquoy il 
est dit au Pseaume cinquieme (v. 8), Seigneur 
l'entrerai en ton temple en la multitude de ta 
bonté, et là i'adorerai en crainte. C'est en somme 
ce que nous avons iei à noter de ceste crainte de 
la maiesté de Dieu. Cependant cognoissons qu'il 
ne nous la faut point avoir telle que Iob, c'est 
assavoir, que nous soyons du tout effrayez, telle- 
ment que nous fuyons la puissance de Dieu comme 
redoutable, et que nous ne demandions que de 
nous eacher devant lui: mais apres que nous aurons 
conceu ceste crainte, que nous soyons aussi res- 
iouys, sachans bien que Dieu ne nous veut pas 
effaroucher: mais qu'il nous veut attirer à soy. Et 
i| est besoin que nous soyons ainsi abbatus selon 
la presomption qui est en nostre nature: car il y a 
un tel orgueil en nous, que iamais nous ne ferons 
à Dieu l'honneur qui lui appartient, iusques à tant 
que nostre chair soit domptee et mattee. Et com- 
ment cela se fera-il? Par force. Car de nostre 
bon gré iamais nous ne pourrons estre humbles 
et modestes. Il faut donc que Dieu use ici d'une 
violence, et qu'il mortifie ce qui est de nostre 
chair, que nous soyons comme cassez et rompus 
pour plier sous lui. Mais cela est-il fait? il nous 
redresse, et se contente que nous lui facions hom- 
mage, quand de sa part il se declare estre nostre 
Pere. Il n'est point donc question que nous soyons 
saisis d'une telle frayeur que nous ne sachions que 
devenir: mais apres que nous aurons adoré Dieu 
en erainte, approchons aussi de lui en la multitude 
de sa bonté. 

Or tant y a que ce que dit ici Iob est bien 
notable: c'est assavoir, qu'il avoit conceu une telle 
frayeur à eause que Dieu avoit amolli son coeur, 
et qu'il l'avoit espouvanté, ouy le persecutant. Car 
par cela Iob signifie, que combien qu'il eust tous- 
jours craint Dieu, toutes fois quand il est assailli 
de telles tentations, alors i! concoit une telle crainte, 


IOB CHAP. XXIII. 








366 


que Dieu lui est comme incognu. Or ceci emporte 
deux poinets: l'un c'est, que de nostre nature nous 
pourrons estre sourds et stupides, que nous ne 
saurons que c'est de craindre Dieu (comme il a 
esté dit) iusques à tant qu'il nous y contraigne par 
force. Voila done les hommes qui seront asseurez 
comme des meurtriers, iusques à tant que Dieu les 
ait bien mattez. Or pour ceste cause voyons-nous 
qu'il nous est plus que necessaire d'estre affligez: 
car autrement nous ferions des chevaux eschappez, 
nous ne saurions que c'est d'obeir à Dieu, de lui 
rendre suiettion aucune. Il faut done qu'il nous 
face craindre par les afflictions qu'il nous envoye. 
Voila un Item. L'autre est, que les fideles seront 
quelquesfois si estonnez des iugemens de Dieu, que 
les voila surprins, voire et surprins en telle sorte 
qu'ils sont esperdus: ouy pour quelque peu de 
temps, comme Iob a esté: mais en la fin Dieu le 
releve. Or ceci est bien digne d'estre noté: car 
le diable use de ces deux extremitez qui sont en 
nous. L'une c'est, qu'il a une nonchalance, telle- 
ment que sinon que Dieu nous attire à soy d'une 
facon violente, nous sommes endormis en nos pechez. 
Si le diable a gaigné cela sur nous, il se contente: 
mais quand Dieu nous resveille, alors le diable 
tasche de nous mettre en desespoir. Or il nous 
faut aller au devant d'une telle astuce. Apprenons 
done que si Iob a esté ainsi saisi de grande 
frayeur, le semblable nous pourra bien advenir, et 
beaucoup plus, sinon que nostre Seigneur nous 
mortifie. 

Cependant il nous faut regarder comme les 
hommes sont amenez à ceste crainte et frayeur. 


-L'experience monstre que cela n'est pas perpetuel: 


et qu'ainsi soit, nous en verrons beaucoup de ma- 
lins, qui ne laisseront pas de grincer les denta 
quand Dieu frappe sur eux à grans coups. Voila 
Dieu qui exercera ses vengeances contre ses enne- 
mis: et toutes fois s'amenderont-ils pour cela: 
auront-ils le coeur amolli? Nenni. Il y a plus 
d'iniquité et de malice qu'auparavant, tellement 
qu'ils sont là à se rebecquer contre Dieu comme 
des bestes restives. Voyans done que les afflictions 
ne peuvent pas tousiours domter et matter les 
hommes, et qu'ils prennent le frein aux dents pour 
aller tout au rebours de Dieu: par cela soyons 
instruits que ce n'est point sans cause que Iob dit 
iei qu'il a esté effrayé, d'autant que Dieu ne l'a 
point retranché en tenebres. Il met ici Devant 
les tenebres: mesmes il y a .A la fagon des tenebres 
de mot à mot: et on l'a mal exposé, Dieu ne m'a 
point retranché devant que ceste calamité me fust 
advenue. Iob ne l'entend pas ainsi: mais plustost 
i| signifie, Dieu ne m'a point retranché comme en 
cachette: les afflictions que i'endure ne sont pas 
incognues: comme les hommes souventesfois quand 
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ils seront tormentez, qu'ils auront quelque fascherie, | faut bien, maugré leurs dents, qu'ils cognoissent 
ne savent de quel costé cela leur vient. qu'il est leur Iuge, et qu'il est assez puissant pour 
Et puis il adiouste, I7 a caché l'obscurité de ma | les dompter, voire pour les casser et aeeabler du 
presence. Mais on a ici eorrompu le texte, disant, | tout. Et ainsi prions Dieu qu'il ne permette point 
Il n'a point caché: à l'opposite il est dit, Il a caché | quand nous serons affligez de 84 main, que nous 
l'obseurité, ete. C'est à dire, Il me contraint de | allions avec lui à l'estourdie, comme Moyse aussi 
me venir presenter devant lui: comme un mal- | en parle (Levit. 26, 28): mais que nous ayons les 
faieteur sera trainó par force devant son luge, et | yeux ouverts pour contempler que c'est lui qui 
s'il pouvoit fuir, il eschapperoit volontiers: mesmes | nous chastie, et que nous ne soyons pas si stupides, 
s'il se trouvoit en quelque anglet, lui-mesmes se | et si eslourdis, que nous ne cognoissions $a main. 
couperoit la gorge, il se deferoit, et lui-mesme | Car quand il est dit par le Prophete (Isa. 9, 12), 
seroit son bourreau: mais maugré qu'il en ait il | Qu'ils n'ont point regardé à la main qui les frap- 
faut qu'il comparoisse, et qu'il oye sa sentence. | poit: e'est pour monstrer comme ce peuple rebelle 
Ainsi done Iob monstre comme il a estó manié: | n'a point esté gaigné par les verges de Dieu. Or 
c'est à dire, Ce n'est point en cachette que ie suis | advisons que cela ne nous advienne point: mais 
affligé: ie ne puis pas dire, Voici une mauvaise | prions Dieu que quand il nous aura fait sentir sa 
fortune, car Dieu se monstre ma partie adverse, | main forte pour nous humilier, il ne permette point 
et me fait sentir que c'est à lui que ie doy rendre | que nous soyons incorrigibles: et aussi qu'il nous 
conte, et qu'il m'a monstré sa main. Or ceci est | face la grace que nous ne soyons point tellement 
bien notable: ear nous voyons souvent comment | engloutis de tristesse, que nous soyons effarouchez 
c'est que les hommes sont bien peu touchez de la | pour le fuir: mais plustost qu'il nous attire à soy, 
frayeur de Dieu, quand il se declare par afflictions, | tellement que nous confians que tout ainsi que son 
tesmoins Pharao et les Egyptiens. Car y a-il | office est de mettre au sepulchre, aussi il en peut 
iamais eu des verges de Dieu plus rudes que | retirer: nous disions avec le Prophete, Le Seigneur 
celles-là? Et neantmoins on voit comme tous se | nous vivifiera au troisieme iour, et.combien que 
sont endureis à l'encontre. Et pourquoy? Il est | nous soyons morts pour quelque espace de temps, 
vrai qu'ils ont cognu par fois la main de Dieu: | toutes fois nous serons vivifiez par sa bonté. Que 
mais cela a esté tantost passé, et se sont esblouys | nous venions done tousiours à celui qui a fait les 
d'eux-mesmes, ou bien le diable les avoit tellement | playes, sachans qu'il est le souverain medecin qui 
ensorcelez, qu'ils ont seulement cuidé avoir Moyse | nous en garentira au nom de nostre Seigneur Iesus 
et Aaron pour leurs parties adverses: mais Dieu | Christ. 
leur a bien monstré, que quand il tient les hom- Or nous-nous prosternerons devant la face de 
mes enserrez, il leur fait sentir sa main, et qu'il | nostre bon Dieu, ete. 
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1. Comment les temps me sont-ils cachez dw | schams. 1. Ils despowillent Ühomme mud, tellement 
Tout-puissant, et que ceux qui le cognoissent w'apper- | qu'il. chemine sans. vestement par le froid. 8. Ils 
goivent ses iours? 2. On change les bornes, om ravit, | sont. arrousez de la. pluye de la nwuict par les mon- 
ei. pille-on les troupeauz, et s'en paist-on. 3. Les | tagnes, et embrassent la pierre pour leur couche. 
auires prenent l'asne de lorphelin, ils. prenent pour | 9. Ils pillent le pupille, et prenent gage sur le povre. 
gage le boeuf de la vefve. 4. Ils destowrnent les 
povres de la voye, tellement qu'ils se cachent, et les Le propos qui est icy traitté a esté deduit par 
debonnaires sont serrez en la terre. D. lls sortent | cy devaut en un,autre endroit: mais il n'y a rien 
du matin comme asnes sauvages au desert pour la | qui ne nous profite, quand nous aurons bien re- 
proye: le desert lwy domne le pain, à lwj et à ses , gardé pourquoy Dieu nous propose tant souvent 
enfans. 6. Ils cueillent par les champs leurs mois- | ceste doctrine icy. Il est question que Dieu n'exerce 
sons, ils vendangent par les vignes, voire les me- | pas ses iugemens à veué d'oeil en sorte qu'on 
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cognoisse qu'il a le soin des bons pour les main- 
tenir, et qu'il est ennemi des meschans pour les 
chastier eomine ils l'ont merité. Nous ne voyons 
point cela: car les choses sont confuses au monde. 
Vray est que Iob en a tenu cy devant long pro- 
pos: mais nous savons que c'est un tel scandale, 
et si grand, que nous en sommes troublez à cha- 
cune fois: ie di, les plus parfaits. Si le mal con- 
tinue, et que Dieu n'y mette point de remede, 
chacun se tormente, et dispute-on, comment il est 
possible que Dieu soit si patient, et comme il disei- 
mule tant, et qu'il semble qu'il soit comme endormi 
quand il permet ainsi tout. Il est donec besoin que 
nous soyons confermez en ceste doetrine qui est 
icy contenue, et qu'elle nous soit souvent reduite 
en memoire: afin que quand nous voyons les choses 
troublees au monde, nous ayons tousiours ceste clarté 
de foy, qui nous serve pour voir les iugemens de 
Dieu, combien qu'ils nous soyent cachez pour ce 
iourd'hui. Ainsi le but est, que Iob veut ici mon- 
strer, que Dieu pour un temps cache ses iugemens, 
et qu'il n'execute pas du premier coup sa ven- 
geance sur les meschans, et ne delivre pas les 
bons: mais qu'il permet qu'ils endurent beaucoup 
d'iniures. 

Pour prouver cela il dit, Comment les temps ne 
sont-ils cachez aw Toui-pwissant, el que ceux qui le 
cognoissent ne voyent-is point ses iours? Nous avons 
veu cy dessus qu'Eliphas pretendoit que Dieu estoit 
tellement Iuge du monde, qu'un chaeun appercevoit 
comme il pense de ceux qui le servent, et qu'il a 
l'oeil sur eux, et qu'il leur tend tousiours la main, 
que les meschans sont d'autre part chastiez par sa 
main. Or c'est tout l'opposite, dit Iob. Car qu'ainsi 
soit, on voit que tout est plein de brigandages, on 
voit que les plus forts lemportent par violence, 
ceux qui ont travaillé ne mangent point le labeur 
de leurs mains: mais leur substance leur sera ravie. 
Quand les bons sont ainsi molestez et affligez, et 
que les meschans sont endurez, et qu'on ne les 
punit point, et que Dieu les attend comme s'il ne 
lui challoit des choses de ce monde: que dira-on 
sinon qu'il dissimule, et qu'il ne veut point se 
monstrer iuge iusques à ce qu'il cognoisse le temps 
opportun? Or si nous voulons enquerir la raison 
pourquoi, nous y serons confus. Il faut bien donc 
conclure, que les iugemens de Dieu sont secrets 
et admirables, et qu'ils outrepassent tout sens hu- 
main, et que nous defaudrons ici entre nos esprits: 
mais qu'il nous faut adorer les secrets de Dieu qui 
nous sont incognus, confessans qu'il est iuste, en- 
cores que nous írouvions estrange ce qu'il fait. 
Au reste, on s'est beaucoup tormenté en ceste 
premiere sentence, oü il est dit, Comment les temps 
ne sont-ils cachez de Dieu? Car il semble que Iob 
blaspheme en voulant exclurre Dieu du gouverne- 

Calvini opera. Vol. XXXIV. 
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ment de ce monde. Et on a dit qu'il entend par 
les temps, les choses qui sont suiettes à change- 
mens et revolutions: comme si Iob vouloit dire, 
que Dieu gouverne bien le monde en general, mais 
qu'il ne se mesle point de tout, tellement qu'il 
ordonne et conduise les affaires particulieres par 
le menu. | 

Or cela est loin du sens naturel: ear il ne 
nous faut point cercher d'exposition ni de glose 
qu'au texte mesme, car il est dit iei: Comment les 
temps ne sont-ils cachez?  Qu'entend Iob par cela? 
Il s'expose en adioustant, Comment ceux qui cognois- 
sent Dieu, Wappergoient-ils ses iours? Nous savons 
que les iours de Dieu sont appellez ceux auquel 
ils se manifeste et declare. Car quand Dieu ne 
punit point les meschans, et qu'il ne delivre point 
les bons, et ne les exauce pas en leurs requestes 
du premier coup: nous sommes comme en tenebres, 
il semble que Dieu soit caché, et qu'il se retire de 
ce monde, qu'il s'en separe pour laisser tout à 
labandon. Bref, sinon que Dieu nous face sentir 
84 providence, et que nous soyons convaincus qu'il 
gouverne haut et bas: nous sommes comme en la 
nuiet: voila un temps obscur: il n'y a clarté sinon 
en la face de Dieu, quand il se monstre Pere de 
tous les bons, et qu'il les conserve par sa grace, 
et qu'à l'opposite il punit les meschans comme ils 
en sont dignes. "Voila, di-ie, ce qui nous esclaire: 
c'est le vrai iour du Seigneur. Et toute l'Escri- 
ture sainecte en parle ainsi: eomme quand elle dit 
aux meschans, Vous resiouissez-vous du iour du 
Seigneur? Il vous sera converti en tenebres et 
non pas en clarté, il sera plein d'effroi et d'estonne- 
ment. Pourquoi? Quand Dieu apparoist, il faut 
que les meschans soyent estonnez, pource que sa 
presence est pour les abysmer. Car qui est cause 
que les meschans sont ainsi obstinez, et qu'ils se 
mocquent de toutes menaces, et qu'ils poursuivent 
en leurs meschantes affections, sinon qu'il leur 
semble qu'ils sont eschappez de la main de Dieu? 
mais quand Dieu se declare à eux, il faut qu'ils 
Soyent estonnez maugré leurs dents. 

Or retournons maintenant au texte. Il est dit, 
Que les iowrs de Diew me sont point contemplez de 
ceux qui le cognoisseni: c'est à dire, des bons qui 
se fient en Dieu, et s'attendent à son secours, et 
au salut qu'il leur a promis: que ceux-là ne peu- 
vent du premier coup appercevoir qu'il les vueille 
aider: ils le cerchent, et cependant ils demeurent 
là en suspens, comme s'ils n'avoyent rien profité 
en l'nvoquant. Voila donec comme les bons ne 
peuvent contempler la presence de Dieu: c'est à 
dire, ils ne peuvent pas sentir si tost par experience 
que Dieu leur soit prochain, comme il se declare, 
disant qu'il est tousiours prest à exaucer ceux qui 
linvoquent en verité. Or maintenant nous avons 
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le sens naturel du passage: c'est assavoir, que les 
temps ne sont cachez de Dieu pource qu'il n'execute 
pas ses iugemens à chacune minute de temps, mais 
il differe, il prolonge: cependant nous n'appercevons 
pas ses iours. Car auiourd'hui il nous semblera 
que Dieu ne se soucie nullement de nous, il nous 
semblera pour quelque temps qu'il se separe et 
s'eslongne de nous, d'autant que sa providence ne 
nous est pas cognué. Il est vrai que Dieu voit 
et. regarde tous les iours, et n'a pas les yeux 
bandez: mais ceci 8e rapporte à nostre sens, comme 
PEsceriture a accoustumé de s'accommoder à la 
rudesse et infirmité des hommes. Dieu done a 
ses temps, et lors il monstrera qu'il voit les choses: 
non pas qul n'appergoive tout dés le iourd'hui, 
mais de nostre costé nous ne pouvons pas iuger 
qu'auiourd'hui il ait le soin des hommes, et qu'il 
ait les yeux ouverts pour noter et marquer les 
maux qui &e commettent, afin qu'il y mette ordre. 
Nous ne voyons point cela, voire quant à nostre 
apprehension: il y a quelque temps caché aux 
hommes, mais cognu de Dieu: c'est à dire, que 
Dieu prolonge ses iugemens, et ne les execute pas 
du premier coup. Voila quant au sens de la lettre. 

Or maintenant advisons de recueillir l'instruction 
de ce passage telle qu'elle nous est donnee. l'ay 
desia dit, que c'est une tentation bien mauvaise 
aux fideles, quand les choses sont confuses au 
monde, et qu'il semble que Dieu ne s'en mesle 
plus: mais que fortune gouverne et domine. Et 
voila qui a esté cause de ces proverbes diaboliques, 
Que tout se demene par cas fortuit, Qu'il y a une 
conduite aveugle des choses, et que Dieu se ioué 
des hommes comme de pelotes, qu'il n'y a ne rai- 
son ne mesure, ou bien que tout se gouverne par 
quelque necessité secrete, et que Dieu ne daigne 
pas penser de nous. Voila ces blasphemes qui ont 
regné de tout temps. Et pourquoy? Car (comme 
i'ay desia dit) le sens humain s'esblouit, quand 
nous voulons iuger des choses confuses, et qui 
outrepassent nostre iugement et raison. Que faut-il 
done? que nous soyons armez contre tels scandales: 
et que quand Dieu ne se declare point luge, et 
qu'il semble plustost qu'il soit là enfermé au ciel, 
et qu'il se donne du bon temps, et qu'il ne se 
vueille point empescher de nos affaires: toutes fois 
nous tenions ceci pour conclu, qu'il ne laisse pas 
de faire son office: voire, mais c'est d'une fagon 
qui nous est secrette et incognué. Et au reste, 
encores que ses iugemens nous soyent admirables, 
que nous ne laissions pas de les adorer avec toute 
humilité, confessans qu'il est iuste, et attendans en 
patience qu'il nous monstre la raison pourquoi il 
differe ainsi. Que si cela nous semble estrange, 
souvenons-nous de ce qui a esté traitté ci dessus, 
C'est assavoir, que nous avons les esprits si pervers 
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et malins, que nous tournerons tout au rebours les 
oeuvres de Dieu, et n'en pouvons iamais faire 
nostre profit. Si Dieu tenoit un tel ordre, qu'in- 
continent qu'un homme auroit failli il fust chastié 
selon son offense, que les bons fussent ici en paix 
et en repos: quelle esperance y auroit-il plus de 
la vie eternelle? Car encores ne peut-on venir à 
bout de nous arracher d'ici bas. Si done Dieu 
nous donnoit un estat paisible et parfait, et oü il 
n'y eust que redire: la foi seroit aneantie du tout, 
nous n'aurions plus esperance de la vie immortelle, 
il n'y auroit plus de resurrection selon nostre 
phantasie. Voila comme les hommes, quand ils 
pourroyent sentir les iugemens de Dieu selon qu'ils 
les desirent, s'endormiroyent ici bas, et s'y attache- 
royent. Or il vaut beaucoup mieux que les choses 
soyent confuses, afin de nous resveiller, ear 8i nous 
estions en paix, nous serions endormis, nous 
n'aurions plus de sentiment, ne rien qui soit: mais 
81 les choses vont mal, nous sommes contraints de 
penser à Dieu, et d'eslever nos sens en haut, et 
mediter qu'il y a un iugement qui est appresté, 
lequel ne se monstre pas encores: et voila comme 
nostre Seigneur nous conduit iusques à l'attente 
du dernier iour, et de la resurrection qu'il nous à 
promise. Mais tant y a que les hommes ne lais- 
sent point de s'envelopper en beaucoup d'imagi- 
nations fausses et meschantes. Car (comme i'ay 
desia dit) pource que les choses ne nous viennent 
point à souhait, nous sommes tentez de cuider 
que Dieu ne pense point de nous, et qu'il n'y a 
plus d'esgard, et que c'est temps perdu de le servir, 
et que c'est tout un de vivre bien ou mal, que 
les bons ne profitent rien cheminans en crainte 
sous lui. 

Voila comme les hommes se desbordent à toute 
impieté, d'autant que nostre Seigneur n'a pas ses 
iugemens reglez selon que leur appetit porte, et 
selon leur sens et phantasie. Pour ceste cause 
apprenons, non seulement de nous defier de toute 
nostre prudence charnelle, mais de cognoistre qu'elle 
est ennemie à la sagesse de Dieu, et qu'il ne faut 
point que nous laschions la bride à ce que nous 
pouvous penser de nous-mesmes: mais que nous 
meditions bien la doctrine qui est ici contenue, 
c'est assavoir, que les iugemens de Dieu sont cachez 
aux hommes, et qu'ils surmontent tout ce que nous 
pouvons apprehender: que c'est une mesure trop 
petite que nostre cerveau pour enclorre une chose 
infinie. Car voila aussi pourquoi l'Eseriture saincte 
appelle les iugemens de Dieu des abysmes incom- 
prehensibles, et qu'on ne peut sonder. Il faut done 


! que ceci nous viene en memoire pour nous retenir 


en bride, et que nous soyons sobres et modestes, 
afin de ne point nous avancer par trop, mais que 
nous attendions que Dieu nous revele ce qui nous 
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est auiourd'hui caché. Voila le but oü il nous faut 
rendre, si nous voulons recueillir bonne instruction 
et utile de ce passage. 

Or maintenant notons aussi, que si l'iniquité 
regne, et qu'il n'y ait point de remede, cela ne 
doit point nous sembler nouveau: car il en a esté 
ainsi de tout temps. ll est certain que si nous 
faisons comparaison entre l'estat qui estoit du temps 
de Iob, et celui qui est auiourd'hui, il y avoit alors 
beaucoup plus d'integrité. Car nous savons que le 
monde empire, et que les hommes s'endurcissent à 
tout mal, que la corruption s'augmente de plus en 
plus: mais tant y a que desia du temps de Iob on 
voyoit les complaintes qui sont ici faites: c'est 
assavoir, que les riches estoyent comme des gouffres 
pour engloutir tout, qu'ils mangeoyent les orphelins, 
ils pilloyent les vefves, il ny avoit que cruauté en 
eux: apres, si les povres avoyent travaillé, et que 
mesmes ils eussent pressé l'huile en leur maison, 
qu'on ne laissoit point de leur venir ravir leur 
substance: apres avoir fait vendange, ils ne laissoyent 
point d'avoir soif: car le vin leur estoit tiré hors 
des mains: voire, que la.cruauté estoit iusques là, 
que ies povres gens estoyent despouillez de leurs 
robbes, qu'il falloit qu'ils allassent tous nuds, et 
qu'au lieu de leurs couétes et coussins ils embras- 
sassent les pierres, qu'ils dormissent à la pluye, et 
à la rosee de la nuict, au vent et à la froidure. 
Or si telles cruautez ont desia esté du temps de 
Iob: auiourd'hui que le monde est desbordé à tout 
mal, que nous sommes venus au comble de toute 
iniquité, se faut-il esbahir s'il y a des cruautez 
beaucoup, si les plus forts l'emportent par la vio- 
lenee, et qu'il n'y ait plus ne raison, ni equité, ne 
droiture, que les hommes soyent comme bestes 
sauvages? Cela, di-ie, ne nous doit point estre 
nouveau, quand nous voyons que lora qu'il y avoit 
plus de iustice beaucoup, neantmoins telles extor- 
sions ne laissoyent pas d'estre meslees parmi. Il 
est vrai que ceci nous est difficile à comprendre. 
Tant y a que ce n'est point en vain qu'il est eserit. 
Mais afin que nous en recevions instruction, et 
qu'un chacun se dispose, quand ces iniquitez regnent 
ainsi, d'estre patient, et de porter le tout paisible- 
ment, puis que Dieu nous veut exercer en cela, 
comme ceux qui ont vescu devant nous ont mon- 
stré le chemin à ceux qui devoyent suivre. Que 
nous apprenions, di-ie, de nous apprester à ces 
choses, voire pour estre patiens: car il ne nous faut 
point endurcir à la cruauté des meschans pour leur 
ressembler: il ne nous faut point pratiquer ce pro- 
verbe maudit, de hurler entre les loups. Mais 
tant y a qu'il faut que nous a&oyons armez de 
patience: ce qui ne se peut faire, que nous n'ayons 
prins ceste conclusion en nous-mesmes, Puis que 
Dieu a permis que de tout temps il y eust beau- 
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coup d'extorsions et de violences, de malices et 
eruautez: que si le semblable est auiourd'hui, il 
faut que nous baissions la teste, que nous attendions 
en patience que Dieu remedie à nos maux, et que 


nous sachions que cela ne se fera point du premier 


coup. Et pourquoy? Car Dieu dissimule pour un 
temps, et semble que les choses soyent cachees 
de sa face, et qu'il ne vueille rien appeller à conte. 
I| faut done que cependant nous facions silence: 
car si nous murmurons, ce sera pour accuser 
Dieu, comme s'il ne gouvernoit point le monde 
en iustice. Et qu'est-ce sinon usurper une supe- 
riorité par dessus lui, qui est un blaspheme trop 
execrable ? 

Venons maintenant à un autre poinet que nous 
avons à observer: c'est de considerer par le menu 
les iniquitez que Iob marque ici. Or il y a bien 
d'aueunes choses qui semblent de prime face estre 
exeusables, comme quand il dit, Quwe les riches 
prenent gages des orphelins, quls ravissent leurs 
asnes, qu'ils prenent les boeufs des povres vefves. Et 
Bien, comme il a esté dit par ci devant, c'est chose 
lieite de prendre gage, en toute police cela sera 
permis: mais notons que quand Dieu a permis à son 
peuple, que ceux qui prestoyent leur argent prinsent 
gage: c'a esté à telle condition que les povres gens ne 
fussent point grevez outre mesure, et que leur sub- 
stance ne fust point ravie: comme nous avons de- 
claré ei dessus, de prendre le lict d'un povre homme, 
en sorte qu'il soit contraint de coucher sur la paille. 
Voila une cruauté qui ne sera point punie des 
hommes: mais elle ne laisse point de venir à conte 
devant Dieu, et estre enregistree, iusques à ce que 
ceux qui n'ont eu nulle pitié de leurs prochains, 
cognoissent aussi que le iugement sera executé sur 
eux sans aucune misericorde: et mesmes quand les 
povres gens ne demanderont nulle vengeance à 
Dieu, il ne laissera point de la faire: comme il le 
prononce par Moyse. Que les costez de celui qui 
a froid crieront, combien qu'il ait la bouche close, 
combien qu'il endure tout. Tant y a donc que 
Dieu regarde la pitié du povre homme à la con- 
damnation de celui qui a esté ainsi cruel. Ainsi ce 
n'est pas sans cause que notamment Iob entre les 
eruautez qui se commettoyent de son temps recite, 
que les riches prenoyent gages des orphelins et des 
vefves, voire les gages qui leur estoyent necessaires 
pour leur nourriture, comme voila un ophelin qui 
aura un asne pour travailer: or s'il lui est ravi, 
c'est autant comme si on lui ostoit le pain de la 
bouche. Voila une vefve qui aura une vache, elle 
en tire le laict pour acheter du pain: et si cela lui 
est osté, elle demeure du tout despouillee et desnuee. 
Si cela n'est reputé larcin devant les hommes, et 
qu'il ne soit point puni: si est-ce que devant Dieu 
il faut qu'il vienne à conte: et qui pis est, combien 
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que nous amenions nos excuses tant qu'il nous est 
possible, si est-ce que nous sommes convaincus, et 
nous mesmes en sommes iuges. Comment donc 
est-ce que Dieu fera son office au prix? Quand 
nous voyons un povre orphelin prest à mendier son 
pain, e£ que nous voyons qu'on le despouille de sa 
Substance, que nous voyons une povre vefve oppri- 
mee: nous sommes esmeus et touchez de dire, Et 
quelle eruauté est-cela? Nous qui sommes hommes 
mortels, povres vers de terre, en cognoissant le 
mal nous le condamnons: et ie vous prie, Dieu 
sera-il aveugle? Aura-il les yeux fermez? Et ainsi 
combien que les hommes taschent de se couvrir 
par beaucoup de subterfuges: si est-ce neantmoins 
que tousiours ils ont une telle impression en leurs 
coeurs, qu'il faut qu'ils discernent entre le bien 
et le mal, et quand ils auront esté iuges, qu'ils 
cognoissent- qu'il faudra venir devant le Iuge 
celeste qui voit beaucoup plus clair que nous ne 
faisons pas. 

Or cependant il nous faut aussi noter ce qui 
est iei dit, Que les bornes estoyent remuees: qui est 
une chose trop confuse. Car les bornes sont pour 
distinguer les heritages, ainsi qu'il y a pour traffi- 
quer entre les hommes, l'argent qui est comme la 
foy publique. Si nous n'avions l'argent pour traffi- 
quer les uns avec les autres, et que seroit-ce? Il 
est vray que devant qu'il y eust argent monnoyé, 
les hommes avoyent bien eu quelque communication 
ensemble par eschange: mais ceste simplicité - là 
n'est pas auiourd'hui, et ne la pourroit-on exercer 
en tel temps si pervers qu'on le voit. L'argent 
done monnoyé qui sera manié, et qui aura mise, 
est comme un respondant ou une fiance qu'on ap- 
pelle, afin que les hommes puissent communiquer 
les uns avec les autres. Il y a puis apres les 
bornes qui sont pour les champs et possessions, si 
cela n'est certain et continuel, il n'y aura plus 
d'humanité entre nous, et nostre vie sera plus 
confuse, que celle des bestes brutes et sauvages. Et 
toutes fois nous voyons que desia de si long temps 
il y a eu ceste fraude et malice, de changer les 
bornes, et de falsifier une chose qui devoit estre 
comme saincte entre les hommes. Suivant done ce 
que i'ay desia dit, si les bornes ne sont inviolables: 
il est certain que tout est exposé en proye et en 
ravissement, et qu'il n'y aura plus que brigandage 
au monde. Mais voyans que cela a esté des lors, 
qu'auiourd'hui nous soyons confermez contre un tel 
scandale. Cependant toutes fois.le temps n'est 
point pour iustifier ceux qui faillent. Et nous faut 
noter ce poinct: car il y en a beaucoup qui pen- 
Sent faire bouclier quand une chose aura esté 
accoustumee, et qu'elle sera de long usage. Or ie 
vous prie, auiourd'hui ne savons-nous pas que ceux 
qui arrachent les bornes sont pires que larrons? 


SERMON XCI 





316 


Nous avons bien un tel iugement: car encores que 
nous n'eussions point de Loi de Dieu, ne d'Escri- 
ture, Bi est-ce que nous avons cela engravé en nos 
coeurs, que nous detestons une telle fausseté et 
quand on alleguera, Voila comme on en a usé, on 
Pa ainsi pratiqué il y a plus de trois mille ans: 
assavoir si ceux qui auiourd'hui falsifient les bornes 
sont iustifiez, pour dire, qu'ils sont en possession 
de cela de long temps? Nenni. Et ainsi apprenons 
de ne nous point endurcir aux exemples que nous 
verrons: si les hommes commencent à mal faire, 
et à despiter Dieu, et que les autres poursuivent, 
tellement qu'il semble que tout leur soit permis, et 
que l'usage soit comme une loi, ne nous endormons 
point là dessus. Car Dieu ne change point pour- 
tant, lui qui est la regle de toute droiture: et ce 
qu'il a establi une fois, il faut qu'il demeure à 
jamais: il faut que toutes les oeuvres des hommes 
y soyent rapportees, et qu'elles s'y compassent: si 
tost qu'on en sera decliné, il faut que cela se con- 
damne. Pourtant notons bien que quand les fautes 
et iniquitez des hommes seront en usage, il ne faut 
pas que nous disions, Ie puis ensuivre cela, d'autant 
que c'est une chose tout accoustumee entre les 
hommes: nenni, nenni: mais regardons tousiours à 
Dieu, lequel (comme i'ay dit) a establi une regle 
qui un changera point: et combien que les hommes 
se tournent cà et là, et que les choses semblent 
bien estre confuses, si est-ce que la iustice de Dieu 
demeurera tousiours inviclable et en son entier. 
Et ainsi que nous apprenions de nous recueillir 
en patience, et de cheminer en la crainte de 
Dieu, et de regarder à ceste droiture qu'il nous 
commande. 

Il est dit puis apres: Qwe les povres estoyent 
enserrez, ei qu'on les faisoit destourner de la voye, e 
les meschans avoyent la vogue, et quaw lieu d'estre 
cachez ils dominoyent par les rues, et tenoyent le 
qavé comme en possession. Or auiourd'hui cela se 
voit autant ou plus qu'on ne l'a veu alors: mais 
tant y à que nous sommes admonnestez, quand 
nous verrons qu'il n'y a point de iustice, que ceux 
mesmes qui ont la charge de reprimer les iniquitez, 
et qui sont assis au siege de Dieu, qui ont le glaive 
et le baston de iustice en main, ne font point leur 
devoir, que nous n'en devons point estre scandalisez 
par trop. ll est vrai que nous devons bien gemir 
en premier lieu, d'autant que ce siege qui devoit 
estre consacré au service de Dieu est ainsi pro- 
phané par les hommes: et puis cognoistre aussi 
que nous sommes chastiez iustement de nostre 
Dieu, quand il ne permet point que la iustice do- 
mine comme il appartient: car e'est signe que nous 
ne sommes pas dignes qu'il nous gouverne. ll 
faut done que nous gemissions quand nous voyons 
des offenses commises, et que les seigneurs de 


911 


iustice et les magistrats n'y mettent point la main, 
qu'ils n'ont point une telle vertu et vivacité comme 
ils devroyent. Cognoissons, di-ie, que Dieu nous 
chastie par ce moyen-la: voire, d'autant que son 
nom est blasphemé, que cela nous touche, et que 
nous en soyons contristez. Mais cependant si faut- 
il eoriclurre en la fin, que puis qu'ainsi est que 
Dieu ne fait point que les choses soyent encores 
auiourd'hui reduites en perfection, qu'il faut que 
nous attendions qu'il se monstre luge au dernier 
iour. Et au reste nous avons aussi à nous armer 
contre un tel scandale, quand nous voyons que les 
meschans prennent telle licence, que quand ils 
auront batu l'un, frappé l'autre, et fait beaucoup 
de tort et de violences, encores il n'y aura nul 
remede: mais c'est tousiours à recommencer, et 
faut que les bons ayent la bouche close quand ils 
sortiront de leurs maisons, qu'on se mocque d'eux, 
et pourtant qu'il faut qu'ils se tiennent là comme 
enserrez. Quand nous verrons tout cela, et bien, 
prions Dieu qu'il lui plaise d'avoir pitié de nous, 
et que &i les hommes sont froids, il desploye sa 
vertu: mais s'il differe, et que les choses ne vien- 
nent pas selon nostre desir, adorons ses iugemens 
secrets. 

Voila done pourquoi ceci nous est descrit, c'est 
assavoir que les iustes seront enserrez, qu'ils ne 
s'oseront pas monstrer par le chemin, et qu'il 
faudra qu'ils se cachent, et qu'ils soyent tenus 
eomme prisonniers. Cependant notons que c'est de 
lestendue des meschans, que quand on aura fermé 
les yeux à leurs iniquitez, et qu'on ne les aura 
point eorrigez en temps opportun, ils cueillent une 
audace telle qu'ils s'osent monstrer en pleine rue, 
et faire là leurs triomphes. Et pleust à Dieu que 
nous n'en vissions point les exemples auiourd'hui. 
Mais quoy? Un homme de bien à grand' peine 
osera-i| aller par les rues qu'il ne soit piequé et 
brocardé, qu'on ne le fasche et moleste: et si on le 
vient assaillir, à grand' peine osera-il maintenir sa 
bonne cause, et cependant que feront les pendars 
qui devroyent estre attachez au gibet il y a dix 
ans? O, ceux-là s'en iront la teste levee, voire 
avec une audaee telle, que non seulement ils feront 
honte à un chaeun particulier, mais aussi à toute 
la justice. Car quand il se faudra trouver ou en 
privé, ou en commun, un pendard viendra là mon- 
strer son front de putain: et on le souffre, on l'en- 
dure ainsi despitter Dieu et les hommes tout 
manifestement. Ainsi done nous avons à noter, 
que quand il n'y aura point du premier coup les 
chastimens qui devroyent estre, les meschans 
s'enorgueillissent en telle sorte qu'ils dominent sur 
les povres et simples, et se desbordent à toute 
impieté, et prenent une telle audace, qu'il faut que 
les bons se cachent comme en prison, qu'ils n'osent 
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plus sonner mot. Quand nous voyons cela, di-ie, 
que nous attendions en patience que Dieu y mette 
ordre. Cependant toutes fois cela doit advertir ceux 
qui sont constituez de Dieu en estat publie, de faire 
leur office soigneusement, et d'y besongner en telle 
vertu qu'ils ne soyent point coulpables d'un tel 
desordre et confusion si extreme comme elle est ici 
monstree: autrement il faudra que cela leur revienne 
sur leur teste. Car non seulement ils porteront 
une partie du fardeau, mais il faudra qu'ils en 
soyent accablez du tout. Voila en somme ce que 
nous avons à noter. 

Or il est dit quant et quant: Qwe les meschans 
se levent dw matin pour aller à leurs besongnes, voire 
pour piller et ravir (dit Iob) comme «des asnes sau- 
vages, qui sont bestes legeres et fort agiles. Ici il 
signifie que les pieds des malins et pervers sont 
hastifs à courir pour espandre le sang, et pour 
faire tous leurs malefices. C'est une vertu que 
Dieu a donnee aux hommes, que diligence: mais 
cependant il faut qu'ils cognoissent à quoi et à 
qu'elle fin ils sont creez pour s'apliquer là, et y 
employer toute leur industrie et agilité. Nous 
savons ce qui est dit de l'ordre de Dieu au 
Pseaume 104 (v. 23), que quand le soleil se leve, 
c'est plus que si Dieu sonnoit une trompette: ear 
il nous eselaire, afin que chacun aille à son 
ouvrage et à sa besongne: pour nous monstrer par 
cela qu'il ne nous a point faits pour estre oisifs et 
inutiles, mais qu'il se faut appliquer à quelque 
chose pour servir à Dieu et à nos prochains. Voila 
done le soleil qui nous est comme un soliciteur de 
Dieu, afin que nous soyons diligens à faire ce qui 
est de nostre devoir. (Or les hommes souvent 
auront assez de diligence, ils se voudront bien 
employer, ils se leveront assez matin. Mais pour- 
quoi faire? Pour aller yvrongner et gourmander, et 
se desborder en toute intemperance: comme il en 
est parlé au Prophete Isaie (5, 11), que le iour ne 
sera point assez long pour faire leurs disselutions. 
Et puis en la fin quand ils seront tant las qu'ils 
n'en pourront plus, ils s'abbrutissent du tout: ear 
ils dorment de iour, et veillent la nuict tellement 
que l'ordre de nature est du tout renversé par eux. 
Les autres se levent du matin. Et pourquoy? 
Pour faire quelque trahison et lascheté à leurs 
prochains, pour tromper l'un, et circonvenir l'autre: 
les autres iront à leurs paillardises, les autres à 
leurs traffiques meschantes. Voila done oü c'est 
que la pluspart des hommes appliquent leur dili- 
gence. Or notamment ceci nous est monsítré, afin 
que nous cognoissions oü c'est qu'il nous faut 
appliquer. Quand done le soleil se leve, que 
nous apprenions de remercier Dieu, de ce qu'il 
nous esclaire ainsi, afin que nous puissions 
tourner nos mains, c'est à dire, nous employer 
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oà il nous appelle, et là oüà il se veut servir 
de nous. 

Et au reste que nous ayons tousiours ce but, 
de savoir à quoi nous sommes appellez, et que c'est 
que Dieu approuve: et gardons-nous bien d'abuser 
de la clarté du soleil, et de la diligence que Dieu 
nous aura donnee, l'appliquans à nuire à nos pro- 
chains, ou faire tort ou dommage à aucun. Plus- 
tost quand nous verrons et les larrons, et les pail- 
lards, et les yvrongnes estre ainsi diligens au mal, 
que nous apprenions de nous redarguer, Comment ? 
Et cestui-ci est le plus diligent du monde. Et 
pourquoy faire? Pour s'aller meurtrir. Si un 
homme est adonné à yvrongnerie et à gourmandise, 
il se met desia au sepulchre devant sa mort. Car 
nous voyons ces yvrongnes qui seront comme des 
charongnes, ils seront à demi pourris. Et dequoy? 
C'est un salaire qu'ils remportent de leur belle 
diligence -à. gourmander, et abuser des bonnes 
ereatures de Dieu. Les autres s'en vont à leurs 
paillrdises, les autres à leurs pillages et brigan- 
dages. Or combien que ceux-là pensent faire leur 
profit, si est-ce qu'ils ne sont diligens qu'à leur 
perdition: car quand ils se seront bien tormentez, 
ilg n'auront rien fait, sinon amasser comme un 
monceau de bois, et le feu de l'ire de Dieu se mettra 
dedans pour tout consumer en la fin. Quand donc 
nous voyons les contempteurs de Dieu, et les 
meschans estre ainsi diligens à mal faire: ie vous 
prie, si nous sommes des faineans, que nous ayons 
les bras rompus, n'est-ce pas une grand' honte à 
nous? QCeux-là mesmes ne seront-ils pas les tes- 
moins de ce que nous aurons esté ainsi inutiles? 
Voila done ce que nous aurons à noter de ce 
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passage: c'est assavoir que nous sommes admonne- 
stez d'éstre diligens: mais que nous advisions d'ap- 
pliquer ceste diligence oà Dieu nous veut employer. 
Et pour ce faire que nous regardions à sa bonne 
volonté, qui est que nous communiquions les una 
avec les autres pour aider à nos prochains, qu'un 
chacun regarde quelle est la faculté et le moyen 
qu'il a pour secourir à ceux qui ont faute de lui. 
Voila quelle doit estre ;nostre diligence. Et au 
reste que nous cheminions comme enfans de clarté, 
puis que Dieu nous esclaire maintenant et de iour 
et de nuict: invoquons-le de nuict: gemissons à 
lui: et de iour quand il nous envoye son soleil, 
et que nous voyons ce que nous avons à faire, et 
quel est nostre office, employons-nous fidelement à 
cela: et que pour le moins nous soyons aussi 
hastifs comme ceux qui s'addonnent ainsi à mal, 
afin qu'ils ne soyent point tesmoins de nostre 
paresse. Et combien que nous ne voyons point que 
Dieu les punisse du premier coup, tenons neant- 
moins pour tout resolu, qu'il y a une horrible ven- 
geance qui leur est apprestee, laquelle ne se mon- 
Stre pas: mais ne laissons point pourtant de la 
contempler de loin: comme il faut aussi que nostre 
foi surmonte toutes les choses qui nous sont main- 
tenant invisibles, et qu'elle contemple ce qui est 
caché. Voila done comme nous avons à faire 
nostre profit, mesmes des confusions qui se voyent 
en ce monde, iusques à ce que nostre Seigneur 
rameine tout en estat et en perfection, qui ne sera 
qu'au dernier iour. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, eto. 





LE NONANTEDEUXIEME SERMON, 


QUI EST LE II. SUR LE XXIV. CHAPITRE. 


10. lis coniraignent lhomme mud d'aller sans 
vestement, ei osten la glane à Vaffamé. 11. Ceux 
qui pressent Ühwile em leurs murailles, et foulent le 
pressoir, ont soif. 12. Les hommes crient de la ville, 
lame des mavrez se presente, et Dieu m'y met point 
d'empeschement. 19. Ils sont entre ceux qui hayssent 
toute claríé, ne cognoissans point les voyes d'icelle, el 
ne se tiennent point aw sentier. 14. L'homicide se 
leve de matin, il meurtrit le povre et l'indigent, et de 
mwici il est semblable aw larron. 15. L'oei de 
l'adultere desire le soir, disant, L'oeil ne me verra 


poini: et cache sa face. 106. Il perce de mwict les 
maisons qu'il avoit marquees de iour, et ne s'accorde 
poit avec la clarté. 14. La lwmiere du matin lui 
est comme ombre de mori: si quelqu'un les cognoit, 
les voila en frayeur de l'ombre 'de mort. 18. Ils 
sont legers par dessus les eawx, leur portion est mau- 
dite en terre, et ne voyent point le fruici des vignes. 


lob continue iei à monstrer l'estat qui se con- 
temple par tout le monde, sans que Dieu y re- 
medie ni pourvoye. Et cela est pour monstrer 
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que les iugemens de Dieu ne sont point tousiours 
visibles, et qu'on ne les appergoit pas du premier 
coup: mais qu'il faut en patience se tenir coi, ius- 


ques à ce que nostre Seigneur estende sa main,. 


comme il sait le temps opportun de ce faire: et 
ce n'est pas à nous de le constituer. Maintenant 


donc Yob allegue, que le monde est plein de pillages, | 


en sorte que les povres gens vont tout nuds, que 
ceux qui ont glané n'ont pas pour manger un 
morceau de pain, qu'on leur ravit mesmes ce qu'ils 
ont peu glaner apres les riches. En quoi il signifie, 
que ceux qui ont dequoi abusent de leur credit, et 
de leurs richesses, pour du tout consumer les povres 
gens. Et c'est une chose par trop exorbitante: 
tant y a neantmoins que Dieu n'y prouvoit point, 
eneores qu'il soit Iuge du monde. Cela nous pour- 
roit troubler de prime: face, comme nous voyons 
que beaucoup pensent que Dieu soit endormi, quand 
il ne besongne pas à leur appetit: mais il faut que 
nous ayons cela tout resolu en nous, et que de 
longue main nous l'ayons preveu, afin que nous 
n'en soyons point troublez ni sceandalisez, quand il 
adviendra: car il en a esté ainsi de tout temps, et 
Dieu toutes fois n'a pas laissé d'estre Iuge du 
monde: mais les temps semblent estre cachez, pource 
que nous ne voyons pas son iour si tost. Il est 
vrai qu'il cognoist tout: mais cependant il se cache, 
c'est à dire, il ne monstre pas qu'il vueille avoir le 
soin de ceux qui sont affligez pour les secourir: 
ear il esprouve leur patience pour un temps. 
Apres qu'il a ainsi parlé, il adiouste, Que ceux 
qui ont travailé, et qui mesmes ont dequoi, ne 
pourront pas iouyr de leurs biens. Celwi (dit-il) 
qui aura pressé Uhwile en ses murailles, celui qui 
aura foulé le vin, ne laissera point d'avoir soif. Vrai 
est que ceci adviendra souvent pour quelque iuste 
purition de Dieu: eomme nous voyons aussi que 
les menaces en sont mises en la Loi, Tu planteras 
les arbres, et n'en mangeras point le fruict: tu 
cultiveras la terre, et semeras le bled, et ne feras 
point moisson: tu travaileras aux vignes, et n'en 
beuvras point le vin. Quand nostre Seigneur parle 
ainsi, ce n'est pas qu'il vueille laisser les choses 
confuses au monde: mais au contraire il menace 
de punir ceux qui n'auront pas bien usé des biens 
qu'il leur fait. Or tant y a que de nostre costé 
nous ne pouvons pas tousiours marquer à l'oeil 
pourquoi c'est que Dieu dissimule, quand les uns 
pillent et ravissent, et que les autres sont despouillez 
de leur substance, nous ne pouvons pas voir la 
raison: car Dieu aussi nous veut humilier, afin 
que nous lui facions cest honneur de confesser qu'il 
est iuste: voire estans là comme esblouys, nous ne 
pouvons discerner que c'est qu'il veut. Et voila à 
quoi Iob a ici pretendu: comme s'il disoit, Nous 


voyons ceux qui ont travaillé, mourir de faim et : 
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de soif, et cependant les autres ravissent leur sub- 
Stance, Or il seroit bien en Dieu d'y remedier, il 
ne le fait pas: il faut donc conclure que Dieu ne 
besongne point d'une facon qui nous soit cognue, 
et que nous comprenions en nostre sens: mais que 
c'est un conseil admirable qui surmonte l'esprit 
humain, tellement que nous y sommes comme 
aveugles. Et ne faut pas que nous pretendions de 
mesurer tout ce que Dieu fait à nostre raison (car 
nous entrerions en un abysme) mais prions le qu'il 
nous face la grace de nous contenter de ce qu'il 
nous monstre, et que nous ayons ceste sobrieté et 
modestie de cheminer en ignorance iusques à ce 
quil nous revele les choses pleinement. Car il 
nous faut tenir en nostre mesure: et si nous 
voulons faire des chevaux eschappez, il n'y aura 
ne chemin ne sentier pour nous. Voila done l'in- 
tention de Iob, de nous monstrer que les iugemens 
de Dieu ne sont pas reglez à la discretion des 
hommes, mais qu'ils nous sont secrets et cachez. 
Pour ceste: cause il adiouste, Qwe les hommes 
erient de la cilé, el. que l'ame des navrez, voire de 
ceux qui se meurent, se lamente, e& que Dieu m'y met 
point d'empeschement, ou JDiew me fai rien des- 
raisonnable: car ce mot se peut prendre en ces 
deux sortes. Vrai est qu'aucuns exposent que Dieu 
ne regoit point la priere: et ces deux mots ont 
quelque similitude: toutes fois il ne se peut prendre 
pour Priere: car il faudroit qu'il y eust 'Thephila, 
et il y a Tiphla. Ie confesse bien que si les poincts 
le pouvoyent souffrir, ceste exposition-là seroit plus 
propre et convenable, à cause qu'il est ici parlé de 
Crier. Il est done dit que les hommes crient. Et 
pourquoi? Pource qu'ils sont iniustement tormentez: 
et toutes fois Dieu n'a point d'esgard à leurs re- 
questes. Mais ceste translation aussi est bien pro- 
pre, que Dieu n'y met point d'empeschement: iacoit 
que la plus part le prennent en un autre sens, 
c'est assavoir, que Dieu ne fait rien desraisonnable. 
Et de fait ce mot ici est mis quasi par toute 
l'Escriture saincte en telle signification, c'est à dire, 
pour une chose qui n'est point bien reglee, ou qui 
n'a point de fondement, qui n'a point de verité en 
80j, ou mesmes qui est deshonneste, qui est à con- 
damner. Vrai est donc que la signifieation telle 
est plus commune en l'Escriture: mais il faut re- 
garder la circonstance du passage. Or Iob ne veut 
pas iei traitter, que tout ce que Dieu fait est fondé 
en raison et en equité: il est vrai qu'il le eognoist 
ainsi: mais la dispute qu'il demeine tend à une 
autre fin et diverse, c'est assavoir que nous sommes 
eonfus quand nous voyons l'estat du monde. Pour- 
quoi? Si c'estoit à nous, il n'y auroit celui qui 
ne voulost disposer les choses tout autrement. Nous 
avons done à retenir en ce conseil et regime que 
nous voyons, que Dieu ne se gouverne point à 
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nostre phantasie, et que mesmes il n'exerce pas 
ses iugemens de telle sorte, qu'on les puisse ob- 
server, et qu'on puisse dire, Voila Dieu qui beson- 
gne. Nenni: mais souvent il sera comme caché. 
Voila, di-ie, l'intention de Iob. Ainsi il nous faut 
prendre ce passage, Que les hommes crient de la 
cité, et les ames de ceux qu'on tormente et qu'on 
oppresse se lamentent, et Dieu n'empesche pas que 
tout cela ne s'execute: c'est à dire, il laisse aller 
les choses en desordre: voire pour un temps. Car 
encores qu'il dissimule, ce n'est pas qu'il soit en- 
dormi (comme il a esté traitté) mais si est-ce qu'il 
nous faut tenir en suspens, et ne faut pas que noua 
faeions une regle generale, que si tost que les 
hommes auront faili, Dieu les punisse, que sa 
iustice nous soit apparente et visible. Nous voyons 
ici le contraire, quand notamment Iob dit, que les 
hommes crient de la cité: comme s'il disoit, Ie ne 
parlerai point des fautes qui sont incognués (ear il 
se pourra commettre beaucoup de fraudes et de 
violences en cachette) mais on voit les iniures toutes 
notoires, cela est cognu par toute une ville, les 
rues en seront pleines, chacun en saura parler: et 
ceux qui sont ainsi affligez erient, tellement qu'il 
y a beaucoup de tesmoins de l'iniure qui est faite, 
voila la necessité mesmes qui est si extreme, qu'on 
voit qu'il est temps de les secourir ou iamais, car 
ils sont comme au bout de leurs sens: et cependant 
Dieu ne fait pas semblant de les vouloir aider: il 
semble qu'ils ayent crié en vain, et que c'est temps 
perdu que les hommes ayent eu leur recours à 
Dieu. Quand on voit cela, que dira-on? sinon que 
Dieu ne besongne point à nostre guise, et qu'il 
faut que tous nos sens soyent là comme esblouys? 
Que nous apprenions donc d'adorer ceste sagesse 
qui nous est incomprehensible, pour dire, Seigneur, 
il est vrai que nostre chair et nostre nature nous 
solicite à murmurer contre toy: mais tant y a qu'il 
ne faut point te regler à nostre appetit. Pourtant 
nous attendrons en patience que ton heure soit 
venue: et tu besongneras selon que tu cognois qu'il 
est utile et expedient. 

Or ceste doctrine est bien digne d'estre notee: 
car nous voyons combien nous sommes soudains: 
et outre cela quand on nous touche du doigt, nous 
sommes si faschez, qu'il n'est point question d'in- 
voquer Dieu: seulement si nous avons ietté quelque 
souspir, si nous ne sommes bien tost aidez de lui, 
il nous semble qu'il nous fait grand tort. Voyans 
donc qu'il y a de tels bouillons en nous, et que 
nos passions sont si excessives, d'autant plus nous 
faut-ll bien noter ceste doctrine, oü ii est dit, Que 
les hommes crient de la cité, voire ceux qui sont 
comme desia destinez à la mort, et que Dieu 
n'empesche pas qu'ils ne souspirent ainsi, et qu'on 
ne les tormente. Si cela nous semble estrange, 
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cognoissons en premier lieu que nostre Seigneur 
a menacé ceux qui n'ont point eu pitié de leurs 
prochains, qu'ils erieront, et ne seront point exaucez. 
Car il dit, Les povres ont demandé que vous leur 
fissiez merci: mais quand ils sont venus pour ob- 
tenir quelque grace de vous, vous leur avez esté 
eruels, vous avez eu les aureilles sourdes à toutes 
leurs requestes: le temps viendra que vous crierez, 
et il n'y aura nul qui vous escoute. Quand nous 
oyons une telle menace de Dieu, il nous faut re- 
garder si ceux qui crient et se lamentent n'ont 
point usé de cruauté envers les hommes, et si ce 
n'est pas de raison que Dieu les punisse, qu'ils 
gemissent là, qu'ils souspirent, et ne soyent point 
secourus. Ainsi done quand il nous est ici dit, 
que les eris s'eslevent iusques au ciel, et que ceux 
qui erient sont tormentez iusques au bout: regar- 
dons un peu s'ils ne sont pas dignes d'estre ainsi 
traittez, et faut que nous cognolesions cependant 
que Dieu est iuste iuge. Au reste, si on ne peut 
pas dire que ce soit pour nous punir, que Dieu 
nous laisse ainsi endurer (comme 1l adviendra, que 
ceux qui se lamentent, et qui seront ainsi opprimez, 
auront tousiours esté doux et humains, qu'ils n'au- 
ront point fait tort ni iniure à leurs prochains, qui 
soit digne de telle punition, c'est à dire, qui ait 
esté cognue) que nous adorions alors les secrets 
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nous eognoissions la raison pourquoy il fait ainsi. 
Voila, di-ie, comme nous devons prattiquer ce 
passage. 

Pourtant si nous sommes affligez, et que nous 
erions à Dieu, et que nous ne puissions appercevoir 
qu'il nous vueille aider: n'estimons pas toutes fois 
qu'il nous ait mis en oubli, et ne perdons pas 
courage. Pourquoy? Car sa providence surmonte 
tous nos sens. ll faut done que nous apprenions 
de nous tenir coys, quand nous verrons le sepulehre 
devant nous, que nous aurons crié et aurons de- 
mandé à Dieu qu'il ait pitié de nos miseres: et s'il 
est lors comme enclos au ciel, et que nous n'apper- 
cevions point sa main pour nous donner quelque 
allegement: ne laissons pas de le requerir tousiours, 
et nous ne serons point frustrez de nostre esperance. 
Tant y a qu'il nous faut iei pàsser tout sens hu- 
main. Et voila pourquoy aussi sainet Paul dit 
(Rom. 4, 18), qu'à l'exemple d'Abraham nous de- 
vons esperer par dessus esperance. Et nous avons 
le sembiable à noter en ce passage: car cependant 
que les hommes voudront estre sages à leur phan- 
tasie, il est impossible qu'ils se reposent en Dieu, 
ne qu'is s'appuyent sur sa bonté, ne sur le salut 
qui leur est promis. Et pourquoy? Car Dieu 
pour exercer nostre foy, fera que nous serons 
environnez d'une centaine de morts, que nous sec- 
rons mesmes comme engloutis aux abysmes. Que 
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faut-il dono?  Apprenons de ne point iuger de 
nostre salut, lequel nous attendons de Dieu, selon 
nostre sens et nostre raison humaine (car ceste 
mesure-la est trop petite) mais prattiquons ce pas- 
sage de sainct Paul, d'esperer contre esperance. 
Ne voyons-nous goutte? Dieu voit pour nous. 
N'y a-il nul moyen d'eschapper? Dieu en trouvera. 
La mort nous est-elle desia apprestee selon qu'il 
semble? Dieu y pourra remedier. Si nous ne 
eognoissons pas en quelle sorte, ce n'est pas à nous 
d'en iuger: mais faisons cest honneur à Dieu, 
qu'outre tout ce que les hommes peuvent compren- 
dre, il nous sauvera en telle sorte que nous serons 
contraints d'estre comme ravis en estonnement. 
Car voila aussi comme il nous est parlé du salut 
de l'Eglise, que quand les fideles pensent comme 
Dieu les a delivrez, ils estiment cela comme un 
songe, que ]a chose ne se pourroit comprendre par 
raison humaine, d'autant que ce n'est point selon 
lordre de nature. Voila, di-ie, comme nous devons 
nous tenir coys pour nous appuyer sur la bonté 
de Dieu, et nourrir ceste esperance qu'il nous 
donne par ses promesses: voire quand nous crions 
à lui, et qu'il ne fait point semblant de nous 
exaucer, que nous ne laissions pas de continuer 
tousiours en nos requestes, et d'esperer par dessus 
toute esperance, c'est assavoir par dessus tout ce 
que nous pouvons voir et juger. Voila quant à ce 
passage. 

Or il s'ensuit puis apres, Que ceux qui font 
mal fuyent la claríé, et qu'ils se cachent. Comme 
un larron qui cerchera tousiours les tenebres de la 
nuiet, et quand le iour vient, il lui semble que 
c'est l'ombre de mort: un adultere et un paillard 
espie quand le soir sera venu afin d'entrer en son 
bordeau. "Voila donec comme les hommes hayssent 
la clarté en mal faisant. Et à quel propos est-ce 
que Iob dit ceci? C'est pour nous monstrer que 
Dieu ne iuge point le monde comme il avoit esté 
dit par Eliphas: car l'intention d'Eliphas (comme 
nous avons veu) estoit que les choses sont tellement 
reglees ici bas, qu'on peut appercevoir que Dieu 
conduit et gouverne tout. Or il est vrai que nous 
le pourrons bien appercevoir: mais ce ne sera pas 
de nostre sens naturel: il faut que nostre foy ait 
iei son regne, il faut que nous regardions plus loin 
qu'aux choses presentes et visibles. Que dit done 
ici Iob? Voila les hommes (dit-il) qui se condam- 
nent d'eux-mesmes quand ils pechent: et ils ne 
sont point condamnez de Dieu à veué d'oeil: c'est 
à dire, du premier coup Dieu n'execute point sa 
vengeance sur eux, mais il les laisse là en paix. 
Les hommes done sont contraints de s'accuser, de 
faire comme leur procez criminel: ils se condamnent, 
et Dieu les espargne. Que veut dire cela? sinon 
que Dieu se reserve un iugement plus grand, et 
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qu'il permet qu'en partie les choses soyent confuses 
en ce monde, afin que nous tirions à lui en haut, 
et que nous cognoissions que voici le temps oà il 
nous faut estre exercez en beaucoup de combats et 
de tentations (c'est le temps de troubles) et qu'il 
n'est question que d'avoir ceste esperance de la 
parole de Dieu pour nous eslever: et que nous ne 
cheminions point selon nostre sens, et ne soyons 
point arrestez à ce qu'on peut maintenant voir: 
car ce seroit pour nous faire fourvoyer de toute 
raison et droiture. Voila en somme à quoy Iob a 
pretendu. 

Notons bien done ce qu'il dit, c'est assavoir 
que ceux qui veulent mal faire cerchent les tene- 
bres de la nuict, et qu'il leur fait mal quand ils 
voyent le iour poindre, et que cela leur est comme 
ombre de mort. Il est vray que les hommes vien- 
dront quelques fois à telle impudence, qu'en plein 
midi il ne leur chaut de mal faire, et (comme il 
est dit au Prophete [Ezech. 16, 25]) ils &ont sem- 
blables à des putains qui esraillent les iambes, et 
n'ont plus de vergongne ne de discretion de bien 
ne de mal.. Ils n'ont plus de doleance, comme dit 
sainot Paul (Eph. 4, 19): et comme Salomon en 
parle, quand ils sont venus au profond (qui est le 
mespris de Dieu, et de toute equité) ils deviennent 
comme brutaux, et n'ont plus discretion entre le 
bien et le mal: mais si est-ce que Dieu leur laisse 
encore quelques traces, qu'ils sont contraints en 
despit de leurs dents de se condamner en leurs 
pechez. Quand nous n'aurions point d'Eseriture, 
que nous n'aurions ne loy, ne police, ne rien qui 
soit: regardons seulement à ce qui nous est ici dit, 
c'est que si un homme veut mal-faire, il trouvera 
quelque moyen de se cacher. Quand cela y est, 
ne peut-on pas bien conclurre que le mal est mal, 
et qu'il es& à condamner? Qui est-ce qui contraint 
un homme, lequel se voudroit plaire en sa paillardise, 
en ses larrecins, en son yvrongnerie, en ses dis- 
solutions et choses semblables, de fuir la presence 
des hommes? ]l se voudroit mesmes glorifier en 
iniquité, et en faire vertu: et neantmoins il se 
cache, qui est-ce qui le contraint à ce faire? Si 
on dit, Un homme est seul, et n'y a personne qui 
se vueill aecorder avec luy en son mal: et tout 
le monde est plein d'iniquité. On voit que bien 
souvent les hommes auront complot ensemble, et 
que ceux qui sont adonnez à quelque vice ne de- 
mandent sinon que les autres facent comme eux: 
et cependant si est-ce qu'en mal faisant ils se 
cachent l'un de l'autre, tellement qu'ils voudroyent 
que leur vilenie ne fust iamais cognue. En cela 
donc les meschans monstrent qu'il y a mesmes une 
loy en nature qui ne se peut abolir, qu'il y a une 
discretion entre le bien et le mal. Et quand nous 
voyons cela, il faut conclure que Dieu done est 

25 


381 


SERMON XOII 


388 


iuge: car qui est-ce qui a imprimé aux coeurs des ! bien que nous sentons nos pechez, c'est comme si 


hommes un tel sentiment, qu'ils ayent honte et 
remors de leurs pechez? Ils n'ont pas cela de leur 
bon gré. Or si est-ce qu'ila fuyent la clarté du 
soleil, et ils devroyent bien fuir pluatost la elarté 
du iugement de Dieu. Nous voyons comme les 
hommes s'abbrutissent d'eux-mesmes,, qu'ils vou- 
droyent endormir leurs consciences, qu'ils ne fussent 
plus sensibles pour ne point penser à Dieu. Ont- 
ila tout fait? Si faut-il en despit de leurs dents 
qu'ils entrent en eux, et qu'ils soyent tenus de ceste 
bride pour dire en leur conscience, l'ay peché, et 
ne sauroye excuser ma faute. 

Quand done nous voyons cela, ne taut-il pas 
conclure que Dieu iuge le monde? Car cela vient 
de luy: les hommes n'auroyent iamais une telle 
consideration d'estre navrez de leurs pechez, et d'en 
ayoir quelque repentance: tant y a que Dieu les y 
contraint par force. :Or si Dieu contraint ainsi les 
consciences, et les cauterise, faisant qu'il y ait là 
comme un feu bruslant: pensons-nous qu'il ne doive 
point une fois appeller les. hommes devant luy, et 
qu'il ne faille que tout vienne en conte, et que les 
registres Soyent desployez (comme il en est parlé 
en Daniel [7, 10]) et que ce qui est maintenant 
enseveli en obscurité soit descouvert, comme sainet 
Paul en parle aux Corinthiens (1. Cor. 4, 5)? Ainsi 
done quand il n'y auroit que ceste honte qu'ont 
les meschans, voila eneores une approbation toute 
certaine et infallible du iugement de Dieu. Mes- 
mes il nous faut revenir à ce que dit sainct Tean, 
que Dieu est plus grand que nos consciences 
(1. Iean 3, 20). Quand sainct lean a dit, que si 
chaeun entre en soy, il ne faut point qu'il ait 
d'autre tesmoin, ne partie adverse qui l'accuse, que 
luy-mesme sentira son mal, et en sera assez con- 
vaincu. 
nos pechez, voire estans contraints comme par 
force, que sera-ce de Dieu?  Pensons-nous qu'il 
soit aveugle quand nous verrons clair? N'a-il point 
beaucoup plus d'authorité que nos consciences ne 
peuvent avoir? Ainsi donc si un homme se con- 
damne d'un peché, il faut conclure qu'il est dam- 
nable devant Dieu d'une centaine: s'il se trouve 
estonné et effrayé en son mal, comment pourra-il 
supporter la vengeance horrible de Dieu, laquelle 
nous est apprestee, si nous persistons en nos offenses, 
et que nous y soyons obstinez? (Or voici une 
doctrine qui est des plus necessaires, et des moins 
pratiquees. Car (comme i'ay desia dit) &i les hom- 
mes avoyent une seule goutte de raison en eux, 
quand il n'y auroit que ce remors et ceste honte 
qu'ils ont de leurs pechez, encores devroyent-ils 
estre convaincus qu'ils ne pourront eschapper de la 
main de Dieu: et toutes fois et quantes que nous 
voyons un homme qui est obstinó à mal faire, ou 





Et mes amis (dit-il) si nous cognoissons | 





Dieu nous adiournoit à son iugement, et qu'il nous 


contraignist d'y penser. Or cela ne se fait point 
une fois l'an, mais nous avons des examens infinis 


tous les iours, tellement que quand nous avons 


failli en quelque chose, voila incontinent le remors, 
voila.ceste pointure qui nous touche: et c'est autant 
comme si Dieu nous envoyoit un sergeant pour 
dire, Il faut venir devant moy, ie suis vostre iuge. 
Nous verrons beaucoup de ceux qui auront failli, 
qui taschent de couvrir leurs pechez, et sont subtils 
à cela. Et pourquoy? sinon qu'ils cognoissent que 
le peché est damnable. Voici Dieu qui nous ad- 
monneste, et cependant qui est-ce qui y regarde? 
Les hommes ne s&'endurcissent-ils pas d'une certaine 
malice contre telles admonitions de Dieu? Et ne 
faut-il pas dire que nous soyons bien ensorcelez 
de Satan? 

Mais il y a encores plus: car outre tels ad- 
vertissemens Dieu nous monstre par sa parole 
quelles sont nos fautes, et nous les fait sentir, et 
nous attire à soy: et cependant nous ne laissons 
pas de eroupir tousiours en nos ordures, et d'estre 
comme insensibles. Par cela done voit-on que ceste 
doctrine est bien mal pratiquee: mais si n'est-elle 
pas escrite en vain, et (comme desia nous avons 
dit) &i est-elle bien digne d'estre notee quant à soy: 
c'est assavoir puis qu'ainsi est que les hommes 
taschent de s'excuser, et iustifier en leurs maux, 
et qu'ils n'en peuvent venir à bout: qu'il faut bien 
qu'un chaeun de nous se resveile, et que nous 
eognoissions aussi que nous ne gagnerons rien en 
desguisant les choses: car cela sera seulement pour 
fuir les reproches des hommes. Si un homme a 
paillardé de nuiet en cachette, s'il a desrobbé, s'il 
a circonvenu son prochain, ou bien qu'il ait fermé 
la porte pour faire quelque trahison: il est vray 
qu'il ne sera condamné des hommes, quand sa 
turpitude ne sera pas cognue de tous: mais pourra- 
il fur la presence de Dieu? Et au reste notons 
bien ce qui nous est remonstré par l'Apostre 
(Hebr. 4, 12), que la parole de Dieu a ceste vertu, 
d'estre comme un glaive trenchant des deux costez, 
qu'i faut qu'elle perce et les os et les moelles, 
qu'il n'y a rien qui lui soit caché, que Dieu nous 
examine en nos pensees et en nos affections, quand 
il ordonne que sa parole nous soit preschee. Et 
adioustons aussi la doctrine que nous donne sainct 
Paul (1. Thess. 5, 5), c'est que puis que nous avons 
l'Evangile qui nous esclaire, nous ne sommes plus 
enfans de la nuict, mais enfans de clarté. Ceux 
qui n'ont point la parolle de Dieu cuident avoir 
beaucoup gagné, quand leur peché sera enseveli, 
et qu'il ne viendra point en memoire. Mais quoy? 
Dieu nous esclaire par sa doctrine tellement que 
de nuiet nous avons le iour: comme il est dit, que 
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le soleil ne luira plus de iour sur l'Eglise, ne la 
lune de nuiet: mais le Seigneur nous sera en clarté 
eontinuelle. Il est vrai que cest ordre de nature 
demeure tousiours en son estat: mais cependant, 
qu'un homme s'en aille coucher, qu'il ait bieu fermé 
sa chambre, qu'il soit caché tellement qu'on ne 
saura ne ce qu'il dit, ne ce qu'il fait: si est-ce 
qu'il a tousiours ceste doctrine de l'Evangile qui 
lui allume, et il ne peut esteindre ceste cognois- 
sance que Dieu luy a donnee. Et de fait combien 
que les contempteurs et gens prophanes s'y effor- 
cent (comme nous voyons qu'il y en a auiourd'hui 
qui sont comme bestes enragees, qui ne demandent 
qu'aneantir toute religion) si faut-il que Dieu ait 
tousiours ceste lampe ardente devant eux, et que 
là ils eognoissent leur condamnation. Puis qu'ainsi 
est donc que Dieu nous a donné la doctrine de son 
Evangile, et que nous ne pouvons pas amortir 
ceste clarté: pensons à nous, et cognoissons que 
quand les larrons, les paillards, et autres malfaic- 
teurs cerchent leurs cachettes, ils nous monstrent 
comme nous avons à cheminer, puis que Dieu est 
avec nous, et que nous.luy sommes presens, et 
qu'il se monstre là comme en face pour estre ou 
nostre Pere, ou nostre juge. Que nous apprenions 
done de lui dedier toute nostre vie: et au lieu que 
nous voyons que ceux qui veulent couvrir leurs 
malefices, fuyent la clarté comme l'ombre de la 
mort, et qu'ils s'esiouissent quand la nuiet vient: 
que nous usions de ceste clarté qui nous est don- 
nee, afin de n'estre point esgarez au milieu du 
chemin, et de ne nous fourvoyer, puis que nostre 
Seigneur nous appelle, et qu'il nous tend la main 
pour nous attirer à soy. 

Voila done comme il faut faire profiter la grace 
que Dieu nous aura donnee, quand par son Evan- 
gile il nous aura fait cognoistre nos pechez, et les 
povretez qui sont en nous. Au reste notons, que 
tout ainsi que les meschans hayssent la clarté du 
iour, et voudroyent que le soleil fust arraché du 
ciel, afin qu'ils eussent tousiours liberté de: mal- 
faire, ils fuyent encores plus la lumiere de l'Evan- 
gile. Et voila pourquoy aussi ceste doctrine. est 
tant mal receué du monde: comme Iesus Christ en 
parle. On s'esbahit comment c'est que les hommes 
sont si rebelles à Dieu, et sur tout quand il nous 
envoye son Fils pour nostre Redempteur, et que la 
remission de nos pechez nous est presentee, et que 
Dieu nous demande avec une si grande douceur et 
benignité que rien plus. Comment se peut-il faire 
(diront plusieurs) que les hommes soyent. ainsi 
revesches que de reietter la bonté de Dieu? Ne 
voilà point une ingratitude trop enorme? Il est 
bien certain. Mais voici la raison pourquoy l'Evan- 
gile est hay du monde: car quiconque fait mal, il 
hait la elarté, dit Iesus Christ (Iean 3, 20). Or il 
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est ainsi que la plus grande partie des hommes 
s'adonnent à tout mal: et mesmes ceux qui sont 
convaineus de leur obstination, ne laissent pas de 
s'endurcir, et veulent fermer les yeux pour deapiter 
Dieu à leur eseient. Puis qu'ainsi est dono, si là 
dessus on voit que les hommes ne veulent point 
gouster l'Evangile, qu'ils n'y veulent mordre, mais 
plustost qu'ils font des enragez: se doit-on esbahir 
de cela? Le faut-il trouver estrange? Nenni: car 
nous voyons que les larrons, les meurtriers, et 
pailards, et tous autres malfaicteurs voudroyent 
bien avoir aveuglé le soleil, et qu'il ne luisist plus 
au monde. Or la clarté de l'Evangile, (comme 
nous avons monstré) est beaucoup plus grande: 
car elle n'est pas seulement pour guider nos yeux, 
pour nous monstrer le chemin par dehors: mais 
elle entre iusques en nos pensees cachees, il faut 
qu'elle examine ce qui est caché au plus profound 
de nos coeurs. Ainsi done voila pourquoi les me- 
schans ne veulent point venir à ceste doctrine, ne 
8'y ranger en fagon que ce soit: mais tant y 2 que 
de nostre costé i| nous faut tenir tout l'opposite, 
comme nous avons dit. Et pourtant quant à l'ordre 
de nature, si Dieu fait luire son soleil, que nous 
cognoissions que e'est afin qu'un ehaeun s'adonne 
à bien, et s'employe à son devoir. Voila pour un 
Item. Et puis, quand nous aurons cheminé selon 
nostre vocation et nostre estat, et qu'un chaeun 
aura servi et à Dieu et à ses prochains au long 
du iour: que nous sachions que la nuict ne nous 
doit point servir de tenebres pour nous donner 
licence de mal-faire. Et pourquoi? Car ceste lampe 
de la parole de Dieu ne s'esteint iamais, comme 
nous avons desia declaré. Que done et de iour et 
de nuict. nous soyons enfans de clarté, que nous 
soyons esveillez et esclairez, comme sainet Paul en 
parle (Ephes. 5, 8): que nous ne soyons point, di- 
ie, endormis pour nous flatter. en nos vices, que 
nous ne pensions point estre innocens devant Dieu: 
mais plustost qu'un chacun se solicite, que nous ne 
Soyons point enyvrez en nos esprits pour n'avoir 
point de honte du mal, mais que nous soyons 
sobres, non point seulement de boire et de manger, 
mais en tous nos appetis, et en toutes nos cupidi- 
tez: quil y ait une bride courte, que nous sachions 
retranecher les concupiscences superflues qui nous 
attirent à mal, Voila ce que nous avons à noter 
en somme de ce passage. 

Or cependant Iob adiouste pour la fin, Que les 
meschans soni legers sur les eaux, ei s'escouleni: ei 
cependant 4ls. vont aw sepulchre. Comme la terre 
seche, dit-il, e£ la chaleur du soleil hument les neiges, 
et toute" l'humidité qui y est, ainsi le sepulchre en- 
gloutit les meschans. Il semble bien que Iob ait ici 
voulu monstrer que Dieu punit tous les malefices 
qui se commettent en ce monde: et en cela il 
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s'accorderoit avec Eliphas: mais son intention est 
toute diverse. Car il veut monstrer en somme, 
.Que les meschans perissent en telle sorte, qu'on ne 
peut pas appercevoir la main de Dieu notable sur 
eux, pour dire, Voila Dieu qui.a puni un tel, 
d'autant qu'il avoit mal vescu: mais au contraire, 
pource que les meschans s'esvanouissent comme 
eau, il n'en est plus de memoire. Ils vont au 
sepulehre: voire, mais aussi font les bons. Ainsi 
done nous voyons que lob conclud ici, que Dieu 
n'exerce point sa iustice pour punir les pechez des 
hommes, tellement qu'on puisse tousiours l'apper- 
cevoir. Or cependant reduisons en memoire ce qui 
a esté dit ci dessus, que lob ne blaspheme pas 
contre Dieu, pour se faire à croire qu'il n'y a nulle 
providence, que tout se gouverne par fortune, et 
que Dieu cependant est endormi au ciel. Nenni: 
mais son intention est de monstrer, que les iuge- 
mens. de Dieu ne sont pas tousiours visibles. Il 
nous faut tousiours retenir ceste sentence-là, et 
qu'elle nous vienne tous les coups devant les yeux. 
Car c'est une doctrine bien utile, comme desia nous 
avons monstré: mais il la faut reiterer derechef: 
c'est, Que les bons seront grandement foulez. Car 
apres avoir langui long temps, ils meurent devant 
leurs iours: et si est-ce qu'ils n'ont que trop vescu 
selon leur vouloir. Et pourquoy? Oar leur vie n'a 
esté qu'une langueur continuelle. Nous verrons 
cela. Cependant que sera-ce des meschans qui 
auront mesprisé Dieu, qui auront esté pleins d'ou- 
trages, de cruauté, et de malice? Ceux-là apres 
s'estre donné du bon temps, ils meurent, voire 
 eomme ai une eau couloit: car on n'appercevra pas 
quelque marque certaine que Dieu desploye sa 
vengeance sur eux, mais leur mort est douce et 
gracieuse. Quand on voit cela, que peut-on dire? 
C'est un grand scandale pour ceux qui iugent selon 
leur sens humain, quand on voit que nostre Sei- 
gneur ne punit pas tousiours les meschans, mais 
qu'il les laisse aller comme leur train commun: 
et puis quand ila meurent, que là encores on 
n'appercgoit sinon ce qui est commun et general 
en tous hommes. Or il ne faut point pourtant que 
nous estimions qu'ils soyent eschappez, ne qu'ils 
doivent demeurer impunis: mais regardons à ce 
iugement lequel nous attendons, et comme il nous 
est promis en l'Escriture saincte: et sachons que 
nostre Seigneur nous rappelle là, quand il ne fait 
point ses iugemens en perfection, mais seulement 
en partie pour nous en donner quelque marque, 
qui soit pour nous monstrer que les choses ne 
sont pas encores reduites en estat, afin que nous 
esperions la venué de nostre Seigneur Iesus Christ, 


SERMON XCII' 


392 


et que /nous soyons tant plus affectionnez à l'at- 
tendre comme nostre Redempteur. 

Voila done comme il nous en faut faire, quand 
nous voyons maintenant les tyrans dominer, le 
sang innocent estre espandu, que nous voyons les 
paillardises et autres dissolutions, les iniures, ou- 
trages, et violences, que les povres gens sont foulez, 
qu'on leur tient le pied sur la gorge, que toutes 
choses sont confuses en un tel meslinge que nous 
ne savons que dire, que nous cognoissions, Et bien 
Seigneur, si tout estoit ordonné comme nous desi- 
rons, nous n'aurions plus d'esperance de la venue 
de nostre Seigneur lesus Christ, ne de la resur- 
rection qui nous est promise, ne de son royaume 
celeste, nous serions desia comme en un paradis: 
mais quand nous sommes agitez comme en une 
mer bouillante, que nous sommes au milieu des 
tempestes et tourbillons, Seigneur, c'est afin que 
nous apprenions d'aspirer au repos qui nous est 
appresté au ciel, et que tu nous as promis, que nous 
ayons tousiours la veuóà dressee à la venue de 
nostre Seigneur lesus Christ ton Fils, lors. qu'il 
viendra pour nous recueillir tous à soy, comme tu 
nous as commis en sa charge, et en sa protection 
et conduite. Et au reste, cognoissons quand nous 
voyons les meschans qui se cachent auiourd'hui en 
mal-faisant, que nous ne pouvons pas neantmoins 
nous cacher de la presence de nostre Dieu: que si 
ceux-là fuyent le soleil, nous ne pourrons pas fuir 
le regard de celui qui sonde les coeurs. Que faut-il 
donc? Puis que nous ne gagnons rien en cerchant 
des cachettes pour fuir de la presence de nostre 
Dieu, que de nostre bon gré nous venions nous 
presenter devant sa face: qu'au lieu que les me- 
Schans le fuyent, et mesmes qu'ils se mocquent de 
toutes les menaces qu'on leur fait de 80n iugement, 
nous ne demandions sinon de venir devant nostre 
Dieu: et puis qu'il nous fait ceste grace, que nous 
soyons nos iuges nous-mesmes, que nous n'atten- 
dions pas que nous soyons condamnez de lui, mais 
afin d'estre absous, que nous-mesmes nous passions 
condamnation de nostre bon gré. Voila donc comme 
nous devons pratiquer ce passage: c'est que nous 
apprenions de nous condamner quand nous venons 
nous presenter devant Dieu, et que nous y venions 
selon qu'il à promis de recevoir à misericorde tous 
ceux qui auront desplaisance de leurs pechez, et 
qui ne cercheront sinon la grace qui nous est 
offerte et presentee tous les jours en la personne 
de nostre Seigneur Iesus Christ. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 
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LE NONANTETROISIEME SERMON, 
QUI EST LE III. SUR LR. XXIV. CHAPITRE. 


19. Comme la terre seche, et la chaleur hument 
les eaux de la neige: ainsi ceux qui pechent, au 
sepulchre. 20. L'homme amiable le mettra en oubli, 
les vers en prendront douceur: il me sera plus en 
memoire, l'inique sera brisé comme un arbre. 21. Il 
afflige la femme sterile qui m'enfante point, et ne fait 
nul bien à la vefve. 292. Il tire à soy le robuste, 
tellement quil se desfie de sa vie. 23. On lui donne 
tout à seurelé, et en repos, et ses yeur guetlent les 
voyes d'iceurx. 24. Quand ils sont eslevez powr wn 
peu, ils sont ravis (ow meurent) dis sont appovris, 
ils sont enserreg comme tours, ils sont coupez comme 
le sommet des espics. 25. Qwi est-ce qui me rendra 
menteur Sl m'est pas ainsi, ei qui est-ce qu redar- 
guera mes propos? 


Pour faire nostre profit de ceste doctrine, il 
nous doit souvenir de ce qui a esté declaré par ci 
devant, c'est assayoir que ces choses nous sont re- 
eitees afin que nous ne soyons point faschez par 
trop ni troublez, voyans qu'il y a beaucoup de 
choses confuses en ce monde: car si nous voulions 
maintenant avoir un estat parfait, oü seroit nostre 
esperance? Il faut donc que nous portions patiem- 
ment les desordres, par lesquels Dieu nous veut 
exercer et humilier: et cependant que nous cer- 
chions le vrai remede, voyans que les choses sont 
ainsi troublees quant aux hommes, et que ceux qui 
y doivent mettre la main defaillent en leur office. 
Que nous apprenions dono de recourir à Dieu, 
d'esperer en lui, et que nous ne doutions point 
qu'en la fin il aura pitié de nous, encores que pour 
un temps il faile que nous souffrions beaucoup 
d'iniures et d'opprobres. Or comme lob avoit ci 
dessus monstré les violences et extorsions qui se 
commettoyent, il avoit dit aussi qu'on ne voit point 
que Dieu punisse ceux qui ont ainsi tormenté les 
povres gens. Il adiouste une similitude qui se peut 
entendre doublement, à cause que la sentence est 
bien brefve et rompue. Il y a, La (terre seche, & 
la chaleur boient les eaux de la neige, aw sepulchre 
4l peche. 1| y 8 ainsi de mot à mot. Or on le 
prend comme s'il estoit dit, que le sepulchre en- 
gloutit tous les meschans, ainsi que la terre seche 
boit l'eau de la neige, et qu'elle s'escoule au 
soleil et à la chaleur. Par cela Iob ne veut pas 
dire, que Dieu punit à veué d'oeil ceux qui l'ont 
merité: mais il entend qu'ils meurent comme les 
autres, qu'il n'y a point d'execution faite sur leurs 


personnes en laquelle on appergoive la iustice de 
Dieu: mais plustost qu'ils vont le train commun, 
que Dieu permet qu'ils decedent d'une mort na- 
turelle. Quand done nous ne voyons point que 
Dieu punisse les meschans, et ceux qui ont fait tant 
de maux et tant de cruautez: i| semble qu'il soit 
là comme endormi au ciel, et les infirmes et igno- 
rans en sont scandalisez, comme s'il n'avoit point 
de regard sur le monde, comme s'il ne disposoit 
point tout pour nous gouverner, pour maintenir les 
bons, et reprimer ceux qui se desbordent ainsi. 
Mais (comme desia nous avons monstré) l'intention 
de Iob est de nous advertir qu'alors il nous faut 
adorer les secrets iugemens de Dieu: sachans que 
si nous ne comprenons pas la raison de ses oeuvres, 
il ne faut pas pourtant que nous blasphemions 
contre lui, et ne faut point aussi que nous soyons 
degoustez: mais que nous attendions tout coyement, 


que Dieu se declare, voire en temps opportun. Ce 


n'est pas à nous de lui deterfniner son iour, il faut 
que nous attendions, sachans qu'il n'execute pas ses 
iugemens en la vie presente: afin que nous appre- 
nions d'estendre nostre foy et nostre espoir plus loin 
que ce monde. 

Mais le sens sera bien aussi convenable, quand 
ceste similitude sera appliquee à une autre fin, 
Comme la terre seiche et la. chaleur. boivent les eaux 
de la neige, ainsi les meschans pechent iusques aw 
sepulchre. Comme si Iob disoit, Ils sont si accou- 
stumez à mal-faire, que leur nature y est du tout 
adonnee: comme on dit aussi en proverbe, que les 
hommes quand ils sont habituez ou à bien ou à 
mal, c'est comme leur naturel de la coustume qu'ils 
ont prinse: car ils ont un tel pli, qu'ils suivent cela 
sans qu'il leur couste rien. lob done veut ici de- 
elarer, que eeux dont il parle ne pechent point pour 
une bouffee: comme on pourra voir quelqu'un qui 
sera desbauché ayant une occasion qui l'incite, et 
encores qu'auparavant i| ait vescu honnestement et 
sans reproche, si est-ce qu'alors il est comme ravi 
d'une tempeste. Nous en verrons done aucuns qui 
commettront quelque mal, ou outrage: mais ils n'y 
continuent pas. lob declare qu'il ne parle point ici 
de ceux qui ont ainsi faili pour un coup, et qui 
ont estó vaincus de quelque tentation: mais qui se 
sont endurcis en leurs vices, et qui en ont fait 
comme un ordre naturel. "Tout ainsi donc que le 
soleil a ceste nature de faire fondre les neiges, et 
puis la terre seche les boit: ainsi les meschans 


395 


l 
jusques au sepulchre continuent à mal-faire, c'est à 
dire iusques à la mort. Quand nous voyons tels 


exemples, e mesmes que nous sommes advertis par . 


ceste sentence de penser à ce qui est par trop 
ordinaire au monde: apprenons de recourir à Dieu, 
et le prier qu'il nous face la. grace qu'estans pliez 
sous sa main, nous soyons tellement adonnez à le 
servir et honorer, que cela nous soit comme naturel. 
Il est vrai que les bons auront tousioürs quelque 
repugnance en eux: car jamais ils ne cheminent si 
droitement qu'il n'y ait quelque difficulté, et contra- 
dietion (comme il y a un combat perpetuel entre la 
chair et l'esprit) mais si faut-il pourtant que ceste 
vertu que Dieu met en nous, gaigne iusques-là, 
que nous aimions le bien d'une franche volonté, et 
y adherions du tout. Nous avons done à prier 
Dieu qu'il nous fortifie iusques-là: et d'autre 
costé nous avons aussi à lui demander qu'il ne 
permette point que le.diable gaigne une telle pos- 
session sur nous, qu'il nous traine et cà et là, et 
que nous soyons tant endurcis à mal-faire, que ce 
Soit comme nostre naturel Au reste quand nous 
voyons des gens ainsi obstinez à toute iniquité, ne 
trouvons point cela nouveau: car il en a esté 
ainsi de tout temps, comme nous en voyons ici 
l'exemple. 

Or en la fin Iob dit, Que l'homme paisible mettra 
telles gens en oubli, que les vers y prendront douceur, 
eí quls ne seront plus en vie. Par ceci il monstre 
bien que les meschans ne regneront pas tousiours, 
qu'il faut qu'ils prenent fin: mais tant y a que 
Dieu les laisse en paix iusques à la mort, et qu'il 
ne semble point que leur condition soit pire que 
celle des autres qui ont veseu en toute equité et 
droiture, qui n'ont fait nul tort à leurs prochains. 
Si on fait comparaison done de ces pillars et bri- 
gans, qui ont mangé la substance d'autruy, qui ont 
esté cruels à merveilles, si on fait comparaison 
d'eux avec les bons qui ont veseu en simplicité: 
on trouvera que c'est un estat pareil, que tout est 
là meslé, tellement qu'on ne peut dire, sinon que 
les choses sont confuses au monde: voire bien si 
nous ne regardons point plus loin, c'est assavoir, 
que Dieu se reserve à punir les meschans, iusques 
à la vie à venir, afin que nous ne soyons point du 
tout arrestez ici bas, et que nous regardions tous- 
iours à la venué de nostre Seigneur lesus Christ, 
qui doit restaurer toutes choses qui sont mainte- 
nant confuses. Or maintenant quand nous con- 
templons la brefveté de nostre vie, que nous voyons 
ceux qui ont esté adonnez à piller les povres gens, 
aller.au sepulehre, et estre viande à vers (comme 
il en est ici parlé) cognoissons que nous sommes 
bien miserables, si nous ne tendons à ceste immor- 
talité qui nous est promise. Or iei Iob nous met 
comme une peinture vive, et une image de la vie 
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humaine, et de la mort: afin que nous cognoissions 
que c'est de nous, si nous n'avons une esperance 
meilleure que de ce qui se peut voir à l'oeil. Que 


:Sera-cé dóne que nous ayons véscu sainctement, et 


tasché de servir à Dieu, et de lui complaire, que 
nous ayons conversé avec nos prochains sans fraude 
et iniure aucune? Si faut-il que nous soyons re- 
cueillis au sepulchre avec les meschans, et que là 
tout soit confus, que nous pourrissions. "Voila que 
c'est des hommes, quand ils seront considerez en 
leur naturel Or quelle povreté sera-ce si nous 
n'avons une meilleure attente? Ainsi done voyans 
les revolutions qui se font en ce monde, que nous 
soyons advertis et solicitez de lever la teste, et de 
regarder à la vie celeste qui nous est promise: et 
combien que nous soyons comme povres charongnes 
suiets à pourriture, que nous vivions neantmoins en 
ceste esperance, que nostre Seigneur noüs envoyera 
celuy qui nous a une fois rachetez, lequel ne 
souffrira point que le prix si cher et inestimable 
quil a livré pour nostre salut perisse, ne qu'il 
soit frustratoire. Voila donc en quoy il nous faut 
resiouir, et voila aussi ou toute nostre gloire 
consiste. 

Iob poursuit à declarer comme les meschans 
sont du tout enclins et adonnez à mal sans aucune 
erainte ny reverence de Dieu, et mesmes sans avoir 
nulle honte qui les retiene quant aux hommes. . Il 
met seulement une espece, Qu'ils foulent et oppriment 
les femmes steriles qui n'ont. point enfanté, quls ne 
font nul bien aux vefves: mais il n'y a nulle doute 
que sous une espece Iob n'ait voulu comprendre 
toutes povres gens qui ne se peuvent revenger, et 


'qui n'ont point de support ne d'aide du costé des 


hommes. Il dit done que les meschans s'adressent 
à telles gens, pource qu'il leur semble que c'est une 
proye toute apprestee pour eux. Et notamment il 
parle des femmes steriles: car si une femme a des 
enfans encores qu'elle soit vefve, pourveu que les 
enfans facent leur devoir, voila une femme qui a 
8on secours, elle a son baston de vieillesse, comme 
on dit: mais si une femme est vefve, et qu'elle soit 
sterile, la voila toute desolee. Ce sont done telles 
proyes que cerchent et desirent les meschans, pource 
qu'il leur semble qu'il n'y a nul qui s'y oppose, et 
que tout leur est permis, et ne regardent point à 
Dieu, lequel se nomme protecteur des vefves. Au- 
tant en font-ils et des orphelins et des estrangers, 
comme il en a esté parlé cy dessus: mais Iob 
maintenant se contente de donzer un exemple: 
comme s'il disoit que telles gens, qui ne sont point 
retenus de la crainte de Dieu, pensent avoir 
liberté de mal faire, quand du eosté des hommes 
ils ne voyent point qu'on les puisse empescher. 
Quand done ils auront attiré le bien d'autruy à 
eux, sans quil y ait aucune defense, alors ils 
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s'abandonnent tant plus, et se donnent toute 
liberté.  Pourquoy? Car ils ne regardent point 
à Dieu. 

Or secondement il adiouste, Qws firent les 
vobustes apres eux: c'est à dire, quand ils ont exercé 
ce mestier long temps, de mangér et fouler les 
povres gens, et ceux qui n'avoyent pas le moyen 
de se defendre, qu'ils cueillent une audace plus 
grande, et qu'alors ils se ruent aussi bien sur les 
riches, et qu'ils se font craindre et redouter de 
tous, tellement qu'on est contraint de se racheter 
de leurs mains, comme si on estoit entre les brigans, 
que chaeun se desfie de sa vie, que mesmes on est 
contraint de venir appointer avec eux, et encores 
qu'on les ait appaisez, qu'on n'y gagne rien. Et 
pourquoi? Apres qu'ils opt estó traistres et des- 
loyaux, ils deviennent comme bestes sauvages: apres 
avoir mangé et pillé les povres gens, tellement qu'on 
voit qu'il n'y a plus nulle humanité en eux, encores 
faut-il qu'on leur donne quelque rangon, et iamais 
on n'est à seureté: car ils espient la vie de ceux 
qui leur ont donné, et leur semble que c'est une 
taile qu'ils doivent recevoir quand on leur aura fait 
quelque present de corruption. Nous voyons dónc 
maintenant en somme quelle est l'intention de Iob, 
€'est à savoir que les meschans apres avoir foulé 
les povres gens qui ne se peuvent aider, et qui 
n'ont point de secours du costé des hommes: sur 
cela ils viennent plus hardis, et sont comme bestes 
sauvages, tellement qu'ils n'espargnent nul, et se 
ruent sur les riches, et sur les robustes, sur ceux 
qui sont en credit et authorité: et la confusion est 
alors extreme, tellement qu'il n'est question que de 
ravir avec une violence brutale, qu'il n'y a plus, 
bref, nulle humanité ni honte. Or ceci nous est 
declaré, afin que quand nous voyons de tels exem- 
ples, nous ne soyons point troublez (comme il a 
esté dit) mais plustost qu'estans premunis contre 
un tel scandale, nous cognoissions que nostre Sei- 
gneur permet que les choses soyent ainsi enveloppees, 
afin que nous tendions à l'heritage auquel il nous 
appelle: que nous ne facions point ici nostre uid, 
comme si nous y avions un repos certain: mais 
plustost que nous apprenions d'estre pelerins en ce 
monde, d'estre errans: et que quand il n'y aura 
nulle fermeté pour nous (comme sainect Paul dit, 
que c'est la condition des Chrestiens, d'estre 
remuez cà et là) nous sachions faire nostre profit 
de toutes 'ces choses: car iusques à ce que Dieu 
nous ait arrachez de ce monde comme par force, 
nous ne serons point adonnez à tendré à la vié 
celeste. Et voila pourquoy il permet qu'il y ait 
tant de mutations, et que les choses soyent ainsi 
remuees à tors et à travers, que tout aille en 
confus, qu'il y ait un desordre si grand que nous 
en sommes estonnez, que les cheveux nous en 
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dressent en la teste: tout cela nous doit servir 
pour nous retirer de ce monde, áfin que nous n'y 
soyons point trop arrestez. "Voila donc à quoy il 
mous faut appliquer toutes ces choses. 

Au reste 8i ceux qui n'ont nul support endurent 
beaucoup de violences, qu'ils cognoissent que Dieu 
les destitue d'aide humaine, afin qu'ils regardent 
tant plus à lui: car il ne nous faut point attribuer 
cela à fortune, quand personne ne nous subviendra 
à la necessité. Cognoissons done que Dieu nous à 
despouillez de tout moyen humain, afin que nous 
soyons humiliez en nous-mesmes, et que nous re- 
gardions à lui, que nous le cerchions, et que nous 
ayons là tout nostre refuge. Voila donc. comme 
nous avons à pratiquer ceste doctrine. Et au reste 
cependant cognoissons que nostre Seigneur veut 
exercer nostre charité; quand les meschans font 
quelque iniure et outrage à ceux qui n'ont point 
secours entre les hommes: c'est, di-ie, afin que 
selon que nous avons la faculté chacun s'employe 
à aider telles gens: car voila oà Dieu nous esprouve, 
c'est. oà il examine, si nous le craignons, si nous 
avons quelque chárité en nous. Si nous voyons 
quelqu'un de nos amis et parens, et bien, nature 
nous induit à lui aider si on le fasche et moleste: 


mais quand nous voyons une povre personne qui 


n'a point de support, et qu'on l'outrage, si nous ne 
taschons à lui aider et le soulager en sa necessité, 
il faut que cela soit enregistré devant Dieu: car 
c'est signe que nous n'avons point une seule 
goutte de Ohrestienté en nous. Et pourquoi? Car 
(comme nous avons declaré) nostre Seigneur nous 
reeommande ceux qui sont destituez d'aide humaine, 
et permet qu'ils soyent affligez expressement de- 
vant nos yeux, afin que nous mettions peine de 
les. Secourir, et si nous ne le faisons, mal-heur sur 
nous, pource qu'il n'y aura nulle excuse. Car nous 
devons penser quand il y en a ainsi qui sont op- 
primez, que cela ne vient point de cas d'aventure, 
mais plustost que Dieu nous les envoye. Ainsi de 
nostre costé quand Dieu nous fait tesmoins de 
quelque iniure qui se fait à un povre homme, si 
nous ne venons au devant, et que nous ne lui ser- 
vions de bouclier entant qu'en nous est, il est cer- 
tain que Dieu nous note et nous marque. QOar il 
veille là dessus, pource que tout expres (comme i'ay 


dit) il vouloit prendre un examen de nostre charité 


qui est en nous. 

Or venons maintenant au second article qui 
est iei declaré par Iob. Il est dit, Que les meschans 
(dont il parle) tirent les robustes apres eux, comme 
une ravine arrache les arbres, et demolit les mai- 
sons. Ainsi done ceux qui de long temps ont esté 
endureis à ma] faire, sont comme grosses tempestes 
et orages qui renversent tout, jusques aux maisons 
et aux arbres. Ceci se voit à l'oeil, et pleust à 
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Dieu que nous n'en euesions point tant d'experience. 
Oar du premier coup ceux qui sont affamez et qui 
demandent d'en avoir, n'osent pas se ruer sur ceux 
qui sont robustes, et qui ont des ongles et des 
griffes pour se revenger, mais ils commencent par 
les petis. Or leur a-on donné licence de mal-faire? 
&lors ils se ruent sur les plus robustes. Et ceci 
n'advient pas sans un conseil admirable de Dieu: 
ear c'est un iuste payement sur les riches, et sur 
ceux qui sont en credit et authorité, d'estre ainsi 
tormentez par les meschans. Pourquoi? Quand 
un homme se desborde à mal-faire, s'il frappe l'un, 
s'il desrobbe l'autre, s'il fait quelque autre enormité: 
et bien, ceux qui sont bien aisez, et qui ont dequoi 
se maintenir, ne s'en font que rire: il est vrai 
qu'is condamnent telles gens, mais en les con- 
damnant taschent-ils d'y .mettre remede aucun? 
Nenni. Et pourquoi? Cela ne les attouche pas, 
ce leur semble,. O, s'il s'adressoit à moi, ie lui 
monsítreroye bien que i'ay des dents. Voila comme 
parlent ceux qui ont eredit, qui sont riches, et qui 
sont: bien munis, tellement qu'on ne les peut tou- 
cher. Or cependant voila les povres qui sont 
foulez iusques au bout. Quand ces rustres ausquels 
on aura tout permis, et ausquels on aura donné 
toute licence, voyent qu'on ne les a point punis, 
ils se vienent attacher aux plus grans. Et qui le 
permet?  Pensons-nous que Dieu ne dispose point 
tout cela? (Car s'i y eust eu quelque humanité 
en nous, ne devions-nous pas avoir compassion et 
pitié de voir les povres gens foulez, pour y resister 
tant qu'il nous eust esté possible? Or nous n'en 
faisons rien: et quand un povre homme sera 
outragé et molesté, nous ne tenons conte de re- 
primer le mal: mais plustost nous lui laschons la 
bride, donnans occasion aux meschans de se des- 
border ainsi. Ne faut-il pas puis apres que nous 
soyons piequez par eux, et que Dieu permette 
et dispose aussi que le mal retourne sur nos 
testes ? 

Voici donec un passage qui est bien digne 
d'estre notó: car comme en un miroir le S. Esprit 
nous propose comme les iniquitez s'augmentent de 
plus en plus, et qu'elles viennent iusques au comble 
quand on leur donne la vogue, et qu'on ne tasche 
point d'y remedier en temps opportun. Or ceste 
legon iei s'adresse sur tout à ceux qui sont riches, 
et en authorité. Il est vrai qu'ici nous ne verrons 
pas tels exemples, comme on peut faire en ces 
grans cours de princes: car quand il y aura des 
mignons trois ou quatre qui seront en grand credit, 
ils feront trembler tout le monde, tellement qu'il 
faudra que ceux qui auront et vingt et trente mille 
livres de rente passent par leurs pattes, et facent 
des chiens couchans, qu'ils se rachettent, et donnent 
une partie de leur substance pour rengon. Nous 
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ne verrons pas ici de tels exemples: mais selon la 
mesure, si est-ce que par tout on peut contempler 
ce qui nous est ici declaré. Et aussi c'est bien 
raison que la providence de Dieu s'estende par tout 
le monde, et sur les grans et sur les petis. Tant 
y & donec qu'on peut appercevoir comme ceux qui 
ont eu liberté de nuire et de piller, et faire beau- 
coup d'extorsions envers les petis, en la fin il faut 
qu'ils facent aussi bien eraindre les grans: et Dieu 
veut advertir ceux qui ont le moyen et faculté 
d'aider aux povres gens et les maintenir, quand 
on leur fait quelque tort et iniure, que s'ils ne s'y 
opposent, il faudra qu'on viene aussi à les picquer, 
c'est à dire, qu'en la fin ils en respondront en leur 
propre personne: et qu'on les pillera, et leur 
erevera-on les yeux, comme ils en sont dignes: et 
Dieu sera glorifié quand il leur envoyera un tel 
payement. ll est vray que la confusion s'augmente 
tousiours de plus en plus: mais tant y a que les 
fideles peuvent contempler eu cela les iugemens de 
Dieu secrets et par dessus l'apprehension humaine, 
d'autant que Dieu les esclaire par sa parole. Et 
voila comme il nous faut cognoistre que nous som- 
mes cause de tous les desordres qui sont au monde. 
Nous saurons bien nous plaindre si les choses ne 
vont pas à nostre appetit, nous erierons helas, et à 
l'arme, et mesmes nous serons tantost prests d'ac- 
euser Dieu: et cependant nous ne regardons pas 
que la faute procede de nous, et que nous sommes 
coulpables d'un tel mal: ear si chacun taschoit à 
reprimer les vices et les iniquitez, et quand il y a 
quelque mal, qu'un chacun s'employast à l'empescher: 
il est certain que Dieu beniroit une telle affection, 
et que nous aurions un ordre desirable entre nous, 
Mais quoi? Au lieu 
de cercher remede à ce qui va mal, il ny a celui 
qui n'apporte quelque bois pour allumer le feu, ou 
qui ne soit une allumette luy-mesme. Voila comme 
nous en faisons. Et ainsi faut-il trouver estrange, 
si les choses sont meslees tellement qu'il n'y ait 
ne fond ne rive, que ce soit comme un abysme? 
Car (comme i'ay dit) nous ne cessons d'adiouster 
tousiours du bois quand le feu est allumé. Et ainsi 
que les riches, et ceux qui sont en authorité re- 
gardent à eux: et quand ils verront qu'il se commet 
des outrages et iniures, et que les povres gens sont 
opprimez: qu'ils leur tendent la main et taschent 
de les secourir. Or si cela appartient aux riches 
et à ceux qui ont le moyen d'aider aux povres: 
combien plus appartiendra-i à ceux qui ont le 
glaive de iustice en main? Si ceux-la sont lasches, 
ils sont dignes que tout le mal auquel ils auront 
dissimulé retourne sur leur teste, et que Dieu les 
mette là comme sur un eschaffaut, afin qu'on con- 
temple sa iuste vengeance en leurs personnes. Et 
d'autant plus doivent-ils bien noter ce qui nous est 
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iei declaré. Voila done à quelle fin il nous faut 
rapporter la doctrine qui est ici contenue. 

Cependant il nous faut bien noter les mots 
dont use Iob: car ce n'est point sans cause qu'il 
dit, qu'il faut qu'on se rengonne, et rachette de la 
main de tels meschans, quand ils auront la vogue, 
et qu'on leur aura donné une telle audace: ot que 
quand ils auront mangé l'un, et pillé l'autre, et 
qu'on se sera bien abbaissé sous eux, qu'on leur 
aura fourni les tnains pour les appaiser, encores 
n'a-on rien fait: car ce sont chiens enragez qui 
ne se contentent de rien: on ne fait mesmes 
qu'aguiser leur appetit, et telles corruptions sont 
pour les animer et endurcir d'avantage: car il leur 
semble que c'est un tribut qui leur est deu, et veu- 
lent si on leur a fait un present,'qu'on y retourne 
tousiours, et qu'il n'y ait iamais fin, comme ils 
sont insatiables. 

Il s'ensuit, Que les povres gens se deffiemt de 
leur vie. Ie di mesmes ceux qui auparavant estoyent 
riches et en credit, qu'il faudra qu'ils tremblent. 
Et comment? Ie voi ces meschans qui peuvent 
tout, et ils me  brasseront incontinent quelque 
potage, et ie ne sai comme i'y pourray resister: il 
faut done les amadouer, il les faut gaiguer, pour 
le moins que ie ne les irrite point. Voila comme 
ceux qui auparavant estoyent asseurez, il faut quand 
ils ont lasché par trop la bride aux meschans, 
qu'ilà tremblent, et se deffient de leur vie, telle- 
ment qu'ils ne savent oüà ils en sont iusques à ce 
qu'ils ayent appaisé les meschans, et ils ne trouvent 
point moyen de ce faire. Il faut done qu'ils soyent 
tousiours en perplexité et angoisse. En ceci nous 
avons un beau miroir, pour nous monstrer que 
c'est de ne point remedier au mal en temps et en 
lieu, et de laisser croistre tellement les mauvaises 
herbes, qu'elles gaignent: car on n'en peut venir 
à bout quand on voudroit bien les arracher, d'au- 
tant qu'on n'y est pas venu à heure. Nous voyons 
le mal que c'est: et mesmes Dieu fait que le 
courage deffaut à ceux qui pouvoyent donner facile- 
ment remede au mal, en sorte qu'ils sont là comme 
ayans les bras rompus, et n'ont ne vertu, ne 
magnanimité en eux, mais tout s'escoule. Et pour- 
quoi? Comme i'ay dit c'est une iuste punition de 
ceste lascheté dont on use quand on ne fait point 
son devoir de reprimer le mal du premier coup. 
Car cependant qu'on voit les povres gens estre 
tormentez, et qu'on leur fait quelque cruauté ou 
violence: 8i on ne donne point remede à cela, il 
faut que le mal domine en sorte, que ceux qui 
voudroyent bien et le peuvent aussi de fait, ne 
puissent apres y mettre la main, d'autant que 
nostre Seigneur ne leur fait point cest honneur 
ne ceste grace. Or done pensons, pensons bien 
à nous. 


Calvini opera. Vol, XXXIV. 


IOB CHAP. XXIV. 











402 


Et au reste, cognoissons quelle povreté c'est 
quand les hommes ne se reposent point en Dieu, 
et qu'ils n'ont point ceste consideration de des- 
charger sur lui toutes leurs solicitudes, afin de 
s'appuyer sur 8a protection. Et pourquoi? Car ce 
qui nous est ici descrit par Iob, est une ehose 
ordinaire en ce monde, que les hommes ne se fient 
point en Dieu. Si nous voyons que les meschans 
ayent la vogue, que ferons nous? OO, il faut ad- 
viser de nous entretenir avec eux: et cependant 
nous ne regardons point que c'est nourrir le mal, 
assavoir, que nous leur donnons tant plus d'audace. 
C'est comme s'il y avoit un enragé qui ne demandast 
qu'à tout tuer, et que l'un lui vinst donner une 
espee au poing, que l'autre le fournist de pierres, 
et que l'autre lui donnast quelque moyen pour 
lenvenimer d'avantage. Autant en font ceux qui 
amadouent ainsi les meschans, quand ils les voyent 
en credit, l'un leur viendra faire quelque present 
de corruption, pour exposer la iustice en vente: 
Pautre viendra s'aecointer avec eux par quelque 
moyen subtil: et «c'est tousiours les enflammer 
d'avantage, on aguise leur rage d'autant plus. Car 
s'ils estoyent retenus auparavant de quelque doute, 
maintenant ils concluent que tout leur sera licite, 
et qu'il ne faut plus qu'ils eraignent, pource que 
tout le monde les redoute: O, cestuy-ei est venu 
à iubé en la fin, et il faudra que les autres passent 
aussi bien par dessous mon bras, ie leur feray faire 
le tour du singe. "Voila comme les meschans 
congoivent tant plus grande hardiesse, quand on 
les vient amadouer ainsi. Or si est-ce que selon 
les hommes on en fait tousiours en ceste sorte: 
ear quand nous n'avons point d'esgard à Dieu, il 
faut que nous eraignions, et soyons tousiours en 
perplexité pour dire, Il est besoin que ie me donne 
garde de cestui-ci: car ie voi bien qu'il faudra que 
ie passe par ses mains: et maintenant que feray-ie? 
Si ie vien à lui par raison et avec bonne remon- 
Strance, c'est en vain: car il en a desia les aureillea 
toutes pleines. Il vaut done mieux que iy aille 
par autre moyen: c'est que ie lui remplisse la 
gueule comme à un loup ravissant, il faut que ie 
lui porte. Ou bien, quand ie voi qu'il est plein 
d'ambition, et qu'il se veut avancer quoi qu'il en 
soit, qu'il se veut faire valoir, et se mire en ses 
ailes, Ó i'auray cause gaignee quand ie sauray faire 
du chien couchant: ie ne say point d'autre remede, 
il faut passer par là. 

Voila, di-ie, l'ordinaire. Or que faut-il à l'op- 
posite? C'est que quand nous voyons les meschans 
estre ainsi pleins d'avarice, et d'ambition, et aussi 
qu'ils sont comme bestes sauvages pour tout de- 
struire, nous regardions à Dieu, Seigneur, si est-ce 
que tu tiens la bride aux hommes, tu les pourras 
reprimer. Car si Dieu ne besongne si tost que 
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nous voudrions, cognoissons qu'il nous veut souf- 
fleter pour un temps: toutes fois soyons certains 
qu'il veille pour nostre salut, et qu'il ne per- 
mettra point que nous soyons pleinement exposez 
à la volonté de ceux qui se desbordent ainsi. Car 
nostre Seigneur nous a en sa main, il approche 
de nous, et combien que nous ne l'appercevions 
pas si tost, si est-ce qu'il nous a en sa garde, il 
nous maintient et est nostre garand. Ainsi donc 
nous pouvons franchement despiter les meschans 
avec toute leur audace, cognoissans que Dieu veille 
pour nostre salut, et qu'il nous preservera de leurs 
mains, de leurs pattes, et de leurs gueules. Voila 
oü il nous faut revenir, quand nous voyons que 
selon les hommes nous ne saurions que faire sinon 
nous adonner à mal, et y consentir: il faut que 
nous contemplions la protection de Dieu, laquelle 
nous est maintenant cachee selon nostre apprehen- 
sion, mais nous en.avons si bon tesmoignage et 
certain en l'Escriture saincte qu'il ne nous en faut 
point douter. Quoi qu'il en soit, gardons-nous de 
nous venir ainsi racheter par moyens illicites: car 
en cela nous monstrons nostre desfiance, et in- 
eredulitó: et puis nous sommes coulpables entant 
qu'en nous est du mal, puis que nous le nour- 
rissons. Ainsi quand un homme viendra flatter les 
meschans, et qu'il aidera à les mettre en plus 
grande vigueur, et qu'il se rachetera de leurs mains 
par rengon: que fait-il? En premier lieu (comme 
l'ay dit) il monstre qu'il n'a nulle fiance en Dieu: 
ear 8i nous pouvions nous reposer sur les pro- 
messes de Dieu, il est certain que iamais nous 
n'attenterions des moyens obliques, nous régarderions 
tousiours, Dieu me permet-il cela? /Me l'a-il de- 
fendu? Il ne faut point done poursuivre plus outre. 
Et ainsi tous ceux qui taschent de gaigner la 
faveur des meschans par ecorruptions et choses sem- 
blables, il est certain qu'ils sont vrais incredules, 
et le monstrent assez: et en la fin il faudra qu'ils 
ayent leur payement de n'avoir pas honoré Dieu 
comme ils devoyent, mais avoir esté complices des 
meschans, entant qu'ils les ont nourris en leurs 
iniquitez. Car c'est autant, que s'ils avoyent ac- 
eordé avec eux pour eorrompre et pervertir tout 
ordre: et de vrai ils l'ont fait entant qu'en 
eux est. 

Apprenons done (comme i'ay desia dit) de 
regarder à Dieu, et nous fier en lui: et alors nous 
ne serons plus süiets à ceste povreté dont Iob fait 
iei mention, c'est de ne savoir que c'est de nostre 
vie. Car il faut que ceux qui defendent ainsi les 
meschans, et qui ne s'appuyent point sur ]a provi- 
dence de Dieu, tremblent tousiours, et qu'ils n'ay- 
ent nulle seureté ne repos. Et mesmes il nous faut 
bien noter ce que Iob adiouste, que quand nous 
aurons voulu gaigner la faveur des meschans par 
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presens, ou autre fagon meschante, il nous espient 
tant plus fort. Ne voit-on pas que ce sont gens 
sans loyauté? mais puis qu'il n'y a point de crainte 
de Dieu, ie vous prie, comment pourront-ils estre 
fideles aux hommes? Mais plustost comment se 
peut-il faire, que Dieu ne permette qu'ils usent de 
trahison et toute meschanceté, veu qu'il n'y a.nul 
qui ne soit adverti devant le coup? Quand donc 
on se và ainsi ietter aux filets à son escient, y a-il 
nulle exeuse? On voit tout cela à l'oeil, on voit 
les meschans faire leurs complots ensemble: et tant 
y 8 qu'ils ne se fient pas l'un à l'autre. Et comment 
cela se peut-il faire? Car s'il y a deux ineschans 
qui facent alliance par ensemble, il semble que les 
voila conioints comme deux doigts de la main, 
tellement que qui en veut à l'un, il en veut à 
lautre. Or cependant assavoir s'ils se fient? Mais 
il est certain que l'un voudroit avoir envoyé l'autre 
au gibet, moyennant qu'il n'y eust point de dom- 
mage: pour le moins il le voudroit voir cent pieds 
dedans terre, et tous ceux qui leur favorisent sont 
en la fin ennemis d'eux. Nous voyons par cela 
comme Dieu gouverne au milieu des confusions. 
Quand done nous serons estonnez des choses ainsi 
confuses et meslees, levons les yeux en haut, et 
nous verrons comme Dieu gouverne toutes choses. 
Car mesmes:il ne permet point que les meschans 
se puissent fier les uns aux autres, mais faut qu'ils 
tremblent tousiours: et mesmes ceux qui les nour- 
rissent en leur malice, qui s'accordent avec eux, 
et sont pleins de feintise, afin de les amadouér et 
leur eomplaire, ceux-là, di-ie, tremblent tousiours. 
Au contraire, si nous pouvons nous reposer en 
Dieu, il est certain combien que les meschans nous 
facent beaucoup d'extorsione, et que nostre Seig- 
neur leur permette de nous fouler et nous picquer: 
tant y a que nous n'endurerons sinon ce qui nous 
est expedient d'endurer, et nostre Dieu saura don- 
ner issue heureuse et profitable à tout. Voila, di- 
ie, le remede auquel nous devons estre solicitez, 
voyans les choses estre ainsi confuses en ce 
monde. 

Or quand Iob a ainsi parlé, il adiouste: Que 
pour un peu de temps ils sont eslevez, et puis ils de- 
faillent, ils sont coupez comme le sommet d'un espic, 
is sont enserrez avec les autres. Il monstre en 
somme ce qu'il avoit desia dit, c'est assavoir, que 
si nous ne regardons point plus loin qu'à la vie 
presente, nous verrons un train confus, en sorte 
que nous ne saurons point discerner. Car les me- 
schans auront une grande vogue pour un temps, 
les voila au dessus de la rou (comme on dit) et 
incontinent ils defaillent. Or les bons pourront 
estre aussi bien eslevez, et en la fin ils trebuschent. 
Qu'est-ce donc? Nous voyons cela par experience, 
comme Iob conclud, disant, S'il m'est ainsi, qui me 
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fera menteur? Voyans dono une telle experience, 
apprenons de nous retirer à Dieu: car si nous 
apprehendons seulement les choses presentes, il 
est certain que non seulement nous serons comme 
roseaux branslans, mais comme festus, comme paille 
lettee et chassee du vent cà et là, et qu'il n'y aura 
nulle fermeté en nous. ll faut done avoir ceste 
prudence, de contempler les choses confuses en ce 
monde, voire en.telle sorte que tousiours la provi- 
dence de Dieu soit imprimee en nos esprits. Il 
est vrai que nous ne la pourrons pas apprehender 
selon nostre phantasie: mais si faut-il la regarder 
de l'oeil de la foi, que la parole de Dieu nous soit 
eomme un miroir, que l'Escriture saincte nous 
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serve de lunettes pour regarder plus loin qu'à ce 
monde: et combien que maintenant les iugemens 
de Dieu nous soyent cachez, que nous ne laissions 
pas pourtant de dire, Seigneur, tu es iuste, et de 
nous humilier sous lui: et que regardans tousiours 
à ses promesses, nous ne laissions pas de l'invoquer 
au milieu de nos necessitez, sachans qu'il nous 
subviendra, et qu'il nous fera sentir sa bonté, en 
Sorte que nous serons à repos et seureté, et nous 
pourrons glorifier au milieu de toutes les tentations 
de ce monde. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 


LE NONANTEQUATRIESME SERMON, 
QUI EST LE I. SUR LE XXV. CHAPITRE. 


1. Alors Bildad Suhite respondant dit, 2. La 
principauté et la frayeur est vers celui qui fait paix 
en ses hauts lieux. 3. Y a-il nombre de toutes ses 
bandes? «ei sur qui est-ce que sa clarté me luit? 
4. Ei quelle iustice. s'atiribuera l'homme, estant. com- 
paré avec Dieu? lui qui west vien? el comment seroit 
net celui qui est nay de femme? 5. Voici il ne luira 
point iusques à la lune, les estoWles me seromt point 
pures à son regard. 6. Et combien moins lhomme 
de vent qui m'est. que pourriture, le fils de l'homme 
qui n'es que vermine? 


Pource que nous sommes tant adonnez à nous 
priser, et que ceste folie là procede de ce que nous 
ne pensons point à Dieu, et quelle est sa maiesté: 
nous avons ici un bon advertissement, et fort utile, 
que toutes fois et quantes que nous sommes tentez 
de nous attribuer quelque gloire, nous iettions nostre 
regard à Dieu, et cognoissions bien que c'est de 
lui quelle est sa vertu et puissance quelle est sa 
iustice, quelle est toute sa gloire. Or alors nostre 
caquet sera bien abaissé: car au lieu que nous 
estions enflez d'orgueil, et enyvrez d'outrecuidance, 
le seul regard de Dieu est suffisant pour nous 
aneantir tellement que nous serons confus en nous- 
mesmes. "Voila done pourquoi maintenant en la 
personne de Bildad le sainet Esprit nous donne 
ceste admonition: c'est, qu'il faut bien qu'il y ait 
une principauté souveraine en Dieu, et que nous 
soyons effrayez pensans à lui, voyans l'ordre qu'il 


.ils ne sont que vermine et pourriture. 


a mis au ciel et par tout le monde: et que nous 
sachions, que tant s'en faut que nous ayons rien 
qui puisse valoir devant lui, que les estoilles qui 
nous esclairent lui sont obscures. Puis qu'ainsi est, 
que reste-il aux hommes? Or (pour tout potage) 
Et s'ils se 
veulent glorifier par dessus les estoilles, que sera- 
ce? Leur folie n'est-elle pas par trop grande? Ainsi 
done nous voyons à quelle fin tendent les propos 
qui sont iei contenus: c'est, que pource que les 
hommes regardans icy bas ne se peuvent humilier, 
Dieu leur est mis devant les yeux avec sa maiesté, 
afin qu'ils sachent qu'il n'est plus question de se 
faire valoir: car quieonques s'exalte devant Dieu il 
faut qu'il soit du tout abbaissé. 

Or iei Bildad, pour nous faire sentir combien 
Dieu doit estre craint et redouté de nous, allegue, 
Qu'il fait paix em ses hauts lieux, c'est à dire, qu'il 
dispose tellement l'ordre du ciel, qu'on voit là un 
gouvernement paisible et bien reglé. Ceci se pour- 
roit rapporter aux Anges, comme nous disons en 
nostre oraison, Ta volonté soit faite en la terre 
comme au ciel: ee qui signifie que Dieu est mal 
obey ici bas, à cause de la rebellion qui est aux 
hommes, d'autant que nous sommes pleins et farcis 
de beaucoup de mauvaises cupiditez qui ne se peu- 
vent ranger à sa iustice. Ainsi nous demandons, 
que comme les Ánges sont du tout conformez à la 
volonté de Dieu, qu'ils ne cerchent sinon de lui 
complaire en tout et par tout: aussi il lui plaise 
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nous reformer, et que nous corrigeant des affections 
mauvaises qui sont en nostre nature, il face que 
son regne et empire soit paisible iei bas. On pour- 
roit done rapporter ce passage à ce qui est là dit 
des Anges: mais il n'y a nulle doute que Bildad 
n'ait regardé plus loin, c'est assavoir, à toute ceste 
conduite que nous appercevrons en l'ordre du ciel. 
Ainsi done combien qne le soleil 8oit comme un 
corps infini à nostre regard, et que son mouvement 
soit hastif, qu'il semble qu'il doive tout confondre: 
si est-ce qu'on ne sauroit regler un horloge à tel 
compas, c'est à dire, faire qu'il suive si bien son 
train: il est impossible. Nous voyons le semblable 
en la lune, et en toutes les estoilles: car combien 
que le nombre en soit infini, &i est-ce qu'il n'y a 
nulle confusion, mais tout est là si bien disposé 
que rien plus. 

Ainsi done ce n'est point sans cause que Bil- 
dad met ici en avant, que Dieu fait paix en ses 
haus lieux. Et non seulement nous voyons son 
regne en ses creatures celestes: mais de là haut il 
dispose tellement tout l'ordre du monde, que non- 
obstant que les choses soyent iei confuses, et se 
remuent, et qu'il y ait beaucoup de changemens, et 
de troubles: neantmoins Dieu ne laisse pas d'ame- 
ner le tout à telle fin qu'il l'a ordonné-et deliberé 
en &oi. ll est vrai que si nous iettons nostre re- 
gard en bas, nous ne pourrons pas voir cest empire 
ainsi paisible comme il nous est iei declaré: mais 
si nous contemplons la providence de Dieu, il est 
certain qu'au milieu des troubles et de toutes les 
revolutions du monde nous eognoistrons que Dieu 
gouverne le tout comme bon lui semble. Nous 
voyons maintenant qu'emporte ce mot, Qwe Dieu 
fat la pair en ses lieux hauts: c'est à dire, qu'il 
tient la bride à toutes ses creatures, tellement que 
quelques changemens qu'on voye, si est-ce qu'il ne 
laisse point de gouverner, et que le tout revient à 
sa volonté, comme il conduit tout par son conseil. 
Puis qu'ainsi est, concluons que c'est bien raison 
qu'il y ait puissance, principauté, et estonnement 
envers lui: c'est à dire, que nous lui facions hom- 
mage comme à celui qui domine, et qu'il soit craint 
et redouté de nous, qu'avee toute reverence nous 
le eognoissions maistre et Seigneur souverain du 
ciel et de la terre. Or de prime face il sembleroit 
quasi que ce propos fust superflu: mais quand nous 
aurons bien pesé ce que nous avons desia touché, 
nous verrons bien que ce n'est point sans cause que 
Bildad remonstre iei ce gourvernement et empire 
que Dieu a sur tout le monde. Car ce mot nous 
trottera aiseement par la bouche, et nous parlerons 
assez de Dieu: mais cependant nous ne concevons 
point sa maiesté, nous en faisons quasi une idole. 
Il est vrai que nous ne le confesserons pas, et 
mesmes nous aurions horreur de ce faire: mais si 
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est-ce que nous n'attribuons point à Dieu la vertu 
qui lui;est deuó, et que nous devons sentir en lui. 
Car nous devisons de 8a maiestó, et son nom trot- 
tera en nostre bouche comme par mespris, nous en 
parlons comme par risee le plus souvent: on. voit 
que les hommes sont prophanes tant et plus, et 
qu'au lieu que quand il est fait mention du nom 
de Dieu tout genouil se devroit plier, et toutes 
creatures devroyent trembler, nous avons ceste 
audace de ne lui porter aucune reverence ni humi- 
lité. Bref, les hommes ne cognoissent point la 
maiesté de Dieu, et n'apprehendent pas sea vertu 
pour s'humilier devant lui, et s'y assuiettir comme 
il faut. Il est done besoin quand on nous parle de 
Dieu, qu'il nous soit qualifié, c'est à dire, qu'on le 
sente tel qu'il est. Et voila pourquoi l'Escriture 
saincte tant souvent lui adioint des titres, ne se 
contentant pas de son nom simple: mais l'intitulant, 
Tout-puissant, Tout sage, Tout iuste, lui seul qui a 
immortalité en soi, apres, qu'il a tout creé, qu'il 
gouverne tout. .A quel propos est ce que cela est 
dit, sinon pour resveiller les hommes qui sont par 
trop stupides, et qui n'honorent point Dieu selon 
qu'il est digne? Bref, autant de fois que l'Es- 
eriture saincte honore Dieu, c'est pour nous 
reprocher nostre ingratitude et stupidité, que nous 
ne lui rendons pas ce qui lui est deu, mais le 
despouillons de sa vertu, et de sa gloire entant 
qu'en nous est, si pour le moins nous le tenons 
pour tel qu'il est, pour l'adorer, et nous humilier 
devant lui, et l'exalter et magnifier comme il le 
merite. 

Et pourtant apprenons quand il est ici dit, 
Que Dieu fait pair en ses hauts lieux, et qu'il gou- 


verne tellement le monde qu'on voit qu'il faut que 


tout se renge à luy, et quelque contumace et re- 
bellion qu'il y ait, qu'il ne laisse pas de venir à 
bout d'exeeuter son conseil: quand nous oyons 
cela, que nous apprenions de n'estre plus endormis 
pour nous iouer de Dieu comme nous avons de 
eoustume, mais que nous tremblions devant sa 
maiesté: et sur tout retournons ceste conclusion qui 
est ici mise, c'est assavoir, qu'il y a empire sou- 
verain, et erainte envers luy: c'est à dire, que non 
seulement nous luy devons estre suiets, mais qu'il 
faut que nous tremblions avec toute crainte, qu'il 
soit tellement redouté, que nous n'ayons point ceste 
hardiesse folle, ou plustost enragee de nous rebec- 
quer contre luy, et disputer contre ce qu'il fait, ou 
murmurer, eomme sil y avoit quelque chose à 
redire en ses oeuvres. Voila donc comme icy la 
bouche est close à tous hommes, afin qu'estans 
despouillez de leur maudite presomption ils ap- 
prennent de trembler en la presence de Dieu, et 
cognoistre que c'est à luy qu'ils doivent tout 
hommage. 
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Et voila pourquoy Bildad adiouste, Qu'ü) n'y a 
point de nombre en ses bandes: et à qui ne lwira sa 
clarté? dit-il. Quand il dit qu'il n'y a point de 
nombre en ses bandes, c'est pour signifier qu'il faut 
bien que les hommes soyent plus que phrenetiques 
quand ils s'attachent ainsi à Dieu, et luy veulent 
faire la guerre. Il est vray qu'ils ne le confesse- 
ront pas: mais cependant 1l est impossible de 
murmurer contre Dieu, et de nous despiter contre 
ses iugemens, ne de nous fascher de ce qu'il fait, 
que nous ne lui facions la guerre. Et pourquoy? 
Car.en quoy est-ce que consiste l'empire et la 
principauté qu'il a sur nous? C'est quand non seule- 
ment nous cognoissons sa vertu, mais sa bonté et 
sagesse infinie, sa iustice, sa misericorde, ses iuge- 
mens: quand nous avons cela, nous le glorifions. 
Or done quand les hommes ne trouvent point de 
raison en ce que Dieu fait, quand ils l'aecusent de 
eruauté, ou que par impatience ils se despittent à 
l'encontre de luy, ou qu'ils sont scandalisez de ce 
quil fait: il n'y a nulle doute qu'ils ne taschent 
de le despouiller de sa gloire divine: et cela ne se 
peut faire sans batailler contre luy. Ainsi, quand 
nous ne glorifions point Dieu en sa iustice, en sa 
bonté, en sa vertu, en sa sagesse infinie, c'est 
autant comme si nous luy apportions quelque 
deffiance, pour nous eslever contre luy. Or à qui 
est-ce que l'homme mortel se prend? Il est dit icy, 
Que les bandes de Dieu sont sans mombre. Voila 
tous les Anges de paradis qui sont armez pour 
maintenir l'honneur de celuy qui les a formez et 
ereez: toutes creatures sont aussi bien disposees 
pour venger sa maiesté qui est ainsi assaillie de 
nous, qui ne sommes que vermine et pourriture. 
Notons bien done à quel propos il est icy parlé des 
bandes et armees de Dieu: c'est afin que nous sa- 
chions que toutes fois et quantes que les hommes 
presument de murmurer contre Dieu, et blasphemer 
contre sa iustice, il faut qu'ils ayent autant d'enne- 
mis mortels, qu'il y a d'Anges au ciel. Or nous 
savons que le nombre en est infini. Il faut qu'ils 
sachent aussi que toutes creatures sont armees pour 
se ruer à l'encontre d'eux: car à quelle fin est-ce 
que Dieu a ereé toutes choses, sinon afin que sa 
gloire y reluise? Or si les hommes s'assuiettissent 
à Dieu de leur bon gré, et qu'ils luy rendent 
l'honneur qui luy appartient: ce qui est icy dit de 
ses armees et de ses bandes ne sera pas pour les 
espouvanter, mais plustost pour les resiouir. Et de 
fait quand l'Escriture nous recite, que Dieu a beau- 
coup de millions d'Anges tout à l'environ de soy, 
qui sont prests de faire ce qu'il leur commandera: 
à quelle fin est-ce qu'elle tend, sinon à ce que 
nous cognoissions, quand Dieu nous aura receus en 
8a grace, encore que nous venions à estre asslegez 
de tous costez, qu'il est assez puissant pour nous 
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tenir icy bas en bonne seureté? Quand, donc les 
hommes desployeront toute leur puissance, qu'ils 
machineront et cecy et cela pour nous ruiner, 
quand mesmes lé diable s'eslevera contre nous, il 
ne faut point que nous craignions.  Pourquoy? 
D'autant que Dieu a ses armees celestes pour nous 
maintenir: comme il est dit, que les Anges cam- 
pent tout à l'entour de ceux qui craignent Dieu, 
au Pseaume trentequatrieme (v. 8): et puis, qu'il a 
ordonné à ses Anges de nous guider, tellement que 
l'homme fidelle ne choppera point. Nous voyons 
done comme la multitude infinie des Anges est 
pour nous consoler, afin que nous soyons asseurez 
que Dieu nous subviendra au besoin et qu'il a de- 
quoy pour ce faire. Mais tout ainsi que les fideles 
s'appuyent en Dieu, et se rengent avee toute 
humilité sous luy, estans conservez par la multi- 
tude des Anges: aussi faut-il que tous ceux qui se 
rebecquent, tous orgueileux, tous rebelles en 
soyent effrayez, et qu'ils cognoissent quand ils 
s'attachent ainsi à Dieu, qu'ils ont aussi affaire à 
beaucoup d'ennemis, que toute la vertu qui est 
aux Anges se tournera contre eux pour les accabler, 
que toutes creatures seront aussi bien pour main- 
tenir la gloire de celuy, par la vertu duquel elles 
subsistent. 

Ainsi retenons bien ce mot oü il est dit, Qwe 
les bandes de Dieu sont sans mombre: et là dessus 
que nous eognoissions que les hommes auront 
beau conspirer contre nous: car quand ils auront 
amassé toutes leurs armees, si ne seront-ils pas les 
plus forts: Dieu gaignera tousiours par dessus. Ne 
nous abusons plus done, quand nous verrons que 
nous sommes bien accompagnez, que nous aurons 
beaucoup de gens qui nous ressemblent. Et pour- 
quoy? Nous pourrons tous estre confondus de la 
main de Dieu, et par sa vertu en un moment. Et 
puis combien que lui seul suffise ou pour nostre 
salut, ou pour nostre ruine: si est-ce qu'il a encores 
ses armees, qui sont prestes et appareillees comme 
un equippage qui nous est incomprehensible, lequel 
se dressera contre nous quand bon lui semblera. 
Craignons done, et apprenons (comme i'ay dit) de 
ne nous point enorgueillir, quand nous verrons que 
le monde sera de nostre costé, et qu'il y aura 
grande puissance pour nous maintenir: tout cela 
ne nous servira rien, attendu la vertu de Dieu qui 
nous est ici declaree. (Or par là on peut voir 
combien l'incredulité des hommes est aveugle: car 
nous avons à choisir, ou que les Anges de paradis 
nous ayent en leur garde, et qu'ils veillent pour 
nous, et soyent ministres de salut: ou bien qu'ils 
nous soyent parties adverses, et ennemis mortels. 
Voila Dieu qui use envers nous d'une telle bonté 
et grace, qu'il ordonne ses Anges à nostre service 
(comme l'Ecriture en parle [Pseau. 91, 11]) il veut 
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que nous soyons munis d'eux, et quant et quant il 
prononce, que ce sont ses Vertus, comme s'il 
estendoit sa main sur nous afin de nous pouvoir 
maintenir. À quoi tient-il donc que nous ne sommes 
guidez par les Anges, et qu'ils ne nous garentissent 
de tout mal? Nous ne pouvons choisir un tel bien 
qui nous est offert, il ne reste sinon de l'accepter. 
Mais que faisons nous? "Tant s'en faut que nous 
recevions un tel bien que Dieu nous donne, que 
nous venons en despitant sa maiesté provoquer les 
Anges, et les armer à nostre ruine et confusion. 
Faut-il pas done que nous soyons bien desprouveus 
de sens, et que le diable nous ait comme ensorcelez, 
quand nous aimons mieux avoir les Anges pour 
ennemis, que de les avoir pour ministres de nostre 
salut: comme ils sont prests de nous aider, et de 
nous guider, moyennant que nous soyons membres 
de nostre Seigneur lesus Christ, et que nous lui 
faeions hommage comme à nostre Chef? Et ainsi 
apprenons toutes fois et quantes qu'il nous est parlé 
de Dieu, de ne point concevoir une chose morte en 
lui: mais de penser à sa gloire telle qu'elle nous 
est ici declaree. Et d'autant que nous sommes par 
trop stupides, qu'il nous souvienne que Dieu a ses 
bandes, et qu'il a en nombre infini ses Anges, qui 
sont prests d'executer ses commandemens, et apres 
cela que toutes creatures lui obeissent, comme c'est 
bien la raison. 

Quand il est dit consequemment, Que la clarté 
de Dieu luit sur tous: ceci s'expose que Dieu espand 
tellement ses graces sur ses creatures, qu'on apper- 
goit quelquo estincelle' de sa bonté et sagesse par 
tout: combien que par especial on le restraint aux 
hommes: ear c'est là aussi oüà s'apperqoit la clarté 
de Dieu, comme il est dit au premier chapitre de 
sainet lean, que Dieu n'a pas seulement dés le 
commencement donné estre à &es creatures, mais 
qu'il les a vivifiees pour les maintenir en leur estat, 
voire par la vertu de sa parole: mais quant aux 
hommes, il leur a donné une clarté en leur vie. 
Voila donc toutes creatures qui ont esté vivifiees 
tousiours en nostre Seigneur Iesus Christ, qui est 
la Parole eternelle de Dieu: mais nous avons une 
vie plus noble, et plus exquise que n'ont pas ni les 
bestes, ni les arbres, et les fruicts de la terre. 
Pourquoi? Nous avons intelligence et raison. Ainsi 
done la clarté de Dieu luit sur les hommes: et 
quand nous sommes ainsi tenus et obligez à lui, 
ne sommes-nous point tant plus coulpables, si nous 
faisons esvanouir ceste clarté? Il est bien certain: 
car il nous faut revenir à ce que dit sainct Paul 
aux Aetes (17, 27), que quand nous irions en tastant 
comme des aveugles, encores neantmoins la gloire 
de Dieu se fera sentir Pourquoy? Il habite en 
nous, i! ne le faut point cercher loin, c'est en luy 
que nous vivons, eí que nous avons mouvement et 
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vertu et estre. Voila donc comme on expose ce 
passagé: c'est que Dieu nous ayant faits participans 
de sa clarté, nous a tellement obligez à 80i, que 
nous sommes plus qu'ingrats si nous taschons 
d'aneantir sa gloire, et que nous ne lui rendions 
pas ce qui lui est deu. Et pourquoy? L'homme 
ne se peut pas remuer qu'il ne sente que Dieu 
habite en lui: c'est de lui que nous tenons la vie, 
et c'est à lui aussi que nous avons à rendre gracea 
de ce qu'il nous a faits creatures raisonnables plus- 
tost que bestes brutes. Car pourquey est-ce que 
nous valons mieux que les boeufs et les asnes, sinon 
qu'il a pleu à Dieu de nous preferer? Ainsi donc 
ceste clarté dont Dieu nous esclaire, nous est autant 
d'occasion pour exalter sa gloire, et nous assuiettir 
Sous sà main. 

Voila un sens qu'on apporte de ce passage, 
lequel contient une bonne doctrine. Mais quand 
on aura bien tout regardé, Bildad mne veut pas 
simplement signifier que Dieu ait espandu sa clarté 
sur nousg, afin de nous donner intelligence et raison: 
mais il monstre que nous ne pouvons pas fuir sa 
presence, qu'il faut que nous cheminions comme 
devant lui, et qu'il voit tout, et qu'il a comme son 
regard sur nous. "Voila done comme- la clarté de 
Dieu est espandue sur les hommes: c'est d'autant 
que nous ne pouvons pas nous cacher de sa pre- 
sence. Et c'est suivant le propos qu'il avoit desia 
tenu. Car comme il avoit dit que Dieu a ses 
Anges qui sont equippez à son service comme des 
grosses armees: aussi maintenant il adiouste, que 
nous aurons beau faire, que nous ne pourrons pas 
fuir la presence de Dieu. Il est vray que nous 
sautons comme des grenouilles, et que nous cuide- 
rons faire des chevaux eschappez: mais si est-ce 
qu'en la fin si faut-il nous renger à Dieu. Et 
pourquoi? Car sa clarté nous esclaire tellement que 
nous ne le pouvons pas fuir, comme si nous avions 
affaire à un homme mortel. Apprenons donc de 
faire ceste conclusion quand nous serons solicitez 
d'une telle audace, que nous cuidions fuir la main de 
Dieu, Voire? et oü est-ce que nous irons? Car 
nous Savons que sa vertu est par tout espandue, 
pource que son regard est infini. Quand nous 
serions entrez aux abysmes de la terre, si est-ce 
qu'il ne laissera point de nous voir et de nous 
marquer. Que done nous ne soyons plus si fols 
de nous eslever contre Dieu, sachans que nous 
aurons beau brouiller et mesler, et faire beaucoup 
d'entreprinses et conspirations: car cela ne profitera 
rien, que tousiours nous ne soyons observez de luy 
et de son regard. Or c'est une doctrine assez 
commune en l'Eseriture saincte: mais nous la re- 
tenons mal, pour le moins elle est bien mal pra- 
tiquee de nous. Et qu'ainsi soit, si cecy nous 
venoit en memoire, que Dieu nous contemple, et 
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que tout ce que nous faisons et disons est noté de 
luy: ie vous prie, ne cheminerions-nous point avec 
autre crainte et solieitude que nous ne faisons pas? 
Mais quoy? Nous ne craignons que les hommes: 
quand nous n'avons point icy bas de tesmoins, ce 
nous est tout un. Et voila pourquoy les hommes 
se laschent la bride à toutes leurs meschantes 
eupiditez: assavoir pource que l'Esprit de Dieu ne 
domine point en eux, et que ce leur est tout un 
d'avoir conceu des choses execrables, et de les 
&voir proposé en eux-mesmes, pourveü que per- 
sonne ne les redargue. Il y en a donc bien peu 
qui se mettent cecy devant les yeux, c'est assavoir 
que Dieu les esclaire. Car s'ils avoyent ceste clarté 
en memoire, il est certain que cela seroit pour re- 
primer toutes leurs meschantes affections, pour les 
purger de toutes ces phantasies dont ils sont enflez. 
Et defait si nous a$ons honte des hommes, com- 
bien plus nous doit esmouvoir celuy qui est Iuge 
de tous? Car si les hommes nous iugent, ce n'est 
pas en leur authorité, ni en leur nom propre: 
c'est seulement pour approuver le iugement de 
Dieu, comme à luy seul il compete. Or voila Dieu 
qui nous voit: et cependant nous ne luy porterons 
aueune reverence: il ne nous chaudra de provoquer 
son ire contre nous. Et comment cela se pourra-il 
faire? Ainsi donec quand nous aurons bien retenu 
ceste lecon, que Dieu a sa clarté espandue sur 
tous: il est certain que ce nous sera une bonne 
bride pour cheminer en toute pureté de conscience, 
pour non seulement corriger les fautes que nous 
commettons par dehors envers les hommes, mais 
tout le mal qui est caché en nous, et toute hypocrisie. 
Voila donc en somme ce que nous avons à retenir 
de ce mot. 

Or Bildad ayant ainsi parlé adiouste, Quelle 
4ustice donc s'atitribuera l'homme en comparaison de 
Dieu? 1l y a de mot à mot, avec Dieu. .Et celuy 
qui es nay de femme comment se pourra-il absoudre? 
Cecy nous est comme un adiournement authentique, 
pour nous monstrer que nous sommes bien fols de 
nous priser, et de nous faire à croire que nous 
ayons quelque iustice, ou vertu en nous, ne rien 
qui soit digne de louange. Un brigand qui'sera 
au milieu des bois ne craindra point ne la iustice, 
ne rien qui soit. Il est vray qu'il porte tousiours 
un effroy: comme il a esté veu par ey devant, que 
Dieu a engravé aux coeurs des hommes un tel 
sentiment de leurs pechez, qu'il faut qu'ils se iugent, 
et condammnent d'eux-mesmes: mais si est-ce que 
là dessus les brigans s'esgayent, qu'il ne leur chaut 
de couper autant de gorges qu'ils rencontreront 
de povres passans, s'ils les peuvent attraper. 
Nonobstant toutes fois quand puis apres ils sont 
tenus courts, et qu'ils voyent que leur payement 
est appresté: alors ils n'ont plus ceste hardiesse, 
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ile n'ont plus ceste rage en laquelle ils s'estoyent 
abbrutis. Ainsi en est-il de nous: car cependant 
que nous ne cognoissons point qu'il nous faut 
rendre conte devant Dieu, et que nous n'apprehen- 
dons pas sa puissance infinie, et la prineipauté qu'il 
a en soy, il y a telle outrecuidance en nous, qu'il 
ne nous couste rien de nous magnifier par dessus 
les nuees: et si on. nous parle de iustice, nous la 
írouverons aiseement en nous, nos vices nous sont 
vertus. Voila donec comme les hommes, iusques à 
tant que Dieu les ait adiournez devant soy, et là 
attirez comme par force, sont enyvrez d'une audace 
telle qu'ils ne se peuvent cognoistre tels qu'ils sont. 
Car s'ils se cognoissoyent, il ne seroit plus question 
de se priser. C'est pourquoy maintenant Bildad 
dit notamment, L'homme mortel se pourra-il iusti- 
fier avec Dieu? Ce mot icy pese beaucoup, comme 
&'il disoit, Et bien, cependant que les hommes sont 
entr'eux, ils pourront bien iuger de leurs vertus, 
un chaeun d'eux dira, Moy ie suis homme de bien, 
et mesmes il s'estimera beaucoup plus que les 
autres quand il se viendra mettre en balance, Et 
cestuy-cy a telle chose en soy, il a un tel vice. 
Nous savons si bien contreroller les autres que 
merveilles, pour les mettre bas: et cependant nous 
ne voulons point confesser nos infirmitez, nous les 
couvrons entant qu'en nous est. Et s'il y a quelque 
petite goutte de vertu (au moins comme il semble: 
car tout cela n'est que fumee, comme nous dirons 
tantost) Óó nous voulons que Dieu nous tienne tant 
chers et tant precieux, qu'il se despouille afin de 
nous revestir. "Voila done quelle est l'arrogance 
des hommes, voire cependant qu'ils ne regardent 
qu'entr'eux: mais quand nous sommes venus devant 
Dieu, et que nous cognoissons quels nous sommes, 
et que nous entron& à faire examen dé nostre vie, 
estans effrayez de sa maiesté, laquelle ne souffre 
point que nous soyons entortillez en nos hypocrisies 
et mensonges: lors nous oublions toutes ces folles 
vanteries, desquelles nous avions esté pour un temps 
abusez. Et ainsi apprenons suivant ce qui nous 
est iey declaré, quand nous serons tentez d'orgueil, 
et cuiderons avoir quelque vertu pour nous estimer, 
apprenons, di-ie, de nous adiourner devant Dieu, 
et n'atiendons pas qu'il nous y traine, mais qu'un 
chgcun face cest office envers soy-mesme: car voicy 
nostre Seigneur qui nous monstre la procedure que 
nous avons à tenir. L'homme done cuidera bien 
tousiours avoir ie ne say quoy dont il se puisse 
magnifier: mais pour corriger ceste folie et arro- 
gance-la, qu'il regarde seulement, Qui es-tu? Or 
pour savoir qui nous sommes, venons à Dieu. Car 
iamais l'homme ne se cognoist cependant qu'il se 
regarde en soy tant seulement, ou cependant qu'il 
se compare avec ses prochains: mais c'est quand 
nous avons levé les yeux en haut, et que nous 
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contons qu'il nous faut venir devant le siege iudicial 
de celuy qui cognoist tout, qui n'est point comme 
les hommes mortels qui se contentent de menus 
fatras, et envers lequel nous ne pouvons point 
faire valoir nos coquilles, comme sont toutes les 
choses de neant qui sont icy beaucoup prisees. 
Quand done nous aurons cognu que tout cela 
S'esvanouit devant Dieu, alors nous apprendrons 
de nous renger, et n'estre plus tant eslevez en tel 
orgueil. 

Et voila pourquoy il est dit, L'homme, voire 
celuy qui est nay de femme comment se pourra-il 
iustfier au regard de Dieu? | Mais encores pource 
qu'il n'y a rien plus difficile que d'amener les 
hommes à raison, et faire qu'ils soyent du tout 
despouillez 'de ceste vaine confiance de laquelle ils 
s'abusent, icy Bildad adiouste, Qwe iusques à la 
lune 4l me luira point, eí que les estoilles ne seront 
point pures devant Dieu: eí que sera-ce donc de 
l'homme qui w'esí que vermine, du fis de l'homme 
qui Wes que pourriture? Il est vray que ce mot 
Se peut exposer en diverses sortes, assavoir, que 
Dieu iusques à la lune ne luira point: ou bien qu'il 
ne tendra point son tabernacle, c'est à dire, qu'il 
ne daigne point en approcher: et que les estoilles 
ne sont point pures, c'est à dire, qu'il faut que 
toutes les creatures, ausquelles neantmoins nous 
voyons une grande noblesse, soyent comme eslon- 
gnees de Dieu: qu'il y a une distance par trop 
longue. Et cecy notamment est dit, pource que 
les ereatures d'en haut ont plus d'excellence que 
celles d'iey bas. Mais quoy qu'il en soit, voila 
Dieu qui est tant eslongné et de la lune et des 
estoiles, qu'il y a une distance infinie. Et com- 
ment donc approcherons-nous de luy? Or ee sens- 
la est assez convenable: et defait comment qu'on 
le prenne, ou pour luire, ou pour tendre son 
tabernaele, tout revient à un. En somme Bildad 
veut signifier, que si nostre Seigneur vouloit 
appeller devant luy ses creatures il ne se trouvera 
plus de clarté en la lune, les estoilles seront ob- 
secures: et neantmoins voila ce qui esclaire le monde: 
si faudra-il| toutes fois que tout cola soit aneanti, 
quand la maiesté de Dieu viendra en avant. Or 
que maintenant les hommes se plaisent, et se 


glorifient. Oü sont les ailes pour nous faire monter | 


si haut, que nous prenions la lune aux dents 
(comme on dit) ou que nous montions par dessus 
les estoiles? Si est-ce que quand nous ecuidons 
avoir en nous rien qui soit, et que Dieu vient en 
avant, i| faut que tout soit englouti, e£ mis à neant 
par sa gloire incomprehensible. Nous voyons done 
maintenant oü sont les hommes quand ils se veu- 
lent glorifier. Il faut bien, di-ie, que Satan les ait 
du tout ensorcelez: car c'est autant comme s'ils 
voloyent par dessus les estoilles. Et sont-ils assez 
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habiles pour ce faire? Quand l'homme voudra 
seulement se ietter quatre pas en haut, c'est pour 
se rompre le col, apres s'estre rompu tous les 
nerfs. Or toutes fois et quantes que nous cuidons 
avoir quelque chose pour nous glorifier, nous fai- 
sons un tel saut, que c'est pour faire rompre le 
eol] et aux hommes et aux Anges par maniere de 
dire. Ne faut-il pas done (comme i'ay dit) que 
nous soyons plus qu'enragez? Voila quelle est 
l'intention de Bildad. 

Au reste, quant à ce qu'aucuns exposent cecy 
des Eclipses de la lune, cela ne peut nullement 
convenir: mais le sens est plus simple, c'est assa- 
voir, que les creatures les plus nobles, et qui sem- 
blent mesmes avoir quelque divinité, ne sont rien 
quand on en fera comparaison avec Dieu: qu'il faut 
que tout cela soit abbaissé, et que Dieu demeure 
en son entier, e£ que nous cognoissions qu'il n'y a 
ne iustice, ne vertu, ne sagesse qu'en luy seul: 
que tout le reste n'est que vanité. Voire: mais 
l'experience toutes fois monstre que le soleil n'est 
pas obscur, ny les estoilles. ^ Ouy bien quant à 
nous. Et puis il nous faut noter, que la clarté 
qu'ils ont, ils l'empruntent d'ailleurs: ce sont comme 
petites estincelles que Dieu monstre là de sa gloire. 
Et ainsi il n'y a ne soleil, ne lune, ny estoilles qui 
se puissent glorifier comme de leur propre. Tant 
y a aussi que si Dieu vient à l'opposite, il faut 
que ceste clarté soit obscurcie avec tout le reste: 
car si le soleil nous fait obscurcir le regard des 
estoilles, ie vous prie que sera-ce de la clarté in- 
finie de Dieu? Maintenant nous avons l'intention 
de Bildad. "Voire iusques à la lune, dit-il, il n'y 
aura point de clarté, les estoiles ne seront point 
pures devant Dieu. Comme s'il disoit, Il est vray 
que nous voyons de la clarté espandue par tout le 
monde, nous avons nos yeux qui recoivent la clarté 
et en louissent: mais tant s'en faut que cela soit 
rien devant Dieu, que si nous venions mesmes ius- 
ques aux corps de la lune, et de toutes les estoilles 
du ciel, tout cela (dit-il) sera obscurci et esvanouy 
en comparaison de la gloire de Dieu. 

Or venons maintenant aux hommes. Quels 
sont-ils? Qu'est ce qu'ils peuvent? Quelle est 
leur vertu?  Dequoy se peuvent-ils vanter? Ils 
ne sont que vermine et pourriture: et là dessus 
encores ils se voudront iustifier? Maintenant il 
reste de pratiquer ceste doctrine, et l'appliquer à 
nostre usage. Icy il nous est monstré, que quand 
nous viendrons devant Dieu, nous ne pouvons rien 
apporter qui soit digne de louange. Les hommes 
done sont icy declarez vuides de tout bien, et qu'il 
n'y a pas une seule goutte de iustice, par laquelle 
ils se puissent faire valoir: mais qu'il faut qu'ils 
passent condamnation, cognoissans qu'il n'y a en 
eux que toute povreté et misere. Or &i ceste 
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doctrine estoit bien cognué des hommes, nous n'au- 
rions pas auiourd'huy tant de combats et de disputes 
comme nous avons avec les Papistes: ear eux de 
leur costé prisent leur franc arbitre, comme si les 
hommes avoyent quelque vertu pour se disposer à 
Dieu. Il est vray qu'ils confesseront bien que nous 
sommes infirmes, et que nous ne pouvons rien sans 
l'aide de Dieu, et sans estre adressez par la grace 
de son sainct Esprit. Mais quoy? Cependant ils 
attribuent aux liommes quelques preparatifs: et 
puis, qu'ils sont eooperateurs de Dieu pour aider 
à sa grace, pour besongner en commun: bref ce 
sont ses compagnons. Et puis ont-ils mis un tel 
fondement? Il faut s'attribuer cecy et cela, telle- 
ment qu'il n'est plus question que de magnifier les 
hommes en leurs vertus et merites. Car combien 
qu'ils confessent tousiours que nous avons besoin 
que Dieu ait pitié de nous, et qui nous face 
misericorde, Ó si est-ce qu'ils soufflent le vent de- 
dans la vessie pour la faire enfler: c'est à dire, 
qu'ils s'abbreuvent de ces doctrines diaboliques, pour 
se faire à croire qu'ils meritent, et que Dieu les 
accepte selon qu'ils peuvent estre dignes de sa 
grace, et qu'il a tousiours regard à leurs vertus. 
Voila donc comme les hommes sont enflez de vent 
par ces phantasies diaboliques qui regnent en la 
Papauté. Et puis (diront-ils) &i nous deffaillons, 0 
nous avons nos oeuvres de supererogation, nous 
pouvons satisfaire à Dieu pour nos pechez: et com- 
bien que nous l'ayons offensé, et que nous sachions 
quil nous pardonnera nos fautes, toutes fois nous 
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luy pouvons apporter quelque recompenuse, quelque 
satisfaction: et voila le moyen de nous reconcilier 
avec luy. Or si ce qui nous est icy monstré par 
Bildad, et que nous avons veu auparavant, estoit 
bien cogneu, toutes ces disputes-la s'en iroyent bas. 
Mais quoy? Il est facile aux Papistes de iuger 
ainsi à la volee de la iustice des hommes, de leurs 
merites, de leurs satisfactions, et de leur franc 
arbitre. Et pourquoy? Car ils ne regardent point à 
Dieu, et sont là endormis en ceste vaine imagina- 
tion qu'ils ont conceué, de iustifier les hommes en 
leurs propres vertus. Et pourtant nous faut-il bien 
noter ce passage. Notons done pour la conclusion, 
que quand nous pourrons adiourner nos consciences 
devant Dieu, ce sera pour nous humilier, en sorte 
qu'il ne sera plus question de rien presumer de 
nous: mais que nous cognoistrons que nous ne 
sommes que vermine et pourriture, qu'il n'y a en 
nous que toute infection et puantise. Que reste-il 
donc? Apprenons toutes fois et quantes qu'on nous 
parle du moyen de nostre salut, de regarder oü c'est 
que nous devons avoir toute nostre confiance, c'est 
assavoir, qu'estans receus de nostre Dieu par sa 
pure bonté, il nous purge et nettoye par son 
B. Esprit de toutes nos maeules, et nous lave au 
sang de nostre Seigneur lesus Christ, lequel il a 
espandu pour nostre purgation, et qu'il nous rende 
tellement purs et nets par ce moyen, que nous 
puissions consister devant sa face. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 





LE NONANTECINQUIEME SERMON, 


QUI EST LE I. SUR LE XXVI. CHAPITRE. 


1. Iob respondant dii, 2. A qui as-tu donné se- 
cours? à celui qui ma point de force? As-tu sawvé 
le bras ou il m'y avoit nulle veríu? 3. As-tu. donné 
conseil à celuy qui estoit destitué de sagesse? T'w en 
dis ce qui en est. 4. A qui est-ce que tu remonsires 
ces propos, ei de qui l'esprit est-Ml sort) par toy? 
5. Les choses mortes se forment sous les eauz, ei em 
ses lieux voisins. 6. Le gouffre esí mud devant lui, 
et la. perdition wa point de cowverture. '"(. Il estend 
le costé de la Bise sur lieu vague, et la terre est fondee 
sur rien. 


Nous avons monstré au commencement de ce 
livre, que la vertu que requiert sainct Paul en un 
Calvini opera. Vol. XXXIV. 


bon docteur, a deffaili à ceux qui estoient venus 
pour consoler Iob: c'est assavoir, de trancher la 
parole de Dieu droitement et de l'appliquer à son 
droit usage avec telle prudence, que celui qui est 
debile soit confermé, celui qui est en angoisse soit 
resiouy, celui qui est froid soit incité, celui qui 
erre soit reduit au bon chemin. Or il est vrai que 
les amis de Iob traittent (comme il a esté declaré) 
une doctrine en genera] qui est bonne et saincte: 
mais ce poinct-là leur a deffailli, de l'appliquer bien 
à la personne de Iob. Notons bien donc que ce 
n'est point assez que nous parlions de Dieu en 
commun, sinon qu'un chacun puisse rapporter à bon 
usage ce qui en est dit. Cela sera mieux entendu, 
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quand le texte nous sera declaré par ehaeun poinet. 
lob demande ici à Bildad, Qu'est-ce qu'on a profité 
en tous tes propos? Et en premier lieu, A4 qwi est- 
ce, dit-il, que tw as secowru? Est-ce à wn homme 
debile? | As-íu sauvé le bras qui m'avoii point de 
puissance? Comme s'il disoit, la bonne doctrine ne 
se doit point ietter en l'air, mais elle doit apporter 
instruction propre à celuy auquel elle s'adresse. 
Comme quoy? Si nous voyons un homme qui sera 
du tout abbatu, et tellement effrayé qu'il a besoin 
d'estre consolé: si on le rudoye, si on tempeste 
contre luy, et ie vous prie, ne voila point le mettre 
du tout en desespoir? Au eontraire, si on voit un 
homme endurci en ses pechez, un contempteur de 
Dieu, mesmes qui se moecque de toutes admonitions: 
si on le vient amadouer, et qu'on le traitte par 
douces paroles, ne vaudroit-il pas mieux se taire 
que d'exposer la parole de Dieu en mespris envers 
un tel homme? Car plustost il seroit besoin de 
frapper à grands coups, comme si on frappoit d'un 
marteau sur une enclume, puis que l'homme est 
ainsi obstiné. Iob done monstre ici que c'est en 
vain que Dildad a parlé de la puissance de Dieu: 
car Q'a esté sans propos, dit-il: comme s'il disoit, 
Regarde en quel estat ie suis, il faut, puis que 
fu t'adresses à moy, que tu ayes regard à ce qui 
m'est maintenant utile: il falloit done avoir ceste 
prudence, et non pas ietter ici tes propos à la 
volee. 

Maintenant nous entendons mieux que c'est 
que Iob a voulu dire. Mais il nous faut noter de 
ce passage quelle est l'utilité de la parole de Dieu, 
quand nous en saurons faire nostre profit. Il est 
iey dit qu'elle doit fortifier ceux qui sont debiles, 
et les relever: qu'ele doit garentir ceux qui sont 
impuissans, et du tout abbatus. Et cest usage icy 
est aussi bien noté par l'Apostre en l'Epistre aux 
Hebrieux (12, 12), quand il allegue le passage 
d'Isaie, qu'on doit confermer les iambes qui trem- 
blent, qu'on doit fortifier les bras debiles: car le 
Prophete Isaie attribue cest office-la à ceux qui ont 
la charge d'annoncer la parole de Dieu. Allez, 
dit-il, et confermez les povres debiles, renforcez les 
iambes qui tremblent, et les genoux qui ne peuvent 
marcher. Et comment? Nous savons que ceux que 
Dieu constitue docteurs en son Eglise n'ont que la 
parole, qui leur est commise en la langue. Ouy 
bien, mais ceste parole a telle vertu, qu'elle peut 
corriger la foiblesse qui est aux hommes. Que si 
nous tremblons tellement que nous ne puissions nous 
Soustenir: quand nostre S«:gneur parle à nous, il 
nous donne une vigueur telle que nous sommes 
comme restaurez: nous marchons, au lieu qu'aupa- 
ravant nous n'eussions peu remuer un doigt: nous 
pouvons appliquer nos bras à bien faire, au lieu 
qu'auparavant ils estoyent comme rompus. Voila 
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done comme il nous faut faire servir la parole de 
Dieu: ear si nous ne sommes fortifiez par icelle en 
nos debilitez, que nous ne prenions ce remede-la 
pour corriger toutes nos foiblesses: il est certain 
que nous ne savons pas que vaut la parole de Dieu, 
elle nous est inutile par nostre faute. Ainsi donc 
celuy qui a la charge et office d'enseigner, doit bien 
regarder quels sont les auditeurs ausquels il parle: 
ear s'il voit qu'ils soyent lasches et refroidis, il les 
faut piequer, il les faut exhorter, s'ils n'ont point 
de courage, comme defait nous voyons que beaucoup 
sont là en branle: ils se deffient, et quand on leur 
parle de la providence de Dieu, afin qu'ils se puis- 
sent appuyer sur icelle, ne laissent point de s'effa- 
roucher: quand ils orront seulement une fueille 
tomber, les voila esmeus, ils sont tant craintifs que 
si on ne les conferme iournellement, iamais on ne 
les pourra tenir debout qu'ils ne tombent, ou 
flechissent. Celuy donc qui est ordonné pour doc- 
teur sur l'Eglise de Dieu, doit avoir ceste conside- 
ration et prudence, si les auditeurs sont ou lasches 
ou tardifs, de les exhorter et leur donner courage, 
de leur remonstrer que Dieu ne deffaut point aux 
siens, afin qu'ils l'invoquent, et que l'ayans in- 
voqué ils iouissent de son aide, et cheminent har- 
diment. 

Et au reste tout ainsi que nous devons tendre 
à ce but-la nous qui enseignons les autres, aussi 
faut-il qu'un chaeun en son endroit face le sem- 
blable, ainsi que dit l'Apostre: car il applique ce 
passage-la à toute personne privee, disant, Mes 
amis, le Prophete lsaie a declaró que ceux que 
Dieu choisit pour annoncer sa parole, doivent 


donner vigueur et vertu à ceux qui sont debiles, 


et qu'ils les doivent faire marcher au bon chemin. 
Or regardez à vous: qu'un chacun s'efforce quand 
il se voit ou debile, ou froid, et qu'il sera empesché 
par sa deffiance, ou par trop grande crainte de 
servir à Dieu, et à ses prochains: qu'il se renforce, 
qu'il vienne cercher vigueur en la parole de Dieu. 
Ne vous flattez point en vos vices: quand vous sentez 
de l'infirmité, ne dites point, Ie suis infirme: mais 
eognoissans quels vous estes, que vous cerchiez le 
remede en la parole de Dieu. Venez lire, et es- 
coutez les promesses qui sont là contenues: entendez 
comme Dieu declare qu'il maintiendra les siens, 
qu'il y a assez de vertu en son Esprit quand ils 
deffaudront: et attendez de luy un tel secours, et 
en l'attendant que vous cheminiez tousiours en ceste 
confiance. Nous voyons done maintenant comme 
nous avons à faire nostre profit de ce que Iob dit 
icy, reprochant à Bildad que ce n'a esté qu'un son 
inutile de tous les propos qu'il avoit espandu en 
lair. Et pourquoy? Car, dit-il, ce n'a pas esté 
pour fortifier le debile, pour sauver et garentir le 
bras qui estoit comme rompu. Et ainsi notons 
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bien que nous aurons profité en la parole de Dieu, 
quand nous pourrons estre agiles et bien disposez 
à bien faire, n'ayans point les bras rompus, ne les 
genoux tremblans, mais ayans une vigueur pour 
nous appliquer au service de Dieu et de nos pro- 
chains. Voila comme nous aurons estó bons esco- 
liers du sainct Esprit. Mais cependant que nous 
sommes lasches et froids, que nous ne pouvons 
marcher un pas sans tomber ou flechir: notons que 
nous avons mal profité en ceste escole celeste, et 
que cela vient de nostre faute. Qar il est certain 
que la parole de Dieu a ceste nature et proprieté 
de nous fortifier, tellement que nous ne serons plus 
foibles, voire s'il ne tient à nous. Ainsi donc que 
ceux qui ont la charge d'enseigner tendent tousiours 
à ce but-la, et qu'un chacun aussi ait ceste pru- 
dence, de considerer en son particulier quand nous 
lisons lEscriture sainete, que nous venons au 
sermon, Or cà, ie suis debile, i'ay besoin de cueillir 
vigueur nouvelle, il faut done que ie soye attentif 
à recevoir ce remede-la que la parole de Dieu 
me donne. Bref selon qu'un chacun cognoit ses 
maladies, qu'il tasche de faire ce que Dieu luy 
ordonne, et qu'il embrasse ses promesses pour y 
remedier. 

Apres que Tob a ainsi parlé, il adiouste, 4 qui 
est-ce que tu as donné conséil? A-ce esté à celuy qui 
avoii faute de sagesse? | Notamment il est dit de la 
Loy de Dieu, qu'elle est pour instruire les ignorans, 
et les petis: et cela s'estend à toute l'Escriture 
saincte, qui n'est qu'une simple exposition de la 
Loy. Voila done comme nostre Seigneur veut faire 
servir toute sa parole, assavoir que d'autant que 
nous sommes povres aveugles, et qu'il n'y a en 
nous qu'ignorance, nous soyons fidelement enseignez, 
que nous n'errions plus, et que nous cognoissions 
quel chemin nous avons à tenir en somme. Et 
cela n'est point pour deux ne pour trois: car qui 
est celuy qui se pourra vanter d'avoir prudence, et 
d'estre assez sage pour se savoir gouverner? Il est 
vray que les hommes seront bien assez fols de 
presumer tant de leur esprit naturel: mais Dieu se 
mocque d'une telle arrogance, et monstre bien qu'il 
n'y a que vanité en toute leur belle presomption, 
ear il surprend les sages en leur astuce, monstrant 
qu'ils se sont abusez quand ils ont voulu cheminer 
selon leur phantasie.  Cognoissons donc que et 
grans et petis nous sommes tous comme povres 
aveugles, et qu'il n'y a, di-ie, aux hommes qu'igno- 
rance, iusques à ce que nous ayons profité en 
l'escole de nostre Dieu. Or cependant sachons que 
Dieu nous guide, et qu'en sa parole nous avons 
toute perfection de sagesse, et que ce n'est point 
en vain que ce titre luy est attribué, qu'elle est 
pour enseigner les ignorans. Voila pourquoy 
notamment Iob reproche à Bildad, qu'il n'a point 
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donné conseil à celuy qui estoit desprouveu de sa- 
gesse: comme s'il disoit, qu'il a prophané la doctrine 
quand il ne l'a seu appliquer prudemment comme il 
devoit. Afin dono qu'un tel reproche ne s'adresse 
point à nous, apprenons de tellement user de la 
parole de Dieu, qu'elle nous serve de bonne in- 
Struetion, et qu'en recevant une telle doctrine nous 
ne soyons plus comme povres bestes errantes et 
esgarees. Que celuy aussi auquel cest office est 
donné de Dieu d'enseigner les autres, regarde bien, 
quoy qu'il en soit, qu'il faut que les hommes 
soyent gouvernez par la main de Dieu et par sa 
bouche. Il est vray, que iusques à tant que Dieu 
les ait convaineus de leur ignorance, ils se glorifie- 
ront en eux-mesmes: et pour ceste cause faut-il 
qu'il humilie cest orgueil, comme aussi sainet Paul 
en parle (2. Cor. 10, 5), quand il dit que l'Evangile 
doit servir à cela, d'humilier toute hautesse qui 
s'esleve à l'encontre de nostre Seigneur Iesus 
Christ: et en ensuivant ce qu'il dit aussi en 
l'Epi&re des Corinthiens premiere (3, 18), qu'il 
faut que nous devenions fols, afin d'estre sages en 
l'eseole de Dieu. Il est vray que cela nous semble 
estrange, mais c'est nostre À. B. C. c'est une lecon 
en laquelle il nous faut continuer tout le temps de 
nostre vie. Et ainsi les Ministres de la parole de 
Dieu doivent monstrer aux hommes, qu'il n'y a 
ne conseil ne sagesse en eux, afin qu'ils ne se fient 
plus en leur vertu ni en leur raison, qu'ils ne soyent 
point 8i outrecuidez de dire, Ie say bien comme il 
me faut vivre, non: mais que tous s'estiment comme 
fols, e'est à dire, qu'ils cognoissent qu'il n'y a en 
eux que vanité. Car s'il y avoit une seule goutte 
de sagesse en nous, Dieu ne nous porte point 
d'envie qu'il ne nous laissast en nostre entier: mais 
Dieu veut abaisser nostre arrogance pour nostre 
profit, afin que nous soyons humiliez, et devenions 
humbles et petis pour l'exalter luy seul, et nous 
assuilettir du tout à ce qu'il nous dira. Nous voyons 
donc que les Ministres de la parole iamais ne pour- 
ront edifier le peuple, qu'ils ne commencent par 
ce bout: c'est de monstrer aux hommes qu'ils sont 
pleinement despourveus de sagesse. Et il faut 
aussi qu'un chacun en son endroit regoive ceste 
admonition iey, et que cognoissans que toute pru- 
dence nous deffaut, et que nous en sommes vuides, 
nous sachions que nous la trouverous en la parole 
de Dieu. Pourtant ne eraignons point que nous 
ne soyons suffisamment enseignez et en toute per- 
fection, quand nous souffrirons que Dieu nous de- 
clare sa volonté, et que nous l'en requerrons, estàns 
prests de recevoir tout ce qu'il nous dira. Quand 
done nous aurons ceste prudence de nous laisser 
gouverner par la bouche de Dieu, nous aurons là 
une vraye perfection de toute sagesse, et en la- 
quelle il n'y aura que redire. Et pourquoy? Le 
21* 
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sainct Esprit n'a pas menti en prononcant que c'est 
le propre office et le vray naturel de la bonne 
doctrine, d'enseigner ceux qui defaudront en pru- 
dence et en raison. 

Or en la fin Iob redargue Bildad de ce qu'il 
& parlé à l'esgaree. Car en disant, T'« en as dit 
ce qui en est, ill signifie que les propos de Bildad 
n'ont pas esté reglez ni compassez à l'affaire qu'il 
avoit à manier. Et c'est un mot qui est bien 
digne d'estre noté: ear ceux qui voltigent ainsi en 
l'air en parlant, ne savent que c'est de trancher 
droitement la parole de Dieu, mais ils y vont par 
circuits, tournans seulement à l'entour du pot: 
comme nous en voyons beaucoup qui devisent en 
general et ne sauroyent appliquer la doctrine à 
profit comme ils doivent. Que sera-ce quand nous 
aurions esté icy un demi iour, et que i'auroye 
exposé la moitié d'un livre, et que sans avoir esgard 
à vous ni à vostre profit et edification i'auroye icy 
speculé en l'air, que i'auroye traitté beaucoup de 
choses en confus?  Chaeun s'en retourneroit en sa 
maison comme il est venu au temple: et cela seroit 
prophaner la parole de Dieu, tellement qu'elle 
n'auroit point d'usage envers nous. Que faut-il 
done?  Retenons bien ce qui est icy dit: c'est 
assavoir que nous devons rapporter ce que nous 
disons à une fin certaine: et que quand nous trait- 
tons une matiere, nous parlions à propos, que nous 
sachions reduire les choses en leur ordre, et qu'il 
n'y ait nulle confusion. Comme quoy? Suivant 
ce que i'ay desia dit, si nous voulons consoler 
ceux qui sont tristes et faschez, et qui se trouvent 
empeschez en leur conscience, ou qui ont quelque 
grand trouble: il faut que nous cerchions les 
moyens de les consoler, en leur proposant la miseri- 
corde de Dieu, et que nous cognoissions la maladie 
pour y appliquer les remedes. Si nous voulons 
abbatre la fierté qui est aux hommes, et la rebellion: 
il faut que nous monstrions quelle est la vengeance 
de Dieu, et que nous leur facions sentir en despit 
de leurs dents qu'il n'est point question de s'en 
mocquer. Car c'est celuy qui peut tout abysmer 
par son souffle, et qui est comme une foudre pour 
mettre tout à neant. Quand on voudra exhorter 
à patience ceux qui sont tormentez, et qui ne peu- 
vent point souffrir paisiblement les afflictions que 
Dieu leur envoye, ou qui se deffient et desesperent: 
il faut cercher les arguments qui sont propres à 
cela: ear si on parloit beaucoup en confus, et que 
seroit-ce? QCO'est comme si on venoit à un medecin, 
et qu'on luy demandast remede pour une maladie: 
et s'il alloit traitter de son art en general, et qu'il 
en disputast, et le povre malade rendroit l'esprit 
cependant, là oü il eust peu estre restauré si on y 
eust remedié soudain: et tous ces propos dequoy 
auront-ils servi? Quand on viendra à un masson 
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pour luy bailler quelque bastiment en main, et s'il 
dispute de bastir des chasteaux, et qu'il propose de 
dresser de grans bastimens en l'air, et qu'il dispute 
comment il fera, et cependant qu'il ne regarde 
point à l'oeuvre presente: et que sera-ce? Si on 
vient à un advocat pour demander conseil de 
quelque procez, et qu'il aille disputer des loix en 
general, et qu'il ne reduise point les choses à la 
cause presente: autant en sera-il Ainsi done 
notons bien que quand nous traittons la parole de 
Dieu, il faut que nous ayons un certain but, pour 
ne point vaguer cà et là: mais que nous tranchions 
droit, sachans à quelle fin nous parlons, afin que 
nos propos ne soyent point extravagans, qu'ils ne 
s'esgarent point cà et là: car autrement nous pour- 
rions bien dire beaucoup de bonnes choses: mais 
tout ce bien-la dequoy servira-il? C'est ce que Iob 
a voulu iey monstrer, redarguant la temerité de 
Bildad, lequel n'a point eu ceste prudence de faire 
servir la bonne doctrine à son usage. 

Or il dit encores un mot qui pese plus: À qui, 
dit-il, remonstres-tw ces propos, eb de qui est-ce que 
l'esprit est sorti de (oy? En disant, A qui remon- 
Stres-tu ces propos? il monstre que nous devons 
avoir esgard aux personnes ausquelles la doctrine 
s'adresse, comme desia nous avons declaré. Ie ne 
suis point iey pour moy seul: il est vray que nous 
devons tous profiter en commun: car quand ie 
monte en chaire, ce n'est point pour enseigner 
seulement les autres, ie ne me retire point à part 
(car ie doy estre escolier, et la parole qui procede 
de ma bouche me doit servir aussi bien qu'à vous, 
ou mal-heur sur moy): mais cependant si ie me 


contentoye de m'estre repeu, et que ie n'eusse 


point regard à vous et à vostre capacité, pour faire 
servir la doctrine que ie porte: et que seroit-ce? 
Ainsi done il faut bien que nous ayons ceste pru- 
dence d'aecommoder la doctrine à ceux lesquels 
Dieu nous recommande. Car il nous oblige à son 
peuple, quand il nous constitue en cest office que 
nous sommes ses messagers: il nous conioint à son 
Eglise, tellement qu'il nous faut là avoir nostre 
veué dressee. Pourtant si nous iettons nos propos 
en l'air, fermans les yeux, n'ayans nulle considera- 
tion de eeux ausquels nous parlons: c'est par trop 
abuser de la parole de Dieu. Notons bien donc 
que ceux qui ont ceste charge d'enseigner, quand 
ils parlent à tout un peuple, doivent adviser quelle 
doctrine sera bonne et profitable, pour la dispenser 
fidelement et avec bonne discretion, tellement que 
ce soit à l'utilité commune de tous. Si nous 
n'avons cela, nous ferons un meslinge, nous ferons 
de la parole de Dieu un potage qui sera meslé en 
sorte qu'il n'y aura plus ne goust ne saveur. Et 
pourquoy? Car le principal est que nous sachions 
que c'est que demande celuy qui vient pour estre 
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enseigné. Ie ne di pas qu'il demande selon son 
appetit charnel: mais ce qui luy est propre, et qui 
luy peut servir. 

Venons maintenant à declarer ce que met icy 
Iob. Je qui l'esprit est-il sort de toy? — Vray est 
qu'on a ainsi exposé ce passage, comme s'il estoit 
dit, En quel esprit parles-tu? Est-ce de Dieu, ou 
des hommes? Et ce sens n'est pas du tout à re- 
letter: car defait quand quelqu'un se mesle de 
porter la doctrine de salut, il faut bien qu'il prene 
garde qu'il ne s'avance point de son sens naturel, 
sachant qu'il n'est point question icy que l'homme 
se face valoir: mais qu'il doit se gouverner par 
PEsprit de Dieu, et avoir ceste vertu dont parle 
sainet Paul, afin qu'on cognoisse que c'est Dieu qui 
l'a envoyé. Cela done est bien requis: mais quand 
on aura regardé au fil du texte, plustost Iob, sui- 
vant ce qu'il avoit desia touché, veut monstrer 
que les propos de Bildad n'ont pas esté bien 
ordonnez, pource qu'ils n'ont point vivifié son ame: 
et c'est le principal que nous devons observer en 
la parole de Dieu. Nous avons desia dit, que la 
parole de Dieu est pour enseigner les ignorans, 
qu'elle est pour fortifier les debiles: voire d'autant 
qu'elle exhorte ceux qui sont lasches, et qui n'ont 
que froidure en eux, et paresse: et qu'elle redargue 
ceux qui sont endormis en leurs fautes, qu'elle 
pieque ceux qui ne peuvent venir avant, qu'elle 
redresse ceux qui sont desbauchez: mais eecy est 
encores plus, c'est assavoir, qu'elle ressuscite les 
morts. Et c'est ce que maintenant Iob veut mon- 
strer, disant, De qw est-ce que l'esprit est sorti de 
ioy? c'est à dire, en vertu de tes propos. Notons 
bien done que la parole de Dieu sera traittee 
comme elle doit, quand elle nous donnera courage 
pour marcher, et pour nous fortifier en nos foi- 
blesses, pour nous rendre agiles quand nous aurions 
eu les iambes rompues, et quand, au lieu que nous 
aurons esté auparavant desprouveus de toute vertu, 
elle nous rendra forts et robustes: mais elle nous 
doit donner vie quand nous serions comme en 1a 
mort. Et notamment cela est dit de l'Evangile: 
ear voila comme nostre Seigneur lesus en parle au 
einquieme de sainct lean (v. 2b): Le temps est 
venu, dit-il, que la voix du Fils de l'homme sera 
ouye, non pas des vivans, mais de ceux qui sont 
morts. Et qui sont ceux-la? Or il ne faut point 
que nul s'en exempte: car par oü est-ce que Dieu 
eommence à faire valoir sa doctrine en nous? 
C'est en nous retirant de ceste mort spirituelle, 
en laquelle nous estions tous detenus: car devant 
que Dieu nous ait illuminez par sa parole, nous 
sommes aveugles: devant qu'il nous ait ouvert les 
aureiles, nous sommes sourde: devant qu'il nous 
ait donné la foy, nous n'avons ny ame, ny coeur. 
Il est vray que nous aurons bien quelqu'apparence 


IOB CHAP. XXVI. 





426 


de vie: les ineredules boivent et mangent comme 
font les fideles: apres, ils peuvent manier leurs 
besongnes, mesmes il semble qu'il y ait de belles 
vertus en eux souventesfois: mais tout cela n'est 
rien, pource que d'autant qu'ils sont alienez de 
Dieu, il n'y a que mort en eux, il n'y a que toute 
confusion. 

Ainsi done il faut que Dieu nous retire de la 
mort quand il nous attire à soy, et qu'il commence 
par ce bout-la pour faire valoir 8a parole en nous. 
Et de fait regardons quelle est la vertu des hom- 
mes, iusques à ce que Dieu les ait fortifiez par sa 
parole. Ils se confient en eux-mesmes, c'est à dire, 
ils sont appuyez sur un roseau qui sera pour leur 
faire rompre le col: et mesmes c'est comme si un 
homme se vouloit fonder sur un pic: quand il y 
auroit un bois pointu, et mesmes qui fust ferré 
par le bout, et qu'un homme se vinst là appuyer, 
et le voila empiequé. "Telle est la confiance que 
nous avons en nostre vertu, qu'il faut qu'elle nous 
soit mortelle. Notons bien donc qu'il n'y a point 
une seule goutte de vie en nous iusques à ce que 
Dieu nous retire de la mort, voire et qu'il le face 
par le moyen de sa parole. Et en cela voyons- 
nous combien la condition de tous inecredules est 
miserable. Il est vray qu'ils sont tellement enyvrez 
en leurs desbordemens, qu'ils ne cognoissent point 
leur mal: mais tant pis, si est-ce que l'Escriture 
salnete se monstrera tousiours vraye, quand elle 
prononce que cependant que nous sommes alienez de 
Dieu, nous sommes morts et perdus du tout, il n'y 
a en nous que tout mal-heur. Et cependant nous 
voyons quelle est l'ingratitude du monde. Combien 
s'en trouvera-il qui souffrent d'estre ressuscitez et 
vivifiez? Dieu nous offre ce bien quand il veut 
que sa parole se presche à tous, et qu'elle soit 
publiee. Voila done la vie qui 8e presente: et nous 
la reiettons, c'est à dire, on voit que la plus grande 
multitude s'en retire, et repousse un tel bien du- 
quel elle pouvoit iouir. Ne voila point une ingrati- 
tude trop vilaine? Et ne faut-il pas que les hom- 
mes soyent bien insensez? "Tant y a qu'on voit 
combien il y en a peu qui se rengent à l'Evangile, 
et qui y prestent l'aureile: on voit qu'ils ne. font 
que blasphemer à l'encontre, ou s'en mocquer, ou 
bien qu'ils en detractent, et se vienent eslever 
contre Dieu avec une rage telle, qu'on en peut 
moins chevir que de bestes sauvages. Quand donc 
nous voyons que le nombre de ceux qui regoivent 
la bonne doctrine de salut, est si petit, et que la 
plus part s'en eslongnent, et que les uns (comme 
lay dit) n'en tiennent conte, les autres s'en moc- 
quent, les autres s'eslevent en telle rage à l'en- 
contre, qu'ils monstrent bien qu'il n'y à en eux 
qu'impieté contre Dieu: en cela voit-on combien 
Satan en a ensorcelé. 
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Quoy qu'il en soit, nous devons bien noter ce 
passage oü il est dit, que l'esprit nous doit sortir, 
c'est à dire, que là oü auparavant nous estions 
trespassez, quand nous oyons la parole de Dieu elle 
nous doit donner telle vigueur que nostre esprit se 
monstre, lequel auparavant estoit non seulement 
assopi, mais du tout esteint. Vrai est que la parole 
de Dieu ne pourra point ceci d'elle mesme entant 
qu'elle est prononceee par la bouche d'un homme 
mortel: car il faut qu'elle soit vivifiee auparavant 
pour nous vivifier. Comment cela? Quand ie 
parle, il n'est pas en moi de toucher les coeurs, 
ne de faire en chacun entrer la doetrine que ie 
propose, tellement qu'il 8oit esmeu de venir à Dieu. 
Quoi done? Il est besoin que nostre Seigneur par 
son sainct Esprit face valoir sa parole, et qu'il la 
vivifie devant qu'elle entre en nous, et qu'elle y 
prenne raeine, et que ce nous soit une semence 
incorruptible de vie. Voila done comme il faut que 
Dieu besongne par sa vertu seerette, pour faire 
valoir sa doctrine qui nous aura esté preschee par 
les hommes. ll est vrai. Mais d'oü vient ceste 
faute ]à? De nous. ar il faut que Dieu nous 
percee les aureilles, ou nous ne l'escouterons iamais: 
il faut aussi qu'il amollisse nos coeurs, et qu'il les 
rende comme de chair, d'autant qu'ils sont durs 
comme pierre et pleins de rebellion. Tant y a que 
la parole de Dieu en soi doit contenir ceste vertu 
et proprieté que i'ai dit, e'est assavoir de mortifier 
nos ames. Et ne nous esbahissons point de cela: 
car à quelle fin est-ce que Dieu a ordonné, et qu'il 
a voulu que sa parole se presche? Il nous veut 
amener à soi, et se veut approcher de nous: et 
non seulement cela, mais il veut habiter en nous. 


Or il est la fontaine de vie, et il n'y a en nous que | 
mort. Ainsi done puis que par le moyen de la 


parole, Dieu nous fait participans de soi et de ses 
graces, puis qu'il veut habiter en nous, et mesmes 
qu'il vit en nous afin que nous vivions en lui: ne 
voila point ceste resurrection de laquelle nous 
avons parlé? Et ainsi cognoissons en somme que 
cependant que nous sommes alienez de Dieu, quel- 
que belle apparence que nous ayons, nous voila 
plus que miserables, il n'y a que maledietion en 
nous, nos povres ames sont mortes, encores qu'il 
y apparoisse quelque vigueur par phantasie. Que 
faut-il done? Que nous soyons vivifiez entant que 
Dieu nous recueille à so1: ce qu'il fait par le 
moyen de sa parole. Voyans ce thresor estre tel 


le faeions valoir comme il le merite, et que nous 
n'empeschions point Dieu par nostre ingratitude de 
nous faire sentir sa vertu et effieace laquelle il nous 
offre. 
noter de ceste preface de Iob. 

Or il adiouste eonsequemment, Qu'il pourra 
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dire beaucoup de choses de la puissance de Dieu: 
mais qu'il faut savoir à quoi cela se rapporte: car 
si les propos sont ainsi pendus en l'air, il vaudroit 
mieux se taire, Ainsi il faut qu'on advise pourquoi 
on dispute de la parole de Dieu, et que les per- 
sonnes soyent edifiees d'une telle doctrine. Iob 
done monstre ici que ce n'a point esté là le noeud 
de la matiere (comme on dit) et que Bildad n'a fait 
que vaguer en ses propos. Pourquoi? Il falloit, 
dit-il, venir à un autre poinct, comme il en sera 
traitté ci apres. Mais cependant il monstre qu'il 
n'est pas ignorant de ceste vertu dont Bildad a 
parlé, monstrant comme Dieu gouverne tout, et que 
telle vertu et maiesté qui est en lui nous doit estre 
espouvantable, et qu'en toute reverence il nous faut 
venir à lui pour lui faire hommage, et nous y as- 
suiettir. Vrai est que ceste doctrine de soi est bien 
utile, et que quand elle sera preschee en general, 
nous ne la devons point mespriser: mais si est-il 
besoin toutes fois qu'en un affaire particulier nous 
advisions comme on la doit traitter, sachans qu'il 
n'est point question de tenir longs propos des choses 
qui ne conviennent point à la matiere qu'on aura 
en main, mais qu'on doit venir au poinct, comme 
on dit. 

Voila done en quoi Bildad est redargué par 
Iob: c'est que quand il a disputé de la puissance 
de Dieu, il n'a point regardé à quoi pouvoit servir 
ce propos. Et voila pourquoi lob maintenant dit, 
Ie ne suis pas ignorant que Dieu n'ait creé tout le 


, monde, qu'il ne gouverne tout, qu'il ne tienne tout 
qt g , 


en sà main, et que sa maiesté ne doive estre re- 
doutable: ie cognoi toutes ces choses. Or pour 
mieux entendre ce propos, notons qu'il y a des 
personnes ausquelles il faut monstrer la puissance 
de Dieu pour les amener à une crainte de sa maiesté, 
tellement qu'ils ayent religion telle qu'ils doivent. 
Et pourquoi? Car nous verrons beaucoup de gens 
sauvages, qui à grand' peine ont iamais conceu qu'il 
y a un Dieu au ciel qui gouverne tout: ils sont là 
abbrutis. Il est vrai que si on leur parle de Dieu, 
ils feront le niequet pour dire, O voila il y à un 
Dieu. "Voire, mais iamais n'ont senti que c'est de 
sa gloire, iamais n'ont apprehendé ceste vertu ad- 
mirable qui est en lui. Il leur faut aussi monstrer 
que le service de Dieu est spirituel, et qu'il faut 
venir à lui en integrité et rondeur, et que nous 
soyons purgez de toute feintise. De savoir quelle 


en , est la volonté de Dieu, ó iamais ne s'en sont 
et si inestimable, que nous le prisions, que nous : 


Voila done en somme ce que nous avons à | 


enquis: ear ils ont esté trop empeschez aux choses 
de ce monde. Voila done comme beaucoup de gens 
sont prophanes, et tellement enveloppez aux delices 
de la vie presente, qu'ils .ne pensent point à Dieu. 
Ceux-là ont besoin qu'on leur traitte au long les 


, propos qui ont esté touchez ci dessus, pour leur 


faire sentir quelle est la maiesté de Dieu. Il est 
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vrai que nous en avons tous besoin, chacun selon 
sa mesure: mais ie di que ces propos ici se peuvent 
deduire au long à ceux qui ont besoin d'estre ap- 
pellez à la eognoissance de Dieu, pour les faire 
trembler sous la maiesté de celui duquel ils s'estoy- 
ent moequez auparavant. Voila un Item que nous 
avons à noter. Il y en a d'autres aussi qui ont 
besoin d'estre ramenez à ceste consideration-là: ie 
di mesmes de ceux qui ont une droite crainte de 
Dieu: il faut, di-ie, qu'ils soyent enseignez, et qu'on 
leur reduise en meinoire que c'est de sa maiesté, 
afin. qu'ils tremblent tousiours sous icelle, et soyent 
humiliez comme il appartient. Mais tant y a que 
ce n'est pas le tout: car il ne faut point s'arrester 
là en general. Et pourquoi? Quand ils sont ainsi 
enseignez, et bien, c'est le fondement qui est mis, 
il faut puis apres bastir dessus: voire en telle sorte 
qu'on sache appliquer le bastiment à ce qui est 
desia fondé sous terre. Quand done on parle à 
ceux qui oní religion en eux, et qui s'abbaissent et 
s'humilient sous la puissance de Dieu: il ne faut 
pas qu'on s'arreste à ces propos generaux: mais il 
nous faut en particulier regarder ce qui est utile à 
chaeun, voire pour bastir sur le fondement qui aura 
desia esté mis. Voila ce que Iob a voulu ici declarer. 

Or maintenant venons aux mots desquels il 
use. ll dit, Qwe les choses mortes sont formees sous 
les eauz, ei aux lieu voisins. Comme s'il disoit, 
Et bien, tu m'as ici parlé de la puissance de Dieu 
à cause que ses bandes sont infinies, à cause que 
toutes creatures sont en sa main: et ie confesse 
tout cela, mesmes ie contemple plus loin: car ie 
regarde iusques aux abysmes, iusques au centre de 
la terre, ie regarde que Dieu produit les choses 
qui n'estoyent rien auparavant, ou bien il vivifie 
les ehoses qui estoyent mortes. D'oü est-ce que 
vient la vie de toutes creatures? cela est comme 
une chose cachee aux abysmes les plus profonds. Si 
on demande, Comment est-ce que nous sommes 
eonservez en nostre vertu? oü est ce que Dieu a 
cerché la vie qu'il a donnee aux hommes? C'est 
autant comme s'il fust allé la prendre aux abysmes. 
Comment est-ce que la terre produit ses fruicts? 
eomment est-ce que le bled qui porte un tel gérme, 
puis apres fructifie? Or voila des secrets de Dieu 
qui sont cachez. Là dessus lob vient en haut, et 
dit, Ie cognoi bien que Dieu a estendu le ciel, dit- 
il, et l'a estendu en un lieu vague, oü il n'y avoit 
nulle disposition. C'est autant comme si quelqu'un 
vouloit tapisser l'air: or cela est impossible aux 
hommes: mais Dieu a voulu ici monstrer s&a vertu 
admirable. 

Vrai est que Iob notamment met /e costé de 
la Bise, et toutes fois il parle du ciel universel, 
mais c'est d'autant que le ciel tourne à l'entour 
du pole qui est là: et que comme en des roués 
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d'un ehariot il y a le bois qui traverse qui est mis 
au milieu, et les roués tournent à l'entour de ce 
bois-là par le pertuis qui est au milieu: ainsi est-ce 
du ciel. On voit cela manifestement: c'est à dire, 
ceux qui cognoissent mieux le cours du firmament, 
ils voyent que le ciel tourne ainsi. Car du costé 
de la Bise il y a une estoille qu'on voit à l'oeil, 
qui est comme cest: aixieu qui est au milieu d'une 
rouó, et voit-on le firmament tourner au milieu. 
Il y en a une autre qui est cachee de nous, que 
nous ne pouvons pas appercevoir, qu'on appelle le 
Pole Antartieque. Et pourquoi? Pource que le ciel 
aussi tourne à l'entour, comme s'il y avoit un bois 
oü fust mise la rouóà, ainsi qu'il a esté dit. Quand 
ie parle de ce cours du ciel, ie n'enten pas le cours 
du soleil tel que nous le voyons tous les iours: car 
le soleil a un mouvement especial pour soi: mais 
c'est un mouvement universel pour tout le firma- 
ment du ciel. Or ces deux estoilles sont là comme 
attachees, elles ne sont pas mouvantes ni errantes. 
Voila done pourquoi Iob dit, Que Dieu a estendu 
le ciel du costé de la Bise. Et pourquoi en parle- 
1? QC'et un miracle tel, qu'il faut que nous en 
soyons ravis en estonnement. ll est vrai qu'on en 
aura quelque experience, qui fait qu'on en parle: 
mais tant y a que cest ordre ainsi bien composé 
nous monstré qu'il y a une sagesse telle en Dieu, 
qu'il faut que nous confessions que cela surmonte 
tout sens humain, et que nous ne pouvons sinon 
adorer ceste grandeur de nostre Dieu, qui s'est 
ainsi declaré en la creation du monde. 

Et voila pourquoi il dit, qw'il a fondé la terre 
sur rien. Car sur quoi est-ce que la terre est ar- 
restee? Sur l'air. Tout ainsi que nous voyons l'air 
par dessus nous, ainsi par dessous la terre il y en 
autant, tellement que la terre est pendante au 
milieu. Or il est vrai que les Philosophes disputent 
bien pourquoi c'est que la terre est ainsi demeuree, 
veu qu'elle est au plus profond du monde: et que 
c'est merveille comme elle n'est abysmee, veu qu'il 
n'y a rien qui la soustienne, toutes fois ils n'en 
peuvent donner autre raison, sinon ce qu'on voit 
en l'ordre de nature, qui est une chose si admi- 
rable, qu'il faut que les hommes soyent ici confus, 
et qu'ils soyent eslevez par dessus eux-mesmes, et 
glorifient Dieu, cognoissans qu'il y a une sagesse 
infinie en lui. Ainsi done nous voyons à quoi 
tendent les propos de Iob: c'est pour monstrer qu'il 
n'estoit pas si brutal que de nier la maiesté de 
Dieu, qu'il eognoist assez sa gloire: mais il veut 
dire que ce n'est pas le tout d'avoir traitté cela en 


| general, mais qu'il le faut appliquer en usage, comme 


demain au plaisir de Dieu nous en parlerons encores 
plus à plein. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 
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LE NONANTESIXIEME SERMON, 
QUI EST LE II. SUR LE XXVI. CHAPITRE. 


8. Il le les eaux sur la muee, et la muee ne 
s'enfondre point sous celles. 9. Il tient la face de 
son throne, ei estend la muee aw dessus. 10. ll a 
más bornes sur les eaux, 4usques à ce que la clarté 
et les tenebres soyent consumees. 11. Il fait trembler 
les colomnes dw ciel, ei l'espoucante en sa menace. 
12. Il fend la mer en sa veríu, et appaise lorgueil 
par som inielligence. 19. 1l a orné les cieux par son 
Esprit, i| a formé de sa main le serpent glóssamt. 
14. Ce sont ic) les bords de ses voyes: et combien peu 
en oyons-nous? :.Et qui est-ce qui cognoistra la, frayeur 
de sa puissance? 


Nous eommengasmes hier à exposer comme 
nous devons faire nostre profit de ce qui est ici 
contenu des oeuvres de Dieu: c'est qu'en les con- 
siderant avec toute reverence nous lui rendions 
lhonneur qu'il merite. Car quand nous aurons 
bien pensé à tous les miracles que Dieu fait, et 
qu'il ne sera point cependant honoré de nous, quel 
profit est-ce qu'il y aura en cela? Apprenons done 
toutes fois et quantes que les oeuvres de Dieu nous 
seront mises au devant, que c'est afin que nous 
cognoissions sa maiesté, et que nous lui rendions 
la louange dont il est digne. Iob a remonstré, que 
la terre a esté fondee, et subsiste encore auiour- 
d'hui par un moyen admirable: nous marchons 
tous les iours dessus, et toutes fois il y en a bien 
peu qui y pensent pour en faire le profit qui a 
esté dit. Apres, quand il nous est dit, Que Dieu 
lie les eaux en la nuee, et que la nuee ne s'en- 
fondre point: voilà un miracle que nous voyons 
tous les iours à l'oeil, et cependant nul n'y pense 
si ce n'est bien maigrement, en sorte que cela 
s'escoule, et ceste vertu de Dieu n'est point hono- 
ree de nous. Pour ceste cause done lob voulant 


protester qu'il n'e&toit point du nombre de ceux ! 


qui passent par ce monde brutalement sans co- 
gnoistre leur Createur, dit, Je sai que Dieu lie les 
eawx en la nuee. Or pource que cela nous est tout 
aecoustumé, nous n'en faisons pas grand conte: 
mais Dieu cependant ne laisse pas de nous y mon- 
strer une vortu miraculeuse.  N'est-ce point un 
miracle, que les eaux soyent ainsi pendues en l'air, 
et qu'elles se tiennent là fermes? Nous voyons 
que les eaux s'escoulent, et mesmes l'air est tant 
subtil, qu'il leur donnera tousiours lieu, et les eaux 
de leur nature sont plus pesantes que l'air: il faut 





qu'elles sont là retenues comme dedans des barils, 
ainsi qu'il en est parlé au Pseaume (33, 7): car 
le Prophete use de ceste similitude-là, voulant 
exprimer le miracle qui est si mal recognu des 
hommes. 

Nous voyons done maintenant qu'emporte ce 
verset oü il est dit, Que Dieu lie les eaux aux mnuees, 
voire sans que les nuees s'enfondrent. C'est pour 
nous monsírer toutes fois et quantes que les nuees 
se font en l'air, et que nous voyons là les eaux 
encloses, et que la terre n'est point abysmee, que 
cela se fait d'autant que Dieu estend sa main: et 
par ainsi que nous sachions qu'il se monstre à 
nous, et nous veut faire sentir quelle puissance il 
a, c'est assavoir, infinie: et qu'il nous veut res- 
veiller, pource que nous ne le regardons point 
quand le eiel est serain et pur, et n'appercevons 
point sa gloire qui se demonstre ainsi: que pour- 
tant il nous veut enseigner par une autre facon 
nouvelle quand il serre ainsi les eaux, et qu'il les 
fait loger en l'air, qu'elles sont là. comme pen- 
dentes, qu'elles sont tenues comme en une bou- 
teille, ou en un baril. Quand donc nous voyons 
cela, Dieu nous reproche nostre ingratitude, et 
nous appelle à soi, et nous monstre qu'en toute 
facon il a une puissance admirable: mais en voyant 
nous ne voyons goutte. Si on demande, Comment 
cela se peut-il faire dequoi parle iei Iob? Nous 
sommes convaincus par raison, et c'est une chose 
qui se demonstre evidemment, que Dieu est par 
dessus l'ordre de nature: et cependant il n'y a nul 
qui en soit touché, et ne le confessons pas sinon 
par force. En cela done voit-on que les hommes 
entant qu'en eux est obscurcissent la gloire de 
Dieu, et la mettent sous le pied. Et d'autant plus 
nous faut-il bien estre advertis quand nous voyons 
les changemens au ciel et en terre, de noter ce 
qui nous est iei monstré. Dieu feroit bien que le 
temps seroit tousiours couvert, ou bien que le ciel 
seroit tousiours serain, qu'il n'y auroit iamais nuee. 
Or veut-il qu'il y ait des changemens: car nous 


| serions endormis quand les choses continueroyent 


en un estat: il nous sembleroit que c'est fortune 
qui gouverne: mais en telle varieté nous sommes 
contraints (vueilions ou non) de penser que la 
main de Dieu besongne, et qu'il n'est point oisif 
au ciel, et qu'il n'a point seulement une fois creé 
le monde, pour puis apres le laisser là: mais qu'il 


donc qu'elles tombent bas: toutes fois nous voyons | dispose tout, et qu'il a une conduite telle de ses 
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ereatures, qu'il veut que nous .sentions qu'il nous 
est prochain. Voila donc à quoi nous.devons pen- 
ser quand le ciel se trouble, que les nuees se font 
en l'air, qu'il y a des pluyes, et changemens de 
temps: c'est assavoir que nostre Seigneur se de- 
elare par ce moyen-là à noue, et qu'il nous attire à 
soj, voyant que nous n'y ponsons pas assez. Voila 
ce que nous avons à retenir de ce passage. 

Or il est dit, Qu'il tient la face de son throne, el qu'il 
mel la Quee au devant, quand il lui plaist. Ce mot dont 
use Iob signifie quelquesfois Serrer, et il signifie aussi ' 
Ioindre, comme quand on fera une liaison pour un 
edifice, qu'on conioint les bois, qu'on les enclave, que 
les pierres sont disposees, et tiennent ensemble avec 
le mortier. Il est donc dit, que Dieu fait une telle liai- 
son à la face de son throne: car le ciel est nommé 
son siege. Non pas qu'il soit enclos là dedans (car 
nous savons qu'il remplit tout, et que son essence 
est tellement infinie, qu'elle est espandue par la 
terre aussi bien qu'au ciel) mais c'est afin que 
nous apprenions de regarder en haut, quand nous 
voulons penser à Dieu: car selon nostre infirmité 
et rudesse nous abbaissons tousiours Dieu au lieu 
de lexalter. Ainsi done quand il nous est parlé 
de lui, il faut que nous eslevions nos sens pour 
Padorer avee toute reverence, et que nous ne pen- 
sions point aux choses terrestres pour rien imagi- 
ner de lui selon nostre sens et phantasie. Voila 
pourquoi le throne de Dieu est au ciel, selon que 
dit l'Eseriture. Ce n'est pas, di-ie, qu'il soit là 
enclos: mais c'est pour nous monstrer la hautesse 
de sa maiesté, afin que nous ne pensions point de 
lui à nostre guise, et selon nostre esprit rude, 
grossier et pesant, comme il est. Dref, il nous 
faut passer par dessus toutes creatures, quand il 
est question de penser droitement à Dieu. Or 
venons maintenant à ceste sentence oü il est dit, 
que Dieu a fait une liaison en son throne. Et de 
fait si noüs regardons bien à cest ordre qui est au 
ciel, c'est une chose qui nous doit ravir en estonne- 
ment. Tous les philosophes ont assez enquis, et 
Bubtilement, que c'est du ciel, de quelle nature il 
est: mais il n'y a que coniectures, tellement que 
la meilleure conclusion que nous puissions faire, 
c'est de cognoistre que Dieu a fait ici un tel chef 
d'oeuvre, qu'il faut que nous ,ayons le tout en 
admiration, confessans que nous ne pouvons pas 
comprendre une chose si haute, et si profonde et 
secrette, Ainsi ce n'est point sans cause, que Iob 
voulant magnifier la maiestó de Dieu, parle iei de 
ceste liaison qu'il a faite quant à son throne. 

Et puis il adiouste derechef, Qwe Dieu estend 
la nuee quand bon lui semble. Quand donc nous 
voyons ce changement-là, c'est afin que nous co- 
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gnoissions qu'il n'y a point seulement un ordre 
establi, et quo Dieu en ereant le monde ait voulu 
Calvini opera. Vol. XXXIV. 
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puis apres estre oisif: mais que iournellement il 
conduit et gouverne toutes choses qu'il a une fois 
creóes, et qu'il a tousiours s& main prochaine et 
du ciel et de la terre, et de tout le reste, qu'il se 
declare estre nostre Pere, et nous le fait sentir. 
Ainsi dono, que nous ne soyons point si aveugles 
de contempler le ciel, que là nous n'appercevions 
ceste image vive de la maiesté de Dieu, et d'une 
vertu miraeuleuse qui s'y monstre. Car il vaudroit 
mieux que nous eussions les yeux crevez, que 
d'avoir iouissance de ces beaux ouvrages de Dieu, 
et de les voir, si nous ne venions à en faire nostre 
profit montans iusques à l'autheur. Les bestes 
brutes ne seront pas coulpables d'avoir eu la clarté: 
mais c'est d'autant qu'il n'y a point de raison pour 
cognoistre l'ouvrier. De nostre costé, 6 il est cer- 
tain qu'il ne faudra autre chose pour nous con- 
damner devant Dieu, et nous oster toute excuse, 
sinon qu'aveo les yeux il nous a donné quelque 
raison et intelligence, pour comprendre les choses 
admirables qu'il nous monstre et haut et bas. Voila 
done dequoi nous devons estre advertis. Et c'est 
à ce propos que le sainct Esprit nous met ici au 
devant ceste varieté qui est au ciel, dont il parlera 
encores tantost. Bref, le principal de nostre vie 
c'est qu'estans participans de toutes choses que 
Dieu à ereées à nostre usage, nous apprenions de 
magnifier celui qui nous a fait une telle grace, et 
que nous ne possedions point ses creatures sans lui 
en faire hommage. Voila en somme ce qui nous 
est iei monstré, 

Or Iob adiouste quant et quant: Qw'l a mis 
bornes awx eaux, iusques à ce que la clarié et les 
lenebres prennent fim. "Voici encores un autre ou- 
vrage de Dieu bien digne de memoire, c'est que 
les eaux basses sont limitees, et que Dieu les re- 
tient, et qu'elles ne peuvent passer leurs bornes: 
et que cela dure, et est continuel, et sera iusques 
en la fin du monde. Il à parlé des eaux d'enhaut, 
c'est à dire de celles que Dieu attire aux nuees, 
et qui sont là retenues en l'air iusques à ce qu'il 
les face decouler par pluyes: maintenant il est 
certain que si Dieu ne mettoit borne à la mer, et 
aux eaux, toute la terre en seroit eouverte. Si on 
demande aux Philosophes et à ceux qui s'enquierent 
de tout lordre de nature, ils confesseront que si 
les olemens avoyent leur pleine situation en tout 
ct par tout selon leur nature, la terre seroit cachee 
Et de fait. l'experience le monstre: 
éar pourquoi est-ce que la terre est au milieu du 
monde, sinon d'autant qu'à cause de sa pesanteur 
ele est ferme et solide? Car les eaux sont plus 
legeres, et puis elles coulent elles n'ont point une 
telle fermetó: lair consequemment est par dessus 
les eaux: et le feu est encores au dessus. Nous 
voyons done que les clemens sont distinguez selon 
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leur proprieté. Puis qu'ainsi est (comme nous 
voyons) que l'air environne toute la terre, il fau- 
droit aussi que les eaux fussent tout à l'entour 
entre deux, assavoir entre la terre et l'air (car c'est 
leur propre place et situation) et comme le feu 
s'espanche par tout, ainsi faudroit-il que les eaux 
ne laissassent point un pié de terre qui demeurast 
à sec: les montagnes mesmes les plus hautes se- 
royent cachees là dessous. Or nous voyons des 
lieux bas et encavez qui demeurent secs, la mer 
est eslevee par dessus: et mesmes on le peut ap- 
percevoir de la raison que i'ay desia monstre: car 
quand nous considerons que c'est de la mer, sur 
tout quand elle se hausse, c'est merveilles, comme 
il est possible que la terre n'en soit couverte: nous 
voyons qu'il y a iei un miracle tout notoire: ouy, 
si les hommes ne ferment.les yeux par leur in- 
gratitude. Les Payens mesmes recognoissent (comme 
la raison les pousse à cela) que quand Dieu a voulu 
qu'il y eust quelque place vuide, Q'a esté pour loger 
le genre humain: et qu'il a eu esgard aux hommes, 
quand il a ordonné qu'il y eust une partie de la 
terre qui demeurast ainsi à sec: les incredules 
parlent ainsi. Et pourquoi? car la verité est si 
forte qu'il faut qu'ils la confessent. Mais cependant 
qui est-ce qui glorifie Dieu? Comment cognoissons- 
nous le bien qu'il nous a fait? Nous sommes muets 
quant à sa louange: qui pis est nous prophanons 
la terre qu'il nous a donnee pour y demeurer. Il a 
fait retirer les eaux, et les a là comme enchainees: 
et cependant qu'il nous donne lieu pour habiter 
ici, la terre (comme i'ay dit) est polluee par nos 
ordures, par nos iniquitez. Voila toute la recognois- 
sance que Dieu recoit de nous, e'est que cependant 
il n'y a nulle bouche qui &'ouvre pour le glorifier. 
Et ainsi ce n'est point sans cause que ces choses 
nous sont remonstrees, veu que nous avons nos 
esprits. si eslourdis que nous n'y pensons point. 
Mesmes il nous, faut noter ce qui sera dit encores 
derechef, et comme aussi il en. est. parlé sür tout 
,a2u Prophete Ieremie (5, 22): c'est que la mer est 
une chose si impetueuse, qu'il semble qu'il n'y a 
nul moyen de la retenir: or si est-ce qu'il y a une 
bonne barre. Il semble que la mer menace la terre 
de l'abysmer, et ne se iette vague qu'il ne semble 
que la terre doive estre engloutie. Quand donc 
nous voyons une telle violence en la mer, qui est 
une chose si effrayante que les eheveux nous en 
dressent en la teste: ne faut-il pas que là nous 
contemplions la main de Dieu forte et invincible, 
et confessions que sa vertu de laquelle il est ici 
parlé, nous est plus que manifestee? D'autant plus 
done en devons-nous estre touchez au vif.; Mais 
quoi? Quand Dieu fait ainsi remuer la mer, nous 
n'avons point ceste prudence en nous, de venir 
lusques à cognoistre la bonté infinie de nostre Dieu 
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envers nous, de cognoistre aussi sa vertu egale 
pour lui en rendre graces, pour nous fier tant plus 
en lui, pour confesser que c'est de lui que nous 
tenons nostre vie en plusieurs sortes: non seule- 
ment entant qu'il nous a creez et mis au monde, 
et nous y nourrit, mais mesmes en ce que la terre 
n'est pont abysmee sous les eaux, ains qu'il y a 
quelque lieu sec pour y habiter. "Voila, di-ie, à 
quel propos notamment il est iei parlé de la mer, 
qu'elle est retenue de Dieu, que les eaux, sont là 
comme encloses, combien qu'il n'y ait ne chaines 
ne cordes qui en puissent venir à bout. "Toutes 
les bestes sauvages du monde se pourroyent plus 
aiseement dompter, que la mer ne fera: mais Dieu 
y domine, et y domine d'une facon admirable et 
incomprehensible. 

Et mesmes il nous faut noter le mot que Iob 
adiouste, c'est assavoir, que cela se fera iusques à 
tant que les tenebres et la clarté prendront fin, et 
qu'elles seront meslees ensemble. C'est pour signifier 
que Dieu ne fait point ce miracle ici d'un iour, ou 
d'une minute de temps, mais perpetuel: que cela 
a tousiours duré, et qu'il continuera. Car combien 
que les tempestes adviennent souvent, et qu'elles 
retournent: neantmoins Dieu empesche tousiours 
que la mer ne gagne pas, sinon d'autant qu'il luy 
plaira pour menacer les hommes, afin qu'ils ap- 
prennent de s'humilier, et de cheminer en plus 
grande solicitude. Voila done comme Iob a voulu 
augmenter la louange de la vertu qu'il declare ici 
estre en Dieu, quand il dit, Que les barres et les 
bornes ont esté mises aux eaux, iusques à ce que 
le monde prenne fin, et que la clarté soit meslee 
avec les tenebres, c'est à dire, qu'il n'y ait plus 
d'ordre de nature: car voila qu'emporte ceste facon 
de parler. Si on allegue, que non seulement la 
mer, mais aussi les rivieres gagnent quelquesfois, 
qu'elles se desbordent tellement qu'elles minent 
tout, que maisons et vignes sont enfondrees, et 
qu'on voit en la mer de plus grandes violences et 
excessives: la response à cela est, que cependant 
Dieu ne laisse point de conserver le monde en 
geueral: et ce qu'il permet que la mer se desborde 
ainsi, c'est pour nous faire penser à sa vertu, la- 
quele nous est ici monstree. Car si nous estions 
bien advisez, mesmes qu'il y eust quelque peu de 
raison en nous, il est certain que iournellement 
nous ferions hommage à Dieu de nostre vie, pource 
qu'il la conserve au milieu du sepulchre. Comment 
sommes nous ici en terre? Il est certain que nous 
sommes comme en un sepulchre: car voila la mer 
et les eaux, qui sont eslevees par dessus nous. Et 
à quoy tient-il que nous ne sommes engloutis par 
ieelles, si ce n'est que Dieu a sa main entredeux? 
Or tant s'en faut que nous regardions à cela, que 
nous sommes comme des pourceaux, nous rempli- 
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rons nostre ventre, et nous saoulerons des biens 
de Dieu, et ne pensons point à ce qu'il nous mon- 
stre à l'oeil, c'est assavoir, que nous ne pouvons 
vivre une seule minute de temps sinon par miracle: 
car il retient ainsi la mer. Pourtant Dieu, atin de 
nous inciter à cognoistre quelle est sa vertu, permet 
bien à la mer qu'elle" se desborde. Quand nous 
oyons parler de cela, nous pensons à nous, ou y 
devons penser, si nous ne sommes par trop stupides: 
nous regardons, À quoy tient-il que le semblable 
n'advienne sur tout le monde, si non que Dieu 
veut conserver l'ordre de nature qu'il à mis pour 
nous garder? Ainsi donc il n'y auroit sinon un 
gouffre et un abysme, n'estoit que la main de 
Dieu dominast par dessus. Voila comme nous de- 
vons faire nostre profit de la conduite que Dieu a 
par dessus la mer, et sur les eaux: afin de cognoistre 
quel soin paternel il a de nostre vie, et quo sen- 
tans combien nous sommes obligez à luy, nous 
taschions de le servir et honorer, et cheminer en 
son obeissance avec plus grande solicitude. Et au 
reste si quelqu'un replieque, que ces choses sont 
communes, et qu'il ne seroit ia besoin d'en prescher, 
pource que les petis enfans savent cela: tant pis. 
Car s'il ne faut point que nous ayons esté à l'escole, 
ny apprins science profonde pour cognoistre ce qui 
est commun et ordinaire à tous, et cependant que 
nous monstrions par effect que nous n'avons rien 
retenu de tout cela: ne sommes-nous pas tant plus 
inexeusables? Voila done pourquoy nostre Seigneur 
nous propose ces choses, qu'un chacun voit et con- 
temple: et c'est autant comme s'il estoit dit que 
nous abusons meschamment de ce regard qu'il nous 
a donné, puis qu'ainsi est que nous ne profitons 
point en la eontemplation de ses creatures pour le 
magnifier en sa vertu qu'il demonstre là. Ainsi 
combien que ce ne soit point grand' chose (ce 
semble) de cognoistre que la mer est ainsi retenue, 
et les eaux, tellement que la terre ne perit point: 
toutes fois c'est une grande sagesse, de bien appre- 
hender au vif que Dieu se declare en cela estre 
nostre Pere, et nous monstre qu'il nous a sous 8a 
protection, qu'il nous donne une telle experience 
de sa bonté et vertu, qu'il ne faut point que nous 
y soyons endormis. Quand nous aurons ces choses 
bien imprimees en nos esprits, nous aurons bien 
profité non seulement pour un iour, mais pour 
tout le temps de nostre vie: car c'est une sagesse 
parfaite (dit l'Esceriture) de bien contempler les 
oeuvres de Dieu pour les rapporter à leur droite fin. 

Or il s'ensuit quant et quant, Que les colomnes 
du ciel tremblent,. et qu'il les espowvante à sa voiz. 
Apres que Iob a parlé de l'ordre qui se'appergoit 
tous les iours au monde, il adiouste quant et quant, 
Qu'aux tonnerres et tempestes on voit de tele 
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Dieu fait alors trembler le ciel et l'air: et que c'est 
une autre facon et diverse pour nous faire sentir 
8a puissance et sa vertu: voire moyennant que 
nous eussions le sens et la raison d'y penser. Vray 
est qu'il n'y a point de piliers qui soustiennent le 
ciel: mais c'est une similitude que met ici lob, 
pource que les grans palais sont bastis avec piliers, 
et les lieux qui sont vagues, qui ne se peuvent 
point eoustenir: commie si on fait un grand temple, 
i| faudra qu'il y ait des piliers qui aident à sou- 
stenir une telle masse. Ainsi en est il donc du 
ciel, qu'il semble bien que voila un edifice qui 
merite d'avoir des piliers: il n'y en a point toutes 
fois, mais la vertu de Dieu supplee à un tel edifice 
de ceci dequoy les hommes ne se peuvent passer. 
Et de fait qu'est-ce que tous les hommes peuvent 
pour bastir, sinon qu'ils ensuivent ce que Dieu 
leur a monstré? Mais ce n'est qu'une petite 
estincelle de la vertu et sagesse qui est en luy, la- 
quelle est infinie. Les hommes done ne pourront 
pas faire une sale de cent piez de long et de large, 
qu'il n'y faille des piliers. Or voila le ciel qui a 
une espace.infinie en comparaison, et toutes fois 
nous voyons qu'il est soustenu par la seule vertu 
de Dieu. Quand done Iob parle des colomnes, il 
entend que s'il tonne, s'il plaist à Dieu d'envoyer 
quelque tempeste, ou tonnerre, l'air en retentit: et 
c'est par maniere de dire comme si les fondemens 
et les piliers du ciel en estoyent esbranlez: afin 
que nous sachions que Dieu est là haut par dessus 
tout, et qu'il y habite pour tout gouverner, non 
pas (comme i'ay dit) qu'il y soit enclos: mais sur 
cela que nous advisions d'eslever nos sens et nos 
esprits, que nous pensions de luy pour l'adorer en 
toute reverence et humilité, et que nous n'en 
imaginions rien de charnel ne de terrestre, Nous 
voyons donec quel est le propos de Iob: c'est assa- 
voir, tout ainsi que Dieu d'un costé nous declare 
84 vertu, quand il tient la mer comme enchainee, 
quil y a mis des bornes qu'elle ne peut outre- 
passer: aussi d'autrepart quand il lui plaist de 
faire eselatter les tonnerres, et qu'il esmeut quelque 
tempeste au ciel, alors il semble que tout doive 
abysmer, et qu'il n'y ait plus rien qui doive 
subsister. 

Voila done une autre espece en laquelle Dieu 
nous fait sentir sa vertu. Et de fait les Payens 
lont bien seu confesser: voire, non point par 
quelque raison subtile, mais seulement par l'ex- 
perience commune, disans que quand nous oyons 
les foudres et tempestes, il faut que les hommes 
en despit de leurs dents soyent esmeus pour sentir 
quelque divinité. Voila comme les Payens ont 
parlé: et mesmes les contempteurs de Dieu, gens 
prophanes et brutaux qui ne demandent sinon qu'à 
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contre Dieu, et tout ce qu'on pourra dire de la 
conduite en l'ordre de nature: ceux-la quand ils 
oyent tonner, alors ils sont esmeus: et l'experience 
le monstre. Pourquoy? 4A cause que nostre Sei- 
gneur donne un signe excellent de sa vertu. Or 
voila pourquoy Iob adiouste maintenant à ce qu'il 
avoit traitté de l'ordre continuel de nature, les 
tempestes, et les tonnerres:. pour monstrer qu'en- 
cores que les hommes despitent Dieu à leur escient, 
encores qu'ils soyent si endurcis qu'ils ne vueillent 
point appercevoir ce qu'il leur monstre: si faut-il 
quand Dieu fait ainsi trembler les colomnes du 
ciel, qu'il esmeut de tels tonnerres, qu'il semble 
que tout doive estre confus: que les hommes alors 
soyent comme forcez de concevoir quelque divinité, 
et de sentir qu'il y a une puissance souveraine par 
dessus, laquelle domine: car les choses ne passent 
point à l'aventure, il faut qu'il y ait quelque volonté, 
i| faut qu'il y ait quelque conseil qui gouverne 
ceci. Voila à quel propos nous est amenee ceste 
sentence. 

Or de là nous sommes advertis en premier 
lieu. combien nostre nature est brutale.  N'est-ce 
pas pitié, voire une horreur, que nous soyons 
creatures raisonnables, et que mesmes il nous semble 
bien que nous ayons une telle sagesse que nous 
pouvons tout comprendre: et cependant voici Dieu 
qui nous donne tant de signes de sa maiesté et 
haut et bas, il se manifeste à nous, il nous est 
prochain, voire il se declare d'une fagon si familiere 
que nous ne pouvons pas souhaitter d'avantagoe: 
et que toutes fois nous passions outre, que cela 
n'entre point iusques à nous, quand mesmes nous 
en sommes tant admonnestez? Ne voila point une 
grande perversité, et trop enorme? Ainsi donc 
cognoissons que nous sommes de nature si malins, 
que nous ne demandons qu'aneantir la gloire de 
Dieu, et que quand elle nous est manifestee, nous 
fermons les yeux à l'opposite, et ne la voulons 
point appercevoir. Pour ceste cause cognoissons 
que quand Dieu foudroye du ciel, ou qu'il tonne, 
ce sont autant de reproches qu'il nous fait: comme 
s'il disoit, Malheureuses creatures, ie vous ay logez 
au monde, ie vous ay donné la terre pour y habiter, 
et là ie vous ai rempli de tous biens: et quand 
i'ay esté si liberal envers vous pour me monstrer 
un Pere si benin et si pitoyable, vous ne me 
cognoissez point, vous avez esteint tout ce bien-la 
par certaine malice et obstination, vous ne demandez 
qu'à obscurcir la clarté qui est devant vos yeux. 
Puis qu'ainsi est, il faut que ie vienne à vous d'une 
fagon espouvantable, et que ie vous adiourne pour 
vous faire sentir qu'en despit de vos dents vous ne 
pouvez fuir ceste maiesté incomprehensible qui est 
en moi. Voila done ce que nous avons à observer, 
quand les tonnerres s'eslevent en l'air, et qu'il y a 
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quelque autre tempeste: que c'est autant comme si 
Dieu nous reprochoit la malice et ingratitude qui 
est en nous, d'autant que nous ne faisons point 
nostre profit de l'ordre commun et continuel qu'on 
appergoit au ciel et en la terre: comme de fait 
nous ne pouvons pas ouvrir les yeux, que Dieu ne 
se presente à nous de tous costez. Et voila aussi 
à quelle intention ceci nous est recité, et que quand 
l'Escoriture nous a parlé de l'ordre general qui est 
au monde, et lequel on voit comme ordinaire, elle 
nous propose aussi ce qui est extra ordinaire, comme 
il est ici parlé des tonnerres. 

Or il est dit quant et quant, Qu'il fend la mer 
par sa puissance, et par son intelligence qu'il appaise 
l'orgueil. Ici Iob reitere ce qu'il avoit desia dit. Il 
est vray que c'est encores une autre espece qu'il 
touche, disant, que Dieu fend la mer. Car quand 
les tourbillons s'eslevent, il semble que la mer se 
doit ruer sur nous et tout engloutir: mais quand 
on est au milieu, on appergoit un regard plus 
espouvantable. Car il semblera que les vagues 
Soyent comme des montagnes, et ce qui sera entre 
deux est comme un gouffre, on n'y voit point de 
fond. O'est ce que lob a voulu signifier disant, 
Que Dieu fend la mer, et puis il appaise un tel 
orgueil. Et ce changement-la ainsi soudain, est 
pour monstrer tant mieux la puissance de Dieu. 
Car si on est au milieu de la mer, et qu'il y ait 
une grosse tempeste, qu'on voye de telles mon- 
tagnes d'eau, et si espesses: jamais on ne pense 
que non seulement au bout de deux ou de trois 
heures la mer puisse estre appaisee, mais au bout 
d'un an: il semble que ce soit une chose impossible 
qu'un tel changement si grand et si divers puisse 
estre incontinent appaisé: et toutes fois on apper- 
cevra que la mer apres avoir esté ainsi bouillante, 
deviendra calme et sera reposee. Quand donc les 
choses se changent ainsi soudain, ne peut-on pas 
voir une vertu admirable de Dieu? Voila donc 
ce que Iob a voulu ici signifier. Et de là nous 
pouvons recueilir qu'il a voulu plus clairement 
exprimer et plus magnifier ce qu'il avoit dit au- 
paravant. Car en general il avoit declaré, que 
Dieu a borné la mer: maintenant il dit, qu'il la 
fend par sa puissance. 

Là dessus il dit, Que Dieu a orné le ciel par 
son Esprii: ei. qu'il y a formé le serpent glissant. 
Quand il parle ici du serpent, il n'entend pas les 
serpens qui sont en terre: car à quel propos auroit-il 
conioint cela avec le ciel? Mais il parle de ceste 
quantité d'estoiles qu'on a communement appellé 
Serpent, à cause qu'il y a un reng d'estoiles qui 
est tortu, et semble bien que ce soit un Serpent 
qui tourne la queué. A cause donc qu'il y a un 
tel tour, on a dit: c'est la figure d'un serpent: et 
c'est afin que les hommes puissent mieux distinguer 
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les oeuvres de Dieu. Il est vray qu'on y a meslé 
des fables, voire des fables meschantes: car le diable 
a eu cest artifice de tousiours divertir les hommes 
de la ereation du monde, là oà ils ont un tes- 
moignage singulier de la maiesté de Dieu. Mais 
tant y a que l'origine du mot de Serpent, n'a esté 
sinon pour advertir les hommes qu'ils contemplas- 
sent mieux l'ordre des estoilles. Au reste, ici sous 
une espece Iob comprend le tout, quand il dit que 
Dieu a orné les eieux par son Esprit. "Voire: et 
de quels ornemens? de quelle beauté? Ce sont 
(dit-il) les estoiles qui donnent forme au ciel: car 
sans cela ce seroit une chose vague, et nostre veuó 
/ seroit esperdue: mais quand de iour nous aurons 
e soleil, que de nuict nous voyons les estoiles, 
alors nous cognoissons tant mieux que Dieu ne s'est 
point contenté d'avoir seulement fait ceste estendue 
entant qu'il nous estoit necessaire d'avoir pour 
respir?r en l'air, et qu'il nous esclaire aussi de là 
haut: mais que de superabondant il a voulu y ad- 
iouster ornement. ll y a donec mis les estoilles, et 
a garni le ciel d'une telle beauté, afin que nous 
soyons tant plus incitez à le magnifier en sa bonté, 
en sa sagesse et vertu: bref que nous le glorifions 
en toutes sortes. Ainsi maintenant nous voyons 
comme Iob nous propose les oeuvres de Dieu, pour 
nous testifiear que de son costé il n'a point vescu 
au monde comme les gens prophanes et contemp- 
teurs qui ne portent nulle reverenco à Dieu, qui 
ne cognoissent point sa puissance et vertu pour 
l'adorer: mais qu'il a eu tout cecy imprimé en son 
coeur et en son esprit. Cependant nous sommes 
aussi admonnestez de ne point avoir les yeux 
fermez, quand Dieu se declare ainsi à nous: afin 
que ceste ingratitude ne nous soit point reprochee, 
que nous ayons esté pires que bestes brutes, iouis- 
sans des biens inestimables que Dieu nous faisoit, 
sans que nous luy en ayons rendu aucun hommage. 

Or pour conclusion Iob dit, Qwe ce sont ici les 
bords de ses voyes. Et qu'est-ce, dit-il, quelle portion 
concevons-nous de luy? .Et qui est-ce qui comprendra 
sa veríw espowvantable? Voici une conclusion qui 
est bien digne d'estre notee, comme aussi elle pese 
beaucoup: ear nous ne faisons rien à contempler 
les oeuvres de Dieu, sinon que nous concluions 
finalement qu'elles outrepassent nostre sens et ap- 
prehension, que ce sont choses si grandes et si 
hautes, qu'il faut que nous soyons là comme 
esblouis. Car quand un homme appliquera toute 
son estude pour cognoistre Dieu et au ciel et en la 
terre, qu'il voudra le glorifier en toutes ses vertus: 
s'il euide venir à bout de cognoistre tout, il est 
certain qu'il deshonore Dieu.  Pourrions-nous faire 
plus grand deshonneur à Dieu, que de vouloir en- 
clorre 82 puissance en nostre sens? C'est plus que 
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si un homme vouloit clorre et la mer et la terre 
en son poing, ou la tenir entre deux doigts, o'est 
une rage plus excessive: car aussi le ciel et la 
terre ne sont pas si grans que la iustice, la vertu, 
la sagesse, et bonté qui est en Dieu, ce n'en sont 
que petites marques. . Ainsi donc quand les hommes 
seront les plus diligens qu'on pourra dire à mediter 
les oeuvres de Dieu: e'ils cuident estre si aigus que 
d'en venir à bout, et qu'ils soyent si arrogans de 
dire, .O i'ay cognu ce qu'il en faut savoir, et ie 
voy maintenant parfaitement combien Dieu est bon 
et sage: 6 voila une iniure vilaine qui luy est 
faite. Pourtant notons bien que le principal que 
nous devons tenir en bien considerant les oeuvres 
de Dieu, c'est de penser à nostre infirmitó et ru- 
desse, et de cognoistre que nostre sens est par trop 
petit pour monter si haut, et que nous confessions 
avec David, Seigneur, que tes oeuvres sont admi- 
rables, et qui les racontera? Il est vray que David 
les raconte bien, et qu'il instruit les autres, afin 
qu'un chacun y pense: mais apres avoir dit ce 
qu'il peut, il adiouste pour la fin, Et Seigneur, qui 
est-ce qui en viendroit à bout? Ainsi en est-il 
maintenant parlé en ce passage. Voici les bords, 
dit Iob: ce ne sont (dit-il) que les fauxbourgs: car 
si nous voulions venir iusques à la fin des oeuvres 
de Dieu, iamais nous ne pourrions atteindre là: 
ear nous sommes trop tardifs, et trop pesans pour 
monter si haut: nous ne sommos point si agiles 
pour nous estendre tant au long et au large: et 
nous n'avons pas une telle vivacité en nous, qu'il 
ne faile que tous nos sens y soyent abyamez. 
Ainsi donec quand nous aurons bien appliqué toutes 
nos estudes pour cognoistre les oeuvres de Dieu, 
combien elles sont excellentes: 8i nous ne venons 
pas à la perfection de ceste cognoissance, qüe ceci 
nous vienne en memoire, que nous n'en &vons 
apperceu seulement que les borde, et qu'il est im- 
possible que nous sondions iusques au profond. Car 
aussi nous n'en sommes point capables: nous sommes 
trop grossiers et trop infirmes, il n'y a en nous 
qu'une petite portion de ce qui est en luy: mesmes 
quand les Ánges de paradis nous viendroyent estre 
prescheurs, ei est-ce qu'ils ne pourroyent point ex- 
primer qu'une petite portion des oeuvres de Dieu. 
Et que feront done ici bas les creatures mortelles? 
Puis qu'ainei est, apprenons de tellement magnifier 
Dieu, qu'il n'y ait rien qui nous empesche de luy 
rendre la louunge |a luy est deu&. Oar encores 
que tout le temps de nostre vie nous appliquions 
tous nos sens à le glorifier et magnifier: ei est-ce 
qu'il est impossible de nous acquiter de ]a centiesme 
partie de l'obligation que nous avons envers luy. 

Or nous-nous prosternerons deyant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 
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SERMON, 


QUI EST LE I. SUR LE XXVII. CHAPITRE. 


1. Iob derechef print sa sentence, et dit, 2. Dieu 
est vivant; qui a oslé mon droit, le Tout-puissant qui 
a mis mon ame en amertwme. 3. Cependant que 
lhaleine me durera, et que l'esprit de Dieu sera en 
mes narrines: 4. Mes levres me diront. point. àniquité, 
ei ma langue ne proferera point. de fraude. 


Icy nous avons le mesme propos, qui avoit 
desia esté traitté cy dessus. Car Iob maintient 
qu'il n'est point affligó pour ses fautes qu'il a com- 
mises: mais qu'il y a quelque raison secrette, et 
que quand il voudroit debattre et plaider, il uuroit 
cause gagnee, non pas contre Dieu, mais contre 
ceux qui le vouloyent arguer comme un meschant, 
et conclure que les afflietions qu'il endure, respon- 
dent à la grandeur de ses pechez. Iob done main- 
tient que ce n'est point cela qui à induit Dieu à 
le persecuter, c'est à dire qu'il fust meschant par 
dessus les autres: mais qu'il y a quelque raison 
cachee et incognue aux hommes, et qu'il faut 
monter plus haut qu'à ceste iustice ordinaire qui 
nous est declaree en la Loy de Dieu. Nous voyons 
done maintenant quel sera l'argument de ce cha- 
pitre: et pourtant il est dit, Que Iob derechef a prins 
sa, sentence. 

Or afin que ce qu'il dit ait plus d'authorité, 
il commence par une protestation qui emporte ser- 
ment. Jew, dit il, est vivant, lequel a osté mon 
droit, le Tout-puissant qui a mis mon ame en an- 
goisse: et si est-ce que iamais ie ne fleschiray: et 
quand i'ay maintenu que i'estoye iuste, ce n'a pas 
esté en m'eslevant, ce n'a pas estó par hypocrisie, 
ne par rebellion, ce n'a pas esté auyssi que ie ne 
cognusse que Dieu me peut ainsi affliger: mais tant 
y à que ie ne suis point tel comme vous me faites: 
et iamais ie ne confesseray que Dieu me persecute 
selon que i'en suis digne, voire si on fait com- 
paraison de moy avec les autres. Car vous pre- 
tendez une chose qui est fausse et mauvaise, c'est 
que Dieu traitte les hommes en ce monde et en la 
vie presente selon qu'un chacun en est digne, et 
qu'il l'a desservi. Or il n'en est pas ainsi: car Dieu 
souvent differe les punitions qu'il veut faire sur les 
hommes, qu'on ne les appergoit pas iusques apres 
la mort: et aussi à l'opposite souvent 1l monstre 
signe de grande rigueur contre ceux qu'il aime, et 
qui l'ont servi fidelement. ll ne faut point donc 
que nous hastions les iugemens de Dieu, et que 
nous cuidions qu'ils soyent executez du premier 








coup: car il faudroit que Dieu fust iniuste. Nous 
voyons les choses maintenant confuses, et s'il n'y 
avoit un ordre meilleur, que nous attendons et 
esperons pour l'advenir, que seroit-ce? Dieu seroit 
plus qu'aveugle. Car nous savons bien dire, que 
les choses ne vont pas comme elles devroyent. Il 
ne reste done sinon ou que Dieu ne sache qu'il 
fait, ou bien que nous esperions qu'il iugera une 
fois le monde: et quand nous sommes comme en 
suspens, et que nos esprits sont retenus en doute, 
d'autant que les choses sont comme erm confusion, 
en cela Dieu nous veut exercer, et nous monstrer 
que c'est maintenant le temps de combat. Comme 
donc en une bataille on ne sait qui l'a gagné ne 
perdu, cependant que les coups volent cà et là, et 
qu'on est effrayé: mais si est-ce que la victoire 
monstre qui c'est qui l'a gagné: ainsi il faut qu'en 
tel meslinge de ce monde tout soit confus, en sorte 
que selon ce qui apparoist au iugement humain on 
ne puisse appercevoir ni esperer que Dieu reduise 
les choses en leur estat. Voire, mais nous devons 
attendre qu'il le fera neantmoins: toutes fois ce 
n'est point auiourd'huy ne demain. 

Maintenant ici Iob tient un propos qui semble 
estre estrange: c'est qu'il dit, que Dieu luy a osté 
et ravi son droit: car il semble qu'il conteste ici 
contre Dieu comme estant iuste de son costé: et 
puis en second lieu il accuse Dieu de cruauté et 
violence, Voila donc deux choses qui pourroyent 
estre bien estranges, sinon qu'on cogneust l'inten- 
tion de Iob. Or notons quand il dit, que Dieu luy 
a ravi son droit, qu'il n'entend pas que Dieu use 
d'une fagon tyrannique contre luy, et qu'il n'entend 
pas aussi estre tellement iuste, que Dieu n'ait bonne 
occasion de le chastier encores plus rudement: mais 
il regarde plustost à ce qui est escrit en la Loy 
touchant la iustice ordinaire, et puis il regarde aux 
propos de eeux qui l'avoyent condamné: car les 
amis de Iob (comme nous avons dit) n'ont point 
passé plus outre que cela: Dieu punit ceux qui 
ont forfait, et il est Pere et Sauveur des bons: il 
s'ensuit done que Iob est un meschant, un con- 
tempteur de Dieu, et que toute sà vie est dissolue. 
Et pourquoy? on le voit affligé iusqu'au bout: si 
on regarde à toutes les adversitez qui adviennent 
communement au monde, elles ne sont pas si 
grandes comme est ceste-ci: il faut done conclurre 
que Dieu l'a trouvé un pecheur enorme par dessus 
tous. Voila la conclusion que faisoyent les amis de 
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Iob. Or il y avoit encores pis: car ils s'arrestoyent 
à ces maledictions que Dieu prononce en sa Loy, 
estimans que tout cela doit estre accompli en ceste 
vie presente, et qu'il n'y a plus de loyer pour les 
bons et pour les serviteurs de Dieu apres la mort, 
et qu'il ne faut point penser que les meschans 
soyent punis sinon ici bas. "Voila une exposition 
perverse de la Loy de Dieu: car si nostre Seigneur 
menace les pecheurs de les punir, il n'entend pas 
de se restraindre à un certain temps. Il est vray 
qte cela ordinairement se voit durant ceste vie 
presente: mais non pas tousiours, il n'en faut pas 
faire une regle generale qui n'ait nulle exception, 
ce seroit par trop assuiettir Dieu. 

Ainsi done nous voyons que Iob avoit bonne 
cause contre ses amis: et pourtant retenons ce qui 
a esté declaré par ci devant, qu'il nous faut avoir 
grande prudence pour iuger des afflictions que Dieu 
envoye aux hommes, tant à nous comme à nos 
prochains: ear ce sera pour nous faire desesperer à 
tous coups, si nous voulons comprendre l'affection 
que Dieu nous porte selon qu'il nous traitte pre- 
sentement. Vray est que s'l nous afflige, nous 
serons tousiours dignes d'estre chastiez par sa main: 
mais quoy qu'il en soit, si nous imaginons que Dieu 
nous haysse pource qu'il nous traitte rudement, 
helas que sera-ce? Nous ne le pourrons invoquer, 
nous ne pourrons avoir nulle consolation qui adou- 
cisse nostre tristesse, nous voila done perdus. Et 
pourtant il nous faut avoir ceste prudence de co- 
gnoistre que Dieu n'afflige pas tousiours les hom- 
mes pour leurs pechez, mais qu'il les veut exercer 
en patience, qu'il veut donter leurs cupiditez char- 
nelles, qu'il les veut du tout assuiettir à luy: et 
aussi qu'il leur apprend qu'il ne faut que passer 
par ce monde en ceste vie presente, comme s'il 
leur declaroit, que leur repos et leur heritage 
n'est pas ici. Que si nous en faisons autrement, 
ce sera pour mettre en desespoir ceux qui en- 
durent: comme il n'a pas tenu aux amis de Iob 
qu'ils ne l'ayent du tout accablé, en insistant sur 
cest article-la, que Dieu le punissoit pour quel- 
ques grans pechez. Car Iob oyant tels propos, 
pouvoit estre saisi d'une telle frayeur, qu'il n'eust 
plus seu que faire, sinon s'estimer comme un 
homme damné et maudit. Et ainei voila comme 
nous en ferions. Et quand il n'y auroit que cest 
orgueil de condamner les innocens, et que sera- 
ce? Ainsi done retenons bien ce qui est dit 
au Pseaume (41, 2), Bien-heureux est l'homme 
qui iuge prudemment sur l'affligé: que si nous 
voyons des chastimens de Dieu, bien, faisons-en 
nostre profit, ne regardons point seulement à ceux 
qui souffrent, mais à nous. Et au reste que nous 
ne mesurions point les pechez des hommes tousiours 
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seront souvent plus rudement traittez que ne seront 
pas les meschans. Il nous faut donc bien examiner 
quelle est la vie des hommes, devant qu'aller faire 
quelque conclusion, pour dire, Celuy-la est affligé 
de Dieu pour quelque grand peché qui est en luy. 
Mais cognoissons-nous des meschans? ^ Voyons- 
nous que Dieu les punisse?  Craignons, sachans 
que Dieu nous les met comme un miroir, et une 
image vive pour nous monstrer ce qui nous ad- 
viendra, et ce que nous devons craindre si nous ne 
retournons à luy. Mais ei un homme a bien 
vescu, et que nous n'appercevions point pourquoy 
il endure: demeurons là eourt, et attendons que 
Dieu declare son iugement: et cependant ne soyons 
point trop hastifs. Car celuy qui ne se tiendra 
coy, il est certain que tous les coups il pourra 
pervertir les oeuvres de Dieu en voulant estre 
iuge, et par consequent il usurpera l'authorité de 
Dieu, laquelle luy appartient à luy seul. 

Et ainsi revenons à ce qui est maintenant dit 
par Iob, Dieu: a ravi mon wugement. Quel est le 
sens de ces mots? Comme nous avons dit, Iob 
n'entend pas que Dieu .use d'une facon tyrannique 
en ce faisant. Voila pour un ltem. Et puis il 
n'entend pas avoir un tel droit qu'il puisse gagner 
82 cause, et estre absout quand il debatra de n'avoir 
point failli: mais seulement il declare, que l'affliction 
qu'il endure est comme une grosse nuee et obscure 
qui oste la cognoissance de la droiture qui estoit 
en luy: et pourtant que aes afflietions ne sont pas 
les chastimens desquels Dieu menace les trans- 
gresseurs de sa Loy. Or pour bien comprendre 
cela, il nous faut reduire en memoire ce qui a esté 
desia declaré, c'est assavoir que les menaces qui 
sont contenues en la Loy, que Dieu affligera les 
hommes et en leurs personnes, et en leurs biens, 
et en leur famille, et en leur bestail, ne sont pas 
perpetuelles: c'est à dire, combien que Dieu punisse 
et de maladies, et de guerres, et de famine et de 
faim, et de soif, et d'autres choses semblables: 
combien donc qu'il punisse ainsi ceux qui l'ont 
offensé, qui ont esté contempteurs de sa parole: si 
est-ce que cela n'advient pas tousiours egalement. 
Pourquoy? Car souvent les afflictions sont com- 
munes aux bons et aux mauvais. Et pourquoy 
done est-ce que Dieu menace ainsi? c'est pour 
monstrer qu'il y a un iugement à venir. ll en 
donne maintenant quelques signes et apparences: 
mais s'il aecomplissoit ici bas tous ses iugemens en 
perfection, que seroit-ce? Il n'y auroit plus d'espe- 
rance. Dequoy nous serviroit la venue de nostre 
Seigneur lesus Christ? ^ Ou que deviendroit la 
confession de nostre foy, quand nous disons, Ie 
eroy la resurrection de la chair, et la vie eternelle? 
Or nous savons que nostre vie est caduque et 


selon les afflictions qu'ils endurent: car les bons ! corruptible: et non seulement cela, mais elle est 
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subiette à beaucoup de povretez: nous n'avons 
pas dono ceste felicitó que Dieu nous promet, elle 
nous est ocaohee. Et pourtant il faut que les 
mesohans aussi ne soyent point maintenant punis 
qu'en partie, et que Dieu les attende, et leur re- 
serve la condamnation qu'ils ont merité iusques au 
dernier iour, que lesus Christ iugera pleinement 
le monde. Et ce sera alors que ce passage d'Isaie 
(e 23) sera accompli, que tout genouil se ployera 
evant la maiestó de Dieu: maintenant cela se fait, 
mais c'est seulement en partie. Il euffit donc qu'il 
nous donne maintenant quelque goust qu'il est Iuge 
du monde. Or retournons au propos de Iob. Com- 
ment est-ce que Dieu ravit le droit des hommes? 
C'est quand il les punit en telle sorte, qu'il sem- 
blera qu'ils soyent comme reiettez de luy, et qu'il 
s'attache à eux comme à ses ennemis mortels: oar 
alors on ne sauroit dire quant à l'apparence, sinon 
que les hommes sont meschans et maudits. Et 
pourquoy? ar nous devons avoir ceste maxime, 
et regle generale, Que Dieu est bon. Ainsi dono 
ceux qui luy sont ennemis, il faut dire qu'ils soyent 
meschans. Or nous verrons un homme estre affligé 
jusques au bout, en sorte qu'il semble que Dieu 
soit du tout enflammé contre luy, et que son ire 
s'attache là specialement: selon nostre sensa naturel 
nous ne pourrons apprehender, sinon, Voila un 
ennemi de Dieu. 
Iob done signifie, que son droit luy a esté ravi, 
d'autant que Dieu avoit mis son ame en angoisse, 
comme il adiouste, Le Toul-puissant, dit-il, a mis 
son ame en angoisse: car cependant que nous 
n'appercevons point pourquoy Dieu l'a ainsi affligé, 
voila son droit qui est comme enseveli, tellement 
quil pourra sembler aux hommes qu'il est un 
meschant, un detestable. Mais notons bien qu'il 
parle ici selon le iugement commun, et qu'il n'en- 
tend pas cependant que Dieu n'ait iuste raison, 


voire en son conseil estroit: mais il faut venir là ; 
haut, il faut passer par dessus toutes ces grosses | 


nuees et espesses qui obscurcissent la clarté, ou 
autrement on ne cognoistra point la iustice de Iob. 
Ainsi nous voyons qu'il y a double iustice en Dieu: 
l'une qui nous est toute notoire, pource qu'elle est 
contenue en la Loy, et qu'elle a aussi quelque con- 
formité à la raison que Dieu nous a donnee: l'autre 
qui passe toute nostre intelligence: nous ne la 
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comprenons point donc sinon par foy, et faut 


plustost que nous l'adorions comme une chose qui 
nous e&t cachee, attendans que le dernier iour 
vienne, auquel nous verrons face à face ce qui 
nous est maintenant obscur et caché. QCeste iustice 
ordinaire qui est contenue en la Loy de Dieu, 
c'est quand il luy plaist de nous &ecourir au besoin, 
et de monstrer qu'il a le soin de nostre salut, 
quand nous l'aurons craint et servi. Car si nous 
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cheminons en son obeissance, que nous le tenions 
pour nóstre Pere, lors i| nous monstre aussi qu'il 
nous advoué pour siens. Toutes les graces done 
que regoivent les fideles de la main de Dieu en ce 
monde, quand ils auront cheminé en sa crainte, 
sont comme approbations de ceste iustice ordinaire 
qui est contenue en la Loy. Il est vray que jamais 
nous ne pourrons meriter que Dieu ait pitió de 
nous: car quelque chose. que nous facions, ie di 
mesmes quand nous serons gouvernez par son 
sainect Esprit, il est certain qu'encores toutes nos 
oeuvres sont souillees, et que Dieu les pourroit re- 
ietter à bon droit. Quant est de nous-mesmes, 
nous ne pourrons avoir une seule bonne pensee: 
mais encores que Dieu nous gouverne, encores 
qu'il besongne en nous, si est-ce qu'il y aura tous- 
iours à redire, et nous meslerons de nos infirmitez 
parmi la grace de son sainct Esprit, tellement que 
tout ce qui procede de nous sera souillé. Nous ne 
pouvons done rien desservir envers Dieu: mais tant 
y & que pour ce que nous ayant appellez, il nous 
espargne, et nous pardonne les vices qui sont 
meslez parmi la bonne atfection que nous avons de 
le servir, encores il recompense les fideles qui ont 
tasché de suivre et luy et sa volonté: il les re- 
compense, di-ie, en ce monde, et declare qu'il n'a 
point fermé les yeux à ce zele qu'ils avoyent de se 
renger à luy, mais qu'il l'approuve, et l'a agreable. 

Voila done comme Dieu manifeste sa iustice 
ordinaire quand il favorise aux siens, et à ceux 
qui se sont pleinement assuiettis à luy, voire en- 
tant que l'infirmité de la chair le porte: car quand 
ie di, pleinement, ce n'est pas à dire en perfection, 
mais sans feintise, comme aussi l'Eseriture en parle. 
Or à l'opposite, quand Dieu punit les paillars, les 
larrons, les yvrongnes, voila aussi sa iustice ordi- 
naire. Nous verrons un meschant, qui aura pillé 
ses prochains, qui aura esté comme une beste cruelle 
pour manger et devorer la substance d'autruy: et 
bien, Dieu souffle dessus sa substanco, il ne luy 
demeure rien: cela nous est une vraye monstre de 
la iustiee de Dieu, et un certain tesmoignage que 
nous voyons que le bien mal acquis s'escoule: et 
cela nous fait cognoistre, O Dieu est Iuge. Apres, 
quand les meurtriers sont aussi bien punis, nous 
regardons, O il est escrit (Ps. 55, 24) que les hom- 
mes eruels n'acheveront point le cours de leur vie. 
Autant en est-il des autres. Nous verrons des con- 
tempteurs de Dieu qui se mocquent de luy, et qui 
s'aigrissent, et s'eslevent avec une rage impetueuse: 
et Dieu les ruinera. Puis qu'ainsi est donc que 
nous voyons les meschans estre desia ainsi chastiez 
en ce monde, ne devons-nous pas penser, que c'est 
Dieu qui se monstre Iuge? Les cheveux ne nous 
devroyent-ils pas dresser en la teste, quand nous 
coguoissons qu'il estend ainsi son bras robuste pour 
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exeeuter sa iustice? Voila done la iustice de Dieu 
ordinaire, c'est à dire, laquelle nous cognoissons 
selon qu'elle est contenue en sa Loy. Mais cepen- 
dant nous verrons les bons estre affligez: nous 
verrons que Dieu appovrira ceux qui ont tasché de 
cheminer rondement: nous verrons qu'un homme 
qui ne se sera point adonné à quelque meschanceté, 
toutes fois il languira tout le temps de sa vie, qu'à 
grand' peine se pourra-il trainer. Et comment 
cela? qui en est cause? Nous ne savons, et n'en 
pouvons determiner. Et pourquoy? Dieu se re- 
serve la raison. Ceci done n'est point de ceste 
iustice ordinaire, et n'en faut point faire une me- 
sure egale. Apres, nous verrons les meschans estre 
en prosperité, et non seulement pour un iour, ne 
pour deux (comme il a esté declaré ci dessus) mais 
pour tout le temps de leur vie: mesme que quand 
ils meurent, c'est comme en riant, ce n'est sinon 
comme un songe: car en une minute ils seront 
ravis du monde sans longue maladie, sans endurer 
beaucoup. Et que veut dire cela? O il ne faut 
point que nous arguons Dieu d'iniquité, il ne faut 
point que nous'aiguisions nostre bec contre luy: 
mais cognoissons qu'il a une iustice qui est plus 
haute que nostre sens, et que nous ne pouvons 
point parvenir iusques là, mais qu'il faut que la 
raison maintenant nous soit cachee: toutes fois que 
nous ne laissions pas d'adorer ses secrets iugemens 
et de nous y submettre en attendant qu'il nous 
revele ce que maintenant il se reserve par devers 
Soy comme en son conseil estroit. Voila comme 
Dieu cache le droit des hommes. Ainsi done aui- 
vant ce que nous avons dit, si un homme est ainsi 
affligé, que dira-on, sinon qu'il est un meschant? 
Or il n'est pas ainsi toutes fois. Il est vray que 
tous sont pecheurs, et Dieu nous pourroit perdre 
et abysmer quand bon luy sembleroit: mais il ne 
le veut point faire: car il recognoit les siens comme 
iustes, il ne leur impute point leurs fautes. Vray 
est que pour en estre absouts, il faut qu'ils se 
condamnent devant luy: mais il les veut absoudre 
quoy qu'il en soit. Cependant il les afflige. A quel 
propos? Est-ce qu'il les vueille perdre et ruiner? 
Nenni Mais il eache leur droit, c'est à dire, il 
ne monstre point pour lors evidemment qu'il les 
tienne pour ses enfans, ne qu'il leur ait pardonné 
leurs offenses: il est ainsi neantmoins, encores que 
nostre sens ne le puisse pas comprendre. 

Au reste, notons aussi, que Iob regarde plus 
à ce iugement pervers, et à ceste fausse opinion 
que les hommes congoivent, quand ils se precipitent 
n'attendans pas en patience que Dieu leur declare 
pourquoy il afflipe les siens. Car si nous avions 
ceste diseretion et modestie de ne point assoir sen- 
tence de condamnation sur ceux qui sont affligez, 
nous ne trouverions point estrange la procedure de 
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Dieu, et ne faudroit point dire, que Dieu cache le 
droit. Mais voila un povre homme qui sera tor- 
menté de beaucoup d'afflietions: là dessus chacun 
se vient ruer sur luy et le condamner. TTelles 
perplexitez done sont cause que le droit d'un 
homme sera comme enseveli: car Dieu devroit (ce 
semble) maintenir du premier coup la cause de 
celuy qui est droit devant luy: il ne le fait pas, il 
dissimule. Ainsi il reserve le iugement à soy, 
quand il permet que les hommes iugent mal,de 
nous, et qu'ils en mesdisent, e£ nous ayent comme 
en execration, et cependant il nous laisse là comme 
opprimez. Et voila pourquoy il est dit (Pseau. 37, 6), 
qu'il fera reluire l'integrité des siens combe l'aube 
du iour. Ceste promesse-la n'est pas donnee pour 
dire qu'elle s'aecomplisse tousiours à l'oeil: car il 
faut quelquesfois que nous soyons en opprobre et 
vitupere. Et mesmes sainct Paul le monstre 
(1. Cor. 4, 12. 13), luy qui avoit cheminé en une 
perfection Angelique, 1| monstre qu'il a esté suiet 
à cela, qu'il estoit exposé à beaucoup de calomnies 
non seulement quant à sa vie privee, mais que 
mesmes quant à son office on mesdit de luy: voire 
que là oü il avoit traitté fidellement et en toute 
pureté la doctrine, toutes fois il y a une telle in- 
gratitude aux hommes, qu'on ne laisse pas de le 
vilipender. Et bien, i'en appelle, dit-il, au iour du 
Seigneur, lequel reluira. Il monstre que souvent 
en ce monde il y aura de ces troubles dont il est 
ici fait mention, qu'on ne pourra point discerner 
entre le blanc et le noir, que les meilleurs servi- 
teurs de Dieu seront calomniez et iniuriez. Et 
pourquoy cela? Quand on les voit affligez, on tire 
tousiours cela en mauvaise partie, selon que les 
hommes sont enclins à mesdisances. 

Notons bien done que Dieu ravit le iugement, 
quand du premier coup il n'apparoist pas, ou pour 
nous estre garent, ou pour declarer qu'il nous tient 
pour iustes: qu'il ne prend pas nostre cause en 
mains, mais souffre que nous soyons condamnez 
parles hommes. Et puis s'il augmente les afflictions 
de plus en plus, sur cela les hommes s'enhardissent, 
c'est à dire, que s'ils ont esté si pervers à iuger 
tout au rebours du eommencement, ils prennent 
tant plus d'audace: O ie le disoye bien, ne voit-on 
pas eneores comme il est traitté? — Ainsi voila les 
bons qui seront plus qu'opprimez, et Dieu se retire 
à l'escart, et ne fait point semblant de les tenir 
pour iustes: mais plustost semble qu'il leur fait la 


guerre, et qu'il les vueille condamner sur tous 


autres. Nous voyons done maintenant que lob n'a 

point blasphemé contre Dieu, en disant qu'il luy 

avoit ravi son droit: et nous voyons comme il nous 

faut faire nostre profit de ceste doctrine qui est 

excellente. Sachons done que Dieu pourra sou- 

vent ravir le droit, et neantmoins nous n'aurons 
29 
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de quoy l'aeeuser, ou nous plaindre de luy, nous 
ne gaignerons point nostre cause en plaidant contre 
ce qu'il fait: ear il a sa iustice cachee, laquelle il 
nous faut adorer iusques à ce qu'il nous la face 
cognoistre. Il nous veut maintenant exercer en 
humilité, quand il besongne envers nous d'une 
fagon estrange, et que nous ne pouvons cognoistre: 
C'est afin de nous tenir en bride, et que nous le 
glorifions en disant, Seigneur, il est vray que ie 
sujp comme un povre aveugle icy en tenebres, io 
ne voy goutte en cecy: mais si est-ce que tu es 
juste, combien que tes iugemens me soyent un 
abysme, que ie n'y puisse entrer, et mesmes en- 
cores que ie soye comme enseveli en la mort, si 
est-ce Seigneur que ie confesseray que tu es iuste. 
Quand nous y-allons ainsi, voila comme nous 
avons profité aux afflictions que Dieu nous envoye, 
desquelles les raisons ne noua sont point apparentes. 

Au reste pratiquons ce que Iob dit icy, c'est 
assavoir que si Dieu ravit nostre iugement, nous 
ne laissions point pour cela de le tenir tousiours 
Dieu, et de nous humilier sous sa maiesté: comme 
il dit, Dieu est vivant, lequel a, ravi mon iugement, 
le Toui-puissant qui a mis mon ame en angoisse. 
Icy Iob ne fait pas du cheval retif: et combien 
qu'il ait double angoisse, si est-ce qu'il cognoist 
bien que Dieu a tout empire et superioritó par 
dessus luy. Car il n'useroit point de ce propos, 
Dieu est vivant, n'estoit qu'il luy fist hommage, 
pour dire, Seigneur, ie suis ta povre creature, et 
tu es celuy qui as toute puissance sur moy. I'ay 
dit qu'il estoit en double affliction: ce que nous 
devons bien noter: car nous avons veu comme il 
estoit persecuté et en ses biens et en sa personne, 
qu'il enduroit autant qu'il est possible à creature 
mortelle d'endurer: mais il y avoit l'affliction se- 
conde, c'est qu'il estoit tormenté par ceux qui le 
venoyent soliciter à desespoir. Car c'estoit l'extremité 
de tout mal quand on luy disoit, Dieu te hait, tu 
vois bien que tu n'as plus nul aceez à luy, c'est 
en vain que tu attens quelque soulagement de sa 
miserieorde: car il t'est contraire, et il t'en donne 
bien les signes quand tu es ainsi afflipé. Que 
veux-tu faire sinom de condamner toute ta vie 
passee? Si tu veux avoir quelque misericorde de 
Dieu, il faut que tu changes du tout, que tu co- 
gnoisses que iusques icy tu n'as rien vallu, que 
jusques icy tu as estó un mocqueur de Dieu, un 
homme plein d'hypocrisie et de malice. Voila done 
les deux afflictions que Iob enduroit, et cependant 
neantmoins il fait hommage à Dieu: car il iure 
par son nom: non pas comme ceux qui auiourd'huy 
blasphement Dieu en iurant. Car defait les ser- 
mens qui se font pour la plus part, quels sont-ils, 
sinon autant d'opprobres qu'on fait à Dieu, en 
mesprisant son nom? comme si on iure à la volee, 
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on monstre bien qu'on ne tient gueres de conte 
du nom de Dieu, qui nous devroit estre tant sacré, 
que quand nous en oyons parler, il faut que nous 
baissions la teste, et que nous cognoissions la gloire 
infinie qui est en luy. Or au contraire le nom de 
Dieu trottera. comme par mocquerie. Et ainsi 
tous les sermens legers qu'on fait sont autant 
d'opprobres et iniures pour vilipender le nom de 
Dieu. Et puis il y a les periures, qui sont encores 


plus execrables: qu'apres qu'on s'est accoustumé à 


iurer ainsi follement, on poursuit pour falsifier la 
verité, et la convertir en mensonge, et le nom de 
Dieu trottera parmi, tellement qu'on s'en iouera 
par trop sans y penser. Or Iob en iurant a re- 
gardé au prineipal, c'est que quand nous iurons 
par le nom de Dieu, nous le cognoissions comme 
nostre luge, luy attribuans l'authorité qui luy 
appartient, que nous soyons là devant son throne 
pour estre condamnez de luy, si nous avons failli. 

Nous voyons done comme Iob recognoist les 
afflietions qu'il enduroit venir de la main de Dieu, 
et ne fait point du revesche: il ne regimbe- point 
à l'encontre de son maistre comm? un cheval retif: 
mais il s'humilie, et dit, Dieu est vivant, quoy 
qu'il en soit. Il est vray que me voiey un homme 
perdu, i'endure tant qu'il m'est impossible d'estre 
patient du tout comme ie devroye: mais si est-ce 
qu'encores ie ne me desespereray point iusques là, 
de faire de l'enragé, et dire, le ne say que c'est 
de Dieu, ie voudroye qu'il me laissast, et qu'il n'eust 
plus de puissance sur moy. Au contraire ie cognoy 
qu'il est mon iuge, qu'il a toute autorité, ie ne luy 
veux point derogner en ceste puissance qu'il a par 
dessus moy, ie me tiendray tousiours sous sa main, 
recognoissant les afflietions qu'il m'envoye. Et 
pourtant ce n'est point sans cause que 1'ay dit, 
que nous avons icy une doctrine excellente: ear 
nous sommes enseignez en premier lieu de nous 
accoustumer a estre chastiez de la main de Dieu, 
et affligez. Pourtant recognoissans combien nous 
sommes fragiles, quand il adviendra que nous serons 
tentez de desespoir, que nous apprehenderons une 
telle frayeur en nous, qu'il semblera que nous 
soyons desia iusques aux enfers: et bien, arrestons- 
nous à cela, Dieu cache nostre iugement, il ravit 
tellement nostre droit qu'il nous semble que nous 
soyons perdus, et qu'il n'y ait plus de remede. 
Que faut-il faire? Et bien, Dieu cache mon droit, 
il faut que nous baissions la teste, et que nous 
attendions que Dieu nous leve le menton, qu'il 
nous redresse, et nous remette au dessus, qu'il 
maintiene nostre cause. Que si nous sommes op- 
primez des hommes, qu'on nous moleste, qu'un 
chacun nous tire la langue, que nous soyons en 
opprobre: toutes fois ne perdons point courage. 
Et pourquoy? Nous voyons l'exemple qui nous 
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est icy proposé. Voila done comme les fideles 
doivent venir à ceste pratique pour en faire leur 
profit: et combien qu'ils ne puissent pas comprendre 
la raison de ce que Dieu fait envers eux, que 
neantmoins ils viennent tousiours à ceste humilité- 
la, pour dire, Seigneur, que tu disposes de nous 
eomme il te plaira, et cependant que nous te puis- 
sions tousiours louer en toutes tes oeuvres pour 
dire, Le Seigneur est vivant, combien que nous y 
soyons maintenant confus. Voila done ce que nous 
avons à noter en ce passage: et maintenant il nous 
sera aisé de cognoistre ce qui est icy contenu. Or 
puis que nous avons comprins la somme totale, il 
ne faut sinon conioindre et approprier à ceste 
doctrine les sentences qui s'ensuivent. : . 

Car Iob dit, Que íant qu'il vivra 4l. ne sortira 
point ne fraude, me mauvais propos de sa bouche. 
Par cela il monstre qu'il parle comme devant Dieu. 
Or c'est encores un poinet bien digne d'estre noté. 
Nous avons dit quelquesfois en exposant ce livre, 
qu'il y a un vice trop commun aux hommes qui 
les gaste: c'est qu'ils s'attachent ainsi au monde, 
et ne se recueillent point. devant Dieu pour s'exa- 
miner là. Comme quoy? Si les hommes nous 
accusent faussement, nous sommes tellement arrestez 
à eux, que nous n'entrons point en nous-mesmes 
pour nous examiner devant Dieu. Or que faut-il? 
Qu'au contraire quand noua voudrons bien respondre 
aux hommes, que premierement nous ayons fait 
nostre procez, et que nous l'ayons tout conclu de- 
vant Dieu en nostre conscience, sans avoir esgard 
ny à cestui-cy, ny à cestui-la. Car voila pourquoy 
nous sommes hypoerites en tous nos propos, et 
que nous mettons si grand' peine à couvrir nos 
fautes, et à les desguiser: c'est que nous voulons 
retenir ceste bonne reputation et credit que nous 
avons entre les hommes. Or Iob au contraire 
monstre, qu'il se presente comme devant Dieu: et 
combien qu'il parle aux hommes, si est-ce qu'il 
n'est point preoccupé de ceste folle ambition, qu'il 
ne vueille point estre blasmé. Nenni: mais il se 
iuge devant Dieu, et selon que sa conscience luy 
respond il specifie la chose, et la declare tout 
manifestement. Ainsi done notons que c'est une 
chose aussi mauvaise qu'on en sauroit penser, que 
d'estre ainsi arresté aux hommes: et quand nous 
ne commengons point par ce bout icy, c'est assa- 
voir de nous iuger comme en la presence de Dieu, 
d'avoir les yeux fermez quant au monde, et quant 
à toute opinion qu'on peut concevoir de nous, et 
à toutes les choses qu'on nous peut mettre sus. 
Sans done avoir. esgard à tout cela, il faut que 
nous pensions à nous-mesmes comme nous en 
sommes avec Dieu, et alors nous serons droite- 
ment humiliez, et ne parlerons point en feintise, 
nous ne desguiserons point les choses, sachans bien 
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que nous n'y pouvons rien gaigner. Voila pour 
un Item. 

Or au reste notons bien ceste facon de parler 
de laquelle Iob use. Cependant (dit-il) quil y aura 
souffle ow halaine en moy, et que lesprit de Dieu 
sera en mes marines. Car il ne parle point de sa 
vie comme s'il la tenoit sans la grace de Dieu. Il 
est vray que nous pourrions dire, que c'est une 
chose assez commune, et que nul ne niera que 
nous ne tenions de Dieu nostre halaine et toute la 
vigueur que nous avons: majs cependant combien 
y en a-il qui le cognoissent à.bon escient? Les 
hommes vivent icy d'une fagon brutale, tellement 
qu'on diroit qu'il leur semble que c'est d'eux-mes- 
mes, et de leur propre vertu qu'ils se soustiennént: 
bref, il y en a bien peu qui cognoissent droitement 
ce que dit sainct Paul (Aet. 17, 28), que nous 
vivons en Dieu, et y avons nostre mouvement: 
bien peu, di-ie, eognoissent cela. Et ainsi notons 
bien que lob icy monstre qu'il n'a point esté 
transporté comme beaucoup, qui sont tellement es- 
blouis de leurs passions, qu'ils ne cognoissent plus 
rien, et ne savent qu'ils disent. Il est vray qu'il 
luy est eschappé des mots exorbitans (comme nous 
lavons veu, et verrons encores) mais tant y a que 
tousiours il &'est retenu gur ce bon fondement, en- 
cores que l'edifice n'y fust pas de mesme par 
dessus: si est-ce, di-ie, qu'il est retenu d'une crainte 
et reverence de Dieu. Et au reste notons bien 
ceste circonstance, que Iob ne parloit pas estant à 
loisir et à son aise. Le voila en telles afflictions, 
qu'il semble que Dieu ait determiné de le destruire 
du tout: et encores luy fait-il hommage de sa vie, 
recognoissant que c'est de luy que nous vivons. 
Et ie vous prie done, quelle excuse y aura-il, 
quand nous ne serons point resolus de cela, lors 
que Dieu nous donnera relasche pour nous faire 
mediter ses graces, et quand nous serons si brutaux 
de ne point cognoistre et confesser que nostre vie 
et tout ee qui en depend procede de sa grace et 
vertu? "Ne serons-nous point plus qu'inexcusables? 

Retenons bien donc toutes fois et quantes que 
nous pensons à nostre vie, qu'il nous faut faire 
ceste confession que fait icy Iob, il n'y a ne souffle 
ny halaine en moy de ma vertu propre: mais c'est 
Dieu qui me donne le tout. Il est vray que quand 
Iob parle iey de l'esprit de Dieu, il ne nous faut 
point entendre comme ont fait des phantastiques, 
qui ont euidé que les hommes eussent l'essence de 
l'Esprit de Dieu en eux: car c'est une heresie 
trop abominable que celle la. Et tousiours il nous 
faut observer ces fagons de parler en l'Escriture 
saincte, afin de ne tomber point en erreur, tel, que 
nous disions, que l'Esprit de Dieu soit en nous 
selon son essence. Car que seroit-ce? Il s'ensuivroit 
que l'Esprit de Dieu seroit suiet à ignorance, qu'il 
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seroit suiet à changement, qu'il seroit muable, que 
mesmeg il seroit entaché et contaminé de nos 
pechez et de nos vices. Et neantmoins (comme 
nous avons dit) c'est un poinct qui a fort troublé 
PEglise Chrestienne: comme cé mal-heureux here- 
tique qui a esté icy puni, avoit econceu de dire, que 
les ames des hommes estoyent participantes de 
l'essence de Dieu. Or c'est une chose execrable 
et contre nature, tellement qu'il faut bien qu'un 
homme soit abbruti du tout quand il en vient là. 
Ainsi done notons qu'il n'est point icy parlé de 
PEsprit de Dieu, pour dire, que son essence soit 
en nous: mais de son souffle, c'est à dire de ce 
qu'il nous inspire par sa vertu: comme nous voyons 
le soleil qui demeure au ciel, et les rayons de sa 
clarté viennent iusques à nous, tellement que nous 
iouissons de sa clarté et de sa chaleur: mais est-ce 
à dire pourtant que nous tenions icy bas le soleil? 
Et defait quand nous voyons que le soleil par sa 
vertu qu'il espand icy bas, donne vigueur à la terre, 
tellement qu'elle fructifie pour donner substance, et 
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nourriture aux hommes, que sera-ce de la vertu 
incomprehensible qui est en Dieu mesmes et en 
son Esprit? ne pourra-il point en espandre iusques 
à nous, sans que cependant nous ayons de son 
essence? Ainsi done notons bien que l'Esprit de 
Dieu n'est point en nous, voire selon son essence: 
mais sa vertu y est tellement espandue que nous 
en vivons, nous sommes confermez par ce moyen- 
la, et ecognoissons qu'il nous faut faire hommage 
de toute nostre vie à Dieu, comme c'est de luy 
que nous tenons tout, et de la grace de son sainct 
Esprit. Et ainsi advisons que si nous devons re- 
eognoistre la grace de Dieu en ce qui concerne la 
vie presente, par plus forte raison nous devons 
cercher. en luy ce qui est de la vie immortelle: 
comme c'est à cela qu'il nous appelle, nous mon- 
strant qu'il nous y faut aspirer, iusques à ce qu'il 
nous ait delivrez de tous les liens et empeschemens 
de la vie presente. 

... Or nous-nous prosterneroas devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 





LE NONANTEHUITIEME SERMON, 
QUI EST LE II. SUR LE XXVII. CHAPITRE. 


b. Ia n'advienne que ie vous iustifie: iusques à 
tant que e defaille, ie ne quitleraà point. mon. inno- 
cence. 6. Ie reliendrai ma 4ustice, 4e ne la laisserai 
poini: eb mon coeur ne me fera point reproche de mes 
dours. . Celui qui me contrarie soit maudi: eb. celui 
qui se leve contre moi, soit meschant. 8. Car quelle 
est l'esperance de l'hypocrite, quand. il aura. amassé, 
et que Dieu arrachera son ame? 


Apres que Íob a declaré son intention touchant 
de ce qu'il avoit dit; et pour monstrer qu'il n'avoit 
point blasphemé contre Dieu: mais seulement qu'il 
entendoit que ceste afflietion qui lui estoit advenue 
n'estoit point à cause de ses pechez, qu'il y avoit 
là un iugement de Dieu extraordinaire et caché 
aux hommes: il proteste qu'il persistera constamment 
en ce propos. Or nous devons bien observer cest 
ordre, c'est de n'estre point constans et fermes en 
une chose dont nous ne serons pas bien asseurez 
devant le coup: car en cela aussi different les opi- 
niastres d'avec ceux qui ont une bonne constance 
et louable. Un homme qui ne iuge point, et qui 
ne pese pas les choses en bonne raison pour discerner, 





8'il congoit une phantasie, on ne l'en pourra nulle- 
ment desmouvoir: mais celui-là ne sera pas pour- 
tant nommé constant, et ne merite point d'estre 
loué: ear il n'y a rien pire que de maintenir une 
chose sans avoir bien cognu quelle elle est. On din, 
De fol Iuge, brefve sentence: mais celui qui noe 
seulement se haste de mal iuger, mais s'opiniastrt 
en cela, il faut qu'il soit un fol desesperé. 

Notons bien done la procedure que tient ici 
Iob. Car en premier lieu il a declaré ce qu'il en- 
tendoit, et a monstré qu'il n'estoit point abbruvé 
de quelque fausse opinion, et qu'il n'y a point d'er- 
reur en tout ce qu'il disoit, que c'estoit la pure 
verité. Ayant declaré cela, maintenant il adiouste 
ceste protestation, que iamais il ne sera diverti de 
son propos lequel il eognoist estre droit et iuste. 
Ainsi done quand il sera question de iuger de 
quelque chose, advisons à nous de pres, et discer- 
nons; et si nous n'avons l'esprit suffisant pour ce 
faire (comme il nous faut tousiours cognoistre nostre 
rudesse et infirmité) prions Dieu qu'il nous donne 
esprit de prudence et discretion. Mais quand une 
chose nous sera bien cognue, que nous serons reso- 
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lus en icelle: que nous ne chancelions plus. Car 
c'est grand' honte quand des gens obstinez seront 
ainsi adonnez à leurs folles phantasies, et qu'on ne 
les en puisse retirer; et quand la veritó nous sera 
cognué, que nous soyons desbauchez tantost. Il ne 
nous faudra point d'autres tesmoins ne d'autres iuges, 
pour eondamner nostre temerité et inconstance, sinon 
les opiniastres qui ont esté ainsi adonnez à leur 
propre sens. Et pourquoi? Si ceux-la ayans ap- 
prouvé une chose, s'y tiennent, et quoi qu'on face 
qu'on ne les puisse gaigner: et ie vous prie, n'est 
ce point pour le.moins, que ceux à qui Dieu a 
donné à cognoistre sa verité l'embrassassent, et 
qu'ils s'y tinssent fermes, et combien qu'on taschast 
de les en retirer, toutes fois qu'ils demeurassent là 
resolus? Voila les deux poincts que nous avons à 
noter de ce passage. L'un est, que nous ne soyons 
point temeraires à maintenir une chose qui nous 
est incognue, et de laquelle nous ne sommes point 
bien asseurez: mais discernons en premier lieu, 
soyons moderez à bien iuger et droitement. Cela 
est-il? c'est à dire, Avons-nous bien cognu une 
chose? Savons-nous que c'est à la verité? Sur 
cela que nous prenions courage de nous y tenir 
quoi qu'il en soit, et que nous n'en soyons point 
esbranlez. Et ceci nous declare quelle est la vraye 
nature de la foi: car nous ne voyons point d'une 
opinion volage, voire si nous sommes bien fondez 
en la verité de Dieu. Et ceux qui disent, Ie croi, 
et cependant n'ont point de certitude de la verité 
de Dieu, mais seulement quelque phantasie: il est 
certain qu'ils sont, comme ensorcelez de Satan, s'ils 
s'affichent (comme on dit) à cela. Voila les Turcas 
qui sont assez endurcis en tous leurs erreurs: mais 
faut-il attribuer à foi une telle fermeté qu'ils ont, 
ou plustost une telle dureté? Nenni. Et pourquoi? 
Il n'y a point de certitude. Il faut donec que nous 
cognoissions de qui c'est que nous tenons la doctrine, 
c'est assavoir de Dieu: que nous soyons bien per- 
suadez que c'est lui qui nous a appellez à son 
escole. Or avons-nous ceste certitude là? Il faut 
quant et quant conioindre l'affection de perseverer, 
que nous ne soyons pas comme beaucoup qui plient 
à tous vents, et si tost qu'ils orront ie ne sai quoi 
de nouveau, ils oublient ce qu'ils avoyent apprins. 
En cela ils monstrent assez que iamais n'ont gousté 
seulement la verité de Dieu. Que faut-il donc? 
Comme i'ai dit, que ce que nous cognoistrons estre 
bon, iamais ne nous eschappe, que iamais nous 
n'en soyons destournez: mais que nous l'ayons telle- 
ment imprimé en nostre coeur, que nous y per- 
severions iusques en la fin. "Voila done desia ce 
que nous avons à retenir de ce passage. 

Et au reste quand Iob dit ici, Za ne m'advienne 
de vous Vustifier, notons aussi que ce n'est point une 
petite faute devant Dieu, de faire semblant de con- 


IOB CHAP. XXVII. 


458 


sentir à ceux qui maintiennent une mauvaise cause, 
et qui contreviennent à la verité. Car encores 
qu'on ne face point cela de coeur, mais qu'on en 
ait autrement deliberé en s0i: si est-ce que Dieu 
est blasphemé en cela: car nous savons combien 8a 
verité lui est precieuse. (Ainsi done s'il y en a 
qui soustienent une mauvaise cause, qui s'eslevent 
contre la verité pour l'obscureir, qui menent quel- 
que mauvaise pratique: quand seulement nous ferons 
semblant d'adherer à eux, et à leurs complices, il 
est certain que devant Dieu nous sommes coulpables 
d'une mesme iniquité. Or d'autant mieux nous 
faut-il recorder ceste lecon, quand nous voyons 
auiourd'hui que la plus part ne font nul scrupule 
de s'accorder ainsi avec les meschans, pour le 
moins ils feront bonne mine, encores que le mal 
leur desplaise: et combien qu'ils voudroyent qu'il 
fust corrigé, si est-ce que pour eviter les males 
graces (comme on dit) et pour ne point soustenir 
des combats tels qu'on les voit, ils feront semblant 
de plier et de fleschir. Toutes fois et quantes qu'ils 
verront que les meschans gaignent et ont la vogue: 
et bien, il faut ecaler la.voile avec eux: et encores 
qu'à pleine bouche ils n'approuvent point le mal, 
toutes fois si est-ce que tant s'en faut qu'ils y 


'eontredisent, qu'on pensera qu'ils y adherent, et 


Soyent eonsentans. Nous voyons cela si ordinaire 
auiourd'hui au monde, que c'est pitié. Il n'y a nul 
qui s'oppose à maintenir les bonnes querelles: mais 
plustost ce sera à dire, O ie ne m'en veux point 
mesler si avant, ie voi qu'on me ietteroit le chat 
aux iambes, chacun se dresseroit contre moi, ie n'en 
veux point faire ma propre cause. Voire? et ei 
nous ne voulons maintenir la verité de Dieu, ne 
sommes nous pas dignes d'estre reprouvez de lui? 
Mais encores quand nous donnerons quelque signe 
de iustifier les meschans, et d'approuver leur mau- 
vaise cause: ne voila point renoncer Dieu comme 
de propos deliberé, et nous separer de lui? Et que 
pensons-nous faire et devenir? Ainsi donc:ce n'est 
point sans cause que Tob parle ici d'une telle vehe- 
mence, Ja ne m'advienne, qu'il deteste cela comme 
une chose par trop vilaine, de iustifier l'iniquité. 
Et pourquoi? Car c'est autant comme de renverser 
tout l'ordre de Dieu. Et voila pourquoi aussi le 
Prophete Isaie (b, 20) prononce une malediction 
si horrible contre ceux qui diront le bien estre 
mal, et le mal estre bien: car c'est convertir la 
elarté en tenebres, dit-il. QC'est done un autre 
poinct que nous avons à observer en ce passage. 
Ia ne m'advienne, dit donc Iob, que ie vous iustifie. 

Mais encores eonferme-il mieux ce propos en 
adioustant puis apres, Qwe som adversaire soi maw- 
dit. Yl est vrai qu'il y a entre deux un autre verset, 
mais il sera bon de conioindre ces deux sentences. 
Il dit, Que mon adversaire soit maudit, e& celui. qui 
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S'esleve contre moi soit meschant. ll monstre en 
premier lieu qu'il est tout asseuré de son baston 
(comme on dit) ear il despite tous ceux qui lui 
voudront repugner, il les defie comme en un com- 
bat. Or il est vrai qu'un homme temeraire pourra 
bien user de ceste audace, et s'eslever contre tout 
le monde, et ne point fleschir: mais nous avons 
desia declaré que Iob ne bastissoit point sans avoir 
mis son fondement bien seur et ferme, qu'il estoit 
resolu en la verité de Dieu. Ainsi donc mainte- 
nant quand il defie tous ceux qui voudront batailler 
contre lui, il monstre qu'en telles causes il n'y a 
point de neutralité, qu'il ne faut point que nous 
soyons moyens pour nager entre deux eaux: mais 
que nous soyons d'un costé ou d'autre, que nous 
ne fleschissions point et cà et là, mais que nous 
marchions droit en une vraye rondeur pour dire, 
Ceci est-il la cause de Dieu? il faut que nous en 
soyons tous advocate, et la maintenions. Y a-il une 
querelle que nous ayons conceué mauvaise? Y a-il 
quelque marque que ce soit contre la verité? que 
nous taschions de la mettre bas, que cela ne se 
souffre point. Car si nous dissimulons, noüs ne 
saurions nier que nous ne soyons traistres à Dieu. 
Ainsi done nous voyons le zele qui doit estre en 
nous, non seulement pour confesser la verité quand 
elle nous sera eognue, et pour declarer que nous 
la tenons pour bonne, mais aussi pour reeister à 
tous erreurs, et à toutes opinions fausses et me- 
Schantes: car nous devons estre enflammez d'une 
vertu telle qu'elle nous est ici monstree en la per- 
sonne de Iob. Notons bien donc que quand il sera 
question de la doctrine de salut, de ce qui appar- 
tient au service de Dieu et à la religion, non seule- 
ment il nous faut recevoir ce que nous cognoissons 
estre bon et veritable, et le recevoir d'un esprit 
docile et obeissant: mais aussi que nous detestions 
toutes opinions fausses qui sont contraires à ceste 
verité-là, et qui y sont incompatibles. Il faut, di- 
ie, que nous y resistions aigrement, et que nous 
declarions que tous ceux qui nous contredisent et 
ne e'accordent avec nous, sont meschans et niaudits, 
c'est à dire, que nous les tenions pour ennemis de 
iustice et droiture: puis qu'ainsi est qu'ils ne veulent 
point estre unis à nous en l'obeissance de nostre 
Dieu, mais lui sont rebelles, et reiettent la verité. 
Puis qu'ainsi est done qu'ils se separent ainsi de 
Dieu, qu'ils rompent le vrai lien de toute union, 
il faut que nous ayons güerre ouverte, et que nous 
n'aecordions nullement avec eux. (ar ceux qui veu- 
lent gratifier aux meschans, et qui se voudroyent 
garder de leur desplaire, et nager entre deux eaux 
(comme on dit) monstrent qu'ils ont double visage, 
et iouént (sans changer d'aecoustremens) deux per- 
sonnages, comme on dit. Or Dieu ne pourra souf- 
frir une telle fiction. Et pourtant retenons bien ce 
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qui est iei dit, qu'il n'est point question de dire 
seulement. Et ie suis content que cela ait lieu, et 
que nous ne repugnions point à la verité: mais si 
nous voulons monstrer que la verité de Dieu. est 
approuvee de nous, que nous la maintenions quant 
et quant, et que tous ceux qui s'eslevent à l'en- 
contre de nous soyent ennemis, et que nous les 
detestions, sachans qu'il n'y a non plus d'accord 
entre la verité et le mensonge, qu'entre le feu 
et l'eau. Voila done ce que nous avons encores 
à noter. 

Au reste Iob adiouste, Que son coeur ne lui fera 
4point. reproche de ses iours: ou, il ne declinera point, 
ou il ne reculera point. Quant au mot, il peut 
estre prins pour faire reproche: il peut aussi estre 
prins pour Hajeunir: et de là vient qu'il est prins 
par similitude pour Reculer, et Retourner en arriere. 
Or ceste signification-là convient bien, quand il dit, 
JMon coeur me reculera point en arriere, comme s'il 
rajeunissoit, Et comment? De mes ours, c'est à 
dire, de tout le temps de ma vie que i'ai desia 
passé. En somme, Iob veut signifier, qu'il ne de- 
clinera iamais: et comme il avoit persisté iusques 
à ce lour là pour servir à Dieu, voire en toute 
integrité, que maintenant il ne fleschira point pour 
se revolter, et estre comme un autre homme: mais 
qu'on le cognoistra tousiours tel qu'on l'a ecognu. 
Et c'est suivant ce que nous avons desia declaré: 
c'est assavoir, que puis que Dieu nous a fait la 
grace de nous eselairer tellement que nous discer- 
nons entre le bien et le mal, et que nous savons 
ce que nous devons suivre: il nous faut adviser 
que nous ne soyons point volages, que nous ne 
soyons point comme roseaux branlans, mais que 
nous tenions bon. Ainsi donec advisons à nous, et 
quand Dieu nous aura mis au bon chemin, que 
nous ne tournions point la voile, mais que nous 
suivions tousiours: et mesmes d'autant plus qu'un 
chaeun aura esté advancé, qu'il cognoisse que Dieu 
l'a obligé à estre tant plus constant, et que ce lui 
doit estre tant plus grand' honte, et que son in- 
gratitude est tant plus vilaine quand il tournera le 
dos, et quittera le bon chemin. 1l est vrai que si 
tost que Dieu nous declare sa volonté, il faut que 
nous soyons ravis en l'amour d'icelle, que noug 
taschions d'y profiter de plus en plus, et que iamais 
nous n'en soyons divertis. Du premier iour done 
nous devons bien estre enflammez à suivre la ve- 
rité de Dieu, si tost qu'il nous l'aura declaree: 
mais quand Dieu aura fait la grace à un homme 
de le conduire non seulement pour un mois, mais 
pour un an, pour írois, pour dix, et qu'il aura 
vescu longuement en cognoissant que c'est de Dieu 
et de son salut: si puis apres il est rebelle et qu'il 
se revolte, qu'il ne poursuive point iusques au 
bout: et ne voila point une lascheté beaucoup plus 
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grande, que si un homme qui n'auroit point encores 
prins bonne racine ni assez profonde, se destour- 
noit, et qu'il fust desbauché par quelque legereté? 
Car si un homme a gousté que c'est du bien, et 
que tantost apres on l'en destourne, il est vrai que 
devant Dieu il ne sera pas excusable: mais encores 
on aura pitié de ce qu'il a:esté ainsi diverti devant 
qu'avoir receu pleine instruction. Mais quand un 
homme aura long temps suivi le droit chemin, et 
qu'il semblera qu'il soit des plus fermes, si cepen- 
dant il s'aliene, et quelle excuse y aura-il en cela? 

Voila donc ce que Iob a voulu exprimer en ce 
passage, monstrant, puis que Dieu lui avoit fait la 
grace de cheminer droitement, et que par longue 
espace de temps il avoit cognu que c'estoit du bien, 
que son coeur ne tournera point maintenant en 
arriere. Apprenons done à son exemple, chacun 
de nous, de bien considerer la grace que Dieu nous 
& faite quand il lui a pleu de nous attirer à la 
pure foi de son Evangile: car nous devons penser 
que par cela il nous a obligez à lui plus que si 
tous les contracts du monde et les plus solennels 
estoyent passez. Advisons donc de continuer iusques 
à la fin, quand nous aurons bien commencé, et 
qu'estans asseurez que c'est Dieu qui nous a tendu 
la main, nous suivions le chemin auquel il nous 
a mis. Mais au reste, qu'un chacun conte bien le 
temps depuis qu'il a cognu la verité de Dieu. Com- 
ment? il y a desia un an, il y en a trois, il y en 
a dix, il y en a vingt que Dieu s'est manifesté à 
moi: et comment ai-ie profité depuis ce temps-là? 
Et maintenant encores, combien que ie ne me sois 
point tant advancé comme il est requis, toutes fois 
puis que mon Dieu m'a receu en sa maison, et n'a 
point permis que ie fusse du tout esgaró, mais m'a 
fait la grace de perseverer iusques ici: si mainte- 
nant ie le renonce, et le quitte, et que sera-ce? 
Ceste ingratitude là n'est-elle point plus que dam- 
nable? Voila comme chacun se doit appeller à conte, 
afin de se confermer en ceste constance que Iob 
nous monstre ici en sa personne. "Voila encores 
un artiele que nous avons à noter. En somme 
nous voyons en ce passage qu'il n'est point licite 
aux fideles de dissimuler en facon que ce soit, 
faisans semblant qu'ils croyent une chose laquelle 
toutes fois ils condamnent par raison, et de laquelle 
ils sont convaincus qu'elle est mauvaise. Et ne 
faut point que nous usions de subterfuges: car 
quelque couleur que nous pretendions, tousiours 
nous serons condamnez en nostre hypocrisie. Pour- 
quoi? Dieu aime la verité, et la tient si precieuse, 
qu'il veut quoi qu'il en soit, que nous y adherions. 
Car en une chose commune, celui qui dira, Et ie 
le croi ainsi: encores qu'il semble que cela n'em- 
porte point de preiudice, et qu'il ne face tort à 
nul: si toutes fois cependant il a fout le contraire 
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en son eoeur, il n'est point à excuser. Mais quand 
il est question de ld doctrine de nostre salut, et du 
service de Dieu, et de son honneur (qui tient le 
degré souverain) il ne faut point que nous prenions 
congé ne licence de fleschir en cest endroit. Car 
des choses de ce monde il faut desia que nous co- 
gnoissions nostre faute, si nous faisons semblant de 
consentir à ce que nous reprouvons: mais si nous 
usons d'un tel subterfuge quand la verité de Dieu 
est combatue, quand on nous proposera des choses 
fausses et meschantes: entant qu'en nous est, apres 
avoir trahi Dieu nous demandons de le despouiller 
de ce qu'il a tellement conioint à soi, qu'il n'en 


'peut estre separé, sinon qu'il se renongast soi- 


mesme, c'est à dire, sa verité. Et ainsi notons 
bien ce qui nous est ici declaré par l'exemple de 
Iob: c'est assavoir que quand nostre Seigneur nous 
& fait ceste grace de nous donner la foi au coeur, 
il faut que nous ayons la bouche ouverte pour faire 
confession de ce que nous avons creu, et dequoi 
avons esté certains, et le prescher, voire en temps 
et lieu. Et si nous voyons que les hommes se 
dressent contre la doctrine, laquelle nous cognois- 
Sons estre vraye: que nous leur resistions entant 
qu'en nous est, et maintenions la querelle de Dieu, 
Or com- 
bien que ceste doctrine meritast bien d'estre des- 
duite plus au long, il suffit toutes fois que ie l'aye 
comprinse en bref. Au reste, que chacun pense à 
soi pour en faire son profit: car c'est aussi le tout 
que la pratique. 

Venons maintenant à ce que Iob adiouste. 
Quelle est l'esperance. de. l'hypocrite, dit-il, enoores 
qu'il ait amassé, si Dieu arrache son ame? Ici Iob 
proteste qu'il n'entend pas que Dieu ne punisse 
point les pechez en ce monde, qu'il dorme, et ait 
les yeux fermez, et laisse couler ici bas les choses 
en telle sorte que tout universellement soit en 
trouble. Il faudra, dit-il, que tout vienne à conte 
en la fin: mais si est-ce qu'on n'appergoit. pas les 
iugemens de Dieu à l'oeil du premier coup. Voila 
en soihme ce que Iob a:ici declaré. Il nous faut 
tousiours reduire en memoire ce que nous &vons 
veu par ci devant, c'est assavoir, que les parties 
adverses de Iob debattoyent, que les hommes sont 
iei traitez selon qu'ils l'ont desservi, et que Dieu se 
monstre tousiours bon, amiable, pitoyable envers 


'ceux qui le requierent, et l'aiment: à l'opposite qu'il 


desploye promptement sa rigueur et sa vengeance 
envers ceux qui le mesprisent, voire tous ceux qui 
se dressent à l'encontre de lui, tous ceux qui se 
fourvoyent du bon chemin. Or nous voyons le 
contraire, c'est assavoir, que les bons sont affligez, 
qu'il semble que Dieu leur soit ennemi, pource 
qu'il les persecute rudement tant et plus: et nous 
voyons les meschans cependant estre en leurs de- 
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lices et voluptez, faire leurs triomphes, comme si 
Dieu les tenoit bien delicats en son giron. Que 
veut dire cela? O'est que par son moyen nous 
appereevons que Dieu n'exerce pas ici sa iustice 
pleinement, mais qu'il se reserve et le salaire des 
bons, et la punition des meschans au dernier iour, 
et hors de ceste vie. Iob done maintenant declare, 
que combien qu'il ait dit ci dessus que Dieu ne 
punit point les meschans et qu'il afflige les bons, 
et qu'il semble qu'il use de eruauté excessive à 
l'eneontre de ceux qui ne l'ont point desservi, et 
au eontraire qu'il flatte les meschans: toutes fois il 
n'entend pas de despouiller Dieu de son office qu'il 
ne soit tousiours Iuge du monde, et qu'il ne veille 
pour gouverner l'estat de la terre. Et comment 
cela? O, il ne lui faut point assigner certain iour, 
ne le sommer à heur presente qu'il face son office: 
mais il est question d'attendre en patience, et il 
nous fera voir par ci par là des exemples de son 
iugement. Voila en somme ce que lob veut ici 
declarer: et combien que nous ayons veu par ci 
devant ceste doctrine, toutes fois il ne nous doit 
point ennuyer qu'elle nous soit reiteree plusieurs 
fois, attendu que c'est l'un des principaux articles 
qu'il nous faut tenir, c'est assavoir, qu'au milieu 
des troubles de ce monde nous cognoissions neant- 
moins que Dieu ne laisse point couler les choses 
à ladventure, et qu'il n'est iamais propice aux 
meschans, combien qu'il les espargne, et dissimule 
pour un temps à les punir: que leur condition 
donec n'est point meilleure pour cela, mais qu'ils 
sont tousiours mal-heureux, et qu'il y a une ven- 
geance cachee qui leur est apprestee: et qu'il vau- 
drgit beaucoup mieux pour eux que du premier 
coup Dieu les punist, que de differer ainsi sa pu- 
nition qui n'apparoist point auiourd'hui. Apprenons 
done que c'est une chose necessaire tant et plus, 
que nous soyons tout persuadez que les bons estaus 
affligez ne laissent pas toutes fois d'estre bien- 
heureux quand ils ont leur recours à Dieu, quand 
ils plient le col pour porter le ioug qui leur est 
mis dessus, et qu'ils savent que Dieu veut esprouver 
leur obeissance, et qu'il ne laisse pas de les aimer. 
Quand nous serons persuadez de cela, nous aurons 
beaucoup profité pour tout le temps de nostre vie. 
Et de fait regardons à l'infirmité qui est en nous: 
car si tost que nous avons quelque tentation, nous 
sommes tant esperdus et effarouchez qu'on ne nous 
peut resiouyr. Si nous voyons les meschans pros- 
perer, et que Dieu les souffre plus que nous ne 
voudrions: il n'est question que de grincer les 
dents, il nous semble qu'il n'y a plus d'attente, et 
que nous avons esté frustrez en invoquant Dieu, 
et le servant. Et puis si nostre condition n'est pas 
telle comme nostre chair le souhaite: c'est aussi à 
perdre courage, voire et à nous despitter, et à 
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escumer quasi contre Dieu: tant y à que nous 
sommes tant troublez que nous ne pouvons nous 
resoudre, qu'au milieu de toutes nos miseres il nous 
faille recourir à Dieu, et adoucir nos maux en ce 
que nous cognoissons qu'il nous sera tousiours Sau- 
veur et Pere. Pourtant combatons contre nostre 
infirmité pour nous resoudre en ceci. Et aussi à 
l'opposite quand nous verrons la prosperitó des 
meschans, que nous ne defaillions point: mais que 
nous ayons tousiour8 bon courage, sachans que 
Dieu les engraisse comme un boeuf ou un porceau. 
Car si on veut tuer un boeuf, on l'engraissera, il 
sera beaucoup mieux traitté quand on l'appreste 
pour le trainer à la boucherie, que quand on le 
fera travailer à la charrue. Autant en fera-on 
d'un porceau. Nostre Seigneur done traitte les 
meschans en ce monde comme des boeufs ou des 
porceaux, il les engraisse, il les soule, il les creve 
du tout: mais c'est à leur perdition, d'autant qu'ils 
abusent de sa bonté et patience: ils ne font qu'a- 
masser ce thresor d'ire dont parle S. Paul (Rom. 
2, 5), eependant que Dieu leur est ainsi benin, et 
qu'is polluent toutes les graces qu'ils regoivent de 
sa main. Puis qu'ainsi est done que ceste doctrine 
nous est tant utile, et d'autre part que c'est avec 
grande difficulté qu'elle se peut comprendre: ne 
trouvons point estrange qu'elle nous soit aussi rei- 
teree plusieurs fois. Car nous avons besoin aussi 
de recorder ceste legon, pource que nous mne l'en- 
tendrons pas du premier coup: et c'est mesmes 
bien profité, si pour tout le temps de nostre vie 
nous avons bien commencé à la concevoir: et puis 
nous la mettons tantost en oubli, encores qu'elle 
nous &0it reiteree iournellement. 
Or venons maintenant aux paroles de Iob. 
Quelle est lesperance de Ühypocrite quand il aura 
amassé, et que Dieu arrachera son ame? Tob signifie 
par ces mots, qu'il ne nous faut point enclorre la 
felicitó des hommes en ceste vie presente. Quand 
done dirons-nous que les hommes sont bien-heureux 
ou mal-heureux? Il ne faut point que nous ayons 
nostre veué arrestee à ce monde (car ce sont des 
limites trop estroits) mais il faut que nous venions 
à la mort: d'autant que voila oà nostre Seigneur 
monstre que ce n'est rien d'avoir esté ici à son 
aise, d'avoir amassé beaucoup de biens, d'avoir esté 
honoré, d'avoir esté en credit, d'avoir bien gour- 
mandé à repos, bref, d'avoir eu iei tous ses sou- 
haits: Dieu, di-ie, declare en la mort, que tout 
cela n'est qu'une fumee qui passe et s'esvanouyt. 
Et ainsi quand nous voudrons bien iuger de la 
condition des hommes, si elle est heureuse ou mau- 
dite, ne regardons pas seulement comme ils vivent 
iei, et comme ils sont traittez vingt, ou trente, ou 
cinquante ans: mais cognoissons quand les hommes 
ont passé ici, que Dieu les appelle à 80i, comme 


465 


il est dit au Pseaume nonante, qüe Dieu leur fait 
faire seulement un tour comme s'ils voltigeoyent: 
et puis, Retournez à moi, fils des hommes. Voila ce 
que nous devons concevoir en premier lieu, afin de 
n'estre point preoccupez d'une folle opinion, comme 
tous ceux qui ne pensent qu'à la vie presente. Car 
ineontinent il& sont ravis, quand ils voyent, Un tel 
est un riche homme, il a tant de biens, et puis il 
a tant de belles .possessions, il n'est question que 
de triompher, il' est bien logé, il a argent en 
bourse. Apres, Celui-là a grand eredit, il a des 
parens, des alliez, un tel est reputé sage, tellement 
qu'un chacun lui fait la cour. Voila quand nous ne 
penserons qu'à ce monde comme nous aurons les 
yeux esblouys, ou bien il y aura des bandeaux au 
devant, que nous ne iugerons plus: Et ainsi rete- 
nons ce qui nous est ici monstré, que Dieu par la 
mort declare, que ce n'est rien d'avoir vescu en ce 
monde à son aise, et qu'il ne faut point estimer la 
condition des hommes par cela: car ce seroit un 
iugement trop frivole. Et notamment Iob dit, En- 
cores qu'un meschant ait beaucoup amassé: c'est à 
dire, Prenons le cas que durant ceste vie un homme 
ait tout ce qu'il est possible de souhaitter, ne pen- 
sons pas pourtant que sa condition soit meilleure. 
Pourquoy ? Que sera-ce, dit-il, quand Dieu arrachera 
son ame? Ce mot d'Arracher monstre que tous- 
iours la mort des meschans est violente.  Voire: 
encores qu'ils soyent quasi pourris en ce monde, 
que Dieu les laisse vivre si long temps qu'ils n'en 
puissent plus, qu'ils ne facent que se trainer dix 
ans durant leur vie, encores qu'ils meurent tout 
saoulez et repeus: si est-ce qu'ils sont arrachez. 
La raison?  Premierement, pource qu'ils ne se 
peuvent renger à la volonté de Dieu: et puis 
jamais ils n'ont cognu à quelle fin ils estoyent mis 
au monde, c'est assavoir, pour estre rappellez de 
Dieu: et tant moins sont-ils asseurez de la vie 
celeste, et de l'heritamge immortel lequel nous est 
appresté. Voila done trois choses qui defaillent à 
tous iniques, c'est qu'il ne savent que c'est d'obeir 
à Dieu, et se laisser gouverner par luy: ils ne 
cognoissent point la fin de leur creation, c'est à 
dire qu'ils sont mis en ce monde pour y passer 
seulement: et finalement ils ne cognoissent point 
que c'est de la vie celeste, et que c'est oàü nous 
avons nostre repos. Et pource que les meschans 
n'ont jamais apprehendé ces trois choses, il ne se 
faut point esbahir s'ils sont arrachez de ce monde, 
et qu'il faille que Dieu les tire par force, tellement 
qu'ils ne s'en vont point à luy d'un france vouloir. 
Au contraire, les fidelles partent de ce monde 
estans contens d'avoir iei vescu en sa cognoissance, 
pour iouir pleinement des choses qui nous sont ici 
promises, et que nous esperons. Les meschans 
done sont arrachez. 
Calvini opera. Vol. XXXIV. 
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Or toutes fois quand nous y aurons bien pensé, 
c'est une chose contre nature, que d'estre ainsi 
arrachez. Et combien que ceste rebellion que i'ay 
dite soit en tous incredules, si est-ce neantmoins 
que Dieu a quelque fois contraint les Payens de 
prononeer ces mots, pour declarer que nous sommes 
inexcusables si nous fuyons ainsi la mort, et que 
nous soyons par trop adonnez à la vie presente, 
comme uu iuge contraindra un malfaicteur le tenant 
à la torture, de confesser ce qu'il ne voudroit 
point; ainsi Dieu (comme i'ay desia dit) a tiré 
quasi par force une confession des Payens, pour 
monstrer que tous ceux qui ne meurent point 
franchement, et d'un courage paisible, sont comme 
monstres qui renversent toute nature. Voila un 
Payen qui iamais n'avoit ouy un seul mot de 
bonne doctrine, quand on luy parle de la mort de 
son fils. Et ie say, dit-il, que ie l'avoye engendré 
mortel Voila une confession faite par un homme 
qui est pour condamner en general tout le monde. 
C'est autant comme s'il disoit, Quand Dieu nous a 
iei mis, il faut que nous contemplions comme il 
luy plaist de disposer de nous: que s'il nous en 
veut retirer, cognoissons que nostre vie doit estre 
suiette à sa volonté. Un autre Payen dit, Me 
voie en ee monde comme si on envoyoit un guet 
en une tour, ou comme on dit à un gendarme, Va 
cy, và là: Dieu nous a mis ici bas à ceste condition 
de nous rappeller quand il voudra. Les Payens 
ayans parlé ainsi sont tesmoins plus que suffisans, 
pour condamner tous ceux qui voudront repliquer 
pour donner en cest endroit quelque couleur à leurs 
affections mauvaises, et pour les exceuser. Et au 
reste (comme i'ay desia dit) notons que ceux-la 
n'ont ainsi parlé, sinon estans contrains de Dieu, 
assavoir, afin que nous ayons comme nostre con- 
damnation escerite et prononcee par eux, si nous 
n'aecordons à sa volonté. Or maintenant que 
reste-il? si nous voulons estre disposez à mourir 
franchement, et nous en aller en repos à Dieu, 
cognoissons les vices qui nous empeschent de ce 
faire, et cognoissons les remedes pour nous en 
corriger. En premier lieu donc apprenons de nous 
assulettir à Dieu, et que nous ne soyons point si 
pervers et forcenez de nous vouloir exempter de la 
suiettion de celuy qui nous a creez et formez. 
Voila oü il faut que les hommes fidelles s'appliquent 
en premier lieu: c'est de recognoistre pourquoi 
nous sommes creez et formez. Voila Dieu qui a 
tout empire par dessus nous: il faut done nous 
renger à luy, et nous dedier du tout à son service, 
tellement que et en la vie et en la mort nous 
soyons tousiours siens. Quand un homme se pourra 
ainsi assuiettir à Dieu en toute humilité et re- 
verence, et renoncer à soy-mesme, pour dire, il faut 
que ton Createur gaigne par dessus toy, et qu'il 
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ait toute maistrise: voila un bon commencement. 
Il est vray que ceste doctrine nous pourroit tenir 
et trois iours et trois mois: mais il suffit bien que 
nous eognoissions en somme ce que i'en touche, 
afin qu'un ehaeun y pense à loisir. 

Voila done la premiere legon qu'il nous faut 
recorder, si nous voulons vivre et mourir paisible- 
ment, et n'estre point arrachez par force et violence 
de ce monde: c'est assavoir, de nous assuiettir à 
la bonne volonté de Dieu. Or il y a le second, 
que nous cognoissions à quelle fin et intention 
nons sommes mis en ce monde: car sans cela ne 
sommes-nous pas comme bestes brutes? Un boeuf 
ne sait pas pourquoy Dieu l'a creó, aussi ne font 
point les autres bestes: mais l'homme ne peut estre 
excusé: car il a sens et raison, et Dieu l'appelle 
plus loin.qu'au: monde, afin qu'il sache que ceste 
vie n'est qu'un passage. Les bestes brutes ne 
savent que c'est de mourir iusques à ce qu'on les 
assomme, qu'on leur coupe la gorge, ou qu'elles 
meurent de quelque povreté. Elles ne discernent 
point done entre la vie et la mort: mais les hom- 
mes ont ceste intelligence-la: et mesmes nostre 
Seigneur nous monstre tous les iours devant les 
yeux des miroirs de nostre fragilité. Or si nous 
n'y pensons, ie vous prie ne sommes-nous pas par 
trop brutaux? Qui pis est, il faudra que les bestes 
brutes nous condamnent: car combien qu'un boeuf 
ne sache pourquoi il est creó, si est-ce qu'encores 
il suit quelque ordre naturel.  Pourquoy est-ce 
qu'il baisse les cornes, et qu'il plie le col pour 
porter le ioug, sinon d'autant que nostre Seigneur 
luy donne quelque instruction sans vouloir, sans 
sentiment, tellement que les povres bestes ont une 
inclination à faire ce qui est de leur office? Et 
cependant, que.les hommes soyent plus revesches 
que ne sont pas les boeufs, les chevaux, ou les 
asnes: ne voila point une chose trop vilaine? Ainsi 
done apprenons pourquoy c'est que Dieu nous a 
mis en ce monde à quel propos c'est que nous y 
vivons, assavoir, que nous cognoissions que nous 
sommes icy comme en un passage, et que nous 
sommes logez icy bas en terre, que nous sommes 
nourris et substantez aux despens de Dieu, et que 
pourtant nous dependions du tout de sa grace, le 
sentans Pere et Sauveur, comme il se declare tel 
envers nous par effect, quand nous sommes adonnez 
à le servir. 

Voila done le second artiele que nous avons à 
recorder si nous voulons mourir franchement, et 
non pas estre tirez par force d'une main violente 
de Dieu. Il y a le troisieme qui est le principal, 
c'est assavoir, la vie celeste: car la mort nous est 
tousiours de soy terrible, e& quand on nous en parle, 
il ne se peut faire que nous ne soyons effrayez, 
que nous ne soyons saisis de quelque estonnement 
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quand nous pensons à la mort. Et pourtant S. 
Paul dit, que nous n'appetons point la mort, qu'il 
est impossible que l'homme s'induise à cela, qu'il 
desire de mourir: nous fuyons cela tant qu'il nous 
est possible. Et pourquoy? Car Dieu a imprimé 
ce sentiment en nous, que la mort est une male- 
diction, e& comme une corruption de nature, comme 
un changement de l'ordre de Dieu, tel qu'il estoit 
devant le peché de l'homme. Ainsi donc il faut 
bien que nous fuyons la mort, voire pource qu'elle 
est contraire à nostre chair, et que sa frayeur nous 
espouvante par la cognoissance que Dieu nous a 
donnee. Et pourtant sainct Paul dit en ce passage 
que i'ay alleguó au cinquieme de la seconde aux 
Cor. que nous desirons la mort, non point de soy, 
mais pource qué nous savons que maintenant nous 
sommes comme en des loges caduques. Qu'est-ce 
de nostre corps? C'est une chose si corruptible, 
que les fueilles ne sont point si tost pourries que 
nous sommes: mais nous savons qu'il y a un logis 
qui nous est apprestó, et que quand nous serons 
restaurez en ceste gloire celeste, nous serons logez 
non point comme en une petite cahuette sous des 
fueilles que sont incontinent pourries, mais en un 
edifiee immortel, et plein de gloire. Quand done 
nous cognoissons que Dieu nous appelle à une telle 
vie et si heureuse, et qu'il nous en donne le gage 
en nostre Seigneur lesus Christ, il ne faut point 
que nous fuyons la mort, puis que par là nous en- 
trons en possession parfaite de nostre salut: bref, 
nous ne venons point à la mort comme font les 
incredules. Les incredules disent, Ile ne say oü ie 
vay: s'ils ont quelque opinion de l'immortalité de 


leurs ames, il faut qu'ils soyent là estonnez, co- 


gnoissans, Dieu sera mon iuge: ou bien ils seront 
tellement abbrutis, qu'ils ne pensent point qu'il y 
ait une vie meilleure que ceste-cy. Or de nostre 
coté il faut que nous cognoissions que Dieu nous 
a creez à son image et semblance, afin qu'il nous 
recueile à soy: et que nous soyons certains qu'il 
le fera, quand nous-nous remettrons du tout à luy, 
suivant l'exemple que nous en monstre nostre Sei- 
gneur lesus Christ. Pere, dit-il, ie te recommande 
mon esprit. Que nous apprenions donc à dire 
franchement à Dieu, Seigneur, ie remets mon ame 
entre tes mains. Voila comme nous serons asseurez 
quand nous saurons que Dieu est gardien de nos 
ames: voila comme nous irons volontairement à la 
mort et d'un frane vouloir, d'autant que nos ames 
sont en la garde de Dieu, iusques à ce qu'il les ait 
reunies aux corps, quand ce viendra au dernier 
iour. Quand nous aurons cela, nous pourrons ad- 
iouster pour confirmation de ceste priere, Tu m'as 
racheté Dieu veritable. Voila comme en parle 
David, et lesus Christ en a usé, pour monstrer 


| que c'est une requeste qui doit estre commune à 
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tous les membres de l'Eglise. Ainsi donc afin que 
nous ne doutions point que Dieu ne regoive nos 
ames pour les garder, quand sans feintise nous les 
luy recommanderons, cognoissons qu'il est le Dieu 
de verité, en sorte qu'il ne permettra point que nous 
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perissiong, quoy qu'il nous adviene, moyennant que 
nous ayons cest esprit et prudence de nous remettre 
entre ses mains. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 


SERMOYN. 


QUI EST LE III. SUR LE XXVII. CHAPITRE. 


8. Quelle est lesperance de Ühypocrite, quand. il 
aura amassé, eí que Dieu arrachera son ame? 
9. Dieu orra-il son cri, quand laffliction viendra 
sur lui? 10. Prendra-il son plaisir aw Tout -puis- 
sant? invoquera-i Dieu en tout temps? — 11. Ie vous 
enseigneray ce qui esi en la man de Dieu, ei me 
vous celeray point ce qui est vers le Tout- puissant. 
12. Voici, vous avez veu toutes ces choses, et pourquoi 
vous esvanouissez-vous en vanité? 


Nous vismes hier, que quand on veut iuger de 
lPestat et condition des hommes, il ne se faut point 
arrester à la vie presente, mais aller plus outre: 
car quand nous ne regarderons qu'à la vie de 
lhomme, nous verrons que ce n'esí qu'un om- 
brage: et encores le cas posé qu'il eust tous ses 
souhaits, que Dieu luy ottroyast tout ce qu'il desire, 
qu'est-ce de tout cela, sinon une fumee qui passe 
bien tost? Il faut donc venir à ceste esperance 
dont parle icy lob, pour savoir discerner si la 
vie de l'homme est heureuse ou mal- heureuse. 
Et notamment il nous ramene à la mort, decla- 
rant, que puis que les incredules ou contempteurs 
de Dieu sont arrachez de ce monde par violence, il 
faut conelurre qu'ils sont tous malheureux, et que 
ce qu'ils ont de plaisir, de richesses, d'honneurs, et 
choses semblables, que cela n'est que vanitó qui les 
irompe, et qu'il ne s&y faut point amuser. Quand 
donc l'homme vivra tellement en ce monde, qu'il se 
cognoit estre en la main de Dieu, qu'il s'appuye 
et repose sur sa bonté, et que cependant il est prest 
de desloger toutes fois et quantes que Dieu l'appellera, 
cognoissant que son heritage perpetuel n'est pas icy, 
mais au ciel: voila un homme qu'on peut iuger 
bien-heureux. Mais celuy qui ne regarde point en 
Dieu, et ne se fie en sa bonté, et qui ne cognoist 
point mesmes que Dieu l'ait en sa garde, et qui 
voudroit tousiours demeurer au monde, et n'en peut 
partir sinon. par force et contrainte: combien que 





celuy-la ait pour un temps tout ce qu'il souhaitte, 
si est-ce qu'il est, miserable creature. 

Or pour mieux confermer ce propos, Iob adiouste 
maintenant, Que les meschàns ne seront point exaucez, 
devant Diew quand 4ls prieront, voire aw milieu de 
leurs angoisses. Cecy merite bien d'estre noté: ear 
lob monstre en quoy consiste le principal bien que 
nous puissions avoir, et que nous devons souhaitter: 
c'est d'avoir nostre refuge à Dieu, et qu'il nous soit 
propice, afin de nous secourir au besoin. Prenons 
le cas qu'un homme ait tout ce que nous pouvons 
imaginer, et que cecy luy deffaille: tout le reste ne 
sera rien, et mesmes luy sera converti en malheur. 
Qu'un homme rie, qu'il soit en delices et voluptez, 
que les biens luy regorgent, qu'un chacun l'honore, 
bref, qu'il semble qu'il soit comme un petit dieu 
iey bas en un paradis: toutes fois sinon qu'il ait 
ce privilege de recourir à Dieu, et qu'il soit tout 
persuadé que ce ne sera point en vain, mais que 
ses requestes seront ouyes, tout ce qu'il pourra avoir 
au reste ne sera que maledietion, et ce sera pour 
luy augmenter sa ruine tant plus. Notons bien 
done que Iob non sans cause nous ramene icy à 
ce qui est le principal en toute nostre vie, voire 
quant au bien que nous pouvons souhaitter: c'est 
que Dieu nous soit prochain, et que nous recourions 
à luy; qu'il nous oye, et que nous obtenions nos 
requestes pour estre aidez par sa bonté, selon qu'il 
en est besoin, et qu'il ecognoit nous estre propre 
pour nostre salut. Et ce n'est point seulement icy, 
mais quand nous aurons regardé à toute la doctrine 
de l'Eacriture saincte, nous verrons que les hommes 
sont tousiours malheureux, sinon que Dieu les re- 
garde, et qu'il les vueille exaucer. Il est vray que 
nous n'apprehendons point cela (tant sommes stu- 
pides) mais si est-ce que si nous avions une seule 
goutte de bon sens, il n'y auroit celuy qui ne 
cognust que c'est une doctrine plus que vraye. 
Ainsi done ouvrons les yeux, et apprenons pour 
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jouir de ceste felicité, et savoir sur quoy elle est 
principalement fondee, de cognoistre, que si nous 
n'avons Dieu propice, tellement que nous puissions 
recourir à luy avec une vraye fiance et certitude 
qu'il sera prest à nous secourir au besoin, que si 
nous n'avons cela, di-ie, nous sommes plus que 
miserables. Et au reste si nous avons un tel bien, 
€'est de pouvoir recourir à Dieu, il n'y a ni afflictions, 
ni miseres, qui empeschent que nous ne soyons bien- 
heureux: ear voila un remede qui nous doit suffire 
pour tous nos maux, quand Dieu nous promet qu'il 
nous fortifiera quand nous serons comme abbatus, 
qu'i nous delivrera, voire en temps opportun, et 
mesmes qu'il convertira toutes nos miseres à bien 
et à salut, que ce nous seront autant d'aides pour 
nous avancer à la vie eternelle, et qu'il nous fera 
sentir qu'il ne nous a rien envoyé qui ne nous 
fust propre et utile. Quand nous avons une telle 
promesse, c'est pour faire adoucir toutes nos miseres: 
et qui plus est nous pouvons bien chacun de nous 
8&'y glorifier, comme aussi S. Paul en parle au 
cinquieme des Romains (v. 1). Car sous ceste paix 
de Dieu dont il fait là mention, ce que dit icy Iob 
y est comprins. Nous ne pouvons point avoir paix 
avec Dieu, si nous ne sommes asseurez de son 
amour, que nous n'ayons la porte ouverte et accez 
facile pour venir à luy. Quand nous avons cela 
(dit S. Paul) nous sommes certains et resolus d'estre 
enfans de Dieu, pour nous glorifier de cest heritage 
eternel qu'il nous a promis. C'est en somme ce 
que lob a entendu en ce passage disant, Dieu 
exaucera-il les prieres d'un homme meschant? voire, 
quand il l'invoquera en son affliction? 

Mais iey on pourroit demander, comment c'est 
que Dieu refuse un homme lequel linvoque, veu 
qu'il a promis que tousiours il sera enclin à nous 
secourir, et mesmes qu'il n'attendra pas qu'il en 
soit requis, mais previendra nos desirs: pour le 
moins nous avons cela, que si tost que nous avons 
ouvert la bouche, Dieu sera prest à nous secourir, 
comme il le dit par son Prophete Isaie (65, 24). 
Mais encores i| y a en l'autre passage que i'ay 
touché, Devant, dit-il, qu'ils erient, ie les exauceray. 
Maintenant voiey une menace toute contraire, c'est 
que combien que les meschans ayent recours à Dieu, 
et qu'ils luy demandent qu'il ait pitié d'eux, toutes 
fois il ne les exaucera point. [La solution est bien 
aisee, quand nous aurons pesé ce qui est dit au 
Pseau. (145, 18) c'est assavoir, que Dieu est pro- 
chain de tous ceux qui l'invoquent en verité. Or 
là le Prophete monstre, que beaucoup cerchent Dieu, 
mais en feintise. Pource que nous sommes con- 
vainecus qu'il n'y a autre moyen d'stre delivrez de 


nos maux, sinon que Dieu nous prene à merci, et 


nous soit pitoyable: les incredules mesmes invoquent 
Dieu sans y penser, encores qu'ils se soyent mocquez 
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et de la religion, et de tout ce qui nous est dit en 
PEscriture de la providence de Dieu, et de sa 
miserieorde et grace qu'il nous faut esperer de luy. 
Quand done le mal les presse, Helas mon Dieu! 
diront-ils. Et qui est-ce qui les contraint à cela? 
Leur sens naturel. Et ainsi les hypocrites, et tous 
contempteurs de Dieu auront bien quelque forme 
de prier: et non pas seulement quand ils prient 
par acquit et pensans ailleurs: mais quelquesfois 
on appercevra qu'ils y vont avec quelque affection 
(ear ils y sont contraints), toutes fois ce n'est point 
en verité: car ils n'ont point ceste cognoissance de 
dire, Mon Dieu m'appelle, et me convie à soy, ie 
ne seray point frustré en y venant. Puis qu'ainsi 
est qu'il luy plait de me recognoistre du nombre 
de ses enfans, i'y viendray non point avec une folle 
temerité et presomption, mais l'obeiray à la voix 
de mon Dieu, ie me fie en sa promesse. Les hypo- 
erites no peuvent parler ce langage, et pourtant 
ils n'ont nulle verité en eux. Car il faudroit que 
la foy y fust, et la foy despend des promesses, que 
jamais les meschans n'ont gousté. Et puis il y a 
ce sentiment que nous devons avoir dé nos miseres, 
qu'il faut qu'un homme quand il approche de Dieu, 
soit confus en soy, se desplaise en ses pechez, et 
se haisse, qu'il cognoisse qu'il est plus que mise- 
rable. Or les meschans et hypocrites n'ont rien 
de tout cela. Combien done qu'ils ayent la bouche 
ouverte pour invoquer Dieu, ils ne font que pro- 
phaner son sainct nom, d'autant qu'il n'y a nulle 
droiture en eux: et pourtant ils accomplissent ce 
que dit le Prophete Isaie au vingtneufieme chap. 
(v. 13) e'est assavoir, que leur langue et leur bouche 


viendront bien à Dieu, mais le coeur en sera tous- 


iours eslongné. Ainsi done notons bien que quand 
nostre Seigneur declare et testifie, qu'il exaucera 
tous ceux qui l'invoquent: il entend que leur orai- 
son procede de foy, et que les hommes ayent bien 
medité ses promesses, afin de prendre hardiesse de 
là pour venir à luy: et que cependant ils se co- 
gnoissent tels qu'ils sont, c'est assavoir, perdus, 
damnez, et destituez de tout bien: comme aussi il 
faut que nous sachions cela afin d'avoir nostre re- 
cours à la fontaine de sa bonté et grace. Mainte- 
nant nous ne pouvons point trouver estrange, si 
Dieu repousse les hypocrites et los meschans quand 
ils viennent à luy: car ce n'est point d'une franche 
volonté, d'une affection pure, et mesmes ils vou- 
droyent fuir Dieu s'il leur estoit possible: mais 
d'autant qu'ils ne se peuvent passer de luy, et bien, 
ils y viennent par contrainte. Mais qu'est-ce que 
cela? Ainsi done apprenons d'offrir sacrifices volon- 
taires à Dieu quand nous le prions, de venir là 
d'une franche volonté, cognoissans que sans luy 
nous sommes destituez de tout ce qu'il nous faut, 
et de ce qui appartient à nostre salut. Et au reste 
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ne doutons point qu'il ne nous vueille estre pro- 
pice, et favorable, puis qu'il nous l'a promis: et que 
nous ayons tousiours ceste foy, qu'il est tout prest 
à nous recevoir, et qu'il ne sera point sourd à nos 
requestes quand nous le viendrons requerir. Voila 
comme nous serons exaucez de Dieu. 

Or notamment lob met, Qwand la tribulation 
viendra sur l'hypocrite: pource que nous cognoissons 
alors, et sentons combien valent nos prieres, et 
quel fruict elles nous apportent. Vray est que Dieu 
declare ea bonté envers nous à chacune minute de 
temps: et si noüs ne l'avons comprins si tost, si 
est-ce qu'il nous preserve des maux qui sont desia 
sur nostre teste, et qu'il a sa main au devant. 
Ainsi done en temps de prosperité il faut bien que 
nous cognoissions la grace de Dieu, que nous 
sachions que par icele nous sommes maintenus: 
mais tant y a que nous n'avons point une ex- 
perience si certaine et si claire de la grace de 
Dieu, et du secours qu'il nous fait en prosperité 
eomme en afflietion. Car quand le mal nous presse, 
que la mort nous menace, nous avons ce regard de 
iuger que nous sommes perdus et desesperez, n'estoit 
que Dieu vinst au devant pour nous secourir. Et 
de fait si nous n'avions ceste consideration, comment 
serions-nous troublez? Voila donc une monstre 
toute evidente que Dieu fait, qu'il a eu pitié de 
nous. Ainsi c'est en afflietion principalement que 
Dieu se declare nostre Sauveur. Et voila pour- 
quoy il est dit au Pseaume (50, 15), Tu m'invoqueras 
au iour de ta necessité: ie t'exauceray, et tu m'en 
rendras louange. Or cependant est-ce à dire qu'il 
ne nous faile requerir Dieu, sinon quand nous 
sommes à l'extremité et que nous n'en pouvons 
plus? Nenny: car nous serions par trop lasches 
d'attendre une telle contrainte. ll faut done que 
nous invoquions Dieu en tout temps, comme il sera 
declaré tantost: mais si est-ce que nostre Seigneur 
nous solicite en nous affligeant, et qu'alors il corrige 
nostre paresse, et nous aiguillonne pour nous faire 
venir à luy. Notamment il est dit, que c'est alors 
que nous le devons invoquer, et que c'est le vray 
temps opportun: comme il en est parlé au Pseaume 
trente deuxieme (v. 6), que les iustes requerront 
Dieu en temps opportun, c'est à dire, quand le 
mal les pressera: non pas que tousiours nous n'ayons 
occasion de ce faire, mais alors plus que jamais. 
Or par cela nous sommes admonnestez, que quand 
nous serons pressez jusques au bout, tellement que 
nous n'en pourrons plus, qu'il ne faut point que 
nous perdions courage, mais plustost que nous 
soyons enhardis de venir à Dieu, sachans qu'il nous 
convie non seulement de bouche, mais aussi par 
effect: et que non seulement il nous tend la main, 
pour dire, qu'il nous acceptera, mais il nous attire 
quasi par force, voyant qu'il y a trop de paresse 
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en nous. Voila ce que nous avons à noter de ce 
passage. Or cependant cognoissons quel est le fruict 
de nostre foy: c'est qu'en nos miseres nous sommes 
bien-heureux, que toutes les maledictions que Dieu 
envoye aux hommes pour leurs pechez nous sont 
eonverties à bien par le moyen de la foy, quand 
nous prions Dieu, et que nous avons nostre recours 
à luy. Et pourquoy? Car au milieu de nos afflic- 
tions il nous apparoist Sauveur, et nous fait sentir 
qu'il nous est prochain. 

Apres que Lob a ainsi parlé, il adiouste, Que 
l'inique ne prendra. point. son plaisir au Tout-puissant, 
ei qu'il ne le requerra point towsiours. Quand il 
dit que l'inique ne requerra point tousiours Dieu, 
c'est pour confermer ce qui a desia esté touché: 
c'est assavoir que nous ne devons point prier seule- 
ment quand nous n'en pouvons plus, mais que nous 
en devons faire ordinaire: comme à la verité nous 
savons bien que nous ne pouvons pas nous passer 
de Dieu une seule minute de temps. Et defait la 
grace que nous attendons de luy n'est point seule- 
ment qu'il nous delivre de la mort quand nous 
serons desia comme au bord du sepulchre, mais 
aussi qu'il nous preserve et destourne le mal de 
nous. Car nous voyons qu'en ceste vie nous som- 
mes tousiours assiegez d'une centaine de morts, que 
les miseres ausquelles nous sommes suiets sont in- 
finies. Il faut donc que Dieu nous garde, et qu'il 
soit nostre muraille et nostre rempar: comme aussi 
il en parle par son Prophete Isaie (26, 1), Qu'il 
est nostre forteresse et bouclier, comme tant souvent 
il est nommé aux Pseaumes. Voila done comme 
nous devons invoquer Dieu, non point seulement 
quand il nous touche, et frappe comme à grans 
coups sur nous: mais alors que nous sommes à 
repos et à nostre ai$e, que nous n'appercevons point 
aucun danger: toutes fois si faut-il que nous regar- 
dions à combien de povretez nostre vie est suiette, 
et qu'estans persuadez que nous n'en pourrions 
eschapper, sinon que Dieu nous en preservast, nous 
recourions à luy, pour dire, Helas Seigneur! que 
tu nous ayes en ta protection, et que par ta provi- 
dence nous puissions passer parmi tant de morts 
qui nous environnent. Or cela se doit faire et soir 
et matin. D'avantage nous savons (sans aller plus 
loin) les tentations qui nous assaillent iournellement. 
Et ainsi quand nous prions Dieu, ce ne doit point 
estre seulement à ce qu'il nous preserve des dangers 
ausquels nous sommes quant à la vie presente: le 
prineipal est qu'il ait sa main estendue pour nous 
delivrer des tentations de Satan, qu'il ne permette 
point que nous tombions au mal: comme à chacune 
minute de temps il y a des cheutes mortelles, aus- 
quelles nous pourrions tomber si nous n'estions sous- 
tenus par sa vertu. Ainsi done regardons le besoin 
qu'ont les fideles d'estre ainsi defendus et garentis 
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de la main de Dieu: car quand Satan ne nous a peu 
surmonter d'un costé, il a des nouvelles surprinses 
et devant et derriere: il nous assaut et de costé et 
d'autre, et haut et bas: il a tant de dards en- 
flammez et ardents, qu'il nous auroit mortellement 
navrez n'estoit que Dieu nous defendist et pre- 
servast. Ainsi donc il n'est point question de prier 
Dieu seulement une fois le iour, ou mesmes quand 
la necessitó nous y contraindra: mais il faut con- 
tinuer, et que ce &oit£ un exercice ordinaire. 

Et voila pourquoy il est dit, Qwe l'inique ne 
priera. poin. tousiours Dieu. Mais il y a encores un 
poinet que nous devons bien noter: car Iob veut 
signifier, que quand le meschant quelquesfois fera 
semblant de prier, neantmoins il ne persiste point 
en cela, qu'il n'y a point une constance et un fil 
continuel pour suivre. Et voila en quoy les oraisons 
des hypocrites different d'avec celles des enfans de 
Dieu. Car un hypoecrite sans examiner son coeur, 
fera bien ce que feront les enfans de Dieu, en 
apparence il priera Dieu, et mesmes il cognoistra 
qu'il a besoin de ce faire: mais si la moindre 
tentation du monde luy advient, il se despite, et 
n'est plus question de crier à Dieu: mais il gronde 
à lencontre de luy, il escume d'une rage telle, 


qu'il monstre bien qu'auparavant il n'a rieu attendu , 


ny esperé de Dieu, et qu'il ne l'a point cerché en 
droiture de coeur, et qu'il n'avoit que feintise. 
Voila done comme l'hypoecrisie des incredules est 
descouverte, quand nostre Seigneur ne les traitte 
pas à leur appetit, mais les tient enserrez en 
quelque angoisse: car alors ils se despitent à l'en- 
contre de luy. Or au contraire un homme fidele, 
quand il aura prié Dieu en sa prosperité, et en 
repos, si Dieu l'afflige, ne laissera pas de perseverer 
tousiours à le requerir qu'il soit le medecin des 
playes qu'il aura faites. En somme les enfans de 
Dieu eontinuent à prier, et ont ceste perseverance- 
la, tellement que combien que Dieu les tormente, 
et qu'il semble qu'il leur ait tourné le dos, et soit 
sourd à leurs requestes, si continueront-ils neant- 
moins, et ne se lasseront jamais. Au rebours les 
ineredules apres avoir prié si Dieu ne leur ap- 
plaudit, et qu'il ne leur gratifie, et face tous leurs 
desirs, il leur semble qu'ils ont perdu leur temps. 
Et ainsi nous voyons quelle est la fagon de bien 
prier: e'est en premier lieu que nous n'attendions 
pas la necessité extreme, mais que nous prevenions 
plustost, eomme il est besoin, prians que nous 
soyons prevenus par la bonté de Dieu. Voila un 
Item. Et puis quand nous sommes en afflietion et 
en detresse, que nous ne laissions pas de prier 
aussi bien qu'en prosperité: car combien qu'il ne 
semble pas que Dieu alors nous soit favorable, 
mais plustost que nous estimions selon nostre sens 
charnel qu'il nous est contraire et ennemi: si est-ce 
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qu'il nous faut exercer nostre foy en l'invoquant: 
et quand il nous semblera que nous n'ayons rien 
profité en priant, mais que Dieu ait esté sourd à 
nos requestes, toutes fois que nous persistions, ne 
nous lassant point: mais quand auiourd'huy nous 
aurons gemi et souspiré, s'il advient que nous 
n'ayons point senti d'allegement, que demain nous 
retournions encores à ce remede. Et defait, voila 
un malade qui ne s'appercevra point du premier 
coup de quoy la medecine luy profite: il ne laissera 
point toutes fois de croire le conseil qu'on luy 
donnera. Et faut-il que nous adioustions plus de 
foy aux hommes mortels, qu'à nostre Dieu? Ainsi 
done pesons bien ce mot qui est iey couché de 
prier Dieu tousiours, et penser que ce n'est rien 
fait si nous allons par bouffees pour demander à 
Dieu qu'il nous face merci, mais qu'il faut que 
nous soyons diligens à ce faire, et qu'un chaeun 
se solicite et s'adiourne et soir et matin: Et quoy? 
povre creature dors-tu icy? ne cognois-tu pas le 
besoin que tu as que ton Dieu t'assiste? Et puis 
quand nous sommes affligez, et que nous endurons 
mal: que nous ne laissions pas d'invoquer Dieu, et 
ne perdons point courage, sachans que les afflictions 
nous tourneront en bien et à salut, et que finale- 
ment nous persistions en cela tout le temps de 
nostre vie. Voire, et que nous ayons une telle 
perseverance, que nous y soyons importuns: ainsi 
que nostre Seigneur lesus nous monstre en la 
similitude qu'il amene, assavoir, qu'en priant nous 
ne devons iamais cesser, combien que Dieu ne 
monstre point par effect que du premier coup il 
nous .ait exaucez. 

Or il y a eneores, Que le meschant me prendra 
point son plaisir en. Dieu. Qui est un mot bien 
notable, et qui contient une bonne doctrine: car 
icy Iob met la difference entre le plaisir ou la ioye 
qu'ont les enfans de Dieu et les fideles: et le plaisir 
que prennent les ineredules. En cela nous cognois- 
sons que tous contempteurs de Dieu, tous malins, 
toutes gens de vie dissolue, combien qu'ils semblent 
estre les plus heureux du monde, sont malheureux, 
et qu'il n'y a que toute povreté en eux. Au con- 
traire, combien qu'on estime les enfans de Dieu 
estre malotrus, povres, et quasi des creatures dam- 
nees: toutes fois qu'ils sont bien-heureux d'autant 
qu'ils prennent leur plaisir en Dieu. Voicy donc 
un passage digne d'estre bien observé, et souvent 
reduit en memoire. Il n'y a celuy de nous qui 
n'appette de se resiouir: mais cependant nous ne 
cognoissons pas quelle est la vraye ioye, et d'oü 
c'est qu'il nous la faut prendre, et là oü il nous la 
faut rapporter. Et voila pourquoy la ioye de ce 
monde est maudite par la bouche du Fils de Dieu. 
Malheur sur vous qui riez. Et comment? Dieu 
veut-l que nous soyons tousiours en melancolie? 
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Dieu est-il fasché et offensé quand nous avons 
quelque resiouissance? Et oü sont les passages oü 
il est dit, que Dieu ne demande sinon que les 
hommes se resiouissent, et qu'il leur donne dequoy 
pour ce faire? Car il ne se contente pas seulement 
de les nourrir et substanter, mais il leur donne de 
superabondant pour les resiouir. Comment done 
est-ce que Iesus Christ maudit le ris de ce monde? 
O e'est pource que les hommes s'enyvrent pour 
s'esiouir. Et qu'est-ce que leur ioye? C'est qu'ils 
se mettent en oubli, et se destournent arriere de 
Dieu: eomme nous voyons que la plus part ne se 
peuvent esiouir sinon qu'ils reiettent Dieu bien 
loin, se desbordent, et s'adonnent à une telle in- 
temperance, qu'il n'y ait plus ne sens ne raison 
en eux. D'autant done que les hommes passent 
ainsi leur mesure, il faut bien que leur ioye soit 
maudite. Or d'amener exemple de cela, il n'est ia 
besoin: pleust à Dieu que la chose ne fust pas si 
cognue ne pratiquee. Mais quoy? Il n'y a celuy 
qui ne trouve en soy un tel vice. Car quand on 
parlera de Dieu, nous voudrions que ce fust bien 
tost despesché: ie di sinon que nostre Seigneur 
nous ait fait sentir qu'elle est sa douceur laquelle 
nous trouvons en luy: car celuy qui a une fois 
gousté cela, ne se peut saouler qu'on parle de Dieu: 
i| preferera à tous les plaisirs de ce monde de me- 
diter en Dieu et y penser. Mais ceux qui sont 
adonnez à leurs vanitez, il est certain que iamais 
n'eschapperont assez tost quand on leur parle de 
Dieu. Et pourquoy? Ce leur est matiere de 
melancolie. Et defait nous voyons comme et en 
banquets et en propos, et choses semblables, si on 
fait mention de Dieu, ce n'est que pour tout fascher. 
Ne trouvons point done estrange, que Dieu pro- 
nonce ceste maledietion horrible sur la ioye de ce 
monde, veu qu'elle est ainsi perverse, qu'elle se 
desbauche hors du bon chemin, et qu'ele n'a nul 
but certain, qu'elle ne nous peut faire resiouir sinon 
en toute dissolution et intemperance. 

Ainsi done revenons à ce qui est dit en la 
Loy: Tu t'esiouiras en la presence de ton Dieu. 
Ceste doctrine emporte beaucoup de s'esiouir en la 
presence de Dieu. Or cela ne se peut faire,' que 
nous ne cognoissions que tous les biens que nous 
avons nous procedent de luy, et qu'il nous les 
eslargit, afin que nous le tenions pour nostre Pere, 
et que mous luy en rendions action de graces: et 
puis que nous cognoissions, puis qu'il est la fon- 
taine de tous biens, qu'il nous faut adherer à luy. 
Bref, ceux qui s'esiouissent en la presence de Dieu, 
ils ne s'attachent point aux ereatures, ny a toutes 
ces choses corruptibles: mais ils cognoissent qu'il 
faut tout attribuer à la bonté paternelle de Dieu, 
et regoivent les biens qu'il leur distribue pour 
estre confermez en son amour et en sa grace. Voila 
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que c'est de se resiouir en la presence de Dieu. 
Au contraire, que sera-ce des incredules? Comme 
desia nous avons dit, iamais ne peuvent rire, ny 
avoir bon temps, qu'ils ne soyent comme separez 
de Dieu, et qu'ils ne luy ayent tourné le dos, mes- 
mes qu'ils ne l'ayent mis en oubli. Or ceste ioye 
telle est bien maudite. Et ainsi nous voyons 
maintenant quel est le propos de Iob: car il iuge 
de la felicité des hommes comme il faut, il ne 
s'arreste point en ce qui apparoist: car il en ad- 
viendra ainsi que mesmes les Payens ont bien seu 
dire de ceste felicité imaginaire, que c'est comme 
des belles peintures. Voila.un marmouset qui est 
de bois: or il sera bien doré par dessus, il reluit 
à merveiles, mais dedans il sera mangé ou des 
tignes, ou des autres vermines: ainsi en est-il donc 
de tous ces braves mondains, qui se rient ainsi de 
Dieu pour s'esiouir. Car ils pourront avoir et 
eredit et richesses et voluptez: on estimera donc 
que leur vie soit la plus heureuse du monde: mais 
cependant ils sont rongez là dedans, et leur mau- 
vaise conscience est comme un bourreau qui ne 
cesse de les tormenter, ils ne savent oü ils en sont. 
Et puis qu'ils ne peuvent invoquer Dieu, il faut 
qu'ils n'esperent point misericorde de luy, qu'ils 
n'ayent nulle certitude: mais qu'ils soyent tousiours 
en tremblement, pource qu'il ne savent combien 
cecy leur durera: bref, il faut qu'ils soyent stupides, 
et semblables à des bestes brutes. Or au contraire, 
on.verra que les fideles s'esiouissent mesmes en 
affliction. Car quand nous aurons regardé à Dieu, 
et contemplé 8a face paternelle envers nous: ce 
seul mot nous console, quand il proteste qu'il ne 
nous affligera point outre nostre portee, mais qu'il 
donnera bonne issue à tous nos maux: et que 
quand nous les aurons porté en patience, nous 
sentirons qu'ils nous ont profité à salut, d'autant 
qu'il nous estoit expedient et utile d'estre chastiez 
de la main de nostre Pere, afin qu'il nous retirast 
des vanitez de ce monde. Maintenant nous voyons 
ce que i'ay desia touché, c'est assavoir, que com- 
bien que les ineredules ayent tout ce qu'on a dc- 
coustumé de souhaitter, cela n'est rien que vanité 
et mensonge: et au contraire, les fideles, combien 
qu'ils soyent opprimez de beaucoup d'afflietions, ne 
laissent pas d'estre bien-heureux, d'autant qu'ils 
invoquent Dieu, et peuvent se resiouir en luy, 
pource qu'ils cognoissent qu'il leur est propice, et 
qu'il les chastie en telle sorte qu'il leur convertit 
le tout en bien. 

Or cependant retenons ce qui a esté dit, c'est 
assavoir, comme on se droit resiouir. 1l est vray 
que nostre Seigneur nous donne matiere et occasion 
de nous resiouir, quand nous avons du pain à 
manger, et le vin pour boire, et les autres biens 
propres pour ceste vie. Car il y a de diverses 
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sortes de ces largesses que Dieu nous envoye: comme 
quand il donne lignee à un homme, quand il luy 
envoyera des biens, qu'il le fera prosperer en 
d'autres choses semblablas, voila tousiours matiere 
de resiouissance. Mais comment est-ce qu'il nous 
faut resiouir? En la presence de nostre Dieu, 
comme nous avons allegué.  Voulons-nous donc 
nous resiouir tellement que Dieu benisse nostre 
loye, et l'approuve, et que ce soit comme en 8a 
presence? Que nous regardions à Dieu, que nous 
cognoissions que c'est de luy que nous tenons tout 
bien, pour luy en faire hommage: et puis, que nous 
ayons telle attente en luy, que nous apprenions de 
ne nous point amuser aux choses presentes, et n'y 
point mettre nostre affection: que comme nous sa- 
vons que ce monde passe, nous sachions aussi qu'il 
ne nous y faut que passer, voire bien viste, sans 
nous y attacher, mais tendre tousiours à Dieu 
comme à nostre vray but. 

Or Iob adiouste consequemment, Qw'il enseignera 
ce qui esi en la main de Dieu, et ce qui est vers le 
Tout-puissant. Et mesmes il adiouste que ses amis 
estoyent bien desprouveus de sens, quand ayans 
veu toutes ces choses, neantmoius ils parloyent à 
l'estourdie, comme nous l'avons veu cy-devant. Or 
desia Iob a suffisamment distingué entre les enfans 
de Dieu et les incredules: monstrant qu'il ne faut 
point iuger, que la vie de l'homme soit heureuse 
par ceste apparence qui ne se monstre que pour 
un iour, ou pour peu de temps: mais qu'il faut 
entrer au dedans, et sonder ce qui est au coeur: 
et que mesmes il faut venir à ceste esperance qui 
est en la mort, que quand les hommes vivent icy 
bas, s'ils sont conioints à leur Dieu, ct qu'ils l'in- 
voquent, et y ayent leur refuge, et s'adonnent à 
luy, qu'ils s'esiouyssent en sa bonté, et qu'en la 
mort ils se puissent remettre en sa garde, et luy 
recommander leur esprit, sachans qu'ils sont à 
sauveté estans en sa main: voila ceux qui sont 
bien-heureux. Au contraire, ceux qu'on estime 
honorables, qui sont en dignité, en delices et vo- 
luptez, que ceux-la sont tousiours mal-heureux: 
d'autant qu'ils se separent de Dieu, qui est la fon- 
taine de tout bien: et quand ce vient à la mort, 
ils n'esperent point en luy, mais sont trainez comme 
par force, au lieu qu'ils se devroyent remettre 
paisiblement entre ses mains. lob done a suffi- 
samment distingué tout cela: mais il veut encores 
mieux eonfermer son propos: et pourtant il use de 
ceste preface, qu'il monstrera ce qui est en la main de 
Dieu, et ce qui est vers le Tout-puissant: et continue 
ce propos qu'il avoit desia tenu, c'est assavoir, qu'il 
ne nous faut point arrester icy bas quand nous 
voudrons bien iuger: mais que par foy nous devons 
passer outre ce monde, et qu'il nous faut contempler 
les iugemens de Dieu d'une autre facon. Car voila 
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en quoy les adverses parties de Iob s'estoyent trompees, 
c'est assavoir qu'ils iugeoyent selon l'estat present, 
et se vouloyent arrester à ces choses basses. Iob 
done monstre qu'il nous faut venir à la main de 
Dieu: voire, et qu'il nous faut noter que ses iuge- 
mens sont secrets: comme s'il disoit, Ceux qui 
s'arrestent seulement à ce monde, et qui regardent 
comme les choses sont disposees auiourd'huy, ceux- 
la aurant tousiours un iugement pervers et confus. 
Et pourquoy? Car nostre Seigneur nous appelle 
à soy, et nous declare, que combien qu'il execute 
ses lugemens en partie, et qu'il nous les manifeste 
en sorte que nous en pouvons appercevoir quelques 
signes, toutes fois qu'il se reserve en sa main beau- 
coup de choses: comme un prince ne desployera 
point tout son conseil, il fera des edicts autant qu'il 
cognoistra estre propre pour le regime de son 
peuple: un homme aussi en sa maison dira ce qui 
est pour le mesnage, mais il retient par devers soy 
le reste qui ne seroit point profitable à declarer. 
Or si les hommes mortels se donnent une telle 
liberté, et que sera-ce de Dieu? Faut-il que nostre 
Seigneur nous monstre icy toute sa iustice et sagesse, 
et que ses iugemens nous soyent tous cognus et 
notoires, et qu'il ne luy reste rien par devers soy? 
Ou seroit-ce aller? Nous voyons danc maintenant 
quelle est l'intention de Iob. Il redargué l'orgueil 
pervers des hommes, de ce qu'ils veulent enclore 
la puissance et iustice et sagesse de Dieu en l'estat 
present du monde tel comme il se peut appercevoir. 
Iob à l'opposite, Non, non dit-il: c'est à la main de 
Dieu qu'il nous faut regarder pour cognoistre ce 
qui est devers luy. Et comment le cognoistrons- 
nous? par foy: et non point de nostre sens naturel. 
Car iamais nous ne parviendrons si haut, mais par 
foy nous pourrons contempler que Dieu se reserve 
beaucoup de choses, et se les reserve tellement qu'il 
nous faut estre patiens quand nous voyons que tout 
est confus et en trouble, et que nous attendions 
iusques à ce que Dieu nous face voir ce qui main- 
tenant nous est caché. Ainsi nous voyons quelle 
doctrine nous avons à recueilir en somme de ce 
passage: c'est assavolr que nous devons faire telle- 
ment nostre profit de toutes les oeuvres de Dieu 
cependant que nous vivons en ce monde, que nous 
les puissions appliquer à nostre usage. Comme pour 
exemple, quand nous voyons, Voila Dieu qui se 
monstre misericordieux en cest endroit, il se monstre 
rigoureux là: que nous soyons instruits de nous fier 
en sà bonté, et de cheminer en sa crainte: mais 
que nous regardions tellemens ses oeuvres apparen- 
tes, que cependant nous sachiops qu'il se reserve 
ce qui n'apparoit point encores. Et comment? 
Maintenant les bons sont affligez, et encores qu'ils 
ayent leur recours à luy, il ne semble point qu'il 
les vueille secourir. On voit que les plus simples, 
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et ceux qui ont,vescu sans faire tort à nul, sont 
tormentez iusques au bout, et comme exposez en 
proye, et Dieu ne fait point semblant de les delivrer: 
au contraire, les meschans triomphent, ils s'endur- 
eissent en leurs maux, et leur semble qu'ils peuvent 
despiter Dieu sans crainte: et Dieu dissimule tout 
cela. Or toütes fois ne soyons point troublez et 
scandalisez voyans les choses en tel desordre, et 
que Dieu n'y met point remede du premier coup. 
Et pourquoy? IL nous faut reduire en memoire ce 
qui est icy declaré que Dieu a beaucoup de choses 
en sa main qu'il retient à soy. Pourquoy le fait-il? 
Quand nous ne saurions point la raison, si nous 
faut-il humilier: car toute nostre vraye sagesse est 
de nous assuiettir à la bonne volonté de nostre 
Dieu. Mais eneores puis qu'il veut par cela exercer 
nostre foy, et qu'il veut que nous apprenions que 
c'est de patience par pratique, ne refusons point 
d'assuiettir là toute nostre apprehension. (Au reste 
puis que Dieu nous declare &es oeuvres en partie, 
que nous ne soyons point si aveugles de ne voir 
goutte à ce qui est tout patent: car il ne faut pas 
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que nous facions trop longue inquisition pour avoir 
quelque goust de ces choses: quand nous voudrons 
regarder, i| y à assez pour y estre enseignez. Ainsi 
done que nous ne fermions point les yeux à nostre 
escient, que nous ne facions pas comme ceux dont 
parle icy Iob, de nous esvanouir en vanité: quand 
Dieu nous resveille, sachons qu'il veut que nous 
cognoiesions tellement ses oeuvres, que nous luy 
attribuions l'honneur qui luy appartient, et que 
nous ne nous arrestions point aux choses presentes, 
mais que nous venions' à conclure qu'il y a un 
iugement qu'il nous faut esperer, et que là les 
choses seront remises en leur estat. Et pourtant 
ne nous esvanouissons point en vaànité, c'est à dire 
ne soyons point destournez ne distraits par les 
choses de ce monde, mais recueillons-nous en l'es- 
perance que Dieu nous propose, c'est assavoir que 
Iesus Christ viendra pour nous recueillir à soy, et 
que là nous verrons que ce n'est point en vain que 
nous avons esperé en luy, et en Dieu son Pere. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, eto. 


LE CENTIESME SERMON, 
QUI EST LE IV. SUR LE XXVII. CHAPITRE. 


13. Voici quelle est la. portion du meschant envers 
Dieu, et lheritage que regowent les pillars dw Tout- 
puissant. 14. Si ses enfamns sont multipliez, ils seront 
au gloive: et sa posterité me sera point saoulee de 
pain. 15. Leur residu sera enseveli en perdition: et 
leurs vefves m'en pleureront point. 16. S'ils amassent 
l'argent comme poudre, et l'or comme boue: T. Le 
4usie s'en vestira, et l'innocent. partira son argent. 
18. Il edifiera sa maison, comme la tigne, et comme 
le messier fait sa, loge. 19. Quand le riche dormira, 
il n'amassera rien: il owvrira ses yeux, el rien map- 
paroistra. 


Il semble bien de prime face que Iob parle icy 
un autre langage qu'il n'avoit fait, qu'il se desdise, 
et s'accorde avec sa partie adverse: neantmoins 
nous avons desia veu que son intention n'est pas 
telle. Comment donc prendrons-nous ce qui est 
iey dit? Car voila pourquoy il a debatu avec ceux 
qui estoyent venus pour le consoler, assavoir que 
Dieu ne fait point tousiours ses chastimens en ce 
monde tellement qu'on puisse discerner à l'oeil, et 
qu'on voye tout. Maintenant il tient les mesmes 
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propos que les autres avoyent tenu: mais notons 
qu'iey Iob ne parle pas de son sens, mais il pose 
le cas qu'il soit ainsi que les autres ont dit, voire 
en partie. Et defait nous verrons au chapitre sui- 
vant, comme il renverse ces choses, et monstre en 
somme (comme desia par cy devant il avoit dit) 
que les iugemens de Dieu nous sont cachez, et in- 
comprehensibles: car il fera une comparaison de l'or 
et de l'argent avec la sagesse. Combien que l'or 
devant qu'on l'ait purgé soit un metal plein d'or- 
dure, et qu'à grand' peine on le cognoist pour le 
priser, et qu'autant en soit-il de l'argent, combien 
aussi qu'il soit difficile de trouver les veines, d'au- 
tant qu'elles sont confuses en terre: tant y a qu'en- 
cores trouve-on les mines de l'or et de l'argent: 
mais de la sagesse, elle habite plus loin des hom- 
mes, on ne la trouvera point en cavant en bas, et 
ne pourra-on parvenir si haut qu'on l'ait, sinon que 
Dieu la donne. Par cela Iob signifie que c'est une 
sagesse trop difficile à nous, de comprendre les 
iugemens de Dieu, et ne faut pas que nous en 
facions une regle certaine, comme si auiourd'huy 
nous en avions une parfaite cognoissance et entiere. 
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Ainsi done nous voyons en somme que lob ne se 
contrarie point, et qu'il ne condescend pas au pro- 
pos et à la doctrine de ceux ausquels il a resisté 
ey dessus: mais plustost il recite que ce qu'ils ont 
dit est vray en partie, mais non pas du tout, pource 
que les iugemens de Dieu ne s'executent pas ordi- 
nairement durant ceste vie presente: nous en avons 
bien quelque signe, mais c'est tout. Maintenant 
nous voyons quelle est l'intention de Iob: mais il 
reste de faire nostre profit, de ceste doctrine. Nous 
avons donc deux choses à noter en ce passage: 
Pune e'est, que ce qui est icy contenu est une de- 
claration des chastimens que Dieu fait sur les me- 
Schans: voire quand il luy plaist de les punir en 
ceste vie transitoire. Mais pour le second nous 
avons à noter, que Dieu differe telles corrections 
quand bon luy semble, et les reserve tellement 
qu'elles n'apparoissent point en ceste vie presente: 
et qu'il ne faut point que nous soyons troublez par 
cela, comme si Dieu estoit endormi pour ne point 
faire son office: ear il sait pourquoy il dilaye: la 
raison nous est incognue: mais tant y a qu'il luy 
plaist ainsi faire, et sa volonté est la regle de toute 
equité et droiture. 

Voila done les deux poinets oü il nous faudra 
reduire tout ce qui est iei contenu. Or quant au 
premier, notons (comme i'ay desia dit) que Dieu 
non sans cause a menacé les meschans, et les trans- 
gresseurs de sa Loy, de les chastier en telle facon, 
voire qu'ils auront lewr portion et heritage vers luy. 
Par cela entendons que si les hommes demeurent 
impunis icy bas, et qu'il n'y ait personne qui se 
venge de leurs malefices, des violences et extorsions 
qu'is auront faites: Dieu est là haut qui ne leur 
faudra point. En la fin done ils viendront à conte, 
et cela leur sera comme portion et heritage: car 
combien qu'ils ne soyent point punis du premier 
iour, s&i est-ce qu'en la fin Dieu y besongne. Ie 
di suivant ce que i'ay desia declaré: non point qu'il 
en faille faire une regle generale, mais souvent il 
en adviendra ainsi. Apprenons done de regarder 
à Dieu en toute nostre vie, et ne pensons point 
estre quittes, quand nous serons eschappez de la 
main des hommes, et ne nous flattons point là 
dessus comme si nous avions beaucoup gaigné: 
mais regardons à cest heritape que Dieu declare 
avoir appresté à ceux qui auront ainsi mal vescu. 
Tout ainsi qu'un enfant ne possedera pas du pre- 
mier iour le bien de gon pere, mais avec le temps 
il en sera seigneur et maistre: ainsi à l'opposite 
Dieu ne punit pas incontinent les:meschans quand 
ils l'ont offensé: mais en la fin si est-ce que leur 
possession leur est gardee, et leur demeurera cer- 
taine comme un heritage qui ne leur peut faillir. 
Voila pour un Item. 

Or maintenant il est dit, Que si leurs enfans 
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sont multipliez, ils seront au glaive, et que leur. poste- 
rilé sera ruinee, quelle sera ensevelie en perdition 
sans qu'il y ait remede. Par ces mots entendons 
que Dieu non seulement punit les meschans et les 
contempteurs de 8a maiesté en leurs personnes pro- 
pres, mais ceste vengeance s'estend iusques aux 
enfans. Il est vray que nous trouverions cecy 
estrange à nostre sens: mais il a desia estó declaré 
cy dessus, comme Dieu peut punir les enfans des 
meschans sans leur faire tort. Et pourquoy? . Nous 
sommes tous maudits en Adam, et n'apportons que 
condamnation avec nous du ventre de la mere. Si 
done Dieu nous laisse tela que nous sommes, desia 
nous sommes destinez à perdition et grans et petis. 
Quand Dieu raclera tout le monde, et qu'il l'abys- 
mera, le pourra-on accuser de eruauté? Non: car 
ce qu'il nous traitte doucement, cela vient de sa 
pure bonté, et non pas qu'il y ait aucun merite. 
Quand il retire sa grace de la lignee des meschans, 
et que pour punir les peres il enveloppe les enfans 
en semblable perdition, et que d'autant qu'un pere 
ce sera desbauché de plus en plus, il faudra que les 
enfans aecomplissent l'iniquité de leurs peres, et 
qu'elle soit reiettee comme en leur giron, ainsi que 
dit l'Escriture: ne trouvons point cela estrange, car 
Dieu sait pourquoi il le fait, Vrai est que si nous 
en voulons disputer à nostre phantasie, nous cuide- 
rons bien avoir quelque raison, qu'il ne se doit pas 
ainsi faire: mais c'est une audace diabolique de 
vouloir mesurer les oeuvres de Dieu à nostre rai- 
son et intelligence. Et cependant aussi retenons ce 
qui a esté declaré, c'est assavoir, que tout le genre 
humain est perdu et damné en soi, et que Dieu en 


peut disposer à la rigueur sans qu'on lui en re- 


proche rien: car nostre salut n'est pas de nous, 
et quand Dieu nous en certifie, ce n'est pas pour 
nostre dignité ou merite: mais c'est de sa pure 
misericeorde, comme nous avons declaré. Et ainsi 
voyons nous que Dieu doit estre glorifié en ceste 
rigueur qu'il exerce contre les meschans, quand il 
les punit en la personne de leurs enfans. Or ceci 
est pour donner plus grande frayeur à tous con- 
tempteurs de Dieu, quand ils sont menacez qu'ils 
seront persecutez iusques à leur lignee: comme au 
contraire quand nostre Seigneur dit, qu'il sera 
benin et pitoyable pour faire misericorde en mille 
generations à ceux qui l'aiment, et qui lui obeis- 
sent. Par cela il nous veut mieux certifier en 
l'amour infinie qu'il nous porte. Car quand nous 
cognoissons, que Dieu ne se contente pas de nous 
aimer et de nous tenir pour ses enfans: mais qul 
daigne bien appeller nostre lignee à cause et en 
faveur de nous: ne voila point un argument d'une 
singuliere bonté? N'avons-nous point occasion de 
nous resiouyr tant plus en nostre Dieu, veu que 
non seulement il nous regoit à soi: mais qu'il fait 
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aussi nos enfans participans de ceste grace? Au 
reste pourcee que les hommes sont durs à l'esperon, 
et qu'ils ne plient pas aiseement quand Dieu les 
menace: voila pourquoi il prononce, que quand il 
les aura punis en leurs personnes, il faudra que 
ceste rigueur vienne iusques sur leur lignee, et 
que meames' apres leur trespas il ne laissera point 
de monstrer combien il les a hays et detestez, 
quand il persecutera leur lignee. Quand cela est 
dit, il faut bien' que les meschans (et fussent-ils 
plus durs que pierre) ayent une terrible frayeur. 
Comment? Quelle sera la vengeance de Dieu sur 
nous, veu que nos enfans mesmes y seront en- 
veloppez, et que les esclas mesmes en voleront 
iusques apres nostre trespas? S'il faut qu'à cause 
de nous nostre lignee perisse, quelle est nostre per- 
dition, et combien sera-elle espouvantable? "Voila 
done pourquoi notamment nostre Seigneur menace 
les meschans de les punir iusques à leurs enfans: 
c'est afin que nous soyons touchez plus au vif de 
crainte, veu que les hommes de nature sont stu- 
pides et endurcis. 

Or venons maintenant à ce qui a esté touché 
au commencement, c'est assavoir que le iugement 
se peut appercevoir, mais non pas tousiours. Nous 
verrons done les enfans des meschans estre tantost 
fondus: s'ils ont des biens, cela s'escoule: et quand 
il avoit semblé qu'ils eussent pour se bien nourrir 
et grassement, on est esbahi qu'on voit que tout 
cela est dissipé, et ne sait-on comment, sinon qu'on 
le voit. Ainsi quand nous serons attentifs aux 
iugemens de Dieu, nous pourrons bien voir par 
experience que ce n'est point en vain que l'Escri- 
ture dit, que Dieu cbastiera les meschans en leur 
lignee. Voila un homme qui aura esté toute sa 
vie en-torment et en peine pour amasser des biens: 
et de fait il aura fait un gros amas, et semblera 
que iamais les richesses ne doivent faillir à ses 
suecesseurs: et en moins de rien tout cela est con- 
sumé. À quoi peut-on attribuer un tel changement, 
ni à quelle cause? Concluons que c'est Dieu qui y 
met la main. Pourtant ne soyons point aveugles 
quand nostre Seigneur besongne ainsi: mais appre- 
nons de recevoir instruction de tels exemples, afin 
que nous ne soyons point transportez d'avarice et 
que nous ne cuidions poit que la felicité des hom- 
IDes consiste à amasser beaucoup: ains plustost 
prisons la seule benediction de Dieu, comme c'est 
celle qui. nous nourrit, comme c'est celle qui con- 
tinuera à nourrir nos enfans. Si Dieu a 8a main 
estendue pour nous substanter, voila nostre suffi- 
sance, prions-le qu'il y persevere: et ainsi que 
nous le sentons Pere benin envers nous, que nous 
sachions qu'il ne defaudra point à nos enfans apres 
nostre trespas. Mais pource que les meschans 
mettent &i grand' peine à s'enrichir, les richesses 
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qu'ils auront amassees seront cause de mettre leurs 
enfans en plus grande perdition que les peres: 
quand ils cuident faire merveilles en gaignant beau- 
coup, ils ne font que filler des cordeaux à leurs 
enfans pour les ruiner. Car s'ils leur eussent fait 
apprendre quelque simple mestier pour cheminer en 
bonne conscience, ce leur eust estó un bon heri- 
tage: mais quand ils possedent, les voila aveuglez, 
tellement qu'ils s'adonneront à tout mal, et faut 
que les richesses soyent occasion de les rendre de- 
testables et à Dieu et aux hommes. Car Dieu ne 
peut porter leur orgueil: et les hommes aussi sont 
irritez contre eux, pource qu'en se confiant de leurs 
richesses ils entreprenent et font violence et nui- 
sance à chacun. ll faut donc que Dieu s'attache 
à l'eneontre d'eux. Et puis sont-ils accoustumez 
à friandise et à yvrongnerie? ils ne s'en peuvent 
passer: et cela est cause en la fin de les faire 
abandonner à tout mal: et selon que l'iniquité 
croist et s'augmente, aussi faut-il que la vengeance 
de Dieu s'enflamme tant plus, et qu'elle meurisse. 
Notons bien done quand nous voyons de tels 
changemens, et que les biens qu'ont acquis me- 
schamment les peres, se dissipent et s'esvanouys- 
sent entre les mains des enfans: que Dieu par cela 
nous monstre que ce n'est point en vain qu'il à 
denoncé telles menaces. Voila pour un Item. 
Mais cependant aussi notons (comme i'avoye 
commencé à dire) que cela n'est point perpetuel: 
car quelquesfois Dieu ravira le bien des iustes et 
de leurs enfans, tellement qu'ils en seront despouil- 
lez. Et pourquoi le fait-il? La raison qu'il a se- 
erette par devers lui nous est incognué: mais tant 
y à que nous cognoissons que c'est pour leur bien: 
car par ce moyen il les veut exercer en patience, 
ou il leur veut oster l'occasion de s'endormir iei 
bas: ou, bref, il leur veut donner comme une purge, 
ou saignee, pource qu'il voit bien que l'abondance 
qu'ils possedent leur seroit comme une superfluité 
nuisible. Quand on tirera le sang d'un homme, 
il semble que ce soit pour lui mal-faire: et de fait 
voila comme un brigand tuera un homme: mais 
tant y a qu'un medecin tirera le sang pour la 
santé du malade, et le fait pour bonne cause. 
Ainsi il adviendra quelquesfois que Dieu privera 
les iustes du bien et de la substance qu'il leur 
aura donnee, ou il appovrira leurs enfans: eti ne 
le fait pas qu'en cela il vueille que nous cognois- 
sions quelque punition: mais tout au rebours, c'est 
(commo iai dit) une purge de laquelle il use en- 
vers les siens: par cela aussi il les retire, pource 
qu'ils pourroyent estre enveloppez aux biens de ce 
monde, et que cela seroit cause de leur perdition 
et de toute leur lignee. Voila comme ce iugement 
duquel nous avons parlé par ci devant, n'est point 
perpetuel: et ainsi n'en faisons point une regle 
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generale qui n'ait nulle exception. Mais revenons 
à ee que nous avons tant souvent dit, et ce qui 
sera encores declaré au chapitre suivant, c'est 
assavoir que les iugemens de Dieu ne seront pas 
tousiours visibles: et que nous ne les pourrons pas 
marquer, pour dire, Dieu fait tousiours en ceste 
sorte. Ainsi donc quand Dieu aura puni un homme, 
soit en la personne de lui, ou en son lignage: que 
nous regardions à un tel exemple pour en faire 
nostre profit: &'il dissimule envers les autres, et qu'il 
ne les punisse point du premier coup, attendons en 
patience que le iour du Seigneur luise. Car estans 
en ce monde nous sommes comme en tenebres, les 
choses sont encores obscures: mais à la venue de 
nostre Seigneur lesus Christ tous les livres seront 
ouverts, et les registres, il n'y aura plus rien de 
eaché: attendons ce iour-là en patience. Et au 
reste quand Dieu nous affligera, voire tellement 
que nous. pourrons estimer qu'il nous haysse, et 
nous persecute comme un ennemi mortel: ne lais- 
Sons pas pourtant de nous humilier sous lui, et 
eognoistre que par ce moyen-là il nous veut attirer 
à 80i: et souffrons d'estre traittez de sa main comme 
bon lui semblera, advisans de n'estre point par trop 
addonnez à nostre phantasie. Car que seroit-ce si 
chacun avoit sa vie en 8a main, pour dire, Ie veux 
qu'ainsi soit, cela sera ainsi fait: oü seroit nostre 
obeissance? Et puis regardons quelle sagesse il y 
a en nous pour appeter ce qui nous est bon: tout 
au contraire nous sommes tentez de souhaitter ce 
qui ne sert qu'à nostre ruine. Voila done pour- 
quoi nous avons à nous retenir en bride, et nous 
remettre du tout à la bonne volonté de nostre Dieu. 

Or il s'ensuit: Que quand le meschant aura 
amassé de l'or comme la poudre, de riches accoustre- 
mens, tapisseries, et choses semblables, tout ainsi 
que de la terre, le iuste s'en revestira. Ceci pourra 
advenir souventesfois, et quand il adviendra nous 
ne devons point estre aveugles, que nous ne co- 
gnoissions la main de Dieu pour en faire nostre 
profit. Il est dit, que l'homme aura beau se tor- 
menter, se lever matin, se coucher tard, qu'il n'ad- 
vancera point, mais reeculera plustost, si ce n'est 
que Dieu le benisse: au contraire qu'il donnera à 
ses fideles comme en dormant tout ce qui leur est 
propre. Voila une menace, voila une promesse. 
Nous voyons que ce n'est point en vain qu'il a 
parlé ainsi: ear il fera prosperer les fideles, et 
quelquesfois il les advance tellement que les biens 
leur eroissent entre les mains: apres nous verrons 
qu'il y en aura beaucoup qui ne cessent d'amasser 
toute leur vie, et cependant Dieu les ruine soudain, 
en sorte que quand ils auront prins beaucoup de 
peine, tout s'escoule. Nous voyons cela: mais est- 
ce tousiours? Nenni. Ainsi donc apprenons de 
contempler les iugemens de Dieu temporels en 
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telle sorte que nous ne l'astraignions point à faire 
tousioürs de mesme: car il y a grande diversité 
entre ce qui concerne la vie presente, et les secrets 
iugemens de Dieu. Tout ainsi il en faut iuger des 
promesses: ear il y à des promesses qui sont pour 
la vie presente. Or nous ne verrons point ces 
promesses-là tousiours aeccomplies d'un fil esgal, 
mais selon que Dieu cognoit qu'il est expedient. 
Touchant des promesses spirituelles qui appartien- 
nent au salut de nos ames, elles sont certaines, il 
faut conclure que Dieu ne nous y defaudra iamais. 
Ainsi done distinguons entre ce qui est de ceste 
vie eaduque, et ce qui est de la vie celeste, et du 
royaume eternel de Dieu. Or quant à la vie pre- 
sente, il est vrai qu'en general nous pouvons bien 
attendre que Dieu nous y guidera, et que tant qu'il 
nous y voudra tenir, nous serons substantez par 
8a bonté, et que nous serons soubs son ombre et 
Soubs sa protection: mais nous ne pouvons pas 
determiner en particulier s'il nous donnera des 
biens abondamment, sl nous donnera santé, s'il 
nous delivrera de la main de nos ennemis, s'il nous 
aidera par tel moyen ou tel: nous ne pouvons pas 
rien specifier de ces choses, il nous faut avoir les 
yeux bandez: ear aussi Dieu veut que nous soyons 
iei en combat. Mais au reste, nous ne pouvons 
tomber que sur nos pieds, comme on dit: car toutes 
les afflictions de ce monde n'empescheront pas que 
Dieu ne nous conduise au salut qu'il nous a pro- 
mis, et auquel il nous appelle. Ainsi en est-il des 
punitions. La malediction de Dieu est tousiours 
sur les meschans (il est certain) et combien qu'ils 
soyent riches, qu'ils triomphent, et soyent en credit 
et honneur si est-ce qu'ils ne peuvent invoquer 
Dieu, et pourtant ils n'ont point de repos en leur 
conscience, mais ils sont en inquietude continuelle, 
et ne peuvent adoucir leur mal par la cognoissance 
de la bonté de Dieu: car ils n'en ont point de 
goust, comme il en fut hier traitté. Ainsi donc 
combien que Dieu n'execute pas à veué d'oeil sa 
vengeance sur les meschans, si est-ce qu'ils ne 
laissent pas d'estre maudites au milieu de leur feli- 
cité: mais quant à la punition derniere, elle ne 
leur peut faillir, il faut qu'ils viennent là apres 
avoir bien dilayé. Et mesmes quand ils auront 
vescu long temp, tellement qu'on pensera que Dieu 
leur soit favorable, et qu'il leur vueille complaire 
en tout et par tout: cela leur est beaucoup pire 
que s'ils avoyent esté chastiez en ce monde: car il 
faudra payer un escot bien cher de ce qu'ils auront 
gourmandé les biens de Dieu, et esté enyvrez en 
toute intemperance, et abusé de sa douceur et 
patience, et qu'ils se seront mocquez de lui, de sa 
doctrine, et de toute religion. Ainsi done la der- 
niere punition que Dieu prononce sur les meschans 
ne leur peut faillir: mais en ce monde il se pourra 
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bien faire qu'is ne seront pas du premier coup 
punis, voire que nous puissions appercevoir. 

Or venons maintenant à ce que dit Iob: Les 
meschans amasseront, dit-il, argent comme la 
poudre. Car Dieu permet, pour mieux deelarer sa 
vengeance, que les meschans s'enrichissent, telle- 
ment qu'il semble qu'ils soyent des gouffres qui 
engloutissent tout le bien du monde. Et de fait 
si un homme meschant ne profitoit gueres, on 
n'appercevroit pas si bien la punition dont il est 
iei parlé, que quand il est enrichi, et qu'il a 
amassé beaucoup, et puis qu'il n'en peut iouyr. 
Si on demande à ceux qui prennent tant de peine 
à amasser des biens, quelle est leur intention, O 
ie ne sai ce qui me peut advenir: car ie deviendrai 
vieil, et i'aurai besoin d'estre secouru, il advient 
beaucoup d'accidens aux hommes, i'auraàj au moins 
dequoi pour me subvenir en la necessitó: et puis, 
l'üüi des enfans, et ie ne les veux point laisser 
povres. Voila que respondront ceux qui mettent 
tant de peine à s'enrichir. Voire, mais cependant 
nous voyons qu'ils ne peuvent iouyr de ce qu'ils 
ont amassé: soit que d'eux-mesmes ils &'en privent 
(comme il y en a qui sont si chiches qu'ils se por- 
tent envie du bien qu'ils se font, et qu'ils n'osent 
pas se secourir de leur bien quand ils en ont 
faute) ou bien que Dieu leur retire le bien des 
mains: comme il advient par fois, qu'apres qu'il 
les aura laissé avoir la vogue, en un moment les 
voila despouillez, et voit-on que eux et leur lignee 
sont appovris, et ne sait-on comment. Nous voy- 
ons done ceste menace estre executee sur beaucoup, 
c'est assavoir, que les meschans amasseront et 
argent, et or, et meubles, et que cependant les 
bons viendront finalement à en estre revestus. 
Vrai est que les enfans de Dieu, d'autant qu'ils 
cheminent en simplicité et droiture, peuvent avoir 
faute de beaucoup de choses, et semble que la 
povreté les menace de les saisir du iour au lende- 
main: mais Dieu y prouvoit en sorte qu'ils passent 
tousiours leur chemin. Nous voyons done que les 
bons seront revestus de la despouille des meschans: 
mais cependant d'en faire une regle certaine, et 
d'obliger Dieu à cela, et que seroit-ce? — Pourtant 
il nous faut retenir tousiours, que les iugemens de 
Dieu ne sont point notoires et visibles pour les 
marquer à l'oeil Quand nous voyons un homme 
riche meschant, nous sommes scandalisez, Et qu'est- 
ce que deci veut dire? Quand nous voyons les 
meschans et contempteurs de Dieu estre en hon- 
neur: Ó il nous semble que Dieu ne gouverne 
point le monde, et que les choses se conduisent 
par fortune. Voila done la foi qui est du tout 
aneantie, quand nous voudrons mesurer les iuge- 
mens de Dieu par ce que nous pouvons maintenant 
voir à l'oeil. Et ainsi apprenons de nous tenir en 
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suspens: voire, si Dieu arrache le bien de la main 
des meschans, cognoissons qu'il accomplit ceste 
menace dont nous oyons ici parler: s'il'ne le fait 
pas, notons qu'il se reserve l'execution de son iuge- 
ment iusques au dernier iour, et qu'il ne veut pas 
amener les choses maintenant à perfection, afin de 
nourrir nostre esperance: et que nous ne soyons 
point addonnez à ce monde, que nous ne cerchions 
point nostre felicité ici bas comme en un paradis: 
mais que nous ayons nos yeux eslevez en haut, et 
que nous passions tant plus legerement par iei bas 
comme par un chemin, et que nous cognoissions 
que nous sommes voyagers et vagabons en ce 
monde, et pourtant qu'il nous faut tousiours aspirer 
à cest heritage celeste et permanent. 

Autant en est-il de ce qui s'ensuit, c'est assa- 
voir, Qwe l'inique edifiera sa maison comme wne 
ligne, et que ce sera comme la loge d'un messier, de 
celui qui garde les vignes. Quand les incredules et 
contempteurs de Dieu bastissent, il leur semble 
qu'ils y habiteront mille ans apres leur mort: ear 
par cest orgueil qu'on voit aux edifices que font 
les contempteurs de Dieu, ne monstrent-ils pas 
qu'ils imaginent iei une immortalité? Il leur semble 
qu'ils prolongeront leur vie par leur palais: quand 
une maison sera pour durer mille ans, un homme 
se fera à croire que sa maison est attachee à lui, 
et que par ce moyen il sera renommé. Or Dieu 
se moque d'une telle outrecuidance. Pour ceste 
eause lob accompare les maisons des meschans à 
la maison d'une tigne. Comment? Une tigne 
corrompra et gastera tout pour se loger, elle man- 
gera un drap, elle mangera une fourrure, elle ron- 
gera tout ce qu'elle trouve: bref, il faut qu'une 
tigne se loge aux despens et au dommage d'autrui, 
et qu'il n'y ait cependant que corruption et vermine 
en son logis. Quand un messier fait sa loge pour 
garder les vignes, il n'est question que de trois 
mois: quand on a vendangé, voila la loge qui s'en 
va bas: et encores qu'on ne la iette point, si est- 
ce que d'elle mesme elle tombe. Ainsi maintenant 
il est dit, que les meschans feront de beaux palais, 
et quand ils edifient ainsi, il leur semble bien que 
c'est pour y demeurer tousiours. Mais quoi? Que 
sont-ils eux? comme une tigne, c'est à dire qu'ils 
n'ont que corruption, et faut qu'avee eux ils appor- 
tent tousiours cela. Puis qu'ainsi est, ó leur logis 
ne sera point de longue duree. Il est vrai qu'ils 
feront monstre pour un temps: mais cependant 
nostre Seigneur abbatra leurs maisons, tellement 
qu'ils n'y seront point long temps. "Voila donc un 
iugement de Dieu notable qu'il exeeute sur ceux 
qui se veulent ainsi faire valoir en ce monde: et 
quand nous en voyons des exemples, nous les de- 
vons bien observer, et sur cela estre enseignez de 
ne nous point arrester à ce monde, et de ne point 
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bastir par fraude, par iniquitez par rapines. Si 
nous sommes logez, que ce soit du bien que Dieu 
nous a donné: et ceux qui sont bien logez, qu'ils 
ne s'enyvrent point en leurs ecupiditez pour faire 
iei leur nid: ear toutes fois et quantes que les 
hommes font leur nid en terre, cela n'empeschera 
point que Dieu ne les arrache.  Gardous- nous 
bien donc de faire un nid iei bas, comme il en 
sera parlé au chapitre vingtneufieme, que Iob avoit 
fait son conte de iamais ne changer de condition. 
Or les hommes en se promettant une telle perpe- 
tuité s'abusent, et Dieu se moque aussi de leur 
folle presomption. Et ainsi quand les fideles seront 
logez à propos, que toutes fois ils se tiennent 
comme estrangers en ce monde, et qu'ils soyent 
tousiours prests d'en partir quand il plaira à Dieu. 
S'ils n'ont point les commoditez qui seroyent à 
souhaitter, qu'ils passent outre, et qu'ila cognoissent 
que Dieu les advertit à veuó d'oeil, que ce n'est 
point iei qu'il faut qu'ils demeurent, mais qu'il faut 
passer plus outre. 

Voila done ce que nous avons à retenir, quand 
nous voyons que nostre Seigneur ne veut point 
que les hommes s'amusent ici bas. Ainsi done que 
nous tirions droit le chemin auquel il nous appelle: 
et alors nous serons benits, lors un chacun habitera 
en repos tout le temps qu'il a à vivre, pource que 
nous ne serons point solicitez de l'inquietude qu'ont 
les meschans et contempteurs de Dieu. Voila 
quant à un Item. Et au reste, combien que et 
nous et nos maisons ne soyent que corruption: 
tant y a que nous avons ceste promesse pour nous 
consoler, que quand nous serons restaurez pleine- 
ment en la gloire celeste, nous n'aurons plus be- 
soin de ces edifices materiels d'ici bas: et mesme 
que nostre corps sera bien autre qu'il n'est. Mais 
cependant aussi apprenons de ne point edifier par 
rapines, et autres malefices: car c'est la cause qui 
fait que nostre Seigneur destruit ainsi ces grans 
palais qui ont esté bastis, et qu'il les envoye en 
ruine. Comme aussi nous voyons que les Pro- 
phetes menacent, que ce seront les palais des 
chahuans, des bestes sauvages, des oiseaux de proye, 
et mesmes que les hybouts y habiteront, et les 
hommes sauvages. Nostre Seigneur done ne fait 
point cela, sinon pour se venger des rapines et ex- 
torsions qui se commettent pour faire ces grands 
palais, suivant ce qui est dit au Prophete Habaeue 
(2, 11), que quand ceux qui ont attrapé le bien 
d'autruy bastissent, il y a comme une melodie 
entre les parois, qu'une paroy crie, Ie suis bastié 
de sang: et l'autre, Moy de meurtre. Que donc 
les fideles advisent bien quand ils bastissent, que 
ce soit une substance iustement acquise, s'ils veu- 
lent iouir de leur habitation. Et cependant quoy 
qu'il en soit, qu'ils ne s'y arrestent pas pour y faire 
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leur nid: mais qu'ils soyent prests d'en desloger 
toutes fois et quantes qu'il plaira à Dieu. 

Or cependant il est dit. Que le meschant tres- 
passera, et qu'il ne sera point enseveli honorablement, 
el qu'il owvrira les yeux, et rien ne luy apparoistra. 
C'est pour eonelurre les propos qui ont esté tenus. 
Car I»b signifie, qu'il pourra bien advenir (comme 
il advient de fait) que les meschans tresbuscheront, 
voire apres avoir esté eslevez: car voila oü il re- 
garde, que nostre Seigneur esleve les meschans, et 
puis 1l les laisse tomber, voire d'une cheute mor- 
telle. Car quant à leur mort ils ne sont point 
ensevelis honorablement: et au reste quand ils re- 
gardent à l'entonr d'eux, ils ne trouvent nul se- 
conrs, et sont frustrez de l'avoir attendu. lei nous 
avons un beau miroir des iugemens de Dieu, 
moyennant que nous n'en facions point comme ceux 
qui ont debatu contre Iob, c'est que nous vueillions 
astreindre Dieu à reduire les choses en leur estat 
parfait. Car cela ne se fera point iusques au der- 
nier iour: mais cependant si devons-nous estre 
admonnestez toutes fois et quantes que nostre Sei- 
gneur renverse les meschans, et qu'il les abbat: 
nous devons là contempler sa main. ll ne faut 
point cereher en ceci quelque hazard, comme les 
enfans de ce monde imaginent une roué de fortune, 
par laquelle les hommes sont eslevez bien haut, et 
puis ils tombent bas. Car ce ne sont point choses 
qui adviennent de cas d'adventure, que les change- 
mens et revolutions que nous voyons au monde: il 
les faut attribuer à la main de Dieu. Et comment? 
Quelques fois il punira ceux qui ont abusé de sa 
grace, quelquefois il les supporte, tellement qu'on 
n'appereevra pas qu'il les vueille punir: mais ils 
auront un eonte tant plus horrible à rendre, ainsi 
que nous avous desia touché. Tant y a que si 
nous voyons les meschans tomber, il faut que nous 
cognoissions que Dieu ne les a point eslevez sans 
cause, et que c'estoit afin que leur tresbuschement 
fust plus grief pour se rompre du tout le col. 
Apres done qu'ils auront esté bien haut montez, il 
faut que Dieu les face ainsi tresbuscher. Au reste 
quant à la sepulture, ce n'est point sans cause 
qu'il en est ici parlé. Car combien que cela ne 
nous face ne froid ne ehaud quant à nostre salut: 
il y a deux choses à considerer. L'une c'est, que 
les meschans despitent et Dieu et nature à leur 
mort, et leur semble que maugré que nature en 
ait ils prolongeront encores leur grandeur, et leurs 
pompes, quand nostre Seigneur les ameine là à 
pourriture: lors, di-ie, les hommes mondains et 
charnels feront plus de braveté beaucoup, qu'en 
toute leur vie: ear ceste sepulture qu'ils ont tant 
somptueuse, est pour faire que leur memoire ne 
meure point, qu'on en parle à jamais. Ainsi donc 
nous voyons que ceste folle curiosité qu'ont les 
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mondains et les ineredules d'estre ensevelis en 
grande pompe, est comme pour continuer leur or- 
gueil en despit que Dieu en ait. Or Dieu se 
mocque d'une telle presomption: car il les frustre 
de leur opinion, pource qu'ils ont estimé qu'ils 
seroyent ensevelis honorablement, au lieu de cela 
quelquefois il leur donne une sepulture bien estrange. 
Voila pour un Item. 

Or il y a aussi à considerer, que la sepulture 
a esté introduite de Dieu. Ce n'est pas une in- 
vention humaine qui n'ait point de fondement: 
mais Dieu l'a ainsi ordonné, afin que ce nous fust 
un tesmoignage de la vie eternelle et de la resur- 
rection. Quand les hommes sont ensevelis, on les 
met là en terre comme en garde, iusques à ce 
qu'ils soyent ressuscitez au dernier iour: aiusi la 
sepulture nous est comme un miroir de la resur- 
rection. Quand done les meschans sont privez de 
sepulture, c'est autant comme si nostre Seigneur 
declaroit sur eux sa malection d'une fagon visible, 
voire tant en la mort comme en 1a vie, ainsi qu'il 
en est ici parlé. Or cependant notons que si les 
meschans sont ensevelis honorablement, il ne faut 
point que nous soyons troublez pour cela, ne que 
nous pensions que Dieu se soit oublié, et qu'il 
n'execute ses iugemens en temps opportun. Car 
nous voyons du riche, comme il en est parlé en 
lEseriture, qu'il a esté enseveli. Et Lazare quoy? 
Il n'en est point de mention tellement qu'on ne 
sait s'il a esté mangé des chiens, ou s'il a esté ietté 
parmi les champs, JPEsceriture n'en parle point, 
elle ne parle que de la sepulture du riche. Au 
contraire, si quelquesfois il advient aux enfans de 
Dieu, de n'estre point ensevelis, faut-il conclure 
neantmoins qu'ils soyent maudits? Non: comme 
quand les meschans seront ensevelis, ce n'est pas 
à dire qu'ils soyent benits en leur mort. Mais 
c'est pour nous monstrer que Dieu n'execute point 
d'un fil egal les punitions temporelles en ce monde, 
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et cependant qu'il se reserve le principal au dernier 
iour. Autant en est-il, quand nous voyons les 
bons estre bruslez, estre mis en opprobre extreme, 
et que les enfans de Dieu periront avec les me- 
schans, voire quant aux corps, qu'on les trainera 
au gibet. Car combien qu'ils soyent martyrs de 
Iesus Christ, et que ceste ignominie-là soit plus 
honorable devant Dieu que tous les honneurs de 
ce monde, si est-ce toutes fois que Dieu ne leur 
donne point sepulture. Et comment cela? Oa est 
ceste menace contre les meschans dont il est parlé 
iei? O il nous faut revenir à ce que nous avons 
dit, c'est assavoir que ce sont iugemens cachez et 
incomprehensibles pour le iourd'hui, et qu'il faut 
que nous attendions que nostre Seigneur nous 
ameine à ce iour, oü toutes choses seront des- 
couvertes, Cependant cognoissons que le ciel servira 
de sepulture à ceux qui sont ainsi tyrannisez, aux 
innocens, di-ie, qui sont mis en opprobre par les 
meschans, et par les persecuteurs, et que quand 
ils auroyent les sepultures les plus honorables du 
monde, ce ne seroit rien au prix du bien et du 
privilege que Dieu leur fait. Car sauroit-on trouver 
une sepulture plus honorable que le ciel? Or 
nostre Beigneur fait servir ceste sepulture-là à ses 
enfans, quand il les prive de la sepulture commune 
et ordinaire. Et ainsi quand il plaira à Dieu que 
nous soyons ensevelis, cognoissons cela comme un 
tesmoignage de sa bonté: et quand il en privera 
les meschans, que nous contemplions aussi sa 
vengeance et en leur vie et en leur mort. Cepen- 
dant toutes fois que nous apprenions de nous 
restreindre, et d'avoir comme les yeux clos quant 
à ses iugemens secrets, iusques à ce que nous 
soyons venus au dernier iour, oü il nous deelarera 
en perfection les choses qui nous sont maintenant 
confuses. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 
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LE CENT ET UNIEME SERMON, 
QUI EST LE I. SUR LE XXVIII. CHAPITRE. 


19. Quand le riche s'endormira, 3l w'amassera 
rien: 4l ouvrira ses yeux, ei rien m'apparoisira. 
20. Troublemens lapprehenderont comme Ücau: et en 
la nuict la, tempeste le ravira. 21. Le vent d'Orient 
l'emporlera, et s'en ira, e& le poussera de son lieu 
comme un lourbillon. 22. Il se ruera sur lui, et me 
l'espargnera point: 4| s'enfuira de sa main. 23. Il 
entrefrappera de ses mains. contre lui, et siblera, contre 
lu de son lieu. 


CHAPITRE XXVIII. 


1. D'argent « sa source, e l'or le lieu de sa 
fonte. 9. Le fer est prins de la terre: et de la pierre 
est fondu l'awain. 3. Dieu a, mis fin aux lenebres, 
et à toute chose tendante à fin la borne d'obscurité ei 
ombre de mort. 4. Il desborde le fleuve contre l'habi- 
tateur, les eaux: sont mises en oubli du pied, et ayant 
esié eslevees plus haut que lhomme, se retient. 
5. D'une mesme terre sort le pain, et sous celle y a 
changement comme le feu. 6. Il y a lieu duquel les 
pierres. sont sapphir, et les molles or. "5. L'oiseau 
n'y a point cognu de sentier, ei l'oeil de l'autour ne 
l'a point regardé. 8. Les faons du lion m'y ont. point 
marché, le lion m'a. point passé aupres. 9. Il met sa 
main à la roche, et renverse les montagnes iusqu'aua 
racines. 


Suivant le propos d'hier, il est ici dit, Que le 
riche ouvrira les yeux, et ne trouvera rien: en 
quoi il est signifié que les riches pour un temps 
seront asseurez, cuidans que rien ne leur doive 
defaillir: mais en la fin tout leur sera caché, il 
n'y aura plus d'esperance pour eux: ils se resveille- 
ront, et cercheront secours, mais ils n'en trouveront 
point. La somme est, que combien que les riches 
pour un temps soyent comme endormis en leur 
abondance, pource qu'ils ne cuident iamais avoir 
faute, et qu'ils ont comme les yeux bandez en leur 
outrecuidance: toutes fois Dieu puis apres les con- 
traint de cercher aide sans qu'ils en puissent trou- 
ver: et alors ils cognoissent qu'ils ont esperé en 
vain en leurs richesses et sont confus. Ce iuge- 
ment de Dieu se voit iournellement: et ainsi nous 
sommes admonnestez qu'encores que Dieu nous 
donne tout ce que nous pouvons souhaitter, et que 
nous ne pensions point iamais avoir faute: il ne 
nous faut point endormir en cela, cognoissans que 
nostre vie est suiette à tant de changemens que 
merveilles.  Veillons done pour invoquer Dieu, 














venons pour ne nous point arrester à ce qui est 
entre nos mains, veillons pour cognoistre que nous 
avons besoin d'estre secourus en beaucoup de sor- 
tes: et que par ce moyen nous apprenions de re- 
tourner à Dieu, et d'estre fondez et appuyez sur 
ea seule providenee et bonté. "Voila l'admonition 
qu'il nous faut recueillir de ce passage. Au reste, 
ceci ne se voit point tousiours. Apprenons donc 
(comme il a estó dit) de n'en point faire une regle 
generale: et combien que les riches meurent en 
leur abondance, qu'ils ayent grande suite avec eux, 
qu'un chaeun tasche de leur faire service, bref, 
qu'ls n'ayent faute de rien, ne pensons pas que 
Dieu ait quitté son office: mais il se reserve ce 
iugement qu'il execute sur d'aucuns, afin que nous 
n'estimions point qu'il ne le puisse parfaire en ce 
monde sil lui plaisoit. Les autres prennent ce 
passage un peu autrement, c'est assayoir, ne rap- 
portant point aux riches ce mot, Qw'on regardera, 
mais à tous: qu'on regardera donc que sont devenus 
ceux qui estoyent en abondance, et qui se faisoyent 
ainsi valoir selon le monde, et qu'on n'y verra 
rien: comme il est dit au Pseaume 31 (v. 35). T'ai 
veu celui qui estoit eslevé comme un haut cedre 
en la montagne du Liban, il touchoit de sa teste 
quasi iusques aux nues: apres ie suis repassé, et 
ie n'ay point eognu mesmes sa trace. Voila donc 
eomme Dieu fait esvanouir les meschans, tellement 
que la memoire en est raclee du monde: et ce 
passage conviendra bien en ce sens. Au reste il 
y en a qui ne prenent point ceci de la mort ne 
de la sepulture, comme hier il fut exposé: mais 
comme s'il estoit dit, que quand le meschant se 
voudra coucher pour avoir repos, il n'en trouvera 
point. Tant y a que le plus facile est de dire, 
que les meschans n'eschapperont point que Dieu 
ne declare son iugement sur eux. Or cela se fait, 
comme nous avons dit, mais non pas tousiours. 
Ainsi done il ne faut pas que nous cerchions tous- 
iours l'execution des iugemens de Dieu en ce 
monde: ear ce seroit un mauvais principe, et nous 
serions troublez, comme nous avons declaré ci 
dessus, quand nous ne verrions point à l'oeil ce 
que nous aurions imaginé. Cognoissons done que 
nostre Seigneur differe ses iugemens quand bon 
luy semble, et qu'il ne les manifeste point ici bas. 

Or il est dit consequemment, Que frayeurs ap- 
prehenderont. Ü'ànique comme une ravine. Il parle ici 
des eaux, mais il entend que c'est comme un orage 
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soudain, quand il y aura une tempeste ou tour- 
billon qui viendra de nuiet. Ce iugement de Dieu 
est bien notable, comme aussi il est commun, c'est 
assavoir, que Dieu envoye de telles frayeurs aux 
meschans, qu'ils ne savent que devenir: et que cola 
vient comme un orage, et comme une tempeste de 
nuict qu'on n'aura poiht preveuà, et de laquelle 
on ne se donnoit point garde. Notamment oeci est 
dit, pouree que les meschans se font à croire que 
Dieu les doit laisser en paix, voire cependant qu'ils 
ne sont point pressez: si est-ce qu'ils ne peuvent 
estre coys du tout, pouree qu'ils ont une mauvaise 
eonscience: mais tant y a qu'ils se promettent mer- 
veilles, comme il est dit aux Propbetes, en lsaie 
sur tout (28, 15), qu'ils font paetion avec la mort, 
qu'ils pensent avoir alliance et complot avec le 
sepulehre, en sorte que quand la terre seroit cou- 
verte d'un deluge, que tout periroit, le mal ne 
pourra approcher d'eux. Voila done comme les 
meschans sont enflez d'orgueil sinon que Dieu les 
presse, et s'endurcissent en cela. Et defait quand 
on les menace, quand on leur monstre quelle sera 
l'issue de leurs entreprinses, tant s'en faut qu'ils en 
soyeni esmeus, qu'ils ne font que s'en moquer. 
Voila pourquoy il est dit, Que les frayeurs viendront 
comme une ravine Sur eur: suivant aussi ceste sen- 
tencee de sainct Paul aux "Thessaloniciens (b, 3), 
Que quand ils diront, Paix et asseurance, ils seront 
soudain accablez, que la ruine viendra sur eux, la- 
quelle ils n'avoyent point cuidé, et dont nul ne se 
doutoit. Ainsi done quand il nous est parlé d'un 
tel changement que Dieu envoye sur les meschans, 
c'est qu'il les ruine soudain, comme s'il envoyoit 
un orage de nuict: apprenons de n'estre point ainsi 
enyvrez d'une folle presomption, estimans que Dieu 
nous laisse en repos: ne nous flattons point, mais 
plustost ecognoissons que nostre Seigneur nous veut 
tenir en petitesse et humilité, afin que nous ayons 
nostre esprit plus libre pour venir à luy, et que 
nous ne soyons point distraits par les vanitez de 
ce monde: mais plustost que nous soyons incitez 
de nous adonner du tout a luy. Voila done comme 
il nous faut cercher la paix eu Dieu, et non pas 
aux biens terriens. Quand nous en ferons ainsi, ne 
eraignons pas d'estre ruinez soudain par orage, et 
que Dieu envoye une telle frayeur sur nous, que 
nous en soyons troublez: mais à l'opposite tous 
ceux qui presument de leur prosperité terrienne, il 
faudra qu'ils sentent la main de Dieu: et si ce 
n'est en ce monde, tant y a qu'à la mort il faut 
tousiours venir à conte, et alors on ne peut pas 
eschapper les mains du luge celeste. Et ainsi que 
nous cheminions en solicitude. Et au reste, si 
quelquefois les meschans n'ont pas esté effrayez, ne 
pensons pas que Dieu ait mis en oubli leurs iniqui- 
tez: mais nous n'appercevons pas tousioure pre- 
Calvini opera. Vol. XXXIV. 
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sentement (comme i'ay dit) ses iugemens. Il faut 
done que nous attendions la declaration de ceci 
iusques au dernier iour, sachans que nostre Seigneur 
aueunes fois veut esprouver nostre foy, nous tenant 
sa main comme cachee. Or au reste il nous faut 
noter, que combien que les frayeurs que Dieu en- 
voye aux meschans et.aux contempteurs de 8a pa- 
role ne s'appergoivent point, si est-ce qu'ils sentent 
tousiours dedans leurs coeurs une frayeur cachee: 
comme il est dit au Prophete Isaie (48, 22), qu'il 
n'y a point de paix pour les meschans, mais qu'il8 
sont comme les vagues qui se batent. Cependant 
qu'il y a quelque vent impetueux, on voit l'eau 
tellement agitee que les vagues s'entrecassent: ainsi 
faut-il que les meschans sans qu'on les solicite 
d'ailleurs se tourmentent, et qu'ils soyent leurs 
bourreaux en toutes leurs pensees et leurs affections. 
Ils trembleront quand une fueille tombera sans que 
nul les persecute, comme il est dit: mais ces fray- 
eurs-la seront eachees, pouree qu'au dehors ils 
monstreront beau semblant, et aussi qu'ils ne se 
eognoissent point, qu'ils sont eslourdis en eux-mes- 
mes, et despitent Dieu, ne recevans point les ad- 
vertissemens qu'il leur donnoit pour les soliciter à 
repentance. Apprenons done de cercher ceste paix 
que i'ai dite, c'est assavoir que nous ayons bonne 
conscience et pure, pour nous appuyer en nostre 
Dieu, pour l'invoquer: et alore encores qu'il nous 
envoye des troubles, si est-ce que nous n'en serons 
point aecablez du tout, que nous n'ayons dequoi 
nous resiouyr en sa bonté. 

Or il est dit finalement: Qwils seront ravis du 
vent. d' Orient, qu'ils seront. chassez de leur lieu, qu'ils 
seront accablez de maux et fuiront. Ces similitudes, 
de vent d'Orient, et de tourbillons sont" eneores 
adioustees à un mesme propos: car au regard du 
pays de Iudee c'estoit ie vent le plus impetueux 
que celui d'Orient, comme toute l'Eseriture sainete 
le monstre. Ainsi il est signifié que les meschans 
quand ils ont prosperé, et estó riches et puissans, 
seront neantmoins ravis et abbatus, comme s'il se 
levoit une grosse tempeste, qu'il survinst un vent 
qui ruinast tout, tellement qu'ils seront eontraints 
de fuir: et si on pensoit qu'ils fussent bien munis, 
et eux s'estoyent aussi fiez en cela, ils sentiront 
bien que tout cela ne pourra empescher que le iuge- 
ment de Dieu ne s'execute sur eux. Combien done 
qu'ils espouvantassent les povres gens, qu'ils fussent 
en estonnement à chacun: si faudra-il qu'ils fuyent. 
Et pourquoi? Car il n'y aura plus de vertu en 
eux pour resister au mal: ila cognoistront bien que 
les voila aceablez, pource que c'est la main de Dieu 
qui les persecute et les afflige. En somme il nous 
est iei demonstró, que ceux qui sont ainsi hardis 
à molester leurs prochains, seront tellement affligez 
de la main de Dieu qu'ils oublieront ceste aüdace 
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qui estoit en eux, et ce courage de lion, et toute 
leur fierté, et qu'ils seront couards comme des canes. 
t pourquoy? Car ils sentiront .]a main de Dieu, 
laquelle ils avoyent mesprisce auparavant. Or par 
ceci nous sommes admonnestez de prevoir de longue 
main les iugemens de Dieu, afin de nous apprester 
à patience. Ainsi donc encores que Dieu nous 
laisse à repos, ne laissons pas d'examiner nos 
pechez, et de cognoistre que nous meritons bien 
d'estre batus de ses verges. En faisant cela, que 
nous baissions la teste, et que nous apprenions de 
nous tenir en bride, et n'estre point hardis à mal 
faire: que toute nostre hardiesse soit d'inyoquer 
nostre Dieu, et en sa vertu despiter et le peché, et 
le diable, et le monde, quand nous serons sous la 
protection de nostre Dieu. Mais. cependant que 
. nous cheminions tousiours en humilité et modestie, 
sachans que ceux qui auront ainsi espouvanté les 
autres seront contraints de se cacher, et ne trouve- 
ront nul refuge: comme il est certain que les me- 
schans auront beau fuir: car il faut que ce qui est 
dit au Pseaume (139, 7) soit accompli en eux, Que 
deviendray-ie Seigneur, quand ie voudray eschapper 
de tes mains? Quand ie pourroye voler par dessus 
les nues, ta maiesté est là haut pour me rembarrer. 
Si ie passe la mer, ta main ira encore plus outre. 
Si i'entre iusques aux abysmes, tu sauras bien me 
retirer de là. Ainsi donc lés meschans pourront 
dire aux montagnes, qu'elles tombent sur eux, et 
ils ne gagneront rien: car la main de Dieu les 
atteindra, oà qu'ils se cachent. Et ainsi notons 
bien que c'est une folle opinion à ceux qui cerchent 
paix, encores qu'ils soyent perseeutez de la main 
de Dieu: ils la pourront fuir, mais ce sera en vain. 
Au reste, combien que ceci ne se voye point en 
fous affaires presentement: si est-ce que Dieu ne 
laisse point d'estre Iuge du monde, comme tousiours 
il nous faut revenir là. i 
Et en la fin il est dit pour conclusion, Qw'un 
chacun frappera des mains, quand on verra ainsi les 
mescbans: que chacun siblera par risee e mocquerie 
de son lieu: c'est à dire, que les povres gens qui 
auparavant estoyent opprimez, et ne s'osoyent pas 
£nonstrer par les rues à cause de ces brigans qui 
les devoroyent, et qui eetoyent prests à les manger, 
se resiouiront quand nostre Seigneur exterminera 
ainsi ceux qui avoyent esté en credit et authorité, 
ét mesmes ils frapperont des mains, et se mocque- 
font de cest orgueil et outrecuidance qui est en tels 
éontempteurs de Dieu. Icy on pourroit demander, 
s'il est licite aux bons et fideles de s'esiouir quand 
ils verront la ruine des meschans. Mais ceste 
question est quasi superflue pour ce passage, d'au- 
fanf qu'iei il n'est point monstré que c'est qui est 
licite: mais simplement il est sgnifié que le monde 
8'esiouit: comme on le voit aussi par experience, 
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que les pillars qui ont molesté chacun, et grans et 
petis, quand ils meurent, et que Dieu les abbat, 
voila une ioye commune de tous. Et pourquoy? 
Car ils ont esté ennemis du monde. Mais encores 
nous devons noter en ce mot, que si nostre ioye 
n'estoit point charnelle, et qu'elle ne provinst point 
d'un appetit de vengeance, elle seroit bonne et 
saincte et approuvee de Dieu. Mais quand nous 
sommes incitez à nous esiouir par vengeance, ou 
quelque affection charnelle, nostre ioye alors est 
maudite et à condamner. Et ainsi quand les hom- 
mes sont esmeus de leurs passions, alors qu'ils 
s'esiouissent, ou qu'ils se contristent: voila comment 
leur ioye ou leur courroux est le plus souvent vi- 
cieux. Ainsi quand on se voudroit esiouir de la 
ruine des meschans, il ne faudroit pas que ce fust 
par une cupidité charnelle: mais seulement approu- 
vant le iugement de Dieu, et s'aecordant à ce qu'il 
declare: et cependant pour estre tousiours confermez: 
et edifiez de plus en plus en sa crainte et en son 
amour, et aussi pour estre bien reglez en nos pas- 
sions. Et voila comme il nous sera licite de nous 
esiouir en la perdition des meschans: mais gardons- 
nous d'estre solieitez par nos affections charnelles, 
et de mesler rien du nostre. "Toutes fois quant au 
passage present notons, qu'icy il nous ést monstré, 
qu'il faut que les meschans qui sont pleins d'am- 
bition et de vaine gloire, qui appetent d'estre prisez 
de tout le monde, soyent rendus detestables et que 
Dieu les mette en telle haine qu'un chacun s'es- 
iouisse de leur perdition. Voila done comme ils 
seront bien frustrez de leur attente. Si cela n'est 
pas à chacun coup, ne pensons pas que nostre 
Seigneur ait oublié son office pourtant: mais atten- 
dons la revelation qui nous est promise au dernier 
iour. Et voila pourquoy Iob vient à declarer beau- 
coup de secrets de nature qu'on voit au monde: et 
là dessus il fait conclusion, que quand on aura la 
raison de toutes choses cachees, si est-ce que la 


sagesse de Dieu surmonte, et est plus haute. Aucuns 


prennent ceci, comme s'il estoit dit, Les choses 
changent en ce monde, nous ne voyons pas une 
perpetuité en tout l'ordre de nature: ear oüà il y a 
eu des champs fertiles, et qui apportoyent bon blé, 
on voit que le feu y est, c'est à dire, secheresse: 
là oü on pensoit qu'il n'y eust que du gravier ou 
du sable, il y aura quelquesfois de l'or, et des pier- 
res precieuses. Nous verrons done beaucoup de 
changemens en ee monde, comme il en est parlé 
au Pseaume cent septieme (34), c'est l'argument que 
traitte là le Prophete, monstrant qu'à cause des 
pechez des hommes la terre deviendra sterile, telle- 
ment qu'il semblera qu'on y ait semé du sel: que 
les lieux qui estoyent bien habitez, seront deserts: 
que les hommes seront contraints de s'enfuir pour 
la famine, que le chaud et le froid les affligeront 
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tellement qu'ils ne sauront que devenir: et aussi 
que Dieu surmontant par sa bonté la malice des 
hommes, rendra les pays fertiles, qui auparavant 
estoyent secs: là oü il n'y croissoit point un grain 
de blé, qu'il y aura ample nourriture. Aucuns donc 
estiment qu'ici Iob ait voulu faire une telle descrip- 
tion comme elle est eontenue en ce Pseaume-là. 
Mais i'ay desia monstré son intention, c'est assavoir, 
Qu'il y a beaucoup de choses en ce monde qui sont 
secretes, et oü il semble qu'il n'y ait point de rai- 
son: tant y a qu'en la fin on y en trouvera, qu'on 
trouve les choses qui estoyent cachees: mais de la 
sagesse de Dieu, qu'on n'en pourra point iamais 
venir à bout, que les hommes ne pourront point 
iamais atteindre si haut. Et ceste comparaison ici 
s'appelle du plus petit au plus grand: comme si fob 
disoit, Or ca mes amis, de cercher les moyens oü 
on trouvera l'or et l'argent, là oà on trouvera los 
pierres precieuses, c'est une chose fort difficile à 
l'esprit humain. Il est vray qu'eneores en vient-on 
à bout: mais si peut-on bien appeler cela un secret 
de nature. Il y a aussi d'autres choses oü les 
hommes sont confus, et n'ont qu'à s'esbahir, pource 
que quelques fois les rivieres sortiront d'un lieu là 
oü on n'eust iamais pensé: comme il y a les eaux 
qui croissent, qui se diminuent, qu'on ira quelque 
fois à pié sec par un lieu, et tantost apres l'eau y 
regorge: apres les torrens deffaudront, et tantost 
ils eroissent. Il est vray qu'il semble bien qu'il n'y 
ait pas grand secret en cela: ear les torrens s'aug- 
mentent quand les neiges se fondent, et qu'il y a 
de grandes pluyes: mais on verra des sources, qui 
quelquefois dessechent, et puis apres elles desgorgent 
l'eau, tellement qu'on ne sauroit que dire, sinon 
que Dieu veut monstrer sa vertu en tels change- 
mens. 

Voila done des choses qu'on voit au monde et 
pour la vie presente, qui sont obscures. Or il est 
vray encores que l'esprit humain pourra bien s'en 
enquerir, e& y appliquer son estude, tellement qu'il 
y trouvera quelque raison: mais c'est autre chose 
de la sagesse de Dieu. Quand nous venons à ses 
iugemens, ne pensons pas les enclorre en nostre 
cerveau, ne pensons point en venir à bout: mais 
adorons ce qui nous est incognu, confessans que la 
inaiesté de Dieu est trop haute par dessus nous, 
et qu'ii,ne faut point que nous pensions ainsi 
l'assuiettir, que nous cuidions la determiner comme 
bon nous semblera: mais contentons-nous de ce que 
Dieu nous monstrera, sachans bien qu'il y a une 
trop longue distance entre Dieu et nous, et qu'il 
faut qu'il approche, ou iamais nous ne viendrions 
à luy. Or est-il ainsi, qu'en s'approchant de nous, 
il ne veut point que nous cognoissions maintenant 
ce qu'il nous manifestera au dernier iour. Voila 
done quelle est l'intention de Iob. Cependant de 
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s'arrester beaucoup à toutes ces choses qui sont ici 
dites, il n'en est ia besoin: car l'intention du S. 
Esprit n'est pas de nous monstrer l'artifice des 
mines: car le profit seroit bien maigre si en un 
sermon, ou en quatre nous apprenions d'aller cercher 
les mines d'or et d'argent, pource que ce n'est 
pas ce que nous avons à cercher, et aussi chacun 
ne s'exerceroit point en ce mestier-la. Ainsi donc 
il ne nous faut point insister sur chacune partie, 
quand il nous est parlé des mines d'or et d'argent, 
quand il est dit que parmi le sable ou en quelque 
riviere l'or see trouvera, qu'il y aura là des grains: 
mais il nous doit suffire que nous voyons que Dieu 
a mis de tels secrets en nature, afin d'estre magnifió 
de nous. Voila donc la somme que nous avons à 
retenir: c'est que si nous devons cognoistre la vertu 
et sagesse de Dieu infinie, mesmes aux moindres 
choses du monde: par plus forte raison quand il y 
a des secrets qui nous sont estranges, comme de 
l'or et de l'argent, et de choses semblables: quand 
done cela y est, que nous devons estre plus esmeus, 
que nos esprits se doivent plus resveiller, pour 
mieux sentir et apprehender la vertu inestimable 
de nostre Dieu. Car nostre Seigneur ne veut point 
que nous soyons stupides, comme des trones de 
bois, mais que nous contemplions les vertus de ses 
mains: et de fait c'est bien raison qu'elles soyent 
cognues, et que nous y pensions: voire tellement 
que la gloire qu'il merite luy en soit rendue par 
nous, et que nous soyons incitez par cela à cognoistre 
quel ouvrier il est: que nous ne soyons point comme 
ces malheureux qui cheminent par le monde, foulans 
aux pieds les oeuvres de Dieu, et ne cognoissans 
point sa maiesté. Que nous ne soyons point donc 
si brutaux: mais pour le moins encores que nous 
eussions esté si pesans et si grossiers de ne point 
sentir la maiesté de Dieu et sa vertu és choses 
communes, et qui sont plus basses: quand nous 
venons à ce qui nous est estrange, que là nous 
soyons esmeus, et que nous commencions à sentir 
qu'il y a un Dieu lequel besongne par fagons mira- 
culeuses: autrement nostre ingratitude sera inex- 
eusable, si nous n'y pensons point. Mais cependant 
notons que Dieu ne nous veut point amuser aux 
choses du monde, il aime beaucoup mieux que nous 
venions à luy, et que nous sachions faire nostre 
profit de l'admonition qu'il nous donne. Voici done 
le principal que nous avons à observer en ce pas- 
sage, que quand il y a des oeuvres de Dieu hautes 
et magnifiques, nous y appliquions nostre estude, 
pour les bien considerer, et qu'en les consideránt 
nous apprenions aussi de glorifier Dieu. 
Notamment il est dit, Que Diew a mis bornes 
aw tenebres. Voila les tenebres qui cachent tout: 
de iour on discerne entre le blane et le noir, mais 
quand la nuict est venue, voila tout qui est meslé 
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et confus, nos sens deffaillent, nous ne savons si un 
homme est une pierre, nous ne savons si une maison 
est une montagne. Or tant y a que les tenebres qui 
privent ainsi les hommes de leur veué et de discretion, 
eneores sont-elles bornees, Dieu en la fin leur donne 
leur mesure. Par cela Iob signifie, combien qu'en 
ce monde il y ait grande diversité, voire iusques 
aux tenebres qui eachent la veué de toutes choses: 
Si est-ce neantmoins que les hommes en viendront 
à bout: ear Dieu envoye la clarté puis apres. et 
les tenebres ne dureront pas tousiours. Or ici nous 
avons une bonne instruction et bien utile, c'est que 
l'esprit de l'homme pourra bien avoir quelque fa- 
eulté d'entendre et de juger quant aux choses bas- 
ses, et qui concernent ceste vie caduque: mais quant 
à ce qui est celeste et qui apparuent au royaume 
de Dieu, quant-à ses iugemens, tout'cela nous est 
caché. lay dit que ceste doctrine nous est bien 
utile, voire quand elle sera entendue comme il ap- 
partient. Il est vray que mesmes des choses les 
plus petites et plus basses, nous n'y pourrons 
mordre, sinon entant que Dieu nous donnera la fa- 
eulté: comme nous voyons qu'il y en a beaucoup 
de gens simples (comme on dit) et idiots, qui ne 
eognoissent non plus que bestes brutes. Ceux qui 
sont ainsi, Dieu les met devant nos yeux comme 
des miroirs, pour nous humilier. Voyons-nous un 
homme du tout idiot, qui n'ait point de sens ne de 
raison? là il nous faut arrester: car c'est un miroir 
de nostre nature. D'oü vient la raison et l'intelli- 
gencee que nous avons? N'est-ce point un don sin- 
gulier que Dieu nous a fait? Ainsi donc tous ceux 
qui ont esprit et intelligence, qu'ils cognoissent que 
Dieu les a douez d'une telle grace, et qu'ils en 
sont d'autant plus obligez à luy. "Voila pour un 
Item. Mesmes quand nostre Seigneur en fait les 
uns plus aigus que les autres, qu'ils ont industrie 
pour venir à bout de ce qu'ils entrepennent, qu'ils 
eoneluent, qu'ils deliberent, qu'ils font prudemment 
toutes leurs affaires, et comprendront en peu. de 
temps beaucoup de choses: les autres sont tardifs 
et pesans, teliement qu'il faut frapper comme à 
grans coups de marteau, quand on leur voudra ap- 
prendre quelque chose: une telle diversitó qui est 
eutre les hommes, mon«tre clairement que si nous 
avons quelque vertu de bien Juger et discerner, 
c'est un don especial de Dieu, et qu'il ne faut point 
attribuer tellement cela à nature, que nous ne co- 
gnoissions que nostre Seigneur en distribue à cha- 
eun comme bon luy semble. Voila ce que nous 
avons à observer. 

Au reste, en disant que l'esprit humain de 
nature est capable de cognoistre les choses d'ici 
bas, et qui concernent la vie presente: ce mot de 
Nature n'emporte pas que ce ne soit un don de 
Dieu, mais c'est pour signifier que cela est donné 
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aux ineredules aussi, et à ceux que Dieu n'a point 
regenerez par son sainct Esprit, qui est, nommé 
PEsprit d'adoption, pource que c'est la marque que 
Dieu imprime à ses enfans. Ainsi done encores 
que nous n'ayons point l'Esprit de Dieu, pour 
estre regenerez et avoir cest arre et ce gage de 
lesperance de salut: si est-ce que nous pouvons 
bien avoir intelligence: c'est une chose commune 
aux fideles et aux incredules, de iuger des choses 
d'ici bas. Et mesmes nous voyons les meschans 
et contempteurs de Dieu souventesfois estre plus 
aigus et plus prudents en leurs affaires: comme 
aussi lesus Christ en parle. Voila donc comme il 
nous faut retenir, que 'des choses d'ici bas, et bien, 
nous les pourrons comprendre en quelque facon. 
Non point (comme i'ay dit) que cela nous l'ayons 
d'autre que de Dieu: et mesines qu'il n'y a point 
une mesure egale à tous: car Dieu en distribue 
comme bon luy semble. Mais tant y a encores, 
que les hommes ne sont point mis en ce monde 
que Dieu ne leur donne quelque portion de pru- 
dence, tellement qu'ils iugent des choses d'icy bas: 
et non seulement cela, mais aussi ils discernent 
entre le bien et le mal. Ou est-ce qu'on trouvera 
les hommes si brutaux, qu'ils ne condamnent les 
lareins, les meurtres, les paillardises? Car nature 
nous enseigne cela. Apres tous auront quelques 
loix, quelque police, et voyent bien qu'ils ne se 
peuvent point passer d'ordre pour conduire les 
affaires qui appartiennent à la vie humaine. Apres 
ils auront les arts et mestiers, que l'un sera bou- 
lenger, l'autre laboureur de terre, l'autre cordonnier, 
l'autre drappier, et bien, ces artifices-la sont dons 
de Dieu, qui sont communs tant aux incredules, 
qu'aux fideles, lesquels Dieu a illuminez par son 
salnct Esprit: mais telles graces ne sont que pour 
les hommes, pource que le genre humain ne se 
peut maintenir en son estat qu'il n'y ait de telles 
aides et de tels moyens. 

Voila donec en somme ce que nous avons à 
retenir: c'est assavoir, que combien qu'il y ait de 
grans secrets en nature, que les choses qui appar- 
tiennent à la vie presente soyent hautes: si est-ce 
que Dieu encores a donné ceste faculté aux hom- 
mes, qu'ils en peuvent venir à bout. Exemple, 
Quand on parlera d'un mestier: devant qu'avoir 
seu l'artifice, on trouvera les choses estranges: et 
mesmes il y a des ouvrages qui sont d'un tel 
artifice, qu'on s'esmerveillera. Comment est-il 
possible que cela se face? dira-on. Comment peut- 
on cognoistre l'or en terre? Voila de l'eau, et on 
en fera du sel. Comment cela advient-il? Et bien, 
Dieu a donné ceste industrie aux hommes. — Apres, 
de l'or et de l'argent dont il est icy parlé, et 
qu'est-ce? Voila du metal qui est meslé parmi la 
terre, il n'a point de couleur, meames il semble qu'il 
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soit inutile. Et comment le peut-on discerner? 
Comment le peut-on affiner, en sorte qu'on s'en 
serve, et que ce soit un metal precieux, que ce soit 
un moyen pour traffiquer entre les hommes, ainsi 
que nous voyons qu'on applique à cela l'or et l'ar- 
gent? eomment se peut-il faire? Apres quant aux 
autres arts il n'y a mestier &i bas ne si commun, 
ne si vulgaire que du premier coup on ne s'estoune 
comment on en peut besongner. Mesmes quand 
rous regardons comme on seme du blé, Comment 
peut-il eroistre? dira-on. Comment fait-on du vin, 
et autres ehoses semblables? Et bien, quand tout 
cela nous est cognu, nous ne le trouvons plus 
estrange: mais tant y a que Digu a donné l'artifice: 
ear autrement on seroit là confus. C'est done ce 
que i'ay dit, qu'il y a quelque capacité aux hommes 
pour eomprendre les choses naturelles, combien 
qu'elles soyent obscures du commencement, et com- 
bien que les hommes ayent l'esprit dur et grossier, 
si est-ce qu'ils parviennent à la conduite de ceste 
vie terrienne, d'autant que Dieu leur veut donner 
ces aides et moyens pour passer par ce monde: 
mais quand il est question de monter par dessus 
ceste vie caduque, alors cognoissons que nous def- 
faudrons tous. Et voila en quoy tous orgueilleux 
s'abusent: car il leur semble puis qu'ils sont aigus 
et subtils aux choses d'ici bas, qu'ils sont bien 
suffisans aussi de iuger de tous les secrets de Dieu, 
de toute la doctrine de la Loy, des Prophetes et 
de l'Evangile. Or Dieu les aveugle àu double 
quand ils ont une telle presomption, car la foy est 
une clarté supernaturelle, comme on dit: la con- 
sideration des iugemens de Dieu ne croistra point 
en nous, et nous n'aurons point cela comme hom- 
mes mortels, mais nous l'avons entant qu'il plaist 
à Dieu par dessus l'ordre de nature de nous en 
donner. Mesmes nous voyons comme Dieu punit 
Porgueil de ceux qui se confient en leur prudence 
quant aux choses basses. Voila ces braves mon- 
dains, quand ils seront rusez en leurs finesses, ils 
voudront tromper et Dieu et le monde: et measmes 
ils sont tant subtils, qu'il leur semble que rien ne 
leur eschappera: et là dessus ils forgent merveilles, 
ils font des entreprinses par dessus leur mesure: 
Dieu les laisse ainsi precipiter, et cependant au be- 
soin il les aveugle en sorte que les petits enfans 
s'en peuvent moequer. Car il adviendra souvent, 
que les plus fins et ceux qui cuident estre sages 
iusques au bout, seront destituez de toute raison, 


qu'ils seront surprins, comme il est dit en l'Eseri-. 


ture, que Dieu prend les sages en leur astuce 
comme au trebuschet: nous voyons cela. Et com- 
ment est-il possible, qu'un homme qui estoit si 
bien advisé, que celuy-la soit maintenant ainsi eur- 
prins, et qu'il ait esté esblouy en un si petit affaire? 
et n'a-i| point de raison en soy?  Voire, comme 
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si Dieu n'estoit point au ciel pour aveugler ceux 
qui euident voir trop clairement, et qui se con- 
fient en leur prudence, et sagesse? i faut qu'il 
punisse une telle arrogance: car d'autant que les 
hommes presument d'eux-mesmes, ils ravissent à 
Dieu son honneur, et il faut qu'il se venge d'un 
tel sacrilege. 

Et au reste, puis que les hommes appliquent 
leur subtilité à mal, plustost qu'à bien, il faut 
aussi que nostre Seigneur se venge de ce qu'íls 
ont ainsi prophané les dons qu'il leur eslargit: ear 
c'est un don singulier quand Dieu nous donne un 
esprit bon et aigu: et si nous allons convertir cela 
à fraude et malice, n'est-ce pas raison que Dieu 
nous en punisse? Car nous polluons ee qu'il avoit 
dedié non seulement à nostre salut, mais au protit 
commun de nos prochains. Or si Dieu punit une 
telle arrogance, quand les homines se fieront par 
trop en leurs sens quant à ces choses basses et 
eaduques: ie vous prie quand ils voudront monter 
par dessus le ciel, et cognoistre tous les secrets 
celestes, qu'ils voudront apprehender ce que Dieu 
s'est reservé, et qui doit appartenir à luy seul: 
quand, di-ie, les hommes auront une telle hautesse, 
ne faut-il pas que Dieu leur abbate leur caquet, 


'et qu'il les plonge au plus profond des abysines, 


pour se venger de leur arrogance et fierté? — Ainsi 
done apprenons, que combien quo nostre esprit soit 
suffisant pour discerner ici bas de ce qui compette 
et concerne la vie terrienne: ce n'est pas à dire 
que nous puissions monter iusques au ciel, entrer 
aux conseils estroits de Dieu, et enelorre en nostre 
sens et en nostre cerveau ce que nostre Seigneur 
cache par devers soy. Bref, tout ce qui coucerne 
la vie eternelle, sachons qu'il surmonte toute nostre 
mesure, et qu'il faut que nostre Seigneur besongne 
en nous, voire par dessus l'ordre de nature, qu'il 
ne nous illumine point seulement selon que nous 
sommes hommes, mais qu'il nous donne uue elarté 
nouvelle, laquelle nous est cachee, pource qu'elle 
procede de cest Esprit d'adoption dont nous avons 
parlé ^ Au reste puis qu'ainsi est, cognoissona 
maintenant que c'est du franc arbitre des hommes, 
et combien ceux qui le veulent eoustenir sont en- 
ragez. Car si nous avons frane arbitre pour nous 
guider selon Dieu, et pour parvenir à la vie eter- 
nelle, il faudroit en premier lieu que nous eussions 
la foy, et la iustice, et la saineteté. Or voyons- 
nous comme l'Eseriture nous eondamne comme 
povres aveugles, et declare qu'il ne faut point que 
les hommes s'eslevent iusques là, de euider monter 
aux secrets de Dieu, mais qu'ils confessent qu'ils 
sont destituez de sens et de raison. 

Voila done la premiere leg»n qu'il nous faut 
apprendre quand nous venona en l'escole de Dieu, 
c'est, d'estre fols, comme S. Paul dit (1. Cor. 3, 18). 
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Il] est vray que cecy nous semble estrange: mais 
si faut-il] passer par là, que si nous voulons que 
Dieu nous instruise, qu'il face office de maistre 
envers nous, il faut que nous soyons fols: c'est à 
dire, que nous cognoissions qu'il n'y a point une 
seule goutte de raison ne d'intelligence en nous, 
que nous en sommes plus desnuez que ne sont 
pas les bestes brutes, qu'il y a en nous moins de 
conseil et de prudence. Et ainsi apprenons de 
nous humilier, afin que Dieu nous tende la main. 
Puis qu'ainsi est, maintenant que faut-il? En pre- 
mier lieu, que nous cognoissions que pour com- 
prendre les secrets de Dieu, il faut qu'il nous 
donne son sainct Esprit, qu'il esclarcisse nos tene- 
bres, d'autant que nous sommes confus, qu'il vienne 
monstrer ce que nous avons à cognoistre, et que 
nous ne presumions point d'avoir nulle cognoissance, 
sinon celle qu'il nous a donnee. Voila pour un 
Item. Mais il faut aussi pour le second, quand 
nous aurons receu ceste clarté celeste, et ce don 
d'intelligence qui procede du sainct Esprit: que 
nous venions aussi à l'Escriture saincte, et que 


SERMON CII: 





508 


, 

nous ne presumions point de nous enquerir des 
oeuvres, ne des iugemens de Dieu plus outre que 
ce qui est là contenu. JContentons-nous done de 
savolr ce que Dieu. nous monstre, et nous apprend: 
et que nous ayons ceste sobrieté de dire, Et bien 
Seigneur, quand tu nous diras, Voila ce que ie 
veux que vous s8achiez, que nous le recevions 
paisiblement: mais quand tu ne passeras point plus 
outre, que nos esprits soyent là retenus. Ce sont 
done les deux choses que nous avons à noter, pour 
faire nostre profit de ceste doctrine: c'est de ne 
point nous ingerer avec une presomption folle de 
savoir plus qu'il ne nous est permis: mais que 
nous prions Dieu qu'il nous gouverne en cela, et 
que par son sainct Esprit il nous esclaire: et puis 
apres, que nous-nous tenions à sa parole, que nous 
souffrions d'estre enseignez par icelle, n'appetans 
de rien savoir sinon ce qui est là contenu: comme 
aussi nostre Seigneur nous y monstre ce qu'il sait 
nous estre propre et utile pour nostre salut. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 





LE CENT ET DEUXIEME SERMON, 


QUI EST LE II. SUR LE XXVIII. CHAPITRE. 


10. Il tranche les vwisseaux dedans les pierres, 
et som oe voit ioute chose precieuse. 11. Il lie les 
fleuves qu'ils ne se desbordent point, et produit en 
lumiere les choses mussees. 19. Mais d'ou est trouvee 
la sapience, et. oà, est le liew, d'intelligence? 18. L'homme 
ne sait pas son prix, ei m'est pas trowvee en la terre 
des vivans. 14. L'abysme dit, Elle m'est pas en moy, 
e la mer dit, Elle n'est pas avec moy. 15. Le fin 
or ne sera pas donné pour elle, et l'argent ne sera 
point pesé pour son eschange. 16. Elle ne sera pas 
estimee avec la masse d'or, avec l'onyz precieuz, et le 
sapphir. 17. L'or ne le crystal ne seront point egaux 
à elle, ei point. ne sera fait eschange avec les vaisseaux 
d'or fin. 18. Il ne sera point. fait mention du coral, 
ne dw gabis: la sapience est plus precieuse que les 
perles. 19. La topaze d'Ethiope me sera pas faite 
egale à elle, et ne sera pas appreciee avec la masse 
de pur or. 20. D'oà vient donc sapience? et ou est 
le lieu  d'intelligence? — 21. Elle est absconsee des 
yeux de tous les vivans, et aussi est celee aux oiseaux 
du ciel. 22. La perdition et la mort disent, Nous 
avons owy de mos aureilles la renomme  d'icelle. 





23. Dieu cognoist la voye de sagesse, il sait le lieu 
d'icelle. 24. Il contemple les bouts dw monde, et voit 
tout ce qui est sous le ciel. 25. C'est luy qui a mis 
poids aux venis, eb mesure aux eaux: 26. Qui a 
mis ordonnance sur les pluyes, et a ordonné le chemin 
aw lempestes resonnanles: 21. Lors 4l la veué et 
Üa cognué, 4l l'a disposee et l'a ordonnee. 98. Et a 
dit à Ülhomme, La crainte du Seigneur est sagesse, 
et se relirer du mal, intelligence. 


Nous avons declaré quelle est icy l'intention 
de Iob, et que c'est qu'il entend par ce mot de 
Sagesse. Son intention est de monstrer, que les 
hommes sont par trop Qutrecuidez, quand ils vou- 
dront comprendre tous les secrets de Dieu, et qu'ils 
ne voudront estre ignorans de rien. Mais pour 
savoir que le mot de Sagesse signifie, il le prend 
pour la cognoissance de toutes choses, et principale- 
meni de ce que Dieu nous tient caché iusques à 
tant qu'il nous donne pleine revelation des choses 
qu'il nous distribue maintenant par mesure, et selon 
qu'il cognoist qu'il nous est utile. Or maintenant 
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Iob (comme i'ay dit) remonstre icy qu'il y a beau- 
coup de choses secretes et obscures en nature: 
toutes fois que l'homme y parvient, et que nous y 
voyons aussi quelque raison selon que nostre Sei- 
gneur nous la donne: il faut tousiours revenir là. 
Au reste notons bien que c'est par mesure: et 
cependant cognoissons que nostre raison et intelli- 
gence ne s'estend point plus loin qu'aux choses 
d'iey bas, et qui concernent la vie presente: mais 
quand rous voulons monter iusques au royaume des 
eieux, et nous enquerir de ce qui appartient à la 
vie eternelle, là nous defaillons, et y sommes du 
tout aveugles. 

Et voila pourquoy maintenant il demande, O5 
c'est que la sagesse se trouvera? on me la trouvera 
point, dit-il, entre les hommes, non pas entre les morts: 
qu'on s'enquiere de tous les vivans, non plus. Il est 
vray que beaucoup pourront presumer d'estre sages, 
et se vanteront aussi d'avoir toute la sagesse en- 
close en leur manche: mais tant y a que Dieu la 
tient cachee: et ceux mesmes qui sont decedez, 
combien qu'ils ne soyent plus enveloppez de ce 
corps mortel, qu'ils ne soyent plus assoupis icy 
bas, si ne comprenent-ils pas ce qui est du conseil 
estroit de Dieu. Ainsi done nous aurons beau 
cireuir et cà et là, nous aurons beau cercher et 
haut et bas: iamais l'homme par son industrie ne 
parviendra à sagesse: car Dieu la tient en sa main. 
Apres, si on la veut acquerir par richesses, on 
s'abuse. Les hommes pourront bien (ce semble) 
par leur industrie venir à estre riches: mais d'estre 
sages, i| n'est pas en eux. Voila donc la sagesse 
qui est un thresor si excellent, qu'on ne luy pourra 
irowver eschange pareille. Qu'on amasse ef or et 
argent, qu'on apporte /oufes pierres precieuses: cela 
ne sera point egal. Ainsi done nous voyons, en 
somme que Iob nous veut icy humilier, afin que 
nous ne cuidions point estre tant habiles que de 
comprendre les secrets de Dieu, mais que plustost 
nous ignorions volontiers ce qui passe nostre mesure. 
Et au reste si nous voulons savoir ce qui nous 
compete, demandons à Dieu qu'il nous le revele 
par son S. Esprit: car il faut là venir. Cependant 
venons aussi à ceste conclusion qui est icy mise: 
c'est que Dieu ayant toute sagesse en soy: comme 
il a bien monstré, et ne fust qu'en la creation du 
monde quand il a ordonné les contrepoids et des 
vents et des eaux: tout ainsi done que Dieu luy 
seul a toute sagesse en soy, et qu'il en est la 
Source: ainsi a-il ordonné aux hommes d'estre sages 
par ce moyen, c'est qu'ils le craignent et qu'ils 
le servent. Nous voyons done en la conclusion 
de Iob que la sagesse des hommes n'est pas de 
s'enquerir par une folle curiosité pour tout savoir: 
mais de se tenir entre ses bornes, et cognoistre 
que c'est de servir à Dieu, et de s'assuiettir à luy: 
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c'est la vraye sagesse, et faut que les hommes se 
tiennent là comme bridez et arrestez. Voila quant 
à la lettre de ce pássage. 

Regardons maintenant d'en faire nostre profit. 
Et en premier lieu notons bien quand il est dit, 
Que la sagesse ne se trouvera point entre les vivans, 
que c'est tousiours pour admonester les hommes 
qu'ils ne se doivent point fier en leur sens propre, 
ny s'attribuer un esprit tant aigu ni subtil, qu'ils 
comprenent la raison des oeuvres. de Dieu. Or 
ceste admonition est bien necessaire, attendu l'or- 
gueil qui est en nous: car si nous sommes fiera et 
presomptueux en ces choses naturelles, nous sommes 
encores plus desbordez au reste, tellement qu'un 
chacun veut estre tant subtil que rien ne luy soit 
caché: et n'est point question eneores qui l'em- 
portera d'entre nous, et qui sera plus sage que 
Son compagnon: mais nous debatons contre Dieu: 
qui est une chose horrible: mais tant y a que nous 
le faisons, tant sommes forcenez. Et qu'ainsi soit, 
si les hommes: ne se confioyent par trop en leur 
propre sens, nous n'aurions pas tant de difficultez 
que nous avons à renger le monde. Car et grans 
et petis s'eslevent en telle presomption, qu'il y en 
a bien peu qui se rendent dociles à Dieu pour se 
laisser gouverner par luy: mais sur tout quand 
Dieu veut enseigner, ie di les plus ignorans et 
idiots, il n'y aura eceluy qui ne se rebecque. Et 
pourquoy? D'autant que tous cuident estre sages: 
O ie say que c'est de me gouverner, et il semble 
que ie soye une beste, "Voila Dieu qui nous fait 
cest honneur de nous declarer sa volonté, et cepen- 
dant nous ne pouvons souffrir qu'il nous enseigne. 
Quand done les hommes ne pourront endurer que 
Dieu soit leur maistre et leur docteur, ne faut-il 
pas qu'ils soyent plus qu'enragez? Et d'oà vient 
cela, sinon de ceste outrecuidance que tous veulent 
estre sages? Et pourtant i'ay dit que cest adver- 
tissement merite bien d'estre retenu, et que chacun 
s'y exerce, attendu que de nature nous avons ce 
vice enracinó en nous, que nous voudrions que 
Dieu nous laissast à nostre phantasie, et qu'il ne 
se meslast point de nous enseigner. Et pourquoy? 
D'autant que nous pensons estre assez habiles de 
nous-mesmes. 

Or done notons bien quand il est iey dit, Que 
la sagesse ne se trowve point entre les hommes, que 


Tob en somme (ou plustost le sainct Esprit par sa 


bouche) veut icy abbatre toute la hautesse qui est 
en nous, quand nous imaginons avoir un si bon 
esprit et si aigu que nous puissions comprendre 
toutes choses. Icy le sainct Esprit prononce que 
les hommes se trompent en s'eslevant ainsi: car 
la sagesse leur defaut. Et quelle sagesse? C'est 
de cognoistre les secrets de Dieu. Car (commé 
il a esté dit) nous pourrons bien avoir quelque 
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apprehension des choses qui sont icy bas: et com- 
bien qu'elles soyent obascures, tant y a que Dieu 
nous les revele, et ceste cognoissance-la s'appellera 
de nature, pource que nous voyons que tous en 
sont participans, encores que ce ne soit point en 
mesure egale. Mais quand il est question de co- 
gnoistre que c'est de Dieu, ou de ses iugemens: 
là il faut que tous les sens humains s'esblouissent, 
et d'autant plus que les hommes penseront s'esle- 
ver, il faudra qu'ils soyent abbatus et confus. Voila 
pour un Item. 

Or notamment Iob dit, Qwe la sagesse me 
S'acqueslera point par or, ne par argent, me par 
quelque pierre precieuse: et c'est pour despouiller 
les hommes de toutes leurs vaines presomptions. 
Car si un homme est riche, pource qu'il sera estimé 
des autres, il luy semble qu'il vaut monta et mer- 
veilles, et s'oublie, Et ainsi Iob monstre quelque 
excellence qu'il y ait en nous, que ce n'est point 
pourtant que nous soyons plus sages, et qu'il ne 
faut point nous fonder là dessus. Or cecy n'est 
point superflu: ear nous voyons comme le povre 
monde s'abuse quand il y a des riches, et gens 
d'estat, et qui sont en dignité, qui disent quelque 
chose: Quoy? O il n'est point lieite de repliquer 
à l'eneontre, voila un tel qui l'a dit. On est pre- 
oecupé d'une telle reputation, en sorte qu'on ne 
iuge point quand un homme riche aura parlé: et 
encores que ce soit une pure beste, si est-ce qu'on 
S'estonne en ceste autorité, et est-on là comme 
esblouy. Et auiourd'huy qui empesche beaucoup 
de simples. gens d'approcher de la verité de Dieu, 
et de &'y renger, sinon qu'ils regardent les grans 
du monde? Et quoy? Voila ceux qui gouvernent 
tout, voila les riches, toutes gens d'estat qui ne 
veulent point recevoir ceste doctrine: c'est signe 
done qu'elle ne vaut rien, qu'elle est douteuse, et 
qu'il ne nous y faut point mesler. Nous voyons 
comme les richesses sont mises en balance, qu'on 
ecuide que la sagesse soit là comme attachee. Et 
c'est bien le contraire: ear on verra le plus souvent 
que ceux qui sont riches s'aveuglent d'une vaine 
arrogance, tellement que les richesses n'apportent 
que folie pour assoupir les hommes, et les abbrutir 
du tout. Autaut en est-il des grans estats ef 
dignitez. Un homme moyen et de petite condition 
se cognoistra, et aura ses sens recueillis quand 
nostre Seigneur luy donnera prudence: et au con- 
traire un homme qni sera haut eslevé s'oublie, il 
s'aveugle. Car selon qu'il estend ses ailes, en 
imaginant de soy plus qu'il n'en est: ains) nostre 
Seigneur permet que toute sa raison s'escoule, ot 
qu'il soit là comme une idole. Nous voyons cela 
à l'oeil: mais nous n'y pensons point. Ainsi donc 
pesons bien ee qui est icy dit, e'est assavoir que la 
sagesse ne s'acquestera point par or ne par argent, 
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afin qüe les hommes ne se confient plus en tout 
ce qu'ils peuvent avoir icy bas, sachans que de 
comprendre les secrets de Dieu est un don espe- 
cial, e'est un thresor qui nous est fermé iusques 
à ce que Dieu vienne par sa pure bonté nous 
illuminer, et qu'il nous en distribue ce que bon 
luy semble. 

Or cependant notons bien ce que dit icy Iob 
pour la conclusion, c'est. que Dieu dés la creation 
du monde a veu la sagesse, et l'a eu, et l'a. disposee: 
et puis il a, dit à l'homme, Voicy comme vous serez 
sages, c'es en me craignant. ley Iob fait compa- 
raison de Dieu avec nous, d'autant qu'il n'est point 
possible d'abbatre ou donter nostre orgueil sinon 
par force: et voiey le seul moyen, c'est quand il 
nous ramene à Dieu. Car on auroit beau nous 
monstrer l'infirmité et la rudesse de nos esprits, 
iamais nous ne voulons venir là, et reculons tous- 
iours, et ne laissons pas de retenir en cachette 
quelque fierté: encores donc que nous soyons con- 
vaincus que nous avons l'esprit tant debile que 
c'est pitié, si est-ce que nous ne voulons point 
quitter ceste folle opinion que nous ne soyons sages: 
mais quand on nous ramene à Dieu, il faut qu'alors 
nous cognoissions que ee n'est rien de nous, et 
qu'il ne faut plus que nous-nous abusions à nostre 
euider. Voila pourquoy Iob met icy Dieu en avant: 
voire, et afin que nous cognoissions ceste sagesse 
qui est en luy seul, il nous met devant les yeux 
la creation. du monde. Or cà, dit-il, les hommes 
auront-ils l'esprit si aigu, qu'ils comprenent tous 
les secrets de Dieu, comment c'est qu'il a disposé 
l'ordre de nature, quil a comme pesé les vents et les 
eaux, et autres choses? Il est vray que les Philo- 
sophes (comme nous avons dit) comprendront bien 
les raisons des choses qu'on voit maintenant: mais 
si on vient à la creation, c'est une chose si admi- 
rable, qu'il faut que les hommes s'esbahissent, et 
qu'ils adorent la sagesse infinie de Dieu, et con- 
fessent qu'elle leur est incomprehensible. Voila done 
l'intention de Iob en ce passage: et là dessus il 
nous monstre comme nous devons resoudre que 
nostre sagesse ne consiste point à nous enquerir 
de tout, et à tout examiner et esplucher: mais à 
savoir ce qui nous est utile selon que Dieu nous 
l'a disposé. Voicy un passage excellent: car c'est 
autant comme s'il nous estoit dit, que Dieu seul 
eognoist ses secrets, et qu'il n'a point de conseiller, 
comme il est dit aux autres passages de l'Escri- 
ture: et ainsi qu'il ne faut point que nous pre- 
sumions d'entrer en son conseil estroit, ne de plus 
eognoistre que ce qui nous est permis de luy: mais 
que nous apprenions seulement en son escole ce 
qu'il luy plaist de nous monstrer, et que nous co- 
gnoissions que c'est là toute nostre sagesse. C'est 
pourquoy i'ay dit que ce passage est excellent. Et 
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pourquoy?. Car il y a deux vices aux hommes qui 
sont diffieiles à corriger: l'un est l'audace, l'autre 
est une fole vanité. 

Or quant à ceste audace, c'est que les hommes 
veulent plus savoir tousiours que Dieu ne leur 
ordonne: bref, ila veulent estre sages en despit que 
Dieu en ait: et c'est Dieu qui est la fontaine de 
toute sagesse. Ainsi done voila un vice qui est 
enorme, et neantmois il est bien difficile à corriger: 
ear nous voyons que les hommes viennent d'une 
impetuosité furieuse, Quoi qu'il en soit, je veux 
savoir ceci et cela. Et voire, mais Dieu ne le 
permet point, il te met là une barre, la porte t'est 
fermee: par quel costé entreras-tu? Or voila, si 
est-ce que les hommes veulent quoi qu'il en soit 
s'enquerir de ce qui ne leur est point permis, Et 
au reste, il leur semble qu'ils y parviendront de 
leur propre vertu, Voire: car ils se glorifient tous- 
iours en leur raison, et en leurs sens. Ainsi donc 
il nous faut batailler contre ceste audace et fierté 
qui est en nous de nature, et apprendre que nous 
ne pouvons rien, et qu'il ne faut pas aussi que nous 
appetions de plus savoir.que nostre Seigneur ne 
veut. Voila pour un Item. 

Or le second vice est ceste vanité frivole, c'est 
assavoir, que les hommes laissent ce qui leur est 
utile, et là oà ils se devroyent arrester, et appliquer 
toute leur estude, ils n'en tiennent conte, et cepen- 
dant ils s'iront tormenter à choses vaines qui ne 
leur apporteront nul profit. C'est là oüà ils trouvent, 
et font leurs discours, Et ie veux savoir ceci. Et 
pourquoi le veux-tu savoir? Car i| me plaist. 
Voila done comme nous sommes menez de fols 
appetits de eognoistre les choses qui ne nous sont 
point utiles, et ne nous peuvent edifier, ni en foi, 
ni en la crainte de Dieu. Et c'est pourquoi nostre 
Seigneur ne nous revele point beaucoup de choses: 
d'autant qu'en premier lieu il nous veut humilier. 
Car il cognoist nostre arrogance, et que nous serions 
insupportables si nous cognoissions tout:. veu que 
nonobstant nostre ignorance, encores voit-on comme 
on ne nous peut tenir, que nous ne vueillions ap- 
paroistre. Voici Dieu qui nous rabbaisse, et quand 
nous desirons d'estre veus sages en perfection, nous 
sommes si ridicules, que les petits enfans se peuvent 
mocquer de nous: mais combien que nostre Seigneur 
nous tienne en telle bride, &i est-ce que nous ne 
laissons'pas encores de nous vanter, et nous faire 
accroire, voire et le persuader aux autres, qu'il n'y 
a que sagesse en nous. Nostre Seigneur donc nous 
tient sous ceste ignorance oü nous sommes. Et 
pourquoi? Est-ce qu'il nous porte envie, que nous 
ne sachions ee qui nous et caché?  Nenni: mais il 
nous veut par ce moyen instruire à humilité: et 
c'est le principal poinct de nostre sagesse que d'estre 
modestes et sobres, ot mesmes sentir l'infirmité qui 
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est en nous, afin de ne nous point eslever. Voila 
done Dieu qui nous cache beaucoup de choses, afin 
que nous apprenions d'estre humbles (ce que nous 
ne serions point, si rien ne nous estoit incognu) et 
puis il disecerne ce qui nous est bon: et voila oü il 
nous veut oceuper du tout et retenir. Car en 
lEscriture saincte nous ne trouvons pas que nostre 
Seigneur ait voulu paistre nostre curiosité, et qu'il 
nous ait voulu faire savoir ce que nous desirons. Nous 
avons les aureilles chatouilleuses, nous fretilons tous- 
jours en nos desirs, Et ie voudroye savoir ceci, Et 
qu'est-ce que cela? Or ce sont toutes choses fri- 
voles qui ne peuvent profiter: et Dieu pour cor- 
riger ceste vanitó qui est en nous, et ce fol appetit, 
nous declare seulement ee qu'il cognoist nous estre 
bon. Et ainsi retenons bien ce passage, quand il 
est dit, Dieu a disposé la sagesse, voire et l'a re- 
tenue en soi: et cependant a dit aux hommes, 
Craignez-moi, et vous serez sages. Car par cela 
Iob signifie en premier lieu, que les hommes se 
trompent de se vouloir enquerir de tout: ils se 
rompent le col en volant si haut: c'est voler sans 
ailes, comme on dit. Ainsi done, qu'ils apprennent 
de se contenter de ce qu'il plaira à Dieu de reveler. 
Voila pour un Item. Et puis pour le second, Que 
nous sachions bien ce que Dieu nous monstre, et 
en quoi il veut qu'un ehaeun de nous s'exerce: 
c'est que nous sachions ce qui nous peut edifier en 
sa crainte. Car il ne veut point que nous soyons 
sages, pour estre speculatifs, et pour voltger en 
l'air, mais pour cognoistre comme nous avons à 
vivre: qu'il y ait sagesse coniointe avec la cognois- 
sance de regler nostre vie comme il appartient. 
Or maintenant done nous voyons en premier 
lieu. qu'il nous faut laisser à Dieu ses iugemens 
secrets, qu'il ne faut pas que nous presumions de 
savoir ce qui est par dessus nous: mais contentons- 
nous de iuger de ce que Dieu nous monstre, voire 
sachans bien que beaucoup de choses sont reservees 
iusques au dernier iour: que ce sera alors que nous 
verrons face à face, et que maintenant il nous doit 
bien suffire de eognoistre en partie selon que nostre 
Seigneur nous en veut distribuer. Voila ce qui 
nous est iei monstré.: Or quand ie di qu'il ne 
nous faut point appeter de rien savoir des iugemens 
secrets de Dieu, i'enten cela, que nous ne desirions 
point de passer plus outre que nostre Seigneur ne 
nous instruit par sa parole. Car quand nous 
savons, Dieu nous veut guider, il ne faut pas que 
nous eraignions d'errer sous ea conduite: mais si 
nous allons de nostre phantasie speculer ce que 
Dieu nous cache, nous entrons en un abysme, et 
c'est raison que nous soyons accablez. Et voila 
comme Dieu punit l'orgueil de beaucoup de gens, 
lesquels ne se peuvent contenter de savoir ce qui 
leur est propre. Et ainsi Iob afin de corriger ces 
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deux vices que nous avons dit, nous monstre, Voila 
ce que Dieu a dit aux hommes. Ce mot pese 
beaucoup, Que Dieu a dii aux hommes: car c'est 
autant comme s'il disoit, Dieu a voulu coupper la 
broche aux hommes de s&'enquerir de ses gecrets, et 
de tout son conseil, sinon de ce qu'il leur mon- 
Strera: et cependant il leur declare que la doctrine 
qu'il veut qu'on apprenne en son escole, est utile 
pour edifier en saincte vie, afin que les hommes 
apprennent de s'assuiettir à celui qui les a ocreez 
et formez, et cheminer en son obeissance. Voila 
donc la sagesse que Dieu a ordonnee pour nous. 
En somme Iob nous mettant au devant la crainte 
de Dieu (voire d'autant que c'est toute nostre sa- 
gesse) signifie que nostre Seigneur nous retire de 
ce que nous appetons le plus, c'est de ces vaines spe- 
eulations qui ne nous peuvent de rien servir, sinon 
de nous enfler d'une folle ambition, d'avoir ceste 
science pleine de vent qui est pour nous faire 
beaucoup presumer, et cependant il n'y a nulle 
utilité ny instruetion. Iob done a icy opposé ces 
deux choses, il à mis l'une d'un costé, et l'autre 
d'autre: disant, Les hommes veulent-ils estre sages? 
Il ne faut point qu'ils se facent sages à la facon de 
Dieu. "Voila Dieu qui a toute sagesse en per- 
fection: d'autant que nous approcherons plus de luy, 
tant plus serons-nous confus: car il n'est point 
question de nous faire semblables à Dieu quant à 
ceste sagesse, mais il est question de nous assu- 
jettir plustost à luy. Voila quelle est nostre sa- 
gesse. Nous voyons ce qui en est advenu à nostre 
pere Adam et à nostre mere Eve: car Dieu n'avoit 
point esté chiche, qu'il ne les eust douéz d'une telle 
sagesse qu'il cognoissoit leur estre bon. Voila donc 
Adam qui est formé à l'image de Dieu, pour avoir 
intelligence de tout ce qui luy appartenoit, telle- 
ment qu'il ne pouvoit rien soühaitter, s'il eust eu 
un desir modeste et bien reglé. Mais quoy? Voila 
Satan qui luy souffle en l'aureille, qu'il sera sem- 
blable à Dieu, eognoissant toutes choses. Là dessus 
i| se.desborde, et fait du cheval eschappé, O il 
faut done que ie n'ignore rien. Nous voyons comme 
il luy en a prins: car auiourd'huy d'ou vient ceste 
bestise qui est en nous? car il faut que nous co- 
gnoissions en despit de nos dents, quand on nous 
parle de Dieu, que nous sommes povres bestes, et 
que toute la clarté que nous cuidons avoir n'est 
que tenebres, comme aussi l'Eserituro en parle. 
D'oà vient cela que l'homme sensuel ne comprend 
rien des mysteres de Dieu, et que si Dieu nous 
appelle d'un costé, nous reculons de l'autre, ou bien 
que nous sommes si lasches, que nous ne pouvons 
pas approcher de luy?  D'oü procede cela? C'est 
le payement de cest orgueil qui a esté en Adam, 
quand il ne &'est point contenté d'estre illuminé de 
PEsprit de Dieu entant qu'il estoit expedient de 
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savoir/les choses qui estoyent propres à son salut: 
mais a voulu estre semblable à Dieu. Et quand il 
a estó ainsi eslevé, il a falu qu'il ait rencontré la 
main de Dieu puissante, pour le mettre en cest 
horrible abysme de «confusion oàü nous sommes 
auiourd'huy. 

Voila done pourquoy notamment Iob dit, que 
Dieu a dit aux hommes. Comme s'il disoit, Or cà 
que vous advisiez quel chemin vous devez tenir pour 
estre sages: or ce n'est point de vouloir monter par 
dessus les nues, et esplucher beaucoup de choses 
qui nous doivent estre incognues: comme de dire, 
Pourquoy est-ce que Dieu a tant differé de ereer 
le monde? et qui l'a esmeu de faire cecy et cela? 
et pourquoy est-ce qu'il dispose les choses ainsi? 
pourquoy est-ce qu'il permet que les choses aillent 
un tel train? Vostre sagesse ne gist point là et 
quand vous cuiderez estre sages par ce moyen, vous 
ne ferez que vous esgarer, et iamais vous ne pour- 
rez sortir d'un tel labyrinthe: vous ne ferez que vous 
escarter, en sorte que vous demeurerez confus. Oàü 
trouverez-vous done la sagesse? C'est, dit-il, à moy 
de iuger, et discerner ce qui vous est bon. Appre- 
nez de vous contenter de ce que ie vous monstre 
et enseigne: car c'est à moy de voir ce qui vous 
est utile, assavoir, de me craindre et honorer. Tenez 
vous done là, et ne passez point ces bornes. Mainte- 
nant nous voyons l'intention de Iob ou plustost du 
sainct Esprit. Et ainsi apprenons de ne plus lascher 
la bride à ceste folle cupidité et fretillante qui est 
en nous, de savoir ce qui ne nous peut de rien 
servir, et d'entrer au conseil estroit de Dieu, de . 
vouloir examiner la raison de tous ses iugemens: 
ce n'est point là oü il nous faut occuper, et ap- 
pliquer nostre estude. A quoy done? 4A ce qui 
nous peut servir en vraye edification. Et o'est ce 
que dit S. Paul, que toute l'Escriture saincte est 
utile. Or comment est-ce que Dieu a dit aux hom- 
mes que la sagesse estoit de le craindre? Il l'a 
dit, et l'a monstré aussi par effect, quand il a pu- 
blié sa Loy, et l'a exposee par ses Prophetes, et 
finalement par l'Evangile. Voila donc oà Dieu 
nous declare que nostre sagesse est de le craindre. 
Or maintenant pous mieux faire profit de ceste 
doetrine, notons en premier lieu quelle est la bonté 
de nostre Dieu, en ce qu'il nous communique la 
sagesse qu'il cognoit nous estre bonne et propre: 
voire combien que nous en soyons privez et exclus 
de nature. Il a desia esté dit, que la sagesse ne 
se trouvera point entre les vivans, non pas entre 
les trespassez, qu'on pourra aller iusques aux abys- 
mes, mais on demeurera tousiours confus: ear la 
sagesse n'est sinon en Dieu: les morts pourront 
dire, Nous en avons ouy parler, mais c'est tout, 
nous ne la cognoissons point, nous n'avons nulle 
privauté avec elle. Or maintenant voicy nostre 


511 


Seigneur qui nous fait cest honneur et ceste grace, 
de nous presenter sa sagesse, qui est un thresor 
caché, un thresor inestimable: nous n'y avons nul 
accez, et Dieu nous la vient offrir, en sorte qu'il 
ne faut point que nous facions de longs circuits 
pour a trouver. Et pourquoi? Seulement souffrons 
d'estre enseignez de nostre Dieu, et ce thresor nous 
sera presenté. C'est done un bien singulier que 
Dieu nous fait, quand il luy plaist nous communiquer 
ce qui estoit ainsi estrange de nous, et dont nous 
estions privez et bannis. 

Et voila pourquoy aussi il reproche à l'homme 
ceste ingratitude au huictieme chap. des Proverbes, 
quand il est dit, La sagesse crie par les rues, par 
les places publiques, Venez à moy, ie suis preste 
de me declarer à vous: elle heurte aux portes, elle 
declare que son bon plaisir est d'habiter au milieu 
des hommes: et cependant nul ne la regoit, on 
s'en moque, on ne tient conte d'un tel bien et si 
grand, qui nous est offert. Voila donc la reproche 
que Dieu nous fait, c'est que nous pouvons bien 
cognoistre que la sagesse est une chose si precieuse, 
quil n'y a or ni argent qui lui puisse estre esgalé: 
et pourtant, qu'il faut bien dire que nous soyons 
plus qu'insensez: et que le diable nous a bien en- 
sorcelez, quand nous ne tenons conte d'avoir ceste 
sagesse, lors qu'elle s'offre à nous. Il n'est point 
question de l'aequerir, de tracasser beaucoup, de 
prendre grand' peine, ou de faire grans circuits, 
recevons-la quand elle nous est mise au devant: et 
neantmoins nous voyons qu'on n'en tient conte. 
Pourquoy? Il ne faudra qu'une espingle, comme 
on dit, pour nous amuser, il n'y a celuy de novs 
qui ne soit retenu par ses cupiditez, en sorte que 
nous desirerions plus de profit d'un liard ou d'un 
sould, que nous ne ferions point la sagesse de Dieu. 
Et puis il n'y a point seulement une chose qui 
nous empesche, mais chacun selon qu'il est adonné 
à un vice ou à un autre, il sera destourné, et sera 
aisement eslongné de Dieu. Un paillard sera telle- 
ment souillé en son ordure, qu'il aura les aureilles 
bouschees, e£ mesmes il sera du tout sourd, qu'on 
aura beau parler à lui, Dieu criera haut et clair, 
mais il n'y entendra rien. Un avaricieux le sem- 
blable, un yvrongne autant: bref, nous voyons que 
les empeschemens sont divers pour destourner les 
hommes de se laisser instruire de Dieu. Mais tant 
y a que c'est un vice par trop commun et ordinaire 
que Dieu accuse en ce passage-là, c'est assavoir, 
que quand il envoye ce thresor de sagesse, lequel 
doit estre commun aux hommes, et qu'il heurte à 
leurs portes, qu'il.les convie, chacun recule plustost 
que d'en approcher. 

Au reste, comme Dieu accuse et condamne là 
les hommes de leur nonchalance brutale, et de leur 
ingratitude, aussi il monstre à tous fideles combien 
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ils doivent priser d'estre enseignez de lui: comme 
quand il est dit au Deuteronome (4, 6), quatrieme 
chapitre, Voici ta sagesse et ton intelligence, c'est 
que ton Dieu s'approche de toi, et qu'il te declare 
82 volontó, qu'il te monstre ce qui te sera bon pour 
ton instruction, et pour t'edifier en lui. Voila done 
oü nostre Seigneur nous convie, quand il nous veut 
amener à luij quand il declare que toute nostre 
sagesse et intelligence vraye est de l'escouter, voire 
pour comprendre ce qu'il nous monstre par 8a 
parole: comme s'il disoit, Povres gens, ne vous 
abusez point comme font les mondains et incredules 
pour vous appliquer à choses vaines: mais retenez 
ce que ie vous monstre, et sachez que c'est toute 
vostre sagesse et intelligence: et que vous serez 
fols, voire enragez quand vous attenterez de sortir 
hors de ces bornes ici. Et cependant il reproche 
derechef, et en reprochant il monstre que nous 
n'aurons nulle excuse, quand nous avons sa parole, 
8i nous ne cheminons droitement. Et pourquoi? Tu 
ne diras plus (dit-il au trentieme du Deuteronome) 
Qui est ce qui montera au ciel? qui descendra aux 
abysmes? qui est-ce qui passera la mer? Voici, la 
parole est en ton coeur et en ta bouche. Nostre 
Seigneur done declare là, que nous ne pouvons pas 
alleguer qu'il nous est trop difficile de comprendre 
les choses qui sont par dessus nous: que si nous 
alleguons la durté de nostre esprit, si nous alle- 
guons la hautesse des secrets du cielj Non non, 
dit Dieu, iai prouveu à tout cela, ie suis allé au 
devant: car en vous donnant ma Loi, et vous de- 
elarant ma volonté, ie vous ai tellement assigné la 
sagesse, qu'elle ne demande qu'habiter au milieu 
de vous: comme aussi il est dit en ce huictieme 
des Proverbes (v. 31), Mon plaisir est d'habiter au 
milieu des hommes. Vous ne ferez point done 
longs discours pour venir à moi, il n'est point 
besoin de voler par dessus les nués, il ne faut point 
entrer aux abysmes, il n'est point question d'aller 
outre mer; car quand ma parole vous est donnee 
en la bouche, et qu'elle vous est mise au coeur, 
voila toute vostre sagesse, voila oü il vous faut 
arrester. 

Or maintenant done en premier lieu, puis 
qu'ainsi est, quand les hommes mesprisent ceste 
grace qui leur est offerte, lors qu'il leur communique 
8a parole, ils lui font la guerre entant qu'en eux 
est. Advisons bien donc à nous: ear voici un mot 
qui nous doit beaucoup peser, quand il est dit, Que 
la sagesse prend son plaisir d'habiter entre nous. 
Dieu introduit là sa sagesse qu'il nous envoye, 
comme en sa personne. Ainsi donc puis que le 
plaisir de Dieu est que nous recevions sa sagesse, 
cognoissons qu'en la reiettant nous lui faisons la 
guerre, comme i'ai dit: et que c'est autant comme 
! gi nous le voulions despiter à nostre escient, et le 
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chasser d'avec nous. Et ne voila point une chose 
par trop enorme? Au reste si nous desirons nostre 
&alut, et voila Dieu qui nous monstre le chemin, 
et nous convie à soi, afin qu'en lui nous trouvions' 
toute plenitude de bien: et nous ne daignons pas 
y venir, mais lui tournons le dos. Apres, quand 
il nous instruit, c'est afin d'estre cognu de nous, 
et que nous soyons comme transfigurez en lui: et 
nous savons que son image et sa gloire est une 
chose que nous devons preferer à tout: quand done 
nous ne pouvons souffrir d'estre enseignez, c'est 
autant comme si nous voulions convertir la clarté 
en tenebres, et aneantir la gloire de Dieu, afin 
qu'elle n'apparust plus, et qu'ele ne fust point 
eognue. Et ne faut-il pas que les hommes soyent 
de terribles monstres, et bien endiablez, quand ils 
taschent ainsi d'abolir la gloire de Dieu, d'esteindre 
la clarté, voire en laquelle estoit leur bien et leur 
salut et toute leur ioye? Or tant y a que ce vice 
est plus que commun. Ainsi donc apprenons de 
priser ce benefice que Dieu nous fait, quand il lui 
plaist de nous convier en son escole, qu'il nous 
ouvre la porte, afin que nous soyons instruits de 
lui, et qu'au lieu que de nature nous estions privez 
de ceste sagesse, il la vient mettre devant nos 
yeux, et nous la presente si familierement: et 
mesmes n'attend pas que nous le requerions, mais 
vient hurter à nos portes, nous sollicite, et ne de- 
mande sinon de nous gagner à soi. Quand donc 
nostre Seigneur use d'une telle douceur envers 
nous, qu'il nous convie si humainement, apprenons 
d'estimer cest honneur, et que nous ne lui soyons 
point tant ingrats quand il veut que nous venions 
à lui. Et mesmes souvenons nous de ce qui a esté 
dit, c'est assavoir, que c'est de nostre nature: car 
il n'est point question que Dieu nous instruise 
comme les Anges du ciel. Quant aux Anges du 
ciel, combien qu'ils soyent d'une nature si noble et 
si excellente, combien que desia ils soyent partici- 
pans de la gloire celeste, combien qu'ils retiennent 
ceste.integritó qu'ils ont eu en leur creation: si 
est-ce qu'encores ils sont tenus à Dieu tant et plus 
de ce qu'il lui plaist de les faire participans de sa 
volonté, et faut qu'ils soyent ravis en estonnement 
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pour là grace qui leur est faite. Or il n'est pas 
ainsi de nous comme d'eux: car premierement nous 
sommes creatures terrestres quant à nos corps, et 
combien que Dieu nous ait donné des esprits im- 
mortels, si est-ce que nous habitons icy en des 
loges de fange et d'argile, comme il a esté declaré 
ey dessus, il n'y a que corruption, nous sommes 
icy parmi les bestes brutes, parmi les vermines, 
parmi les choses qui sont si basses, et si pesantes, 
qu'il semble qu'il y ait une distance infinie entre 
nous et le ciel. Mais il y a encores pis, c'est qué 
nous sommes privez de ceste intelligence qui avoit 
esté donnee à nostre pere Adam: nous sommes 
done comme creatures reprouvees. Combien que 
les asnes et les boeufs retiennent leur naturel, si 
est-ce que les hommes sont tellement depravez, et 
eorrompus, que quand il les appelle à soy, au lieu 
qu'ils devroyent estre ravis d'une telle bonté, ils 
en sont moins esmeus que les bestes brutes. Voila 
Dieu qui ne demande sinon que nous soyons par- 
tieipans de sa gloire, voire de tous les biens qu'il a 
en soy, et nous entrons desia en possession d'iceux 
quand sa parole nous est preschee. Or maintenant 
si nous ne pouvons faire nostre profit de tout cela, 
ie vous prie que sera-ce? Ainsi done puis que le 
temps ne peut porter que nous en disions d'advan- 
tage, pour le present: advisons en premier lieu de 
nous tenir en telle ignorance que Dieu voudra: 
ear lui seul eognoist bien ce qui nous est propre et 
utile. Et ainsi, qu'il nous suffise d'estre enseignez 
en son escole, d'apprendre ce qu'il nous monstre. 
Au reste, que nous cognoissions sa volonté ainsi 
qu'elle est contenue en l'Escriture saincte. Et ce- 
pendant que nous ne soyons point si ingrats de 
reietter le bien que Dieu nous veut faire, et qu'il 
nous offre, que nous soyons là attentifs, et que 
nous mettions peine de nous despouiller de toutes 
nos affections mauvaises, et que nous souffrions 
tellement d'estre enseignez de nostre Dieu, que nous 
soyons edifiez en ce qu'il nous monstre, que nous 
y profitions de plus en plus, et que nous desirions 
d'y estre confermez tout le temps de nostre vie. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 
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LE CENT ET TROISIEME SERMON, 


QUI EST LE III. SUR LE XXVIII. CHAPITRE. 


Ce sermon est encore sur tout le texte du precedent. 


Nous avons monstré par ci devant que l'in- 
tention de Iob est, de monstrer aux hommes qu'ils 
se doivent tenir en telle sobrieté, qu'ils n'appetent 
point de plus savoir que Dieu leur permet: et ainsi 
qu'ils ne trottent point à l'esgaree, mais qu'ils sui- 
vent le chemin qui leur est adressé. Pour ceste 
cause ici Iob nous discerne d'avec Dieu, et monstre 
que ce n'est pas raison que l'homme mortel s'es- 
leve pour s'enquerir de ce qui est en Dieu, et ne 
vouloir rien ignorer. Contentons-nous d'estre suiects 
à celui auquel nous ne pouvons point parvenir, 
sinon entant qu'il lui plaist de nous eslever à soi, 
et mesmes qui nous fait ceste grace de s'abbaisser 
afin que nous le cognoissions: car il seroit impos- 
sible à nostre infirmité de monter à ceste hautesse 
de Dieu: il faut done qu'il descende à nous. Et 
ains] ne pensons point que nostre sagesse soit de 
savoir tout: mais cognoissons qu'il nous faut estre 
en un degré qui est beaucoup inferieur à la hau- 
tesse de Dieu, et que nous adorions ce qui nous est 
eaché, c'est assavoir, les secrets de Dieu admirables. 
Voila done en somme ce que nous avons à noter 
sur ce passage, quand il est dit, Dieu creant le 
monde a bien monstré qu'il a une autre sagesse 
que nous ne pouvons pas avoir. Car ce n'est point 
à nous de mesurer les vents, ou les eaux, de die- 
poser tout l'ordre du monde et de nature: si cela 
surmonte nostre capacité, apprenons de nous hu- 
milier, et nous contenter de l'intelligence qui nous 
est donnee. 

Or suivant ce qui a desia esté deduit, pesons 
bien ce mot, Que Dieu a dit à l'homme. Car c'est 
pour monstrer qu'il ne nous est point licite de plus 
savoir. que ce qui nous est donné d'en-haut. Et au 
reste, notons bien la grace que Dieu nous a faite 
par dessus les autres. creatures. Car quand Iob dit 
notamment, que Dieu s'est addressé aux hommes 
pour leur donner quelque sagesse par mesure: en 
cela il monstre, que nous ne sommes point comme 
le8 bestes brutes qui vivent sans discretion, mais 
que Dieu nous a fait un privilege excellent, c'est 
que nous soyons entendus, que nous ayons quelque 
elarté et raison pour savoir que c'est de vivre, 
que nous ayons quelque modestie et honnesteté. 
Apprenons done de priser la grace de Dieu et 
lhonneur qu'il lui a pleu de nous faire, quand il 
nous a ainsi separé d'avec les bestes brutes. Or 
ceei est bien digne d'estre noté, pource que nous 





voyons deux vices extremes aux hommes, selon 
que iamais ils ne peuvent tenir un bon moyen. 
Ceux qui veulent estre sages et entendus, s'addon- 
nent à beaucoup de vaines curiositez, ils speculent, 
ils tracassent et haut et bas, et sont insatiables, 
ils ont desir de savoir ceci et cela, iamais n'ont 
repos, d'autant qu'ils travaillent tousiours à choses 
vaines et inutiles. Voila une extremité bien mau- 
vaise, quand les hommes ne peuvent cognoistre 
leur mesure, mais voltigent ainsi, et se fourrent 
en des abysmes si profonds qu'ils ne s'en peuvent 
tirer. Au contraire ceux qui ne veulent point se 
tormenter ainsi en vain, que font ils? Ils s'abbru- 
tissent, comme nous le voyons par experience, sur 
tout en la Papauté. le vous prie, n'avons- nous 
pas là un beau miroir de ceste sottise qui est aux 
hommes, que quand ils pensent bien se contenir 
en quelque modestie, ils ne veulent rien savoir du 
tout, et se ferment la porte à ce qui doit estre 
commun à tous hommes: bref, de peur d'estre trop 
excessifs en curiosité, ils deviennent comme veaux, 
ou comme autres bestes brutes sans aucune in- 
telligenee. Et nous voyons que ceux qui n'ont 
point entendu un seul mot de latin, afin de s'ab- 
brutir ainsi parlent latin, Miile arcana Dei, c'est à 
dire, qu'il ne se faut point enquerir des secrets de 
Dieu. Voila comme les hommes excedent tousiours 
leurs limites, ne pouvans tenir bon moyen. Pour 
ceste cause retenons ce qui est contenu en ce pas- 
sage, c'est assavoir, que Dieu notamment a dit 
aux hommes, Voici la sagesse. lob donc magnifie 
iei ceste cognoissanee que Dieu nous a 'donnee, 
en nous separant d'avec les autres creatures: comme 
il est dit au premier chapitre de sainct lean, que 
nous n'avons point seulement vie pour boire et 
pour manger, et pour exercer nostre corps: mais. 
qu'il y a ceste clarté d'intelligence. Or d'autant 
que ce bien ici merite d'estre magnifié, advisons 
que nous n'en soyons point despouillez et privez 
par nostre ingratitude. Quand Dieu nous ouvre 
les yeux, si nous les fermons, ne sommes nous pas 
dignes d'estre diffamez, comme ayans perverti 
lordre de nature? Quand Dieu nous donne dis- 
eretion du bien et du mal, et qu'il veut que nous 
soyons iei pour contempler ses oeuvres afin d'ap- 
proeher de lui, et'd'estre participans de son image, 
selon que nous sommes entendus: ei nous profanons 
tout cela, et ne voulons rien savoir, n'est-ce pas 
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manifestement batailler à l'encontre de nostre Dieu, 
pour renoncer au bien qu'il nous vouloit faire, ouy 
qui est le principal et le plus à estimer? Voila 
done deux choses en somme que nous avons à 
retenir: l'une c'est que Dieu n'a point mis les 
hommes en ce monde pour les priver de toute 
intelligence: car il ne veut point qu'ils soyent 
semblables à des asnes, ou à des chevaux, il les a 
douéz de raison, et a voulu qu'ils fussent entendus. 
Il s'est donc addressé à eux notamment, quand il 
a dit, Voici la sagesse. Pourquoi n'a-il aussi bien 
parlé aux autres creatures? Pource qu'il ne leur 
a point voulu faire un tel honneur comme à nous, 
et ne les a point eslevé en un degré si haut. Et 
ainsi (comme i'ai dit) tous ceux qui ne tiennent 
conte de profiter en vivant, monstrent bien qu'ila 
ne demandent sinon de s'aliener du tout de leur 
Createur. Voila pour un Item. 

Mais pour le second aussi, nous avons à retenir 
que nostre Seigneur nous a mis des bornes qu'il 
ne nous faut point exceder: et que ceux qui vou- 
dront estre sages et bien entendus, il ne faut pas 
qu'ils s'esgarent à travers champs, et s'appliquent 
à des folles speculations et resveries, mais qu'ils 
retiennent ceste legon en premier lieu, c'est assa- 
voir de ne point appeter sinon ce que Dieu leur 
monstre. Voila nostre sagesse, que ce soit là tous- 
iours comme nostre preface: et quand nous vou- 
drons estre bien entendus, escoutons ceste voix, 
€'est assavoir, que nostre Seigneur nous tient en 
telle modestie, qu'il ne veut pas que nous trottions 
cà et là: mais que nous recevions ce que bon lui 
a semblé de nous enseigner. Or venons maintenant 
à ce mot de Crainie de Dieu. C'est nostre sagesse 
de craindre Dieu. Il semble bien qu'iei Iob re- 
straigne par trop la sagesse des hommes, quand il 
l'enelost du tout en la crainte de Dieu: car nous 
savons que nostre Seigneur nous appreud d'autres 
choses en sa parole. Or est-il ainsi que voila 
nostre sagesse, c'est d'escouter Dieu quand il parle, 
et de retenir tout ce qu'il nous dit, et ne point 
faire des sourds à nostre escient: mais que nous 
ayons et les yeux et les aureilles ouvertes, quand 
il nous monstre sa volonté, et parle à nons: comme 
il est dit au quatrieme du Deuteronome, Voici ta 
sagesse et ton intelligence, c'est assavoir, que tu 
profites en l'escole de ton Dieu, puis qu'il daigne 
bien estre ton maistre. Il falloit done dire plustost 
que la sagesse des hommes est, non point de s'en- 
querir de tout ce que bon leur semblera, mais de 
venir à la parole oàü Dieu les veut retenir, et de 
s'assuiettir là du tout, et ne point exceder leur 
mesure. Àu lieu de cela Iob dit, Que nosíre sagesse 
est de craindre Dieu. Or il nous faut noter en 
somme, qu'icj, outre la sobrieté dont nous avons 
fait mention, il nous monstre que nostre sagesse 
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est celle qui nous edifie pour cheminer en la crainte 
de Dieu, et pour lui obeir. Il ne veut point done 
iei nous retirer de la foi et de ce qui en depend, 
c'est assavoir, que nous cognoissions la bonté infinie 
de nostre Dieu pour estre appuyez sur icelle, que 
nous ne doutions point qu'il ne nous soit propice, 
d'autant qu'il nous pardonne nos pechez au nom 
de nostre Seigneur lesus Christ: et puis qu'il nous 
a adoptez, qu'il nous aimera comme ses enfans 
pour procurer nostre salut iusques en la fin. Iob 
done n'exelud point ici la foi en parlant de la 
crainte de Dieu, mais en somme il monstre, que la 
vraye sagesse n'est point speculative: comme nous 
voyons que plusieurs se tormentent et travaillent 
beaucoup pour savoir ceci et cela, et ne savent 
pourquoi, il n'y a nulle fermeté. Si on leur de- 
mande,. Et bien, quand vous aurez comprins les 
choses qui vous sont du tout cachees, que sera-ce? 
Quel profit aurez-vous? Il est certain qu'il n'y en 
aura point, et ils n'en seront pas meilleurs. Ce 
n'est point assez de se repaistre de vent, et de ce 
fol appetit, d'estre enflez, comme S. Paul en parle, 
disant que la science enfle (1. Cor. 8, 1). Voila 
quelle est la vanité des hommes. 

Mais à l'opposite Iob dit, que quand nous se- 
rons sages selon que nostre Seigneur l'ordonne, 
nous serons edifiez à bien pour cheminer en la 
crainte de Dieu. "Voila pourquoi aussi au premier 
chapitre et neufieme des Proverbes la crainte de 
Dieu est nommee le chef ou le commencement de 
sagesse. Or il est vray qu'aueuns entendent com- 
mencement-là comme un À, B, C: La crainte de 
Dieu est le commencement de sagesse. Pourquoi? 
c'est par là qu'il faut commencer: comme on ne 
mettra point du premier coup un enfant aux sciences 
les plus hautes et profondes, mais il faut qu'il ait 
les rudimens. Or ceux qui prennent ainsi les mots 
de Salomon, se fondent sur ce qui est dit en la 
Canonique de S. Iean (4, 18), que la vraye charité 
et la parfaite oste et chasse la crainte: mais sainct 
Iean en ce lieu-là parle de la crainte qu'ont les 
infideles quand ils fuyent Dieu, tremblans sous sa 
maiesté, pource qu'ils ne savent oüà ils en sont. 
Car quieonques n'a point apprehendé la bonté de 
Dieu pour venir à lui et s'y fier, comme sont tous 
ceux qui ne cognoissent point que Dieu s'est voulu 
reconcilier à nous en nostre Seigneur Iesus Christ, 
et que, puis qu'il nous a adoptez, il ne faut point 
que nous doutions qu'il ne se monstre tousiours 
amiable envers nous, et qu'il ne nous regoive à 
merci: tous ceux, done qui n'ont point gousté cela, 
quand on leur parle de Dieu ils sont en frayeur 
et estonnement, ils sont comme un povre mal- 
faieteur qui fuit, et qui voudroit que toute iustice 
fust abolie. Voila donc quelle est la condition de 
tous ineredules, qu'ils sont à demi trensis, et tant 
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qu'il leur est possible ils fuyent Dieu. Mais quand 
nous sommes persuadez de la misericorde de Dieu, 
nous sommes attirez par ceste douceur-là à nous 
conioindre à luy, nous venons coinme la teste levee: 
non point que nous n'ayons tousiours reverence et 
humilité, mais tant y à que nous sommes bien 
resolus que Dieu nous a agreables: et ainsi nous 
n'avons plus ceste doute et inquietude, de laquelle 
les pauvres incredules sont tormentez. Sainct lean 
parle de ceste crainte-la: mais quand il est dit en 
Salomon, Que la crainte de Dieu est le chef et le 
commencement de sagesse, c'est pour monstrer que 
c'est le principal, bref c'est une doctrine telle du 
tout que celle qui nous est icy enseignee de Iob, 
que si les hommes veulent estre sages, il faut 
qu'ls apprennent de cheminer en la crainte de 
Dieu, qu'ils soyent edifiez pour reigler leur vie 
comme il appartient, et non pas s'adonner à des 
speculations qui les tiennent en branle sans aucun 
profit, sans aucune fermeté. Et de fait voila pour- 
quoy aussi Salomon en l'autre passage dit (Prov. 
14, 17), que mesmes la crainte de Dieu est la fon- 
taine de vie. Il ne l'appelleroit pas fontaine de 
vie qui tire les hommes de perdition (comme il ad- 
jouste) n'estoit qu'il nous faut du tout tenir là, et 
que c'est nostre felicité parfaite. 

Ainsi done maintenant nous voyons quel est 
le sens de ce passage, c'est assavoir, que ceux qui 
sont edifiez à craindre Dieu et à luy obeir, sont 
vrayement entendus, et que c'est là oü il nous 
faut appliquer nostre estude, et non point à des 
speculations volages. Cecy sera encores plus aisé 
à entendre, si nous adioustons un beau passage du 
Prophete Isaie au trentretroisieme chap. (v. 6). Là 
il parle de la vraye reformation de l'Eglise qui 
avoit esté au paravant dissipee et confuse, Il dit 
done que les choses qu'on voyoit alors estre ren- 
versees, reviendroyent en leur estat au temps 
d'Ezechias, voire selon qu'il estoit figure de nostre 
Seigneur lesus Christ: car il n'y a nulle doute que 
le Prophete Isaie ne traitte là de la perfection qui 
devoit estre à la venue de Iesus Christ. Or il dit, 
que la fermeté, la vertu, le salut du temps d' Ezechias 
Sera sagesse et intelligence, et que la crainte de 
Dieu sera son thresor. ley nous voyons comme le 
Prophete declare que là oü Dieu n'est point cognu, 
il faut que tout soit comme dissipé, qu'il n'y ait 
que desolation: comme aussi il est dit en l'autre 
passage (Isaie 5, 13), oü le Prophete se plaint que 
tout estoit renversé, d'autant qu'il n'y avoit point 
de cognoissance de Dieu en la terre, que les hom- 
mes estoyent desbordez à tout mal. Et est-ce mer- 
veilles quand les hommes s'abusent ainsi de leur 
gré, si Dieu les met en sens reprouvé, qu'ils n'ont 
plus nulle honte de se ietter à des pechez si enor- 
mes et si vilains, que c'est une chose detestable? 
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Voila done pourquoi le mesme Prophete Isaie dit, 
Que le peuple a esté mené en perdition, pource 
qu'il n'avoit point eu de cognoissance. Ainsi au 
contraire en ce passage que nous avons allegué, il 
monstre que quand l'Eglise sera remise en son 
entier, que les choses seront reduites en bon ordre, 
la sagesse et intelligence est la fermeté, et le salut 
et la force. Comme s'il disoit, que le salut de 
l'Eglise ne peut autrement consister, sinon quand 
les hommes sont enseignez purement, et cognoissent 
ce qui leur est utile. Et en cela voit-on que c'est 
de l'Eglise Papale: car ils ont assez de pompe, et 
nous voyons aussi comme avec un orgueil diabolique 
ils osent despiter Dieu, qu'ils ne feront nulle diffi- 
eulté de s'attribuer ces titres tant braves, qu'ils ont 
la Hierarchie celeste par devers eux, et la con- 
firmation de la verité de Dieu et de sa doctrine, 
qu'ils tiennent le S. Esprit en leur manche, qu'ils 
tiennent Dieu attaché en leurs parois: mais cepen- 
dant quelle est la cognoissance? "Tout au contraire 
nous voyons qu'ils ne demandent sinon d'abbrutir 
le povre monde: et ainsi nous pouvons bien con- 
elurre que tout l'edifice de l'Eglise de Dieu est 
renversé par eux, et mis en confusion horrible. 
Et pourquoi? Car la sagesse y defaut, que le Pro- 
phete Isaie prononce estre le salut, la force, et la 
fermeté de l'Eglise. Ainsi done voila quant au 
premier poinet. Mais pour approprier ce passage-la 
à ce qui est icy contenu, il s'ensuit que le thresor 
d'Ezechias et de tout le corps du peuple, est la 
crainte de Dieu. Là done Isaie nous monstre bien 
ce que Tob a entendu, c'est assavoir, que ceux qui 
cognoissent ce que Dieu apprend par sa parole, ne 
seront point adonnez à des petites subtilitez et 
frivoles: mais seront edifiez en bien, pour savoir 
regler leur vie, pour cheminer en la crainte, de 
Dieu: ear sous ce mot de Tresor, il monstre que 
c'est là oà les hommes se doivent pleinement ar- 
rester comme à leur pleine felicité et parfaite, et là 
oà ils doivent aussi prendre leur contentement et 
repos. Maintenant nous voyons ce qui est icy dit 
estre bien vray, c'est assavoir, que les hommes se- 
ront sages et entendus, quand ils auront profité 
iusques là, de cheminer en l'obeissance de Dieu et 
en saincteté de vie. ; 

Au reste revenons à ce qui a estó desia touché, 
c'est assavoir, que cependant il nous faut appliquer 
toute nostre estude, et estendre.nos sens à ce qui 
est contenu en l'Escriture sainete, pource que là il 
n'y a rien qui ne nous soit utile. Et defait il est 
impossible de craindre Dieu, et de nous adonner 
à son service, sinon que nous ayons cognu 8a bonté: 
comme il est dit au Pseaume cent trentieme (7), 
Seigneur tu es bon, et il y a misericorde envers 
toy, afin qu'on te craigne. Nous voyons done que 
le& hommes ne peuvent avoir nul foudement de 
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crainte de Dieu, iusques à ce qu'ils ayent cognu et 
apprehendé sa miserieorde, afin de venir franche- 
ment à luy et le cercher. Car cependant que nous 
fuirons Dieu, nous luy sommes farouches, et par 
consequent nous luy sommes rebelles. Or iamais 
les hommes ne concevront un droit goust de ceste 
bonté, sinon estans enseignez par l'Escriture. C'est 
done là aussi oü est ceste crainte. Car sous ce 
mot il ne faut point que nous pensions que l'Eseri- 
ture signifie seulement quelque servitude que les 
hommes rendront à Dieu, voire comme estans forcez: 
mais ceste crainte icy emporte que nous soyons 
pleinement adonnez à nous laisser gouverner par 
la main de Dieu, que nous cognoissions sur tout 
quelle est sa bonté et sa misericorde, et que nous 
luy portions telle reverence que nous soyons vraye- 
ment conioints à luy. Et de fait quand il parle 
de l'honneur qui luy appartient, non seulement il 
allegue sa maiesté, non seulement il se dit maistre 
et Seigneur: mais il se dit Pere quant et quant. 
Car il erie par son Prophete Malachie (1, 6), Si 
ie suis maistre, oà est la crainte? Et si je suis 
Pere, oà est l'amour? Or il est vray que là il 
distingue entre l'amour et la crainte: mais puis 
apres il monstre que tous les deux se rapportent à 
un: c'est assavoir, que d'autant que nous le devons 
cognoistre comme Pere et maistre, nous le devons 
aimer, voire avec telle reverence qu'en toute nostre 
vie nous ne desirions, et ne taschions sinon de 
luy obeir. 

Ainsi done maintenant nous voyons, que tant 
s'en faut que Tob ait icy voulu reietter la foy, que 
plustost il nous y introduit: ear c'est par ce bout-la 
aussi que nous avons à commencer pour cheminer en 
la erainte de nostre Dieu. Et voila pourquoy quand 
S. Paul parle de sagesse, il prie Dieu qu'il ouvre 
les yeux aux Ephesiens (1, 18), afin qu'ils cognois- 
sent quelle est l'esperance du salut que Dieu leur 
a appresté au ciel par la resurrection de nostre 
Seigneur lesus Christ: et puis au troisieme chapitre 
(v. 18) il dit qu'il faut que nous cognoissions la 
dileetion de nostre Seigneur Iesus, et l'amour qu'il 
nous a declaré, afin de nous rendre certains de 
nostre salut: que voila nostre longueur, nostre lar- 
geur, nostre hautesse, et nostre profondeur. Comme 
s'il disoit, que nous aurons beau nous estendre de 
tous costez: que si nous voulons monter, nous ne 
pourrons pas aller plus haut que de comprendre 
cest amour qui nous a esté declaré en la personne 
de nostre Seigneur lesus Christ: nous aurons beau 
aussi cercher tous les abysmes, mais si se faut-il 
bien tenir là: quand nous irons et de costé et 
d'autre, que voila tout ce qu'il nous faut savoir, 
cest que nous concevions comme Dieu se declare 
nostre Pere:et Sauveur, comme il nous a adoptez 
en la personne de son Fils, et qu'ils nous a voulu 
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faire pártieipans de sa bonté et misericorde, en la- 
quelle nostre salut consiste. Nous voyons donc 
maintenant comme il faut que pour craindre Dieu 
nous soyons certifiez de sa bonté: mais icy lob a 
mis une espece pour le tout, voire afin de condam- 
ner toutes ces folles subtilitez, oü les hommes  s'a- 
donnent quand ila n'ont point ceste affection et 
zele d'estre ediflez en la erainte de Dieu. Au reste, 
nous avons à recueillir de ce passage, que la parole 
qui nous est donnee, et aussi qui est contenue en 
l'Esceriture sainete, est un thresor si excellent que 
nous ne le pouvons assez magnifier. Nous savons 
que la sagesse sera prisee, voire des plus ignorans, 
et des plus idiots: ear nostre Seigneur nous a donné 
ceste impression-la en nature que nous savons que 
c'est une chose desirable que la vraye sagesse. Or 
nostre Seigneur intitule 8a parole de ce nom tant 
honorable, e£ nous monstre que si nous y profitons, 
voila oü toute nostre sagesse consiste. Cecy done 
nous doit bien enflammer à cercher ce qui est con- 
tenu en l'Eseriture saincte. Bref, pour profiter en 
l'eseole de nostre Dieu, i! faut avoir cela: ou bien 
nous monstrons que ce qui est desirable de nature, 
nous le reiettons et en voulons estre privez. Ainsi 
donc que nous apprenions d'estre enflammez d'un 
tel desir de profiter en l'Eseriture saincte, que nous 
preferions la doctrine qui: est là contenue à tous nos 
appetits, et à toutes les vanitez de ce monde-qui 
nous transportent. j 

Au reste, il ne suffit pas que nous ayons un 
tel desir de profiter en l'Escriture saincte, mais que 
nous apprenions aussi de l'honorer comme il apar- 
tient. Nous verrons auiourd'huy que beaucoup de 
phantastiques mespriseront la parole de Dieu, pource 
qu'il leur semble qu'il y a là une simplicité pour 
le commun populaire, et que quant à eux ils n'auront 
point l'esprit assez aigu, s'ils s'adonnent à l'Escri- 
ture sainete. Or nostre Seigneur les paye comme 
ils en sont dignes: car si ou sonde ce qui est en 
eux, on trouvera qu'ils sont doubles aveugles, et 
que nostre Seigneur les prive du sens commun, 
qu'ila sont plus insensez que les plus idiots et les 
plus barbares du monde. Voila, di-ie, quel est le 
salaire de l'orgueil de tous ceux qui ne tiennent 
conte de la parole de Dieu.  Vray est que de 
primeface nous verrons là une simplicité grande: 
ear nostre Seigneur n'use point d'un style haut, 
mais plustost il s'accommode et à grans et à petis: 
cependant cela ne derogue en rien à la maiesté de 
l'Eseriture sainete. Pourquoy? La bonté de Dieu 
doit-elle obscureir sa gloire?  Doit-elle empescher 
que nous ne luy soyons humbles, et que nous ne 
luy rendions l'honneur qui luy appartient? Mais 
tout le eontraire. Car qui est cause que nostre 
Seigneur parle ainsi grossement en l'Eseriture 
saincte? C'est sa bonté infinie, que voyant que 
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nous avons les esprits trop lourds, il begaye avec 
nous. Puis qu'ainsi est, apprenons de porter reve- 
rence à l'Escriture saincte, combien que nostre 
Seigneur use là d'un langage commun, voire d'un 
langage grossier pour gens qui ne sont point lettrez. 
Or il y a eneores plus: car S. Paul nous monstre 
(1. Cor. 2, 4. 5) que nous devons tant mieux con- 
templer la vertu celeste, et la maiesté divine en 
PEseriture saincte, quand il n'y a nul fard, qu'il ny 
a point un langage affiné, comme nous voyons que 
les mondains s'estudient à Rhetorique, et colorent 
leurs mots d'une braveté frivole. En V'Escriture 
sainete done nous trouvons un langage grossier, 
mais cependant voila la maiesté de Dieu qui se 
monstre: il n'y a rien de eharnel ne de terrestre 
pour luy donner lustre, mais nous sommes con- 
vaineus que c'est Dieu qui desploye là son bras, 
et mesmes sommes contraints de le sentir et dire. 
Et ainsi tant s'en faut que ceste simplicité de 
l'Eseriture saincte nous doive induire à la mespri- 
ser, comme nous verrons ces orgueileux puants 
qui n'en tiendront conte: que mesmes c'est afin de 
nous faire mieux sentir que Dieu n'a que faire 
d'emprunter nulles aides d'ailleurs, et que sa vertu 
se monstre là comme à veué d'oeil, afin que nous 
en soyons tant plus esmeus pour luy faire hom- 
mage, et nous assujlettir du tout à luy. 

Ainsi done notons bien que ce n'est point as- 
sez que nous ayons affection de profiter en l'Eseri- 
ture saincte: mais sachons qu'il nous y faut venir 
avec toute reverence, que nous ne demandions sinon 
d'embrasser tout ce qui est là contenu, que nous 
n'ayons point un bec affilé pour iaser à l'encontre 
de Dieu, que nous n'apportions point des doctrines 
ne disputations contraires à la pure doctrine de 
l'Eseriture, mais que nous ayons ceste conclusion 
generale, Tout ce qui nous est dit, et que nous 
lisons en partieulier, cognoissons-nous que c'est la 
verité de Dieu? O Seigneur, puis que tu as parlé, 
il nous suffit de cela, ce n'est point à nous de re- 
pliquer, il nous faut tenir à ce que tu auras pro- 
noneé sans aueune ceontradietion. Voila done ce 
que nous avons à noter en ce mot de Sagesse: 
qu'au lieu que les hommes sont distraits par leurs 
vaines imaginations, quand ils se bastissent des sa- 
gesses en l'air, que nous disions, Qr nostre Seigneur 
n'intitule point sans cause sa parole de ce mot de 
Sagesse: quand il la qualifie ainsi, c'est, pour nous 
monstrer qu'il faut venir là, et qu'il nous y faut 
assuiettir, et arrester pleinement. Et pourquoy? 
Car voila aussi oü gist toute nostre perfection. 
Or quant à ce qui est dit de la erainte de Dieu, tout 
ainsi que l'or et l'argent sont ecognus ou en la 
fournaise, ou à la touche; il faut que nous ayons 
ceste approbation pour savoir si nous avons profité 
en l'Eseriture sainecte, c'est que nous soyons edi- 
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fiez en la crainte de Dieu. Nous viendrons au 
sermon, eeux qui ont la commodité liront aussi 
l'Escriture saincte: et bien, voila un exercice sainet 
et bon, et pleust à Dieu qu'eneores nous y fussions 
adonnez sans comparaison plus que nous ne som- 
mes: mais cependant il nous faut savoir si nous 
aurons bien employé nostre temps ou non. Et 
comment le saurons-nous? Ce ne sera pas quand 
nous saurons bien deviser, et que nous pourrons 
donner de belles resolutions de ce qu'on nous de- 
mandera, que nous serons bien habiles pour soudre 
toutes les difficultez qu'on nous mettra en avant, 
que nous saurons l'exposition des passages, pour 
dire, Voila comme il les faut entendre. Il est vray 
que ces choses sont necessaires, mais ce n'est pas 
le tout. Comment done cognoistra-on si nous avons 
profité et aux sermons, et en la lecture de la pa- 
role de Dieu? Quand nostre vie en rendra tes- 
moignage: si nous eraignons Dieu, c'est signe que 
nous avons bien estudié en son escole, et que comme 
il a esté bon maistre et fidele, de nostre costé aussi 
nous n'avons point perdu le temps. Voila ce que 
nous avons à retenir. Et au reste, nous voyons 
aussi que quand P'Escriture saincte veut donner une 
marque bonne et certaine pour discerner les fideles 
d'avee les contempteurs de Dieu, elle dit, Ceux qui 
eraignent le Seigneur, qu'ils le louent: Vous qui 
craignez le Seigneur, entrez en sa maison. Que ceux 
qui eraignent Dieu, s'esiouissent: Que les hommes 
eraignans Dieu, s'appuyent hardiment en luy: Qui 
eraignez Dieu, benissez le Seigneur. Voila di-ie, 
la vraye marque pour discerner le troupeau de 
Dieu d'avee toutes les bestes sauvages qui se des- 
bordent. 

Ainsi done quand nous venons au sermon, que 
nous avons la Bible en la main, que nous appre- 
nions de cognoistre que Dieu ne nous veut point 
enfler d'une vaine presomption de science, il ne 
veut point aussi nous chatouiller les aureilles quand 
elles nous demangent: bref, il ne veut point nous 
enseigner à curiositó, mais nous veut edifier à le 
craindre, à l'honorer et à le servir. Quand nous 
aurons ce but-la, alors nous ne vaguerons point en 
PEseriture saincte comme nous avons aecoustumé 
de faire. Car d'oü procede ce vice que les hommes 
ne se peuvent assuiettir pour comprendre ce qui 
leur est utile, mais que chacun se forgera ie ne 
say quoy à part? D'oü procedent aussi tant d'er- 
reurs, tant d'heresies, et opinions fausses et exorbi- 
tantes? ^Q'est que nous ne cognoissons point oü 
c'est que Dieu nous veut conduire par sa parole: 
c'est aussi que la erainte de Dieu est mise derriere 
le dos, et qu'il nous semble que l'Eseriture saincte 
nous est donnee à un usage tout divers. Or puis 
qu'on abuse ainsi de la parole de Dieu, et qu'on la 
prophane meschamment, d'autant plus nous faut-il 
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bien noter ce passage oü le sainct Esprit nous donne 
la facon de bien examiner ceux qui sont bien en- 
tendus et droitement. Pour ce faire (comme desia 
nous avons dit) il faut que nous cognoissions Dieu 
tel qu'il est: ear jamais nous ne le craindrons ius- 
ques à ce que tout ainsi qu'il se declare à nous, 
nous le cognoissions et nostre Dieu, et nostre 
maistre, et nostre Sauveur, et nostre Pere. Et 
voila aussi pourquoy Salomon au passage que nous 
avons allegué du premier des Proverbes, dit, Que 
]a cognoissance des choses sainctes est la vraye 
intelligence: apres avoir parlé de la crainte de 
Dieu, il met cognoissanee des choses sainctes. Il 
nous faut donc unir ces deux choses, puis que le 
sainct Esprit en fait une liaison inseparable. Or 
par cela il signifie que la crainte de Dieu ne sera 
jamais en nous, iusques à tant que nous soyons 
venus là oü i'ay dit, c'est que nous cognoissions la 
misericorde-de Dieu selon qu'elle nous est offerte 
en nostre Seigneur lesus Christ: c'est que nous 
soyons attirez à luy par sa bonté, par laquelle il 
nous convie, et que nous ayons ceste hardiesse de 
linvoquer éomme nostre Pere, que quand nous se- 
rons confus nous retournions à luy. Et voila pour- 
quoy aussi il dit en leremie (9, 283. 24), Que le 
sage ne se confie point en sa sagesse, ne le fort en 
sa vertu: mais que ceux qui se glorifient, se glori- 
fient à me cognoistre, moy, dit-il, qui suis leSeigneur, 
faisant iugement, iustice, et misericorde. Apres que 
le Prophete Ieremie a rabbatu les cloux aux hom- 
mes, et qu'il a monstré que ce n'est que fumee et 
mensonge de la sagesse qu'ils cuident avoir en 
mesprisant Dieu, ét se retirant de luy, il les ramene 
Jà: que le sage, dit-il, ne se glorifie point sinon à 
cognoistre Dieu. Et comment le cognoistrons-nous? 
Est-ce de savoir la regle qu'il nous a donnee, et 
qu'il a ordonné qu'on suive? Ce n'est point seule- 
ment cela: mais que nous le cognoissions estre 
nostre protecteur, sachans que c'est son propre 
offiee de gouverner le monde, qu'il tient toutes 
choses en sa main: et pourtant que nous le prions 
de nous recevoir en sa protection: et sur tout qu'il 
nous conduise, et gouverne par son S. Esprit, d'au- 
tant qu'en nous-mesmes'nous serons tousiours con- 
fus: sachans aussi que veu qu'il n'y a que povreté 
et misere en nous, il faut qu'il veille pour nostre salut, 
et qu'il nous amene à la perfection à laquelle il nous 
convient tendre et aspirer tout le temps de nostre vie. 

Voila done oü il nous faut appliquer toute 
nostre estude pour faire nostre profit de ceste 
doctrine: ear voila le moyen par lequel Dieu nous 
attire à soy, assavoir, sa erainte et son amour. Il 
est vray que beaucoup de gens volages parleront 
assez de la grace de nostre Seigneur lesus Christ, 
et de la iustice qui nous est donnee en luy, ils 
pourront babiller de la foy: mais iamais n'ont goustóé 
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que c'est de l'avoir de Dieu, sinon qu'ils soyent 
ravis pour venir à luy, et qu'en y venant nous 
ayons ceste crainte de laquelle il est icy parlé. Et 
defait puis qu'ainsi est que Dieu nous a rachetez 
si cherement, faut-il que chacun s'adonne à soy, et 
à ses appetis? N'est-ce pas raison puis qu'il nous 
a acquis, qu'un chacun se dedie à luy, et que nous 
soyons sa vraye possession et son heritage? Puis 
qu'ainsi est qu'il nous recueille comme ses domestiques, 
ne luy devons-nous pas estre obeissans? Voila donc 
ce que nous avons à noter c'est assavoir, que quand 
nostre Seigneur nous appelle (comme maintenant nous 
sommes icy assemblez pour ouir sa parole, comme 
il nous a donné l'Escriture saincte, et il nous com- 
mande de nous y exercer) que nous venions à luy, 
tellement que nous le cognoissions nostre Pere et 
nostre maistre, et apprenions de nous assuiettir à 
son obeissance et à son service, et que nous ne 
prophanions point l'Eseriture saincte, en cerchant 
là des choses frivoles, mais que nous tendions tous- 
iours à ce but de cognoistre nostre Dieu tel. qu'il 
se monstre à nous, et comme il se declare par sa 
parole, qui est la mesure laquelle il ne veut point 
que nous passions, ne que nous en soyons divertis 
quoy qu'il en soit. Or cependant notons que la 
crainte de Dieu nous doit aussi apprendre de nous 
retirer du mal, comme il est icy mis pour conelu- 
sion: c'est assavoir, que ceux qui auront ce desir 
de s'assuiettir à Dieu, et de regler leur vie selon 
sa volonté qu'il faut qu'ils bataillent contre le mal, 
comme ils y sont enclins de nature, et comme 
nous savons que nous sommes environnez de beau- 
coup de tentations, et d'autres choses qui nous des- 


.tournent de nostre Dieu, que nous avons bon besoin 


de resister aux tentations de nostre chair, et de 
tous les allechemens de ce monde, et de nous for- 
tifier, afin que nos affections meschantes ne nous 
solicitent à nous rebecquer contre Dieu: mais que 
tout ce qui nous incite soit plustost retranché et 
abbatu. Et ainsi notons en somme, que nous ne 
pourrons profiter en la crainte de Dieu, sinon en 
renongant à nous-mesmes. Car qu'est-ce que nous 
avons en nostre nature, sinon une mer et un 
abysme de tout mal? Or il faut que nous reiettions 
tout cela, et que nous apprenions de nous exercer 
en ce que Dieu nous monstre par sa parole, afin 
que nous ne tombions en ceste confusion de la- 
quelle nous avons parlé, mais que nous cheminions 
en l'obeissance de nostre Dieu, que nous profitions 
de plus en plus en son escole, tellement qu'il nous 
avoué pour ses disciples, et que nous donnions 
approbation que nous le voulons servir, afin que 
de son costé il nous tienne pour ses enfans, et qu'il 
se monstre Pere envers nous. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 
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LE CENT ET QUATRIEME SERMON, 
QUI EST LE I. SUR LE XXIX. CHAPITRE. 


1. Iob reprint derechef son propos, et dit, 2. A la 
mienne volonté .que ie fusse comme V'estoye le temps 
passé, selon les iowrs que Dieu me gardoit. 3. Quand 
sa lampe luisoit sur mon chef, et qu'en sa clarté ie 
cheminoye en ienebres. 4. Comme WVestoye aux iours 
de ma ieunesse, que le conseil (ow la compagnie) de 
Dieu estoit en mon tabernacle: 5. Que le Tout-puis- 
sant estoit avec moy, ei mes servileurs à l'entour de 
moy. 6. le lavoye mes pas en beurre, ei le rocher 
me decouloi rwisseawr d'hwile. 1. Quamd ie sortoye 
à la porte de la wille, là ie me faisoye dresser 
wne chaire. 


Il semble bien de primeface que Iob regrete 
iey le temps passé, se faschant de ce que Dieu luy 
a changé sa condition, et qu'au lieu qu'il l'avoit 
fait prosperer au paravant, il l'afflige si durement: 
mais son intention n'est pas telle. Car il s'adresse 
à ceux qui iugeoyent mal de son affection, comme 
s'il estoit un homme reietté de Dieu. Il veut donc 
monstret que ceux-cy ont un iugement pervers, 
d'autant qu'ils regardent aux choses qui apparois- 
sent, et ne vont pas plus loin. Or Iob (comme 
nous verrons en la conclusion) monstre que sil 
falloit ainsi iuger de luy, plustost on devoit re- 
garder au temps de sa prosperité. Notons done 
que lob ne se despite pas icy, se lamentant pour 
ce qu'il se voyoit despouillé des biens que Dieu luy 
avoit donnez: mais plustost qu'il redargue ses ad- 
versaires, leur monstrant qu'ils procedent mal à 
iuger de luy, pource que selon ce changement 
qu'ils voyoyent, ils l'estimoyent un homme du tout 
damné, et ne leur souvient plus de ce qu'au paravant 
ils l'avoyent eu en grande reverence comme un 
homme excellent et choisi entre les autres. Quand 
done nous lisons ce passage, ne prenons point 
exemple de nous fascher si Dieu nous afffige: car 
plustost il nous doit souvenir de ce que nous avons 
veu que lob disoit, Si nous avons receu du bien 
de la main de Dieu, pourquoy est-ce que nous ne 
serons patiens à endurer le mal qu'il nous envoye? 
Car nous, sommes ingrats à Dieu, si la memoire 
de ses benefices n'adoucit toutes nos fascheries, 
quand il luy plaist de nous exercer, et nous hu- 
milier. Car alors il faut penser, Et comment? 
Nostre Seigneur par cy devant ne nous a-il pas 
traittez en sorte que c'est bien raison que nous 
recevions tout ce qu'il luy plaira? Et mesmes cela 
nous doit eonfermer en la bonté de Dieu, que nous 





ne doutions point qu'il ne nous aime, puis que nous 
l'avons trouvé si bon envers nous par experience. 
Et n'avons-nous pas matiere de nous contenter, 
quand Dieu nous declare son amour, eneores que 
les choses ne nous viennent point à souhait? Voila 
donc comment et en quelle sorte il nous doit sou- 
venir de nostre prosperité, quand Dieu nous afflige. 
Ce n'est pas pour augmenter nostre tristesse, ne 
pour nous piquer à quelque despit: mais plustost 
cela nous doit reprimer si nous estions trop tem- 
pestatifs, et que nos passions fussent trop vehe- 
mentes: ceste memoire, di-ie, doit adoucir le mal 
que nous sentons, c'est que Dieu nous a fait gouster 
8a bonté, laquelle nous est matiere suffisante de 
consolation. Et puis d'autant qu'il a eu un tel 
soin de nous, c'est bien raison que nous soyons du 
tout adonnez à luy pour souffrir ce qu'il luy plaira. 
Or e'est un advertissement qui nous est bien ne- 
cessaire: c'est assavoir, quand le mal nous presse, 
et que nous n'en pouvons plus, qu'il nous doit 
souvenir que Dieu ne nous a pas tousiours ainsi 
pressez, mais qu'il a eu esgard à nostre foiblesse, 
et quil l'a supportee, et que par cela il nous a 
testifié son amour, afin que nous esperions en luy, 
et que nous ne doutions point quand nous aurons 
esté ainsi exercez en patience, qu'encores il ne 
remedie à nos maux, et qu'i ne nous en retire. 
Voila, di-ie, comme il nous faut pratiquer ceste 
doctrine en toutes nos afflictions. 

Mais retournons maintenant à l'intention prin- 
cipale de Iob. Nous avons dit, qu'iey il veut 
monstrer, que ses adversaires sont comme aveugles, 
et qu'ils iugent follement, d'autant qu'ils s'arrestent 
à ce qu'on voit. maintenant à l'oeil. Car pouree 
que Iob estoit en si grande extremité que rien 
plus, il leur semble que Dieu l'a reietté, et qu'on 
le doit estimer comme un homme maudit. Or 
(comme nous avons veu cy dessus) il ne faut pas 
que nous y procedions ainsi: mais que nous ayons 
ceste prudence de laquelle il est parlé au Pseaume 
(41, 1), de nous retenir afin d'avoir compassion de 
ceux qui endurent. Et au reste, que nous com- 
mencions par un autre bout, c'est que si nous 


voyons un homme estre batu de la main de Dieu, 


nous regardions quelle a esté sa vie. S'il a esté 

un homine meschant et du tout desbordé, là nostre 

Seigneur nous monstre ce que tant souvent il nous 

dit, que ses menaces ne sont point vaines, et faut 

que là nous apprenions aux despens d'autruy (comme 
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on dit) à cheminer en crainte, Il semblera quel- 
quesfois que Dieu ne regarde point icy bas, et qu'il 
laisse les choses du tout confuses: mais quand il 
exeree ses iugemens, cela nous doit instruire à 
justice, comme il en est parlé au Prophete Isaie 
(26, 9), nous devons cognoistre, O il ne se faut 
point jouer avec Dieu: car s'il dissimule pour un 
temps, il rapellera finalement à conte ceux qui 
pensoyent estre eschappez, et qu'on cuidoit aussi 
qu'ils demeureroyent impunis. Voila done comme 
il ne nous faut point assoir jugement simple sur 
l'affietion: mais il nous faut regarder quelle a esté 
la vie de ceux que Dieu punit, afin que selon leurs 
demerites nous recognolssions aussi les chastimens 
pour en savoir faire nostre profit. Car si nous 
voyons un homme de bien qui soit affligó, en sorte 
qu'il semblera que Dieu l'ait mis en oubli, et mes- 
mes qu'il le persecute: que devons-nous là dire? 
Il faut que nous suspendions nos esprits: car c'est 
une temerité par trop grande à nous, si nous 
voulons iuger des choses eachees et incognues. 
Cognoissons done que nostre Seigneur nous veut 
humilier, et qu'il faut que nous le confessions estre 
iuste, eneores que la raison de ce qu'il fait ne nous 
soit point apparente ne notoire. Et ainsi devoyent 
iuger les amis de Iob, lesquels l'ont condamné 
iniquement: car d'autant qu'ils l'avoyent veu en 
toute sa vie comme un miroir de saincteté, et de 
toute perfection: le contemplans estre ainsi abbatu, 
qu'il sembloit que Dieu le voulust abysmer du tout, 
il falloit qu'ils vinssent à ce poinet-la. Or nous ne 
savons que dire, nos sens sont icy esblouis: cest 
homme a veseu sainctement, il n'est poinct question 
qu'il ait esté un meschant, un paillard, un yvrongne, 
un pariure, un dissolu, un eruel, un orgueilleux, il 
n'y a rien de tout cela en luy. Pourquoy est-ce 
done que Dieu le traitte en telle rigueur? Nous ne 
savons: tant y a que Dieu nous veut icy humilier, 
afin que nous sachions que ses iugemens sont quel- 
quefois un abysme, et qu'il ne nous y faut point 
entrer trop avant: mais plustost que nous le devons 
glorifier, voire fermans les yeux iusques à ce qu'il 
nous monstre pourquoy il besongne ainsi. 

Voila done quelle est la prudence dont le 
Pseaume fait mention quand il dit, Que bien- 
heureux est l'homme qui iuge droitement sur l'af- 
fligé. Or cependant i| faut aussi appliquer cela à 
nostre instruction: ear (comme dit nostre Seigneur) 
si Dieu fait ainsi bruler le bois verd, que sera-ce 
du sec?  Faisons done comparaison de ceux que 
nous aurons cognu gens de bien et craignans Dieu, 
avec nous: et nous trouverons qu'il y a des fautes 
bien lourdes en nous, tellement que nous sommes 
eontraints de dire, Helas! ie voy bien que Dieu 
me supporte, et qu'il a pitié de ma foiblesse quand 
il me traitte ainsi doucement: car ie suis pire que 
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cestuy-la: ie voy que s'il me falloit aceomparer à 
luy, il s'en faut beaucoup que i'aye cheminé en telle 
droiture: et neantmoins voila Dieu qui l'afflige, et 
ie suis à mon aise et en repos. Et est-ce que i'en 
soye digne? Nenny. Mais mon Dieu cognoist que 
ie suis tant debile que ie ne pourroye pas porter 
les afflictions: ainsi donc il m'espargne: et pour- 
tant il faut que i'attribue le tout à sa bonté. Mais 
si ie suis abbatu, et qu'ii faille que i'endure des 
afflietions, il ne faut pas pourtant que ie laisse à 
tousiours d'invoquer Dieu, sachant que c'est pour 
mon profit et salut: et quand seulement i'orray 
ses menaces, que par cela ie me prepare à porter 
le mal: afin que quand il luy plaira nous toucher 
de ses verges, que nous ne trouvions point cela 
nouveau, d'autant que nous y aurons esté preparez 
de longue main. Nous voyons done maintenant 


| quelle est l'intention de Iob: car il monstre que 


ceux qui iugent selon les choses presentes, et selon 
qu'il leur apparoit, seront convaincus par l'experience, 
d'autant qu'il avoit cheminé en telle sorte qu'il 
estoit irreprehensible, qu'un chacun l'avoit en ad- 
miration plustost que de condamner sa vie. O il 
ne faut pas done conclure, d'autant que Dieu l'a 
voulu ainsi tormenter, qu'il estoit un homme re- 
prouvé, et que tout ce qu'il a fait n'estoit qu'hypo- 
crisie: cela est par trop pervers. Cependant com- 
bien que lob ait parlé à ceux qui l'estoyent.venu 
accuser faussement: tant y a que cecy est escrit 
pour l'instruction commune de tous enfans de Dieu. 
Et ainsi done reecueillons de ce passage ce que i'ay 
desia dit, c'est assavoir, qu'il ne faut point iuger à 
la volee de tous les chastimens et des verges dont 
Il est vray que nous 
devons bien avoir ceste regle commune quant aux 
afflietions, c'est qu'elles sont tesmoignage de la 
iustice de Dieu sur nos pechez: car si nous estions 
du tout purs et innocens, il est certain que Dieu 
nous traitteroit d'une autre facon qu'il ne fait pas. 
Quand done nous voyons les hommes estre ainsi 
miserables, et tormentez en tant d'especes, ce sont 
les fruiets de leurs pechez, tant en partieulier qu'en 
commun: mais cependant si ne faut-il pas que 
nous mesurions tout à une aune, comme on dit. 
Et pourquoy? Car il y a diverses raisons, ainsi 
que nous avons declaré cy dessus, pourquoy Dieu 
envoye les afflictions au monde. Puis done que 
Dieu a divers regards, il ne faut point que nous 
enveloppions tout ensemble, et que nous facions 
passer tout sous un fidelium (comme on dit) mais 
que nous soyons ici prudens, et que nous puissions 
retenir nos esprits en bride, et que nous y allions 
par mesure et compas. Pourtant (comme i'ay dit) 
que nous pensions à la vie d'un chacun, et si 
ceux qui ont mesprisé et Dieu et sa parole, mené 
vie dissolue, estó abandonnez à tout mal, sont af- 


531 


fligez: cognoissons que nostre Seigneur nous instruit 
en leurs personnes, afin que nous ayons les yeux 
ouverts pour contempler que les fautes ne demeure- 
ront point, qu'elles ne viennent à conte devant le 
Iuge celeste. Mais si nous ne voyons point pour- 
quoy nostre Seigneur afflige cestuy-ey, ou cestuy-la, 
ains plustost l'opposite: qu'alors nous apprenions 
de dire, Seigneur tu es iuste quoy qu'il en soit: 
il est vray que nous sommes icy esblouis, et que 
nostre chair (comme elle est vicieuse) nous solicite 
et nous pousse à murmurer contre toy: mais nous 
ne dirons point ainsi comme ceux qui disputent, 
Et comment est-ce que Dieu l'entend? qui voudront 
plaider contre luy, non: mais nous serons coys et 
patiens pour attendre iusques à ce que tu nous 
reveles ce qui nous est maintenant caché. Voila 
en somme ce que nous avons à retenir de ce 
passage. 

Or cependant notons aussi que quand nous 
avons à iuger de nous-mesmes, il nous faut avoir 
inemoire de ceste mesme doctrine, afin que nous ne 
soyons point desesperez, encores que Dieu nous 
presse, et que nous sentions sa main si dure contre 
nous, ains que nous prenions courage à l'nvoquer, 
et ne laissions pas de nous consoler en luy. Voila 
done comme encores il nous faut pratiquer ceste 
doctrine. A l'opposite, en temps de prosperité que 
nous ne soyons pas ainsi enyvrez en nos aises et 
en nos delices, comme nous voyons que le monde 
abuse de la bonté de Dieu, tellement que sinon 
qu'il nous contraigne par force à penser à nos 
pechez, nous sommes là comme esblouis. Dieu donc 
nous laisse-il à repos? Nous avons comme une 
yvrongnerie spirituelle, que nous sommes transportez 
en nostre sens, et faisons comme des chevaux retifs. 
Gardons-nous de nous eslever ainsi en orgueil et 
presomption quand Dieu nous fait prosperer: mais 
plustost eognoissons (comme i'ay desia dit) qu'il 
nous donne loisir de nous disposer à recevoir les 
afflietions qu'il nous envoyera, sachans qu'il aura 
pitié de nous, et ne nous traittera point à la 
rigueur. Que si nous voyons que Dieu laisse à 
l'abandon les meschans, et qu'il leur mette la bride 
sur le col, et ne les ruine pas du premier coup, 
ne pensons pas qu'ils en ayent meilleur marché, 
et ne soyons point tentez pour leur porter envie 
de leur bonne fortune, comme il est dit au Pseaume 
trenteseptieme (v. 1): mais exergons icy nostre foy, 
attendans que Dieu declare ses iugemens, lesquels 
i| veut cacher pour un temps, comme ce n'est 
point à nous de luy determiner ne iour ny heure. 
Il faut done que les fideles apprennent de se tenir 
en suspens, toutes fois et quantes que nostre Sei- 
gneur monstre qu'il est comme favorable aux me- 
schans, et à ceux qui ont merité qu'il les extermine, 
et racle du tout de ce monde. Ce n'est pas pour- 
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tant qu'il leur soit propice, encores qu'il,les laisse 
en prosperité: mais c'est pour les rendre tant 
plus inexeusables, comme il faudra que cecy leur 
soit bien cher vendu, quand ils auront ainsi abusé 
de la patience de Dieu qui les convie à repentance, 
et qui les traittoit si humainement. Voila en somme 
ce que nous avons à noter de ceste doctrine. 

Or venons maintenant aux mots particuliers 
dont use icy lob. Que me swis-ie, dit-il, comme le 
temps passé que Dieu me gardoit? Iob en disant 
que Dieu le gardoit, entend que pour maintenant 
il estoit delaissé de luy: non pas qu'il eust ceste 
opinion arrestee, mais il regarde à son sens naturel, 
comme font par fois tous fideles en priant Dieu: 
car ils useront bien de ceste facon de parler, Sei- 
gneur tu m'as delaissé, Seigneur iusques à quand 
seray-ie mis en oubli? Seigneur iusques à quand 
auras-tu ta face destournee? Seigneur iusques à 
quand n'allegeras-tu point mon mal? Quand les 
fideles parlent un tel langage, ce n'est pas qu'ils 
estiment que Dieu les ait reiettez: car ce seroit 
une chose vaine et frustratoire d'invoquer Dieu, 
s'il nous avoit mis en oubli. Que gagnerions-nous 
d'avoir nostre recours à luy pour dire, Seigneur 
que tu nous aides en la necessitó? si mesmes Dieu 
ne nous vouloit plus garder: et ie vous prie, ne 
seroit-ce pas peine perdue de luy dire, Seigneur 
aide nous? Ainsi done les fideles en se complai- 
gnant que Dieu les a delaissez, n'entendent pas 
qu'il soit ainsi. Mais il y a double sentiment et 
apprehension en nous: l'un est de nostre sens 
naturel, l'autre de la foy. Or nostre sens naturel 
quel obiect a-il et quel regard? Les choses que 
nous sentons, que nous voyons, et que nous tou- 
chons. Quand done Dieu nous laisse en telle 
extremité, que nous ne savons que devenir, il 
semble bien qu'il y ait comme une grosse nuee 
entre luy et nous, tellement, que nous ne soyons 
plus en sa main ny conduite. Or cependant voiey 
Dieu qui nous promet que quand nous cuiderons 
quil soit eslongné de nous, il nous est prochain: 
et quand il nous semblera qu'il a les yeux fermez, 
il veut que nous regardions, Dieu a-il parlé?  Te- 
nons nous hardiment à sa promesse. 

Nous voyons done maintenant qu'il y a double 
apprehension aux fideles: et il nous faut bien 
pratiquer cela, ce n'est point assez qu'il soit dit, 
mais il faut que chaeun le pratique en soy. Quand 
nous aurons quelque mal, il ne se peut faire que 
nous no pensions que Dieu nous ait tourné le dos: 
voila oü nostre nature nous pousse. (Mais puis 
apres il nous faut recourir incontinent aux pro- 
messes de Dieu, lequel nous dit (Pse. 50, 15), In- 
voque moy au iour de ton afflietion. En nous 
conviant de l'invoquer, c'est signe que nous sommes 
en sa garde et protection. Ainsi done voila comme 
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la foy doit reprimer le sens naturel, afin que nous 
soyons paisibles au milieu de toutes nos miseres, 
attendans le secours de Dieu, et cheminans comme 
i| nous le commande. Selon cela Iob dit iey, O4 
sont les temps ausquels Dieu me gardo? Car il 
signifie que Dieu a monstré par effect et à veué 
d'oeil qu'il l'avoit en garde, comme s'il disoit, 
Maintenant que lob est ainsi persecuté, dira-on 
qu'il soit en la garde de Dieu?  Dira-on que Dieu 
le maintienne? Non: mais plustost que Dieu l'a 
abandonné comme une miserable creature. Iob 
done ne parle point icy de ce qui estoit à la verité, 
comme si auiourd'huy Dieu l'avoit oublié: mais il 
parle de ce qui peut sembler aux hommes, et de 
ce qu'il comprend de son sens naturel, combien 
qu'il y resiste en vertu de la foy, qu'il soit appuyé 
sur les promesses de Dieu, et bataille contre ceste 
tentation qui luy est dressee. 

Voila done comme il nous faut prendre ce 
passage, et cependant aussi l'appliquer à nous. Et 
ainsi cognoissons que si nous sommes en prosperité, 
qu'il ne nous faut point appeller cela bonne fortune 
(comme les hommes sont tousiours si malins qu'ils 
ostent et desrobbent à Dieu l'honneur qui luy ap- 
partient) mais usons de ce langage, c'est que Dieu 
nous a en sa garde. Pourquoy done est-ce que 
nous prosperons? Pourquoy est-ce qu'estans assiegez 
de cent mille morts, maintenant nous vivons et 
sommes maintenus? C'est pource que Dieu a pitié 
de nous, et qu'il est nostre protecteur. Voila 
comme il nous faut tousiours recourir à la provi 
dence de Dieu, afin de luy attribuer la louange de 
tous les biens qu'il nous fait, ie di mesme quant à 
ceste vie caduque. Et au reste, quand nostre Sei- 
gneur change selon l'apparence, et qu'il permet 
que nous soyons assaillis et d'un costé et d'autre, 
que lun nous pille, l'autre nous ait en opprobre, 
qu'il nous advienne beaucoup d'adversitez, ne peut- 
on pas dire selon l'homme que Dieu nous a de- 
laissez, et qu'il ne nous est plus prochain? Mais 
cependant que nous ne laissions pas de recevoir 
les promesses que Dieu nous donne, voire pour 
esperer contre esperance: comme aussi cest la 
legon qui nous est apprinse en la personne de 
nostre pere Abraham, comune sainct Paul en parle 
(Rom. 4, 18). 

Or Iob adiouste, Qwe pour ce temps-la Dieu 
avoii sa lampe allumee sur luy, et qu'il cheminoit en 
sa clarié au mülieu des tenebres. Notons que quel- 
quesfois il est dit, que Dieu nous esclaire quand il 
nous instruit par sa parole: et voila pourquoy aussi 
elle est nommee lampe. Mais en ce passage il y 
a un autre sens: car lob ne signifie pas simple- 
ment que Dieu l'ait enseigné par sa Loy, ou par 
quelque revelation du sainet Esprit: mais il entend 
que Dieu luy a donné consolation en toutes ses 
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perplexitez, et cependant y a donné bonne issue et 
desirable. Qu'est-ce done de là lampe de Dieu? 
C'est quand Iob estoit en prosperité, d'autant que 
Dieu luy assistoit: comme nous voyons aussi que 
l'Eseriture accompare les alflietions de la vie pre- 
sente aux tenebres. Pour exemple, si nous sommes 
en guerre, ou que nous soyons tormentez de famine 
ou de peste: nous voila comme en la nuiet, le 
visage de Dieu nous est caché, nous ne savons de 
quel eosté nous tourner. Ainsi à l'opposite quand 
nostre Seigneur nous traitte amiablement, c'est 
comme si le soleil luisoit. Nous voyons que le 
temps clair resiouit les hommes, au contraire la 
nuiet nous rend mvelaneoliques. et pesans: aussi 
quand le temps est chargé et pluvieux, nous som- 
mes comme abbatus, chacun se retire, Ainsi donc. 
notons que lob continue icy son propos disant, 
Que la lampe de Dieu luisoit sur luy, quand il a 
estó en ceste condition heureuse, et que chacun 
luy applaudissoit. En quoy ceste doctrine que nous 
avons touchee nous est encores mieux confermee, 
c'est assavoir qu'il ne faut point que nous attribuions 
les biens de ce monde à fortune: comme nous 
voyons que les hommes sont prophanes, et qu'ils 
ne regardlent point à la main de Dieu, soit en 
bien, soit en mal. ll ne faut pas done que nous 
en faeions ainsi: mais plustost toutes fois et quantes 
que nous aurons quelque bien, sachons que Dieu 
nous eselaire, qu'il nous monstre une face benigne, 
quil veut que nous le cognoissions Pere pour le 
glorifier. Voila donc comme nostre Seigneur nous 
monstre son visage en toute prosperité, afin que 
le voyans nous ayons occasion de louer sa bonté, 
et soyons aussi attirez à luy quand il nous y 
convie si doucement: et que cela nous donne cou- 
rage de l'aimer, et nous adonner du tout à son 
Service. 

Neus voyons maintenant que ces fagons de 
parler ne sont point superflues, quand Iob au lieu 
de dire à la fagon des incredules, l'ay eu bonne 
fortune, i'ay esté à mon aise, dit, Que Dieu luy a 
esclairé sa lampe, et adiouste, Que Dieu l'a esclairé 
au milieu des tenebres. Or il dit cela, pource qu'il 
ne se peut faire, qu'en ce monde il ne faille que 
nous soyons en beaucoup d'ineonveniens et de dan- 
gers, ie di mesmes ceux qui sont à souhait, comme 
il semble. Quand nous ecognoistrous un homme 
lequel soit comme exempté de toute fascherie, si 
est-ce neantmoins qu'estant en terre il faut qu'il 
chemine parmi les espines: tousiours nous serons 
menacez de beaucoup de morts, et si un homme a 
ses greniers pleins, et ses eaves, ce n'est pas à dire 
qu'en un moment il ne puisse estre appovri, Ainsi 
done notons bien qu'au milieu de ce monde nous 
Sommes comme en tenebres, c'est à dire nous som- 
mes assiegez de beaucoup de fascheries, et de dan- 
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gers, tellement que si nostre Seigneur n'y prouvoyoit, 
nous ne pourrions point marcher un pas, non pas 
mesmes remuer un doigt, que ce ne fust pour 
trebuscher en beaucoup de povretez: mais Dieu 
remedie à tout cela, quand il nous monstre et 
esclaire sa lampe. Apprenons done de luy attribuer 
la louange qu'il merite, c'est que nous ne pourrions 
pas consister en ceste vie caduque, sinon qu'il nous 
guidast tousiours, et regardast. Et le prions qu'en 
nous guidant ainsi il nous face sentir par effect 
qu'il nous est prochain, et qu'il nous a tellement 
en sà protection, que nous sommes exemptez de 
beaucoup de maux, d'autant qu'il ne permet pas 
que nous y tombions. Or si Dieu merite que ceste 
louange luy soit rendue quant à tout ee qui con- 
cerne l'estat de ceste vie, ie vous prie que sera-ce 
quant à l'instruction qu'il nous donne de sa parole? 
Cependant que nous conversons icy bas, nous som- 
mes comme en tenebres, ainsi que dit sainct Pierre 
(2. Pier. 1, 9), et sommes comme povres aveugles: 
qui plus est quant à nostre esprit nous sommes si 
eslourdis, qu'il faudroit qu'à chaeun pas nous tom- 
bissions comme en abysme, n'estoit que nous fussions 
esclairez de ceste lampe de sa parole. Nous voyons 
done comme en ces grandes tenebres et espesses, 
il faut que la bonté de Dieu nous soit cognué, et 
que nous ayons les yeux ouverts pour la contempler, 
et soyons bien attentifs à la marquer, afin que 
nous luy facions hommage de tous ses biens, et 
que nous ne les gourmandions point, mais que 
nous dependions du tout de sa providenee. Voila 
done ce que nous avons à noter de ce passage. 
Or il est dit consequemment: Que Iob du temps 
de sa ieunesse a ew le conseil de Dieu aussi en son 
tabernacle. Le mot dont il use icy signifie propre- 
ment l'Árriere saison, mais par similitude il se 
prend pour la ieunesse: non point ieunesse de 
quinze ans, mais c'est quand est la vigueur de 
l'homme, comme depuis vingt cinq iusques à trente- 
cinq ans. Et pourquoy? Car c'est alors que 
lhomme iette ses fruiets: et non point pour en- 
gendrer, comme d'aucuns l'ont exposé (car cela est 
sot et lourd) mais c'est d'autant que l'homme est 
en pleine vigueur pour conseiller, et pour faire ce 
qui est propre en la vie humaine: car on voit les 
hommes disposez en cest aage-la, tellement qu'on 
S'en peut servir. Ainsi donc comme l'arriere saison 
produit ses fruicts, aussi l'homme en cest aage-la 
est propre pour donner ses fruicts, c'est à dire qu'on 
8'en peut servir. Mais en ce passage on pourra 
bien prendre ce mot en ceste signification, et toutes 
fois par similitude autrement: c'est, Que i'estoye 
comme en mon arriere saison, c'est à dire au temps 
qu'on recueille les fruicts en mon abondance. Voila 
que Iob entend: quand nous sommes au prim- 
temps, et bien nous voyons l'herbe qui nous doit 
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produire le bled, nous voyons que les vignes com- 
mencent à boutonner: mais il n'y a qu'esperance: 
nous voyons les prez aussi qui iettent leur herbe: 
mais en l'arriere saison les bestes sont grasses et 
nourries, pource qu'elles ont eu leur pasture, les 
biens de la terre sont recueillis e& amassez. Voila 
done le temps d'abondance. Et ainsi ie ne doute 
point que Iob n'ait.ici voulu dire, Quand i'estoye 
en mes richesses, que Dieu -m'avoit donné tant de 
biens, qu'ils regorgeoyent en ma maison. 

Et puis il adiouste, Qwe le conseil, ou la com- 
pagnie de Dieu estoit sur son tabernacle: suivant le 
propos qui a desia esté tenu. Le mot dont use 
Iob signifie Conseil, ou Compagnie, et tous les 
deux conviennent: il ne faut pas done qu'on s'en 
tormente beaucoup: car le sens demeure tousiours 
un. Quand donc ravoye la providence de Dieu sur 
mon tabernacle, cest à dire, que Dieu veilloit sur 
moi pour disposer toutes mes affaires: ou bien 
quand i| me tenoit compagnie, c'est à dire, quand 
ie le sentoye favorable, et qu'il m'estoit prochain, 
afin de me tenir comme en son giron. [ci Iob 
continue à recognoistre les benefices de Dieu. Et 
notons bien que si un homme estant ainsi tormenté 
qu'il estoit, n'a point toutes fois esté privé de son 
sens, que tousiours il n'ait glorifié Dieu: et que 
sera-ce quand au milieu de nos aises, lors que 
nostre Seigneur nous laisse là tout coyement, que 
nous ne pensions point à lui? Nous savons que 
si un homme est pressé de mal, il est tellement 
abbatu qu'il ne lui souvient ne de Dieu ne de lui, 
qu'il est transporté, que ses sens sont confus. Or 
maintenant en quel estat estoit Iob? N'avons-nous 
pas veu qu'à grand' peine y eust-il iamais creature 
qui fust tormentee d'une telle facon? Et neant- 
moins si voit-on qu'eneores il s'addresse à Dieu, et 
qul le glorifie, en confessant que les biens qu'il 
à receus du temps passé ne lui sont point advenus 
par eas fortuit, e£ qu'il ne les à point acquis par 
son industrie, qu'il ne tient point cela des hommes. 
Quoi donc? C'est Dieu, dit-il, qui a eu sa lampe 
allumee sur moi, c'est lui qui m'a guidé, c'est lui 
qui m'a esté prochain. Quand Iob parle ainsi, ne 
faut-il pas que ce tesmoignage soit pour condamner 
et deux et trois fois ceux qui ne sont point ainsi 
abbatus, e£ neantmoins mettent Dieu en oubli, et 
gourmandent ses benefices sans lui en faire aucun 
hommage? Apprenons donc et en prosperité et en 
adversité de glorifier Dieu de toutes choses à 
l'exemple de Iob. 

Or quand il a ainsi parlé, il adiouste quelle 
estoit sà condition pour ce temps-là qu'il avoit 
Dieu avec soi, et sa compagnie et bande, assavoir, 
Que ses pieds estoyent baignez em beurre, eb que les 
ruisseaux wi decouloyent Ühwie. lob par ces si- 
militudes signifie que Dieu l'avoit mis en telles de- 


543 


lices, que rien ne lui defailloit. Et quand il dit, 
qu'il eheminoit en beurre pour y baigner ses pas, 
c'est pour signifier que Dieu le faisoit comme mar- 
cher sur choses douces: comme il est dit au Pseaume 
nouante et unieme que les fideles seront portez par 
les mains des anges, tellement que leurs pieds ne 
chopperont point, et n'auront nulle mauvaise ren- 
contre, En ceste sorte done Iob dit en ce passage, 
Voici, Dieu m'a traitté le temps passé d'une telle 
fagon que ie ne marchoye point quasi à terre, ie 
ne sentoye point le pavé qui me fust dur, mais 
plustost Dieu m'avoit fait comme un pavé de beurre, 
et de choses douces. Bref, il signifie qu'au lieu 
d'estre comme de la condition commune des hom- 
mes, il a esté comme nageant en toutes voluptez: 
non pas qu'il s'y enyvrast comme-font ceux qui 
sont ravis en leurs aises, qui s'esgayent et se 
transportent du tout, comme gourmands, yvrongnes, 
gens dissolus. Iob n'entend pas cela: mais il signifie 
que Dieu le tenoit en une si grande prosperité, qu'il 
ne la peut pas assez exprimer, sinon en excedant 
mesure de paroles. Et en cela voit-on qu'il magnifie 
tant qu'il peut les biens de Dieu, comme aussi nous 
devons. Et c'est encores un poinct que nous avons 
bien à noter, pource que quand nous sommes con- 
traints de confesser que Dieu nous a fait du bien, 
ce n'est pas que nous cognoissions cela en sorte 
qu'un grand benefice soit magnifié comme il doit: 
mais plustost nous le ferons petit par nostre malice. 
Voila comme Dieu est frustré par nous: comme si 
quelqu'un ne pouvoit pas nier toute une dette, il 
dira, O ie ne pense pas qu'il y ait tant. Comme 
nous voyons que ces gens de mauvaise paye, il est 
vrai qu'ils ne seront pas si effrontez de dire, Ie ne 
vous doi rien, quand la chose sera cognue, et assez 
claire: mais de cent florins ils en voudroyent bien 
faire cinq, s'il leur estoit possible. Ainsi en faisons- 
nous avec Dieu, nous le frustrons par nostre in- 
gratiude et desloyauté, amoindrissans les graces 
lesquelles nous devrions magnifier. Au contraire, 
Iob nous declare icij que quand Dieu nous aura 
fait du bien, il ne faut pas que nous pensions estre 
quittes pour dire en un mot, Et bien ie sais d'au- 
taut tenu à Dieu, et cela me vient de sa grace (ce 
seront des ceremonies par trop frivoles) mais que 
nous apprenions de priser les biens que Dieu nous 
fait, comme aussi ils en sont dignes. Et de fait 
qu'est-ce que de nous? le vous prie regardons 
nostre condition, et d'oü c'est que nostre Seigneur 
nous a retirez. Regardons d'autre costó si nous 
sommes dignes qu'il estende sa main pour nous 
aider, et qu'il employe toutes ses creatures à nostre 
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service. Regardons un peu cela: il est certain que 
nous trouverons tout le coptraire, c'est assavoir, 
que Dieu nous devroit reietter pleinement, et ce- 
pendant il ne laisse pas de nous bien faire. | Ap- 
prenons donc d'estimer ceste amour paternelle qu'il 
nous porte, et de la gouster plus soigneusement que 
nous n'avons point fait iusques ici. Voila ce que 
nous avons à noter de ceste seimilitude de beurre 
et d'huile: comme s'il disoit, Quand ie ferai com- 
paraison de moi avec les autres, ie sentirai que ie 
suis tellement obligé à Dieu, qu'il ne m'est point 
possible de le recognoistre suffisamment. 

Or là dessus i| monstre l'honneur auquel il 
estoit. Il avoit parlé de ses richesses disant, Qw'il 
baignoit ses pieds em beurre, el que les pierres lui 
decouloyent l'huile, c'est à dire, que ce qui est le 
plus dur, cela mesme lui estoit tourné en delices. 
I] monstre maintenant qu'il estoit en honneur et 
en credit, Les Gowverneurs, dit-il, s'arrestoyent awz 
qortes, là 4e me faisoye meltre une chaire, chacun me 
portoit honneur. et reverence. Quand Iob parle ainsi, 
ce n'est point par vanterie (car au contraire il porte 
avec toute humilité l'opprobre que Dieu lui a en- 
voyé), mais il redargue ses adversaires. Comme 
s'il disoit, Vous iugez auiourd'hui de moi que ie 
suis un homme damné et maudit. Et pourquoi? 
Car me voici comme une povre charongne, ie suis 
destitué de toute aide, chacun se moeque de moi. 
Or regardez si vous iugez proprement? Car il n'y 
a gueres que i'estoye honoré de tout.le monde, et 
alors vous m'eussiez applaudi.  Vostre iugement 
done n'est pas droit ny equitable, d'autant que 
vous-vous arrestez aux choses visibles: et il vous 
falloit regarder plus loin. Nous voyons maintenant 
quelle est l'intention de Iob. Et ainsi apprenons, 
suivant ee qui a esté declaré (pource que nous ne 
pourrions point maintenant plus outre), apprenons, 
di-ie, toutes fois et quantes que nostre Seigneur 
nous fait du bien, de recognoistre que cela ne vient 
point de fortune, mais que c'est de la main de 
Dieu. Et au contraire, quand il luy plaira de nous 
affliger, que nous cognoissions qu'il nous veut aussi 
resveiller par ce moyen-là, et que ce n'est point 
pour nous faire perdre courage, mais pour nous 
humilier. Et pourtant que nous ne laissions pas 
tousiour8 de courir à luy, saechans que quand il 
nous aura batus de ses verges, il nous pourra bien 
medeeiner eomme il cognoit les remedes qui nous 
sont propres pour nostre salut. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, ete. 
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LE CENT ET CINQUIEME SERMON, 
QUI EST LE IL. SUR LE XXIX. CHAPITRE. 


8. Les ieunes gens me voyans se cachoyent, les 
princes se levoyent, et se tenoyent debout. 9. Les 
gouverneurs s'absténoyent de parler quand ie parloye, 
et meltoyent la. main sur leur bouche. 10. La voix 
des principaux se ienoit coye, et leur langue estoit 
aliachee à leur palais. 11. L'aureille qui m'oyoit, 
me disoii bien-heureur, ei l'oeil qui me wvoyoit me 
rendoit tesmoignage. 12. Car ie delivroye le povre 
quand. 4l crioit, aidoye à l'orphelin qui estoit destitué 
de secours. 13. La benediction de celui qui devoit 
perir venoi sur moy, et consoloye le coeur de la vefve. 


Selon qu'une chose est precieuse, on la doit 
garder, et la dispenser prudemment, et en bon 
usage. Et nous voyons que chacun le fait ainsi, 
quant aux biens de ce monde. Il est vray que 
beaucoup n'espargnent rien, ains mettent tout en 
degast: mais eux-mesmes cognoissent que c'est un 
vice à reprendre, que de ne savoir point gouverner 
un bien quand on le doit tenir cher. Or cependant, 
combien que nous confessions que l'honneur est le 
prineipal thresor des hommes: si est-ce qu'on noe 
l'espargne gueres, mais on en fait trop bon marché. 
Qu'ainsi soit, ceux qui sont les plus honorez, et 
ausquels on fait plus la cour, sont-ils en estime 
pour leurs vertus? Mais tout le contraire. Si on 
demande à ceux qui font des humbles devant les 
grands et les riches, qui les meut à cela? ils ne 
diront point, pource qu'ils en sont dignes: car ils 
sont conyaincus en leur conscience que la pluspart 
sont meschans. Nous voyons donc que l'honneur 
est comme ietté à l'abandon: et neantmoins on dira 
bien que c'est une chose precieuse sur tout. Or cela 
est à reprendre, comme nous voyons aussi S. Iaques 
qui non seulement se mocque, mais redargue aspre- 
ment ceux qui portent ainsi honneur aux meschans: 
ear c'est prophaner ce que Dieu avoit dedié à bon 
usage. Qu'est-ce qu'on doit honorer sinon Dieu et 
ce qui procede de luy? Quand done un meschant 
sera en telle reputation, on ravit à Dieu ce qui luy 
appartient pour le donner comme au diable. Il est 
vray que si un meschant est en dignité, on le pourra 
bien honorer, non pas fant en sa personne, comme 
pour le lieu qu'il tient. Mais cependant que les 
viees sont en estime, et qu'on les prise pour vertus, 
et n'est-ce pas faire un meslinge pour pervertir 
tout ordre? 

Voila pourquoy nous devons bien noter en ce 
passage, que Iob parlant d'estre bien honoré, ne dit 
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pas que c'est à cause des richesses, ou du credit, 
mais pour les vertus. Les ieunes gens, dit-il, me 
voyans se cachoyent. Qui est-ce qui mouvoit les 
ieunes gens à se cacher? Car si un homme est 
desbordé, plustost les ieunes gens prendront plus 
d'audace à mal-faire, quand ils auront une telle 
ombre et support. Si done Iob a eu ceste reverence- 
là, qu'on se tenoit caché devant luy, c'est signe 
qu'il y avoit en luy de telles vertus qu'on estoit 
contraint de l'honorer, et non pas d'autant qu'il 
estoit riche. "Voila ce que nous avons à noter en 
premier lieu. Mais cependent notons aussi, que ce 
mot de Cacher emporte une honte qu'auront ceux 
qui ne craignent point Dieu: ear si est-ce qu'en- 
cores sont-ils retenus devant les hommes, et ne 
veulent point que leur turpitude soit cognue. 
Et sur tout quand il y a un homme vertueux 
qui aura en soi quelque gravité, on se cache de sa 
presence quand on veut mal-faire. Et dequoi sert. 
une telle vergongne? Car il semble bien que ce 
soit une chose superflue. Il est certain que si un 
homme s'abstient de mal-faire seulement pour le 
regard de quelqu'un, par cela il monstre qu'il n'a 
gueres profité. Et c'est aussi porter peu d'honneur 
à Dieu. Mais tant y a encores, qu'il y en revient 
double profit. L'un est, que tout ainsi qu'un enfant 
devant qu'il sache que c'est de raison, et qu'il ait 
nul iugement, sera neantmoins accoustumé aux 
choses bonnes: ainsi nostre Seigneur fait quelques- 
fois servir ceste honte qui de soi est vicieuse, il la 
fait servir, di-ie, à attirer petit à petit ceux qui 
ne sont point encores tant advancez, que d'aimer 
la vertu à cause de soi. Exemple, voila un homme 
qui sera volage, et n'a point de racine en soi ne 
de crainte de Dieu, ne de son amour: bref, il est 
du tout comme esbloui, et se donne congé de mal- 
faire, et s'y desborde: mais tant y a qu'encores il 
a une bride, et n'est point effronté. Nous en ver- 
rons beaucoup qui d'eux-mesmes se laissent escouler 
quand ils seront en mauvaise compagnie, on les a 
tantost desbauchez, et ils fleschiront et cà et là: 
mais cependant si ont-ils en eux quelque vergongne: 
quand un homme auquel ils portent quelque re- 
verence les regardera d'un oeil de travers, les voila 
confus, qu'ils voudroyent quasi estre ensevelis: et 
si on leur remonstre leurs vices, ils n'ont point de 
repliques en la bouche, mais plustost iettent les 
larmes aux yeux que de se vouloir rebecquer. 
Voila done quelque signe qu'un homme ne sera 
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point du tout perdu ni incorrigible quand il retient 
ceste modestie en soi, de cognoistre la turpitude de 
son peché: cependant on voit bien que ce n'est pas 
de soi une vertu, mais petit à petit un tel homme 
reviendra, et nostre Seigneur lui fera servir ceste 
medecine comme un iulleb qui serà un preparatif 
contre une maladie, afin que puis apres le malade 
regoive quelque forte medecine. Voila un iulleb 
qui ne fera qu'alterer. Et quoi? Ce n'est pas pour 
guerir le malade, mais tant y a que ce preparatif 
est bon, et que la medecine en a plus de vertu, 
quand l'homme a prins ainsi un changement à demi, 
qu'il est desia comme disposé à medecine. Autant 
en est-il de ceste honte: car de soi elle n'est point 
pour guerir les vices, ne pour nous en purger, elle 
n'est pas pour nous faire cheminer comme il ap- 
partient: mais elle nous dispose, que nous ne som- 
mes point du tout desbordez. Voila donc un usage 
et un profit que nostre Seigneur tire de ceste honte 
qui est en des gens volages et legers, qui n'ont 
point (comme i'ai dit) un tel fondement comme ils 
devroyent, et ausquels la crainte de son nom n'est 
pas bien enracinee. 

Or il y a eneores un autre usage, c'est assa- 
voir, que toute excuse nous est ostee, et que Dieu 
nous baille une marque, comme s'il engravoit, et 
S'il nous flestrissoit au front, pour dire que nous 
ne nous pouvons iustifier de nos vices. Pourquoi? 
le m'irai eacher de la presence d'un homme. Et 
qui est cause de cela? La honte. Et ceste honte 
d'oü procede-elle? c'est Dieu qui me l'a imprimee 
comme un cautere, en sorte que quand autrement 
ie voudroye que le soleil et le ciel et la terre, et 
les hommes fussent tesmoins de ma vilenie, si est- 
ce que ie suis reprimé, voyant qu'on me monstrera 
au doigt, et que ie serai en haine et en exeeration: 
ear le vice de soi est maudit. Nous voyons dono 
que ceste honte qu'ont les hommes, est comme un 
procez que Dieu nous fait desia, comme s'il faisoit 
des enquestes, et qu'il prinst des informations 
contre nous, afin que nous demeurions convaineus, 
et que quelques subterfuges que nous mettions au 
devant, neantmoins nous ayons nostre signature 
toute faite, que tous vices sont vices, et qu'ils sont 
à condamner. Et ainsi combien qu'un homme 
autrement soit comme stupide, et ne soit point 
touché aucunement de la cognoissance de ses pe- 
chez: si est-ce que quand il en a honte, par ce 
moyen là il est rendu inexcusable. Nous voyons 
done quelle doctrine nous avons à recueillir de ce 
passage: c'est en premier lieu que nostre Seigneur 
nous admonneste, quand nous avons quelque ver- 
gongne en mal-faisant, et fuyons la presence des 
hommes, et ne voulons pas que nostre turpitude 
soit cognué: que nous cognoissions que par cela 
Dieu nous advertit qu'il n'est plus question de nous 
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flatter en nos pechez, et de les couvrir, mais que 
nous apprenions plustost à les condamner. Au 
reste, si nous avons une telle confusion devant les 
hommes, sachons que nous ne pourrons pas eschapper 
la presence de Dieu: que nous aurons beau nous 
confermer en nos cachettes, nous n'y gagnerons 
rien: qu'il faudra que son regard nous voye tous- 
jours, et note non seulement les oeuvres qui ap- 
paroissent devant les hommes, mais les pensees qui 
sont les plus secrettes, et profondes. Apprenons 
done de ne craindre point seulement les hommes, 
mais sur tout ce luge celeste lequel nous voit: et 
aussi que ceste honte ne nous gouverne pas, car il 
ne nous faut point arrester là, comme nous avons 
dit. Ce seroit comme si un enfant demeuroit tous- 
iours à son À. B. C. ou bien qu'un malade se con- 
tentast d'avoir prins un iulleb, et par faute de 
poursuivre il mourra là dessus. ll ne faut point 
done que ceste honte seulement domine en nous, 
mais qu'elle nous conduise plus loing: c'est assavoir, 
afin qu'encores que les hommes n'apperceussent 
rien de nos povretez, et que nous peussions avoir 
des voiles pour nous couvrir, et tromper tout le 
monde, neantmoins nostre conscience veille, et 
qu'elle face le guet, et que le iugement de Dieu 
nous presse, et que nous disposions tellement toute 
nostre vie, que nous ne desirions point seulement 
d'estre en bonne reputation, mais d'estre approuvez 
de nostre Dieu. Or pour ce faire il n'est point 
question seulement de nous abstenir du mal qui 
est apparent, mais il faut que nos coeurs soyent 
purgez, et que nous ayons nos affections droites, 
que nous n'ayons point d'arriere- boutique pour 
cacher nos ordures. Voila done ce que nous avons 
à retenir de ce passage. 

Mais cependant nous voyons en quel temps 
nous sommes, car auiourd'Fhuy comme il n'y a 
gueres de crainte de Dieu, aussi n'y a-il nulle re- 
verence des hommes: l'iniquité s'est tellement des- 
bordee, que les plus effrontez sont les plus vaillans. 
La ieunesse devroit pour le moins avoir quelque 
modestie: et de fait ce n'est point sans cause que 
les Payens ont cognu de leur sens naturel, que 
c'estoit une vertu propre pour l'aage des ieunes 
gens d'avoir quelque vergongne. Et pourquoy? 
Car les ieunes gens ne sont pas encores moderez 
comme il seroit requis: il y a ces bouillons qui les 
solicitent à mal, le feu est en la teste, et puis leurs 
eupiditez sont si violentes, qu'il est bien difficile de 
les reprimer. Nostre Seigneur donne un remede à 
cela: c'est assavoir, que les ieunes gens, encores 
qu'ils soyent bien estourdis, si est-ce qu'ils sont 
convaineus, et sont contraints à se cognoistre, ils 
appergoivent qu'ils n'ont pas eneores en eux une 
telle attrempance comme il seroit requis: et voila 
pourquoi ils ont quelque honte en eux. Or main- 
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tenant que voit-on? Il ne faudra qué ces petites 
ordures: voila des escargots, incontinent qu'ils sont 
sortis de l'escaille il leur faut une espee au costó, 
les voila desnuez de toute honte: il leur semble 


qu'ils doivent estre comme putains de bordeau, et. 


quoi qu'ils facent, qu'il n'y ait plus ne reverence 
ne iustice, ne rien qui soit, qui les doive gouverner: 
bref, nous voyons que la ieunesse est du tout en- 
diablee, et que: non seulement il n'y a point de 
crainte de Dieu, mais il n'y a plus nulle honnesteté. 
Quand nous voyons cela, cognoissons qu'il y a un 
deluge d'iniquité, et que les choses sont tellement 
confuses qu'il n'y a plus de remede. Car ce qui 
doit estre imprimé de nature en tous, et principale- 
ment aux ieunes gens, on voit que cela est raclé, 
assavoir ceste vergongne et modestie, et que les 
jeunes gens sont du tout impudens pour se re- 
becquer, et qu'ils ne craignent point d'estre mocquez 
en leur impudence. Ainsi donc, que nous apprenions 
de cheminer en plus grand' eraiute et solicitude: 
ear nous ne serons point excusez quand nous 
alleguerons, qu'un chacun fait comme nous: car ce 
n'est point le moyen de nous absoudre devant Dieu 
que celui-là, de dire que les autres ne sont pas 
meilleurs: mais plustost que cela soit occasion de 
nous retirer, afin que nous ne soyons point en- 
veloppez parmi les vices qui regnent ainsi par tout. 
Et au reste, ayons memoire de ce qui a desia esté 
dit, c'est que nous ne devons point cheminer comme 
estans regardez seulement des ereatures: mais ayons 
Dieu devant nos yeux, comme aussi nous ne pou- 
vons pas fuyr sa presence. ll est vrai que comme 
nous sommes enclins à hypocrisie, nous cercherons 
beaueoup de circuits: mais tant y a qu'il faut que 
Dieu nous poursuive par tout. Puis qu'ainsi est, 
apprenons de nous dedier pleinement à lui, et 
d'avoir là nostre regard fiché: et d'autant qu'il 
nous esclaire par sa parole, pensons aussi à ce que 
l'Apostre nous :'remonstre en l'Epistre aux Hebrieux 
(4, 12): ear là il declare, que la parole que nous 
oyons a une telle nature que Dieu, c'est de sonder 
nos pensees, d'examiner tout ce qui est en nous, 
pour discerner entre la moélle des os, et les veines, 
et tout ce qu'il y a. Puis qu'ainsi est donc que 
nostre Seigneur quand il nous envoye sa parole 
veut faire .un tel examen, que tout ce qui est caché 
aux hommes vienne en clarté: qu'un chacun de 
nous chemine comme en plein midi, et que nous 
cognoissions que nous ne sommes plus en tenebres, 
quand nostre Seigneur Iesus domine par son Evan- 
gile au milieu de nous. Voila donc ce que nous 
avons à retenir en ce passage. 

Or maintenant Iob adiouste, Qwe les princes se 
levoyent devant lui, voire et que les principaux el les 
gouverneurs se taisoyent l'oyans parler. lei nous 
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d'autant que l'audace des hommes pervertit tout. 
Et si nous suivions ce que nostre Seigneur nous 
monstre, ie di selon l'ordre de nature, il est certain 
que 8'il y avoit un homme qui eust grace d'en- 
seigner, et plus de iugement et de savoir que les 
autres, il séroit escouté, et chacun feroit silence. 
Qui est eause donc que quand un homme parlera 
avec bonne raison, et qu'il aura grace d'edifier les 
autres, n'est point receu, et qu'on le mesprise, que 
beaucoup de babillars s'avanceront, et qu'ayans la 
langue desbridee ila voudront estre escoutez, et que 
par ce moyen la verité sera mise bas et repoussee? 
Qui est cause de cela? C'est que les hommes ne 
peuvent souffrir que Dieu les conduise et les gou- 
verne: mesmes (comme i'ay dit) ils corrompent tout 
lordre de nature par leur audace, ou plustost par 
leur furie. Car il faut bien que nous soyons bestes 
sauvages quand nous ne pouvons nous assuiettir à 
verité et à raison, et recevoir ceux qui nous sont 
ordonnez comme au Nom de Dieu. Ainsi notons 
bien ce passage: ear lob ne veut pas seulement 
icy magnifier sa personne, et mesmes ce n'est pas 
son intention. Quoy done? Hier nous monstras- 
mes raison particuliere qu'il avoit de parler ainsi. 
Mais au reste, nous pouvons aussi recueillir une 
doctrine generale que Dieu nous donne par sa. 
bouche: e'est quand il y aura homme droit et 
vertueux, et puis qu'il sera aussi doué de prudence, 
que celuy-la soit escouté et receu entre nous. Car 
si nous ne suivons la reigle qui nous est ici mon- 
stree, ce n'est pas seulement faire tort à un homme 
mortel, mais Dieu regoit ceste iniure-]a comme 
faite à sa personne. Et non sans cause: car si un 
homme nous peut gouverner par bonne doctrine, 
pensons-nous qu'il ait cela de soy? Chacun dira 
bien que e'est un don de Dieu. Or quand Dieu 
esleve ainsi un homme, et qu'il luy distribue plus 
amplement de son Esprit, est-ce pour se faire va- 
loir, et non pas plustost pour l'utilité commune de 
tous?  Celuy qui sera ainsi doué de quelques 
grandes graces,. il est obligé d'autant plus à ses 
prochains, et faut qu'il employe ce qui luy est 
donné, afin que chacun en soit participant. Or 
maintenant si nous ne daignons point escouter un 
homme quand nous pourrons profiter sous luy, 
n'est-ce point mespriser l'Esprit de Dieu? N'est-ce 
pas nous moquer de sa maiesté, laquelle il vouloit 
estre cognue, quand il nous envoye ainsi un homme 
mortel comme en son Nom? Et puis avec l'orgueil 
il y a lingratitude. Voila Dieu qui nous suscite 
des gens, lesquels nous peuvent bien endoctriner: 
escoutons les seulement, et ce sera pour nostre 
salut. Si nous ne le daignons faire, n'est-ce pas 
reietter entant qu'en nous est le bien que Dieu 
nous presentoit? 

Ainsi done ce n'est point sans cause qu'il nous 
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est ici declaré, que s'il y a un homme vertueux, 
et qui ait plus de prudence que nous, il merite 
qu'on luy preste l'oreille, et qu'on soit attentif pour 
recevoir ce qu'il dira: car ei on ne le fait (comme 
i'ay desia declaré) l'iniure s'adresse à Dieu, et nous 
luy sommes aussi ingrats quand nous ne voulons 
point estre regis ne gouvernez par luy. ll ya 
plus: c'est que si on doit escouter les hommes qui 
ont quelque prudence, que sera-ce quand ils nous 
seront specialement envoyez pour nous apporter la 
parole de Dieu, et qu'ils seront qualifiez pour dire 
que Dieu nous envoye le message de salut par 
leurs bouches? comme il s'est servi de ses Pro- 
phetes et Apostres leur vie durant, et a voulu que 
la mesme police soit maintenant en son Eglise, et 
demeure iusques en la fin du monde. Si done nous 
refusons -d'escouter là parole de Dieu quand elle 
nous sera preschee par ceux qui sont ordonnez à 
e'est office-là, ne voila point double rebellion? et 
n'en serons-nous point tant plus coulpables? Ainsi 
done nous sommes ici advertis de faire silence 
quand nostre Seigneur nous envoye sa parole, et 
que grands et petis se rangent, et que nous soyons 
comme muets, e£ non point sourds: comme muets, 


di-ie: car il est question d'escouter quand Dieu, 


parle, sans repliquer, mais recevoir paisiblement 
tout ce qu'il nous dit, et conclurre Amen, Qu'ainsi 
SO0it. Au reste, nous ne devons point estre sourds: 
et d'autant que nous voyons que de nature nous 
sommes si mal disposez à escouter nostre Dieu et 
obeir à sa parole: nous avons à le prier qu'il nous 
peree les aureilles, qu'il corrige ceste tardifveté 
qui est en nous, à lui obeir, mesmes qu'il nous 
donne intelligence de sa volonté, pource que nous 
sommes si brutaux, que iamais nous ne compren- 
drions ce qui nous est propre à salut, sinon que 
nous fussions illuminez par son sainct Esprit. Et 
cependant apprenons de brider non seulement nos 
langues, mais toutes nos affections. Car ce qui 
nous empesche d'ouyr Dieu et d'estre enseignez 
par sa parole, ce n'est pas seulement quand nous 
sommes trop langards, et que nostre babil est trop 
excessif et superflu: mais autant qu'il y a de cu- 
piditez en nous, autant y a-il de repliques qui 
rompent comme le propos de Dieu. Or qu'un 
chacun regarde bien à soy: quand nous venons 
pour estre enseignez au sermon, ou quand autre- 


ment nous tenons l'Escriture saincte, il est vrai: 


que nous entendrons, bien par ci par là quelques 
bons mots, et quelques sentences profitables. Mais 
quoy? Cela nous est tantost eschappé, et le mettons 
en oubli. Et pourquoy? Car nous sommes troublez 
'de nos repliques. C'est done autant comme s'il y 
avoit du bruit en nous qui rompist la parole de 
Dieu, tellement qu'elle ne fust point receué. Et 
au reste, nous ne recevons point la centieme partie 
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de ce qui nous est dit. Et pourquoi? Pource que 
nous sommes charnels, et nos affections nous trans- 
portent. Et ainsi donc (comme i'ai desia dit) si 
nous voulons bien profiter en la parole de Dieu, 
il n'est point question seulement de brider nos 
langues qui sont par trop affilees: mais il faut que 
nos affections soyent rangees, afin qu'il y ait une 
obeissance paisible qui soit rendue à nostre Dieu. 
Voila done ce que nous avons à noter. 

Mais il faut aussi que nous ayons ceste sobrieté 
et modestie de n'estre point trop prompts à parler, 
mais plustost de nous remdre dociles. Il est dit, 
que le sage en oyant profite tousiours (Prov. 1, 5). 
Salomon ne parle point là des ignorants et idiots: 
mais d'autant que les hommes cuident estre grands 
eleres et docteurs du premier iour, et si tost qu'ils 
ont quelque petit goust de doctrine, il leur semble 
qu'ils ont assez profité, comme de fait ils seront 
assez enflez, voire comme crapaux, mais ce n'est 
que du vent: d'autant done que les hommes sont 
ainsi outrecuidez, Salomon dit, qu'il n'y a si sage 
qui ne profite en oyant. Qu'est-il done question 
de faire? Qiíe nous ne soyons point si advancez 
pour parler, que nous ne soyons tousiours prests 
d'escouter et entendre ce qui nous est monstré. 
Voila ee que nous avons encore à retenir de. ce 
passage. Et mesmes puis que Iob notamment dit, 
que les gouverneurs, ceux qui estoyent exercez en 
prudence, et qui avoient authorité entre les hom- 
mes, lont oui pource qu'il estoit excellent: que 
Sera-ce ie vous prie de ceux qui ne se peuvent 
point attribuer tel savoir, et qui n'ont point aussi 
l'usage, et qui n'ont point esté en office pour 
acquerir tant de prudence? Et neantmoins nous 


"voyons qu'auiourd'hui il y en a bien peu qui 


puissent souffrir d'estre enseignez, chacun usurpe 
l'office de docteur. Et voila comme nous pratiquons 
mal ceste legon qui nous est donnee par S. lIaques 
(8, 1), quand il dit, qu'il ne nous faut point appeter 
d'estre beaucoup de maistres: car au contraire il 
n'y a celui qui ne pense estre bien capable pour 
conduire tout le monde: et cependant il n'y a per- 
sonne qui puisse endurer qu'on l'enseigne, qu'on 
lui remonstre, voire combien qu'il soit un ieune 
veau. D'autant plus donc devons-nous observer 
ceste circonstance que i'ay notamment touché de 
Iob. Le sainct Esprit loue ceux qui estoyent gens 
prudens et d'authorité, qui toutes fois se sont ren- 
dus paisibles, et n'ont pas refusé d'estre enseignez. 
Quand le sainct Esprit nous monstre cela, cognois- 
sons que ce n'est pas seulement pour louér les per- 
sotnes (car elles nous sont auiourd'hui incognués) 
mais il nous donne exemple et instruction de ce 
que nous avons à faire. Et ceste admonition ici 
n'est point superflué, attendu l'orgueil qui est en 
nous: ear (comme i'ai dit) chacun veut estre sage, 
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et nul ne peut estre rangé de son bon gré à ceste 
humilité là, de confesser qu'il a besoin d'estre en- 
seigné par les autres. Voila pourquoi le sainet 
Esprit nous propose iei une telle instruction: c'est 
que combien que nous soyons les plus excellens 
du monde, si ne faut-il pas toutes fois imaginer 
une telle perfection en nous, que nous n'ayons 
besoin de profiter encores plus. Et cependant 
marquons bien les graces de Dieu: quand nous 
verrons un homme qui sera adroit pour nous en- 
seigner, cognoissons que Dieu a là mis son thresor, 
afin. de subvenir à nostre indigence. 1l faut bien 
que nous recevions cela de Dieu, comme il est la 
fontaine de toute sagesse, il est vrai: mais il la 
fait decouler envers nous comme par ses ruisseaux, 
par ses canaux. Car quand les hommes ont receu 
des graces de lui, c'est afin de nous les distribuer 
par leur moyen: et encores qu'un homme n'eust 
point grand' grace, si faut-il que nous l'escoutions 
quand il parle à nous, si c'est avec raison et en 
veritó: voire, quand il y auroit un petit enfant qui 
nous remonstrera nos fautes, c'est un messager que 
Dieu nous envoye. Or s'il ne nous faut point re- 
fuser un petit enfant, voire un povre idiot qui 
n'aura nulle authoritó, qui n'aura point aussi des 
dons exquis, si neantmoins nous devons recevoir 
corrections de ceux-là: ie vous prie, ne faut-il pas 
que nous soyons bien insensez, quand nous reiette- 
rons les graces de Dieu qui apparoissent, et les- 
quelles il a voulu magnifier, les mettant là comme 
en lieu eminent? quand nous reietterons cela, ne 
faut-il pas dire que nous soyons comme forcenez? 
Et ainsi d'autant que nous avons tousiours besoin 
vivans en ce monde destre fortifiez recevans doc- 
trine et instruction par tout oü elle nous sera 
offerte: recognoissong (comme i'ai dit) les graces 
de Dieu, et là oü elles nous apparoissent, que 
nous leur facions cest honneur de nous y assuiet- 
tir. Voila done ce que nous avons à noter en ce 
passage. 

Or Iob deelare quant et quant qu'il a esté 
aussi honoré et prisé, non seulement pour avoir un 
esprit aigu et subtil, mais d'autant qu'il soustenoit 
la droiture entre les hommes. Et c'est encores un 
passage que nous devons bien noter. Il est vray 
que quand quelqu'un se mesle d'enseigner ses pro- 
chains, il ne suffira pas qu'il soit prud'homme et 
qu'il ait en soy une affection de bien vivre, et 
donner bon exemple à tous: mais il faut aussi 
qu'il y ait dexterité, et que Dieu luy ait donné 
sens et raison: mais tant y a que si un homme 
estoit le plus savant qu'il est possible de souhaitter, 
et qu'il eust aussi la langue preste pour deviser, et 
qu'il n'y eust nulle tache en luy quant au parler, 
et cependant qu'il soit de mauvaise conscience, que 
ce soit un mocqueur de Dieu, un homme prophane 
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en toute sa vie, il ne merite pas qu'on l'escoute: 
car sa vie le rend tellement suspect, qu'on ne 
pourroit à grand' peine prendre goust en sa doc- 
trine. le n'enten pas que la mauvaise vie des 
hommes doive abolir l'authorité de la parole de 
Dieu: mais ie parle de l'infirmité commune que 
nous voyons en nous, que si on oit un homme 
meschant et pervers, et qui n'ait nulle droiture, 
qui par ses oeuvres se mocque de toute vertu, 
celuy-la quand il parleroit comme un Ange, si est- 
ce qu'on ne daigne pas l'escouter: car on appercoit 
qu'on est trompó, pource qu'on voit qu'il ne parle 
pas à bon escient. Ainsi donc c'est une chose bien 
requise en celuy qui se mesle d'enseigner, que 
d'avoir ceste droiture, et qu'on cognoisse qu'il parle 
d'affection, non point par feintise, qu'il n'y a point 
une farce qui se joué: comme un personnage pourra 
bien iouér un rolle, mais ce n'est qu'un ieu quand 
tout est dit. Et voila pourquoy i'ay dit, que ce 
n'est point assez de bien parler, mais qu'il faut que 
celuy qui voudra enseigner les autres, ne parle 
point seulement de la langue, qu'on cognoisse que 
ce qu'il prononce luy vient du coeur, et qu'il ratifie 
et seelle par effect la doctrine qu'il porte, qu'on 
voye que ce qu'il dit, il l'a tellement conceu en 
son coeur, et l'a tellement imprimé et engravé en 
luy, que c'est comme devant Dieu qu'il parle. 
Voila done ce que nous avons à retenir en ce 
passage, quand Iob apres avoir recité qu'il estoit 
prisé des grans et des plus honorables, adiouste 
que c'estoit pource qw a subvemw awx povres, et 
affligez, que la benediction de celuy qui devoit perir 
a esté sur luy, qul a esté le tuteur des orphelins, le 
protecteur des vefves, comme il adiouste. Ainsi ceste 
droiture luy a aequis authorité: et c'est ce qui est 
dit au Pseaume quinzieme (v. 4), que nous devons 
priser ceux qui ont la crainte de Dieu sur tous. 
Et de fait (comme il a esté declaré n'agueres) puis 
que la crainte de Dieu est nostre sagesse, voire la 
vraye sagesse: aussi nous faut-il là cognoistre, si 
un homme merite d'estre escouté ou non. Et au 
reste, cognoissons quand un homme cheminera 
droitement, et qu'il donnera bonnes enseignes, que 
s'il parle, ce n'est point en feintise, qu'il n'est point 
un mocqueur qui ait seulement le babil au bout de 
la langue, et qui n'ait nulle affection: si un homme 
done est tel, qu'il» approuve en toute sa vie qu'il 
veut. enseigner les autres à bon escient, afin que 
Dieu soit servi et honoré, que nous devons mesmes 
prendre pour nous un tel miroir: car si nous ne 
tenons conte de la bonne vie de ceux qui nous 
doivent enseigner, nous reiettons l'approbation que 
Dieu nous donne de 8a doctrine. Il est vray (comme 
ay desia dit) que les hommes ne peuvent faire 
que la parolle de Dieu ne demeure en son entier: 
car elle ne depend pas des vertus des hommes: il 
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faut done qu'elle ait 8o0n authorité inviolable: mais 
quoi qu'il en soit, quand Dieu nous fait ceste grace 
que nous serons enseignez par gens qui nous testi- 
fient en leur vie qu'ils demandent qu'on serve à 
Dieu: quand donc nous aurons un tel tesmoignage, 
c'est comme une signature de la doctrine, c'est 
autant comme si Dieu aidoit nostre infirmité, et 
voyans que nous sommes lasches et tardifs à venir 
à luy, il nous poussast, et nous aiguillonnast. 
Quand nous ne tenons conte de cela, n'est-ce pas 
signe que nous sommes comme des bestes retifves? 
Ainsi donc notons bien ce passage selon qu'il est 
iei couché de Iob: et ce pendant, que ceux qui ont 
la eharge d'enseigner les autres regardent à eux, 
c'est assavoir, de se gouverner en sorte que leur 
vie soit comme un exemplaire à tous, et qu'ils 
testifient que ce n'est point en vain qu'ils parlent, 
et que c'est la parolle de Dieu laquelle est pleine- 
ment engravee en eux: que nous soyons aussi 
exhortez en leurs personnes de faire valoir la pa- 
role de Dieu, pour nous renger à son obeissance 
avec eux. Voila done ce qu'un ministre et tous 
magistrats, et gens qui ont la charge de gouverner 
le peuple, et generalement tous ceux qui ont estat 
et vocation d'enseigner doivent penser: à savoir, 
que nostre Seigneur veut qu'ils monstrent le chemin, 
et que c'est à ceste condition-la qu'il les a appellez 
à cest office, que non seulement ils parlent, mais 
qu'ils testifient par leur vie que c'est à bon escient 
et en verité. Et mesmes ceste doctrine s'estend à 
tous en general: car il ny a celuy qui ne doive en 
temps et en lieu enseigner ses prochains, quand la 
necessité le requiert. 

Ainsi advisons, qu'en condamnant les autres 
nous ne cachions point nos vices, et ne les mettions 
point en oubli. Celuy done qui voudra estre bon 
correcteur de ses prochains, il faut qu'il se cor- 
rige en premier lieu: celuy qui voudra enseigner, 
il faut qu'il soit son maistre, c'est à dire, qu'il 
commence par soy, et regoive bonne doctrine. 
N'oublions point aussi ce que nous avons dit, c'est 
assavoir, que nous soyons prests d'estre enseignez 
par chacun, et de nous rendre dociles quand nostre 
Seigneur nous voudra instruire par cestui-ci ou par 
cestuy-la, que nous ne refusions pas un tel bien. 
Quant à ce que Iob dit ici, la somme est, qu'il a 
monstré qu'il estoit homme craignant Dieu. Ceux 
qui sont menez d'ambition, ila voudront se monstrer 
estre renommez, et jamais ne feront rien, sinon 
qu'ils en attendent quelque prix et louange devant 
les hommes. Au contraire lob declare ici, qu'il 
s'est employé là oü il n'y avoit nul espoir de re- 
compense, là oü il ne pouvoit pas aecquerir grand 
bruit ne renom selon les hommes: qu'il s'est efforcé 
de bien faire, quand un homme sembloit estre desia 
mort: il monstre bien par cela qu'il n'estoit point 
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mené de vaine gloire, qu'il ne cerchoit point son 
loyer iei bas en terre, mais qu'il cheminoit comme 
devant Dieu. Car si un homme desire son profit, 
6 il est certain qu'il regardera deux fois quand il 
doit faire plaisir à quelqu'un, si celuy-la a moyen 
de luy revaloir, s'il luy pourra rendre la pareille. 
Et voila comme tous les benefices qui se font en 
ce monde ne sont pas gratuits, mais plustost mer- 
cenaires, et ne peut-on attribuer cela à vertu: ear 
la eharité ne conduit point les hommes pour bien 
faire les uns aux autres, pour subvenir à ceux qui 
ont quelque besoin: mais chacun regarde tousiours 
à son profit, et &i le bien qu'il aura fait aux autres 
pourra retourner à luy. 

Or à l'opposite il nous est ici monstré, qu'en ser- 
vant à Dieu il ne faut point que nous ayons esgard à 
aucune recompense humaine, ne que nous appetions 
aussi d'estre louez et prisez: comme voici Iob qui 
dit, Que la benediclion de celuy quà devott perir a esté 
sur luy. Notons bien ce mot: car quand un homme 
doit perir, il nous semble que ce que nous luy 
aurons fait de bien soit autant perdu, et aussi quant 
aux hommes tout cela s'en va. Et mesmes Iob 
parle iei de ceux qui sont du tout destituez, et qui 
n'ont plus nul secours, tellement qu'on ne daigne 
pas penser d'eux. Voila done commé un homme 
enseveli, comme une povre charongne, et ie luy vien 
au secours: si i'avoye esgard à aequerir quelque 
louange des hommes, ó il est certain que ie cerche- 
roye quelqu'un qui pourroit prescher mes vertus, 
qui pourroit dire combien il est tenu et obligé à 
moy: mais quand ie pren un povre homme, lequel 
sOlt desia comme à demi trespassé, et qu'il semble 
qu'il doive perir du tout, e'est signe que ie ne 
cerche point la louange des hommes. Apres, quel 
salaire est-ce que i'en attendray? Voila un homme 
qui est comme condamné à mort, il n'y a plus 
d'espoir en luy. Ainsi donc quand nous y proce- 
derons en telle droiture, il faudra que l'ambition 
soit mise bas en nous, et que l'avarice aussi ne 
nous meine pas, mais que nous regardions droite- 
ment à Dieu. Voila ce que Iob a voulu signifier 
en somme. Et c'est aussi pourquoy il note iei 
toutes ces especes que nous avons touchees des 
vefves et des orphelins, et de ceux qui sont mesprisez 
de tout le monde: car de fait ce sont aussi ceux qui 
nous sont specialement recommandez de Dieu. Ceux 
qui ont le moyen de revaloir le bien qu'ils auront 
receu, ó ceux-la se recommandent eux-mesmes: 
mais quand un povre homme sera despouillé de 
toute faveur, et qu'il n'aura ne parens ni amis, ne 
biens ni authorité qui soit: si nous luy secourons, 
c'est signe que nóus regardons droit à Dieu: et &i 
nous ne le faisons pas, c'est signe qu'il n'y a nulle 
charité en nous. Et de fait d'autant que nous 
sommes ainsi adonnez chacun à son profit, voila 
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pourquoy nostre Seigneur nous recommande notam- 
ment et les vefves, et les orphelins, et ceux qui 
sont ainsi à l'extremité, et qui n'en peuvent plus: 
Dieu, di-ie, nous les presente pour esprouver nostre 
charité en cest endroit. "Voila donc un poinct que 
nous avons à noter en Iob, et le noter tellement 
que nous sachions que tout ceci est dit pour nostré 
instruction. Car (comme desia i'ay touché) Iob 
n'use point ici de vanterie, il ne fait point ces 
bravades pour se priser: mais le sainet Esprit 
plustost en sa personne nous monstre ce qui doit 
estre prisé, c'est assavoir, non pas ce qui apparoist 
au dehors, et qui aura le plus beau lustre devant 
les hommes: car ce ne sera bien souvent qu'abo- 
mination devant Dieu. Quoy donc? Quand un 
homme chemine comme n'ayant autre tesmoin que 
Dieu, que tout ce qu'il fait est reduit à ce but-la, 
pour dire, Mon Dieu me l'a commandé, voila en 
quoy il me veut esprouver, voila oà il m'applique: 
quand done un homme tiendra ceste regle-la, c'est 
comme il sera aliené de tous regards humains, 
pour se recueillir en Dieu. Et voila aussi comme 
il nous en faut faire: que nous ne demandions sinon 
que Dieu nous approuve, et que cela nous suffise 
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et nous contente, que nous ne soyons point destour- 
nez ne distraits par ambition ou vaine gloire: quand 
nous voudrons servir à Dieu, que nous n'attendions 
point aussi nostre recompense des hommes, mais 
servons à Dieu en telle integrité et rondeur, que 
nous ne nous arrestions point à ce qui a la plus 
belle apparence, mais à ce qui nous est commandé, 
que nous ayons seulement ceste conclusion faite et 
resolué qu'il nous doit suffire que Dieu soit obei. 
Que done avec tout cela nous suivions encores 
l'exemple de Iob, et monswions que nous craignons 
Dieu: voire et le monstrions, non point par des 
ceremonies ie ne say quelles, oàü il n'y a rien de 
ferme, mais par ce que nostre Seigneur nous com- 
mande sur tout en sa Loy, c'est que nous facions 
et iustice, et iugement, et misericorde: c'est à diro, 
que nous rendions le droit à un chacun, que nous- 
nous abstenions de tout mal, de toute iniure, fraude 
et violence, en demandant de servir à nos prochains, 
et sur tout d'avoir pitié et compassion de ceux qui 
sont affligez, afin de les secourir selon le moyen 
qui nous est donné. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 


LE CENT ET SIXIEME SERMON, 
QUI EST LE III. SUR LE XXIX. CHAPITRE. 


13. La benediction de celui qui devot peràr, estoit 
sur moy, 'esiowissoye le coeur de la vefve. 14. l'estoye 
vesiu de iustice, 'accoustroye mon iugement comme un 
manteau ow diademe. 15. I'estoye oeil à l'aveugle, et 
pied aux boiteux. 16. I'estoye le pere des povres, ei 
s'enqueroye diligemment de la, cause qui ne m'estoit 
point cognue. 1T. le cassoye les maschoires dw me- 
Schant, et luy arrachoye des dents la proye. 


Nous commengasmes hier à monstrer que Iob 
donne ici approbation des vertus d'un homme 
craignant Dieu: c'est assavoir, qu'il fait bien sans 
avoir esgard au monde, et cercher là son loyer: 
qu'il n'est point mené d'ambition ne de son profit 
particulier: mais qu'il chemine comme devant Dieu. 
Car ceux qui auront apparence de vertu, et toutes 
fois ne cheminent point droitement, ils regardent 
tousiours en bien faisant, &i on leur pourra rendre 
la pareille, ou s'ils seront prisez et louez, s'ils ac- 
querront credit par ce moyen-la. Mais quand un 
homme s'employe à bien faire gratuitement, c'est à 


dire sans esperer aucune recompense en ce monde, 
cela monstre qu'il veut servir à Dieu. Et ainsi Iob 
declare qu'il n'a point regardé, si ceux ausquels il 
faisoit du bien estoyent pour le revaloir: car plus- 
tost il s'est adressó aux povres, aux orphelins, aux 
vefves, aux boiteux, aux aveugles. En cela donc il 
a monstré quil vouloit pleinement servir à Dieu. 
Et puis il à monstré qu'il n'estoit point mené d'am- 
bition, qu'il ne cerchoit point qu'on luy applaudist. 
Comment? Car il s'est contenté que la benediction 
de celuy qui devoit perir fust sur luy. Or cela 
emporte autant comme s'il disoit, qu'il a voulu se- 
courir à ceux qui estoyent desia comme à demi 
morts. Il sembloit bien que s'il leur faisoit quelque 
grace, ou plaisir, cela devoit estre aboli, et que 
lamais il n'en seroit parlé: mais Iob n'a point esté 
empesché pour ce regard qu'il n'ait bien fait, sachant 
que si les hommes meurent, Dieu retient la me- 
moire de ce que nous aurons fait, et que cela de- 
meure en ses registres. En somme nous voyons 
tousiours que Iob n'a point esté comme ceux qui 
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sont distraits par une affection charnelle ou cà ou 
là, mais qu'il a eu son but devant ses yeux, c'est 
assavoir de regarder ce que Dieu approuve, et de 
le suivre. Et voila comme nous avons à regler 
nostre vie: car Iob ne presche point ici ses louanges, 
mais il nous monstre comme chacun de nous se 
doit gouverner. Or pource qu'il n'est rien plus 
faeile que de nous eslever, si tost que le monde 
nous gratifie, et qu'on nous loué, et que nous som- 
mes en reputation et eredit: Iob nous ramene ici 
à Dieu, et nous declare que comme luy seul 
est nostre luge, comme l'authorité de nous gou- 
verner luy appartient, et qu'il est nostre legislateur: 
aussi il ne faut point que nous cerchions sinon à 
luy eomplaire, et obeir en tout ce que nous faisons 
et disons. . Voila pour un Item. Cependant notons 
que Dieu pour esprouver l'amour que nous luy 
portons, nous offre ceux qui n'ont nul moyen de 
nous recompenser: ear voila comme nous approuvons 


que c'est pour servir à Dieu que nous servons à, 


nos prochains, quand ils ne nous ont fait aucun 
plaisir ni aide auparavant, ou quand il semblera 
que nous ayons perdu nostre peine et nostre argent, 
et que nous ne laissons pas toutes fois de nous em- 
ployer. Pourquoy? Il nous suffit que Dieu nous 
approuve. Voila comme nous ne serons point mer- 
cenaires. 

Or puis qu'ainsi est, que nous advisions bien 
toutes fois et quantes qu'il y aura des povres gens 
qui sont affligez, comme quand les uns seront en 
necessité des biens de ce monde, qu'on fera tort et 
iniure aux autres, que les uns auront besoin de 
conseil, les autres d'aide: que Dieu veut là esprouver 
nostre charité: c'est un examen qu'il fait: et si nous 
defaillons quand le povre crie, et qu'il ne soit point 
exaucé de nous, par cela nous monstrons que nous 
n'avons ne zele n'affection de servir à nostre Dieu. 
Et sachons que ceste menace s'executera sur nos 
testes, Le povre a crié, et tu as eu l'oreille sourde: 
tu crieras à ton tour, et ne seras point exaucó, nul 
n'aura pitié de toy, car nous ne trouverons miseri- 
corde ne devant Dieu ne devant les hommes, quand 
nous n'aurons point esté pitoyables à ceux que 
Dieu nous avoit adressez afin de les secourir: et 
selon que nous aurons eu le coeur dur et inhumain, 
aussi Dieu bandera les yeux à ceux qui verront 
nostre povreté, en sorte qu'ils n'en seront point 
touchez: nous aurons beau nous plaindre et endurer, 
mais nul n'y pensera. Et pourquoy? Car c'est le 
payement que nous avons merité, quand nous n'a- 
vons point eu compasSion de ceux qui enduroyent: 
voire attendu que Dieu nous envoye une telle 
espreuve, et qu'il veut cognoistre par ce moyen-la 
si nous desirons à le servir ou non. En somme 
nous voyons icl que misericorde est l'une des prin- 
eipale parties de nostre vie, quand elle sera reglee 
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selon Dieu. Et qu'emporte ce mot? Que quand 
quelqu'un endure, et que nous le voyons avoir faute 
de nostre secours, nous soyons touchez en nostre 
coeur, et souffrions le mal comme en nostre per- 
sonne, et que cela nous induise à faire ce que nostre 
Seigneur nous donne. Car il ne suffira point que 
nous aidions à ceux qui ont faute d'aide, mais il 
faut que cela se face d'une amour cordiale. Ce 
mot d'Aumosne, emporte autant que Misericorde. 
Or on pensera avoir fait une aumosne, quand on 
ne regarde point à l'homme, et qu'on l'estime comme 
un chien, et qu'on ne souffre rien de son mal, bref 
qu'on n'en a point de compassion, pourveu seule- 
ment qu'on luy baille quelque chose: et ce n'est 
pas ausmone à parler proprement. Il est vray 
que e'est un tesmoignage d'aumosne, c'est à dire, 
de misericorde: mais ce tesmoignage-la n'est point 
vray, quand on n'a point de compassion, ne ceste 
affection cordiale que i'ay dite. 

Ainsi done notons bien qu'alors nostre vie sera 
approuvee de Dieu, quand nous serons humains 
pour avoir pitié de ceux qui endurent, et que cela 
aussi nous incite à les secourir entant que la faculté 
nous sera donnee. Ceux qui s'adonnent là, peuvent 
bien dire qu'ils sont gouvernez par l'Esprit de Dieu, 
et que leur vie est approuvee. ll est vray que 
Dieu nous commande bien d'autres choses en sa 
Loy, et ie n'ay pas dit aussi que cela soit tout: 
mais i'ay dit que c'est l'une des principales parties. 
Tant y à qu'un homme pourroit estre au reste 
comme un petit Ange, et qu'on l'auroit en admi- 
ration: s'il est cruel comme une beste sauvage, qu'il 
ait le courage si endurci qu'il ne luy chaille des 
povres, et de ceux qui endurept: il est certain que 
Dieu aura toutes ses vertus (qui pouvoyent puis 
apres estre prisees) en abomination. Ainsi donc 
voulons-nous qu'en vivant chastement et sobrement, 
en rendant droit à un ehaeun, en ne faisant tort 
ne violence, ne fraude à nul: voulons-nous, di-ie, 
que nostre Seigneur accepte tout cela, et que ce 
que nous faisons luy soit un service approuvé? 
Que la misericorde soit quant et quant adioustee: 
car tout ainsi que les viandes n'ont nulle saveur 
sans le sel: aussi quand nous ne sommes point 
pitoyables pour subvenir à nos prochains, et pour 
leur tendre la main quand ils demandent secours, 
il est certain que Dieu ne prendra ne goust ne 
saveur à tout le reste. 

Voila done ce que nous avons à retenir en ce 
passage quand Iob dit, Qwe la benediction de celuy 
qui devo perir a esté sur lui, qu'il estoit pere des 
vefves, qu'il estoit iuteur des orphelins. Et au reste, 
notons bien que selon que nous voyons les deffauts 
et necessitez en nos prochains, c'est autant comme 
s'il nous disoit, Voila, ie vous monstre que ie veux 
que les hommes communiquent ensemble. Car 
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Dieu pourroit bien faire que chacun se contentast 
de sa personne, et qu'on vescust à part: mais nous 
voyons qu'il n'y a celuy qui n'ait faute de l'aide 
d'autruy, ie parle mesmes des plus riches et aisez. 
Prenons un homme qui sera sain en son corps et 
agile, qui aura des biens tant et plus, tellement 
qu'il semblera avoir tout pour se contenter: et si 
est-ce qu'encores a-il besoin d'autruy. Tous ne 
pourront pas estre laboureurs de terre, tous ne 
pourront pas estre drapiers, tous ne pourront pas 
estre cordonniers, et d'autres arta mecaniques: bref, 
nous voyons que Dieu nous astreint les uns aux 
autres comme par force, et que la necessitó nous 
est comme un lieu pour nous tenir conioints et 
unis. Or outre cela nous voyons que nostre Sei- 
gneur nous contraint encores mieux, quand il en- 
voye maladie à l'un, necessité à l'autre de ceci et 
de cela, que les riches n'en sont point exemptez 
non plus que les povres, et qu'il nous met en des 
perplexitez souventesfois que nous ne savons de 
quel costé nous tourner. Ie di ceux qui ont tout 
en main (ce semblera) si est-ce que Dieu les ameine 
là oàü iamais ils n'eussent pensé. Et qui est cause 
de cela? Or (comme i'ay dit) Dieu voyant que 


les hommes se voudroyent passer l'un de l'autre, 


8il leur estoit possible, et qu'un chacun voudroit 
vivre à soy: nous ameine comme par les cheveux, 
et nous monstre que c'est une folie par trop grande 
à nous, de nous vouloir exempter de la, condition 
qu'il a mise sur tout le genre humain. 

Et ainsi donc notons bien, que quand quelqu'un 
de nos prochains a faute, comme il est ici parlé 
des boWeur, des aveugles, de ceux qui doivent perir, 
des vefves, des orphelis: un chacun doit regarder, 
Or ga comment me doy-ie employer ici? Car si 
Dieu nous a donné dequoy, il nous oblige quant 
et quant à en aider à ceux qui en ont faute. Que 
8i nous n'avons ceste consideration-la, c'est frustrer 
nos prochains, nous leur desrobbons ce que Dieu 
avoit ordonné pour leur assister: et puis il faudra 
que nous rendions conte d'avoir supprimé ce que 
Dieu avoit mis en nous à cest usage et à ceste fin, 
que ceux qui en auroyent faute fussent soulagez 
d'autant. Ainsi donc qu'un chacun regarde bien 
à la faculté qui luy est donnee: car les dons de 
Dieu nous seront bien cher vendus, s'ils ne sont 
employez comme il appartient: voire, et que nous 
ne cognoissions que Dieu les tient precieux, afin 
que l'usage en soit pur, comme il le commande. 
ll n'y a si petite grace de Dieu laquelle ne soit à 
priser comme elle en est digne: et cela se fait 
quand nous les appliquons à leur droit usage et 
legitime. Ainsi quand un homme est doué de Dieu 
de quelque chose, il faut qu'il pense, Ceci n'est 
point pour moy seul: i| est vray que Dieu veut 
que l'en use avec action de graces: mais il me l'a 
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aussi donné afin que i'aye dequoy pour subvenir à 
mes prochains: il faut donc que ie m'estende ius- 
ques là: et si ie me tien là comme enclos, Dieu 
me saura bien monstrer que ie ne suis que comme 
procureur de co bien ici, et qu'il n'est pas mien 
pour en disposer à mon vouloir, mais que la dis- 
pensation m'en est seulement commise. Parquoy 
que chacun regarde oü c'est que Dieu veut faire 
valoir ses graces, et que nous beuvions tellement 
chacun de son eau (ainsi que dit Salomon [Prov. 
5, 15]) que les ruisseaux en decoulent à nos pro- 
chains. Que nous ne gourmandions point en nostre 
partieulier: mais avons-nous fontaine qui nous 
puisse rassasier, et qui puisse aussi donner secours 
à ceux qui en ont faute? beuvons de ceste fontaine 
que Dieu nous a donnee: mais cependant advisons 
aussi que les autres s'en sentent, et que nous ne 
soyons point comme des bestes sauvages. Voila ce 
que nous avons en somme à retenir de ce passage. 
Et au reste, notons aussi d'autre part, que si nous 
ne sommes par trop cruels, les necessitez de nos 
prochains nous doivent soliciter d'elles mesmes à 
leur subvenir. Et defait quand nous n'aurions ne 
Loy esorite, ne Prophetes, ne rien qui soit: la seule 
nature ne nous est-elle point assez bonne maistresse 
pour nous fleschir, et nous amollir les coeurs, quand 
nous voyons quelque necessité? Voila un homme 
qui sera aveugle, l'autre boiteux, et l'autre indigent 
des biens de ce monde, l'autre sera destitué de 
support, l'autre de conseil: et bien, nous voyons 
là nostre propre chair (comme dit le Prophete Isaie 
[58, 7]) nous ne pouvons pas renier nostre nature. 
Quand done nous contemplons les hommes qui sont 
faits à nostre serüblance, et que nous les voyons 
estre en necessité: si nous ne leur donnons secours, 
ne sommes-nous pas comme bestes brutes, et pires 
avec? Et ainsi done pensons bien à nous: car 
nous aurons beau alleguer ceci et cela, il n'y aura 
point d'ignoranee qui nous excuse: ear encores que 
nous n'eussions un seul mot de doctrine, si est-ce 
que la seule humanité nous monstre que nous 
sommes coulpables si nous ne taschons d'aider à 
ceux qui sont ainsi en extremité. Et les Payens 
mesme ont rendu assez suffisant tesmoignage, que 
la nature des hommes nous instruit en cest endroit 
autant qu'il est de besoin. Et chacun aussi est 
assez convaincu par son experience: car quand nous 
voyons quelqu'un qui endure, il est certain que 
lors nous avons un instinct, nous avons un mouve- 
nient là dedans, que s'il est possible nous devons 
là courir Mais quoy? Chacun se bande puis 
apres les yeux, nous tournons le dos d'autre costó, 
et nous exemptons par quelques subterfuges vains 
et frivoles. S1 est-ce que tout ce mouvement la 
nous sera comme un procez devant Dieu, quand 
nous n'aurons point tasché de nous employer à la 
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necessitó de nos prochains. Car (comme desia il 
a estó dit) ne pensons point que ce soit par cas 
fortuit, que les hommes ont ainsi faute d'aide: 
Dieu l'ordonne en ceste fagon-la, afin que nostre 
charité soit esprouvee, ou bien que nous soyons 
convaineus d'avoir estó par trop cruels. 

Or Iob adiouste, Qw'W s'est enquis de la. cause 
qui ne luy estoit point cognue, que soudain il a voulu 
savoir la verité. Il parle ici non point en personne 
privee, mais comme celuy qui avoit authorité de 
iustice, ainsi que nous avons veu auparavant. Or 
c'est un article bien digne d'estre noté pour ceux 
qui sont en estat de iustice: car ici il monstre 
qu'ils doivent estre vigilans à s'enquerir du droit 
d'un chacun, afin de ne souffrir point que nul soit 
opprimé, qu'il se face ne fraude ne tort. Il est 
vray que de là nous: avons aussi à recueillir une 
doctrine generale: mais il faut qu'en premier lieu 
les Magistrats et gens de iustice cognoissent que 
le sainct Esprit leur a ici voulu monstrer leur legon, 
et leur donner une reigle certaine, voire afin qu'ils 
se puissent loyaument acquiter de leur devoir, quand 
ila s'y voudront employer: et aussi à l'opposite 
qu'ils seront rendus inexcusables, quand ils ne s'en 
acquiteront point. 

Voila ce qui est ici contenu. Notons bien 
done ce qui n'est point assez, si un iuge ne fait 
point tort à personne à son escient, et qu'il pro- 
nonce selon ce qu'il voit: mais il faut qu'il soit 
diligent à s'enquerir. "Il ne suffit pas mesmes qu'un 
iuge attende qu'on luy masche les morceaux, qu'on 
luy monstre la chose au doigt: mais il faut que 
de soy il ait souci de regarder, et que si la chose 
luy est obscure et douteuse, il applique là toute 
son estude, afin d'estre bien informé. Or si une 
telle diligenee est requise en tous iuges: que sera- 
ce, ie vous prie, quand ils fermeront les yeux à 
leur escient, qu'ils se laisseront gagner par faveur, 
par haine, par corruption de presens, qu'ils seront 
mesmes transportez pour ravir le bien d'autruy et 
pour.favoriser à l'un, pour grever l'autre? quand 
cela y est, quelle condamnation et combien horrible? 
Et ainsi advisons bien à ceste doctrine: car si un 
homme veut fidelement servir à Dieu, et executer 
la charge qui luy est commise, quand il aura esté 
appellé en estat publie: il faut en premier lieu 
qu'il eognoisse qu'il n'est point là comme une idole. 
Et de fait pourquoy est-ce que Dieu a promis de 
donner esprit de sagesse et prudence aux Rois et 
aux princes, et aux Magistrats, sinon d'autant qu'ils 
en ont besoin, voire comme d'un don singulier par 
dessus les autres? Ceux done qui sont en cest 
estat-là, ont besoin de prier Dieu qu'il les conduise 
tellement, qu'ils ayent prudence et droiture en eux, 
pour bien cognoistre et discerner, afin qu'ils n'y 
aillent point à l'estourdie. Or se sont-ils ainsi re- 
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commandez à Dieu? Le second est qu'ils soyent 
diligens à s'informer: et quand une chose ne leur 
sera point cognué, qu'ils ne pensent point estre 
quittes pour dire, Ie n'en savoye rien: car ceste 
nonchallance-la leur «coustera bien cher devant 
Dieu. Il faut done qu'un iuge qui voudra satisfaire 
à son office, soit vigilant pour cognoistre comme 
il en va, et qu'il soit informé de la verité iusques 
au bout, et tant qu'il luy sera possible, et selon 
qu'il en aura le moyen. Par ceci voit-on que c'est 
une excuse frivole quand on dit, O ie ne l'ay 
point entendu. Voire? on viendra abbreuver de 
mensonges ceux qui sont au siege de Dieu: et ie 
vous prie, s'il veulent estre deceus de leur bon gré, 
et qu'ils se contentent de ne se point enquerir plus 
outre, afin de laisser couler le mal (comme mesmes 
souventesfois ils fermeront les yeux) et ne voila 
point un subterfuge trop frivole? Ils tiennent la 
place de Dieu: et Dieu est-il une idole qui ait un 
voile devant les yeux, pour ne point iuger entre 
le blane et le noir? Or quel deshonneur font tels 
iuges à leur maistre, quand ils sont ignorans à leur 
escient, ou qu'ils s'endorment ainsi, et ne deman- 
dent sinon qu'on les trompe? Voila un homme 
qui aura la pire cause du monde, il veut esblouir 
les yeux du iuge, comme s'il luy iettoit une poignee 
de cendres dedans les yeux, ou qu'il luy mist 
quelque autre empeschement: et un iuge se con- 
tentera de cela, et dira, Ie n'y voy goutte: et quelle 
trahison est-ce là? Le siege de Dieu doit estre 
sacré, et on le vient ainsi polluer tant qu'on peut: 
ear c'est une pollution trop vilaine que les men- 
songes, quand on les laisse ainsi pervertir iugement 
et droiture. Ils diront bien, Voila une raison. Et 
quelle raison?  Mensonge. Si donc des iuges sont 
ainsi doubles, et qu'on les plie comme roseaux qui 
se fleschissent à tous vents, et qu'il leur suffise 
d'avoir ouy ie ne say quoy, et qu'ils s'en repaissent, 
qu'il n'y ait nul fondement ne fermeté: et ie vous 
prie, laisseront-il& pour cela d'estre coulpables de- 
vant Dieu? Or non seulement nous en verrons 
beaucoup qui sont bien aises qu'on les trompe, qui 
ne demandent point mieux que d'avoir quelque 
couleur et quelque fard: mais eux-mesmes sont les 
advocats des mensonges, ils viendront là apporter 
des meslinges pour pervertir le droit. Voila une 
cause qui sera toute nette, de sorte que les petis 
enfans s'ils estoyent là assis en pourroyent dire à 
la verité comme il en va: or voici des iuges qui 
apporteront des doutes ie ne say quelles. La cause 
sera vraye, elle sera assez claire de soy: on viendra 
là apporter io ne say quoy pour embrouiller tout, 
rien, des billevezees comme on dit. Les iuges, di-ie, 
n'attendront point qu'il y vienne ne procureur ni 
advocat, qui apporte là ses mensonges, et des 
choses mauvaises pour desguiser tout le cas: mais 
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ce sont eux-mesmes qui diront, Et quoy? il y a | 


ceci et cela. Il n'y aura rien que la bonne cause 
toute claire et evidente, et cependant ils apporte- 
ront là leurs mensonges pour tout entortiler en 
eonfus: bref, on n'y voit qu'une impudence si vilaine 
que les petis enfans mesmes en pourroyent iuger. 
Et Dieu ne fera-il rien cependant?  Souffrira-il 
qu'on se moeque ainsi de sa maiesté, qu'on pollue 
le siege sacré qu'il avoit dedié à son nom? Nenni, 
nenni. 

Ainsi done nous voyons que ceux qui tiennent 
le siege de iustice auront un terrible conte à ren- 
dre, et qu'il y a une malediction espouvantable qui 
leur est apprestee, sinon qu'ils soyent vigilans pour 
s'enquerir, afin qu'ils ne iugent point à la volee, et 
ne verifient point le proverbe qui dit, De fol iuge 
brefve sentence: mais qu'ils mettent peine de savoir 
comme il en va, et qu'ils puissent tousiours pro- 
tester devant Dieu, et monstrer aussi par effect 
devant les hommes qu'il n'a point tenu à eux 
qu'ils ne se soyent informez, et que la verité ne 
leur ait esté cognué. Or si la nonchallance est si 
rudement punie, et si ceux qui auront ainsi calé 
la voile, ne peuvent eschapper la main de Dieu: 
et.que sera-ce de ceux qui de mauvaise conscience 
estans corrompus de presens, estans preoceupez de 
faveur ou de haine, s'en viennent ainsi ietter 
comme des bestes sauvages, et renversent tout en- 
tant qu'en eux est, tellement qu'on ne sait plus oà 
on en est, et que quand on a son refuge à la iu- 
stice, on est là comme en un brigandage? Et ie 
vous prie, ceux qui sont là, comment est-ce qu'ils 
pourront comparoistre devant Dieu, combien qu'il 
dissimule pour un temps? Or donc nous voyons 
que c'est une chose bien difficile que d'administrer 
la iustice, puis que Dieu y requiert une telle vigi- 
lance. Et cependant notons aussi qu'un chacun en 
particulier, entant qu'en luy est, se doit enquerir 
du bien et du mal, afin que nous ne grevions nos 
prochains: ear combien que nous ne soyons point 
iuges pour prononcer sentences publiques, si est-ce 
que nous faisons souvent tort à nos prochains, 
quand nous iugeons mal d'eux, et nous leur pou- 
vons nuire par beaucoup de moyens, par faute 
d'estre bien informez. Ainsi done appliquons bien 
nostre estude à cognoistre et nous enquerir de la 
verité, afin que nous ne soyons point deceus de 
mensonge, et que pour cela nous facions tort à 
quelqu'un. Et au reste, quand Iob a traitté de la 
prudence, et aussi du soin que doivent avoir toutes 
gens de iustice, il adiouste une autre vertu qui 
est aussi bien requise en eux, c'est assavoir, l'inte- 
grité de conscience, qu'ils s'opposent à toute iniure 
et violence, et ne souffrent point qu'on face quelque 
outrage à nul, qu'ils n'y remedient entant qu'en 
eux est. 
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Et voila pourquoy Iob proteste, Qw'il a rompu 
les maschoires du meschant, et qu'il luy a arraché la 
proye d'entre les denis. Or ceci ne se peut faire, 
que les iuges et magistrats n'ayent une telle con- 
stance en eux, qu'ils ne puissent souffrir le mal 
qu'ils n'y resistent. Et ceste vertu est encores un 
don especial de Dieu: ear combien qu'un homme 
soit magnanime, si est-ce qu'encores quand il voit 
que d'acquerir la mauvaise grace, on en tombe en 
beaucoup d'inconveniens, cela le retarde et le re- 
froidit. Il est vray qu'on trouvera bien des exem- 
ples, ie di mesmes aux Payens, et en ceux qui 
n'ont iamais cognu que c'est de Dieu, qu'ils ne 
flechissoyent point pour rien qui soit, qu'ils vou- 
loyent maintenir le droit, qu'ils prestoyent la main 
et secours à ceux qui estoyent oppressez iniuste- 
ment: on verra bien quelques exemples de cela: 
mais Dieu y besongne ainsi, afin d'oster toute 
excuse à ceux qui pretendent son nom quand ils 
auront fleschi, ou dissimulé, et souffert qu'on op- 
prime les bons, qu'on leur face tort, que les loups 
mangent les brebis. Tant y a toutes fois (comme 
lay desia touché) que ceste vertu icy, et constance 
invineible est un don especial de Dieu. Et ainsi 
ceux qui sont ordonnez en l'estat de iustice, apres 
avoir demandé à Dieu qu'il leur donne prudence 
pour bien iuger, et apres avoir mis toute peine de 
S'acquiter de leur devoir, et prester la main à 
ceux qui sont foulez: se doivent opposer comme 
des boucliers à ceux qui voudront par violence 
usurper le bien d'autruy, et mettre le pié sur la 
gorge aux povres gens: il faut que les iuges s'ap- 
pliquent icy. Il est vray que quand on voit que 
les meschans ont la bride avalee, que personne ne 
leur resiste, on pourra dire, Et qu'y feroy-ie? ie 
n'ay point de moyen: mais toutes telles excuses 
sont frivoles devant Dieu. Ie voy (diront aucuns) 
que personne ne me tient compagnie, tout demeure 
là court: si ie veux faire mon devoir, ceux qui 
devroyent estre avec moy me delaissent là, il ne 
faudra sinon qu'un meschant ou deux monstrent 
les dents, ie tremble, ie ne say que faire: et ainsi 
ce n'est pas ma faute, i'y voudroye bien remedier, 
mais ie ne sauroye tout seul. Ces raisons-la auront 
bien quelque couleur devant les hommes, mais de- 
vant Dieu il faut qu'elles s'en aillent bas: car icy 
(comme nous avons declaré) le sainct Esprit donne 
une legon commune à tous ceux qui sont commis 
en ceste charge-la, c'est qu'ils se declarent ennemis 
formels des meschans: et quand ils les voyent 
ainsi comme bestes enragees, quand ils voyent 
qu'ils ont leurs dents aguisees pour manger l'un, 
pour mordre l'autre, qu'ils les empeschent de ce 
faire, et se mettent au devant, qu'ils employent là 
le credit et autorité que Dieu leur a donnee., 

Car ce n'est point un petit mot, quand il est 
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iey dit, I'ay rompu les maschoirés des meschans, ie 
leur ay. arraché la. proye d'entre les dents. Or main- 
tenant notons, que Dieu quand il constitue des 
magistrats, c'est à dire, qu'il appelle gens à cest 
office, et les arme du glaive de sa iustice, il les 
oblige quant et quant à maintenir les bons et les 
innocens, et à se formaliser pour le droit, et à 
s'opposer aussi à toutes iniures, et à tous malefices, 
et à toutes violences. Maintenant si un iuge dit, 
O ie n'ay point cognu qui avoit tort ou droit: à 
qui a-il tenu? Car premierement Dieu ne deffaudra 
iamais qu'il ne donne prudence à ceux qui luy au- 
ront demandé: et puis il benira aussi leur labeur 
quand ils travailleront fidelement pour s'enquerir 
du droit Mais quoy? Tant s'en faut que les 
iuges s'enquierent de ceux qui sont opprimez, que 
si on vient faire les plaintes, l'air en retentira, et 
cependant les aureilles de ceux qui y devroyent 
mettre la main et remede, sont sourdes. S1 un 
homme a souffert patiemment qu'on luy face iniure, 
si le mal est tout notoire au iuge, il n'est point 
excusé, il ne peut pas dire, Il ne s'est pas venu 
plaindre: voire, mais le mal est commis devant tes 
yeux, et ton office estoit d'y mettre ordre, et tu 
n'en as tenu conte. Et penses-tu estre quitte de- 
vant Dieu? Mais on verra les povres gens qui se 
plaindront, ils viendront remonstrer leur droit, et 
on n'en pourra avoir raison. Et au contraire oü 
il ny aura point de mal, il faut que le glaive soit 
desgainé, il faut qu'on y aille en telle vehemence 
que c'est une furie. On dira, C'est zele de iustice. 
O'est bien à propos, c'est une impudence trop 
vilaine, oü il n'y a ne raison ne propos, quand ils 
souffrent qu'un povre homme soit molesté, et que 
cependant ils aillent en toute rigueur en une chose 
qui ne sera rien. Si un povre homme à qui on 
aura fait iniure se plaint, qu'il expose son droit, 
O rien, A huiectaine: et puis on la fera si longue, 
qu'il se fasche. Il faudra qu'un homme simple s'il 
n'a rentes et revenus pour vivre, s&'il n'a gens à 
sa poste pour soliciter, il faudra, di-ie, qu'un homme 
de mestier meure de faim, s'il veut avoir raison 
d'une chose toute liquide. On luy fait tort: on le 
voit, la chose est toute cognué: mais en la fin 
veut-il avoir raison? Il faut qu'il ait la bourse 
pleine, qu'il ferme sa boutique, et qu'il face son 
conte d'estre demi an oisif: et quand il aura bien 
poursuivi, encores se mocquera-on de luy. Nous 
voyons ce desordre-la auiourd'huy: et comment 
ceux qui sont là constituez en cest estat si sacré 
pourront-ils rendre conte devant Dieu? Or il est 
vray qu'ils s'en purgeront devant les hommes: mais 
tant y a que ceste doctrine ne sera point aneantie 
pour eux. Et ainsi (comme i'ay dit) c'est bien 
arriere de s'enquerir, quand nous voyons que les 
choses éstant mises devant, il n'y a nul zele de 
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secourir à ceux qui sont ainsi foulez et oppressez: 
et on voit aussi que les meschans feront des hardis, 
voire selon ceste licence qu'on leur donne. Quand 
ils auront commis quelque mal, et que cela demeure 
impuni: c'est autant comme si on leur donnoit 


liberté et privilege de mal-faire à chacun: et bien, 


ils en useront et en abuseront: là dessus ils con- 
tinuent de plus en plus: et un iuge cependant saura 
bien dire, Il est vray qu'il y a eu un tel mal qui 
a esté commis, il en est mesmes advenu le second, 
le troisieme, le quatrieme, il y en a tant que tout 
est confus: et cependant oü est le remede? Dieu 
ne veut-il point que son siege soit honoré? Et 
comment le sera-il, sinon qu'il y ait ceste vertu et 
constance, que le mal soit reprimé? Pourtant s'il 
y a une telle licence, que les meschans soyent des 
lions ou des ours, ou autres bestes sauvages: que 
ceux qui sont là en l'autorité de Dieu cognoissent, 
Ie doy servir à mon maistre: et comment est-ce 
que ie m'en acquiteray? Quand ie feray ce qui est 
de mon office, alors ie l'auray de mon costé, et 
seray soustenu par sa main. Voila done à-quoy 
un iuge devroit penser: et lors il auroit un courage 
de lion pour se dresser contre les bestes sauvages, 
et pour leur arracher la proye d'entre les dents, et 
leur rompre les maschoires. Et defait notons que 
ces fagons de parler ne sont point superflues: car 
Iob en somme nous a voulu exposer, ou plustost le 
sainet Esprit par sa bouche, que ceux qui veulent 
faire l'estat de iustice deuément, ne pourront iamais 
en venir à bout, sinon qu'ils usent du glaive que 
Dieu leur. a mis au poing pour rompre les ma- 
Schoires aux meschans, c'est à dire, qu'ils usent de 
severité et rigueur. Car si un iuge est effeminé, 
et quand il sera question de punir les malefices, 
qu'il soit là, Ie ne say ou i'en suis, ie ne say qu'en 
dire: et qu'il n'ait point ceste magnanimité de re- 
dresser les choses quand elles sont confuses, 6 il 
est certain qu'il ne pourra iamais satisfaire à son 
office. Et ainsi done quand il est ici parlé, de 
rompre les maschoires aux meschans, cognoissons 
que nostre Seigneur advertit ceux ausquels il a 
donné son glaive, d'en user constamment à l'en- 
contre des meschans qui sont par trop hardis: et 
comme ceux-la sont des bestes brutes, qu'eux aussi 
ayent un courage ferme et constant pour reprimer 
toute leur violence, et rage. Voila done ce que 
nous avons à noter en ce passage. 

Or pour eonclusion notons ceste sentence que 
Iob met, ces. qu'il a esté vestu de sa 4ustice, eb quil 
a eu le iugement, c'est à dire la droiture, comme 
son manieau, e& comme un diademe: c'est à dire qu'il 
a esté paré de vertu, et non point d'une braveté, 
comme s&0ont ceux que Dieu aura eslevez en quelque 
eredit, ausquels il semble que le monde n'est pas 
digne de les regarder entre deux yeux, ils font là 
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des paons, ils estendent leurs ailes. "Voila donc la 
parure de ceux qui sont auiourd'huy en dignité et 
estat de iustice: car on n'y voit qu'orgueil, il n'y 
à que pompe et braveté, il leur semble qu'ils ne 
soyent plus hommes mortels. Or à l'opposite il 
est icy dit, qu'un homme qui regarde à Dieu, et 
qui tàsche d'executer fidelement son devoir, celuy-la 
prend la iustice comme sa robbe, il prend comme 
un manteau et un parement la droiture. Ie vous 
prie quand il n'y auroit que l'honnesteté, un homme 
souffrirg-il qu'on luy arrache sa robbe et son saye, 
et qu'on le laisse là en cueilleur des pommes comme 
on dit? Quand il n'auroit ne froid ne chaut, ne 
voudra-il point encores retenir son accoustrement, 
afin qu'il puisse converser honnestement entre les 
hommes? Mais si on despouile un homme, et 
qu'il soit à la pluye et.au vent, qu'on le laisse là 
morfondre, ou bien qu'on le laisse au chaut, et que 
sa& robbe soit deschiree en pieces, ne prendra-il 
point cela à coeur? Or est-il ainsi, que la iustice 
et la droiture sont nos vrais paremens, ce sont nos 
robbes dont nous sommes revestus. Et si un 
homme s'est porté loyaument à faire son devoir, 
Dieu le maintient, il est muni de la protection 
d'enhaut, Dieu l'aura agreable, eneores qu'on ne luy 
eust point applaudi du costé des hommes. Voila 
done comme nous devons estre munis, et parez de- 
vant Dieu et ses Anges: c'est quand nous aurons 
retenu la iustice et droiture, que nous n'en aurons 
point esté despouillez ne destituez. Combien done 
que souventesfois ou par flatteries, ou par corrup- 
tions, ou par menaces, ou pàr haines, ou par autres 
tentations on taschera de nous oster ceste robbe, 
et ce manteau de iustice et droiture: que nous ad- 
visions bien de ne nous en point despouiller, si 
nous ne voulons monstrer nostre honté et turpitude 
devant Dieu et ses Anges. Et puis apres quant 
au monde et à la vie presente, advisons bien de 
ne nous point exposer ou au froid ou au chaut, 
c'est à dire, que Dieu permette qu'il nous advienne 
beaucoup de povretez, et que cependant nous n'ayons 
nul secours. Et pourquoy? Car quand nous au- 
rons esté si lasches de nous laisser despouiller de 
nos aecoustremens, c'est bien raison que nous en- 
durions puis apres. l'avoye un manteau pour me 
eouvrir, e£ pour me garder de la pluye, et ie le 
laisse là à l'abandon: ne suis-ie pas digne d'estre 
mouillé et percé iusques aux os, quand ie ne daigne 
point vestir mon manteau? (Or voicy Dieu aui 
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nous declare que pour estre bien couverts, il nous 
couvrira luy-mesme quand nous serons revestus de 
iustice: et nous allons là ietter la iustice comme 
une chose de nulle valeur, nous ne prisons point 
ceste droiture et equité laquelle il nous recommande 
tant, mais la iettons là comme au vent. Quand 
done nous venons à nóus despouiller ainsi, ie vous 
prie ne sommes-nous pas dignes que nostre Sei- 
gneur nous expose à tout opprobre, que nous soy- 
ons mocquez et vilipendez, et puis apres que nous 
soyons destituez de tout, et que nous n'ayons ny 


aide ny secours, ne de luy ne des hommes? Voila 


ce que nous avons à noter en ce passage. 

Or il est vray que iamais nous ne pourrons 
8i bien nous acquiter de nostre devoir: ie ne di 
point seulement les magistrats qui ont une charge 
Si haute et si difficile, mais ceux qui ont à gou- 
verner seulement leurs maisoné, et leurs personnes, 
i| n'est point possible qu'ils ayent une telle per- 
fection, qu'en tout et par tout ils soyent ornez de 
iustice et droiture. Qu'avons-nous done à faire? 
Nous avons à recourir à nostre Seigneur lesus 
Christ pour deux raisons. Car en premier lieu 
nous ne trouverons point en nous les choses qui 
sont icy contenues, nous sommes ftardifs au bien, 
et legers au mal, il n'y a ny prudence ny advis 
en nous: il faut donc que nous en venions puiser 
en lesus Christ, auquel l'Esprit de prudence et de 
vertu est donné, comme il en est parlé au chapitre 
ongieme du Prophete Isaie. Si donc nous sommes 
revestus de la iustice de nostre Seigneur lesus 
Christ, et de la droiture et prudence qu'il nous 
distribuera par son sainct Esprit: voila comme 
nous serons deuément ornez et parez pour com- 
paroistre devant Dieu. Mais d'autant qu'en la vie 
presente il y aura tousiours de l'imperfection en 
nous, qu'il y. aura tousiours à redire: il faut que 
nostre Seigneur lesus par sa, pure grace couvre 
toutes nos fautes, qu'elles nous soyent pardonnees 
en son nom, et qu'il supplee à nos deffauts: et 


que cependant il augmente tousiours de plus en 
plus les graces de son sainct Esprit en nous, et 


qu'il nous conduise par la vertu d'ieeluy, iusques 
à ce qu'il nous ait despouillez de toutes les infirmitez 
et corruptions de nostre chair, et que nous soyons 
parvenus au but auquel nous tendons. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 


D 
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SERMON, 


QUI EST LE IV. SUR LE XXIX. CHAPITRE. 


18. Je disoye, le mowrrai en mon mid, et multi- 
plieraà mes ours comme gravier. 19. Ma racine 
S'espand aux eaux, et la rosee demeurera sur ma 
moisson, et (sera íres-ample). 20. Ma digmité sera 
renouvellee, eí. mon arc sera renforcé en ma main. 
21. On m'oyoit avec attente, ei se taisoit-on à mon 
conseil. 29. On me repliquoit rien apres mes paroles, 
et ma parole distilloit comme pluye sur les oyams. 
23. On l'attendoit comme la rosee: on owvroit la bouche, 
comme apres la pluge desiree. 24. S$ 4e me rioye 
avec eux, 4s me le croyoyent point: et me lassoyent 
tomber la, claríé de mon visage. 2b. Quand 4e venoye 
en la voye, 'avoye, le premier rang, Vestoye enir'eux 
comme wn voi avec son armee, et comme le consolateur 
des affligez. 


Iob ayant parlé de l'authorité qu'il avoit acquise 
par ses vertus, et par les graces que Dieu avoit 
mises en lui, maintenant adiouste, qu'il sembloit 
bien que son estat deust estre perdurable. Et en 
cela il monstre qu'il n'estoit pas comme ceux qui 
dominent quasi maugré le monde, et qui sont tous- 
iours en doute et en branle: comme nous voyons 
que ceux qui sont parvenus à fausses enseignes en 
quelque authorité, auront bien la vogue, et tout le 
monde tremble sous eux: mais il ne faut sinon que 
le vent tourne, le moindre changement du monde 
les accablera. Pourquoi? ils sont hays, combien 
qu'on les craigne, et ceux qui leur font la cour ne 
demandent sinon de les voir ruinez: bref il n'y a 
point de fondement. Or Iob monstre qu'il n'a point 
eu seulement un credit volage qui ne durast que 
pour trois iours, mais qu'il estoit si bien fondé, 
qu'on eust dit que iamais sa condition n'eust changé, 
qu'il estoit appuyé de toutes parts. "Voila son in- 
tention. Cependant Dieu l'a tellement affligé, qu'il 
se voit la plus povre creature du monde: ainsi il 
ne se faut point esbahir s'il a de telles angoisses, 
qu'il n'en puisse plus: car il est tombé en un mal 
que iamais il n'eust attendu.. Et voila pourquoi il 
se desborde quelquesfois en son parler, et encores 
que tousiours il regarde à Dieu,.si est-ce toutes 
fois qu'il est excessif, et par trop. Cela done ne 
se doit point trouver estrange, veu que l'affliction 
qui lui est advenué estoit incomprehensible, et que 
jamais on ne l'eust pensé. Or ceci nous doit servir 
d'instruction, afin que nous soyons tousiours sur 
nos gardes: si Dieu nous envoye quelque felicité, 
que nous n'y soyons point par trop endormis, mais 


que nous sachions que ceste vie mortelle est suiette 
à tous les changemens qui nous peuvent venir en 
la phantasie: voire nonobstant tous les appuis que 
nous pourrons avoir, et combien qu'il semble que 
tout le monde nous favorise, que nous ayons cent 
mille espaules pour nous soustenir, si faut-il neant- 
moins penser qu'il n'y a rien de ferme ici bas, mais 
que tout y est caduque: qu'il ne faut que tourner 
la main pour changer tout, que ceux qui auront 
esté les plus eslevez seront abbatus en ruine. Voila, 
di-ie, l'advertissement que nous avons à recueillir 
de ce passage. Et ce nous est une doctrine bien 
necessaire: car il n'y a rien plus aisé à l'homme, 
que de se faire à croire que tousiours il demeurera 
en une condition heureuse quand il y est. Nous 
voyons ce que David mesme confesse (Ps. 30, 7), 
Tai dit cependant que i'estoye à mon aise, que 
iamais ie ne serai esbranlé. ll est vrai qu'il attri- 
bue cela aux eontempteurs de Dieu au Pseaume 
dixieme (v. 6). Car parlant de leur felicité il dit, 
qu'ils se font à croire qu'eneores que tout le monde 
renversast ils demeuront debout, et qu'ils sont trop 
bien munis. Voila done comme les mondains et 
les ineredules presument de leur vertu, et cuident 
estre si bien munis dé tous costez que rien ne leur 
peut nuire, comme aussi toute l'Escriture parle de 
cest orgueil-là. Mais David en sa personne au 
passage que i'ai allegué, c'est assavoir au Pseaume 
trentieme, dit, Qu'il s'est endormi du temps que 
Dieu l'avoit constitué roi, et le faisoit prosperer, et 
qu'il se voyoit au dessus de tous ses ennemis: que 
lors il faisoit son conte, de iamais ne bouger d'un 
tel estat. Mais, dit-il, Seigneur tu m'as bien ap- 
prins par experience que c'estoit la grace de ton 
seul plaisir qui m'avoit ainsi eslevé: car si tost que 
i'ai senti ta main, me voici en tel estat que ie suis 
du tout confus. David done monstre, que mesmes 
les enfans de Dieu, combien qu'ils ne soyent point 
enflez de ceste presomption qui est aux incredules, 
pour s'enyvrer en leur bonne fortune (comme on 
dit), $i est-ce qu'ils ne se peuvent tenir de se pro- 
mettre plus qu'il n'est besoin: car ils imaginent que 
ce bon temps durera tousiours, et que leur prospe- 
rité ne faudra iamais. Puis que nous sommes 
enclins à un tel vice, et que David mesme n'en a 
point esté du tout pur, qu'avons-nous à faire sinon 
à nous soliciter? Et en quelle sorte? Or David 
marquant ce vice, monstre aussi le remede, quand 
il dit, Seigneur ma fermeté est fondee, et celle aussi 
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de mon royaume, en ía seule bonté. Si nous 
cognoissons que tout nostre bien despend de là, 
assavoir du bon plaisir de Dieu, nous conclurons 
qu'en nous il n'y a rien de certain ne perdurable. 
Ainsi done en invoquant Dieu, nous attendrons de 
sa main ce qu'il lui plaira nous envoyer: et com- 
bien due nous esperions qu'il continuera sa bonté 
envers nous, toutes fois nous ne laisserons pas de 
nous preparer quand il voudra nous humilier, et 
exercer nostre patience par afflictions: nous serons 
tousiours prests à cela, et ne le trouverons point 
estrange. 

Au reste notons bien ce que David dit, Qu'il 
2 esté troublé. Et pourquoi? Car c'est comme 
qui surprendroit un homme qui est du tout assoupi. 
Ne voulons-nous point done estre en tel trouble, 
quand nous serons affligez de la main de Dieu? 
Que devant la main nous soyons disposez à cela, 
que nous ayons preveu tous les changemens que 
nous voyons à l'oeil, et que Dieu nous monstre, 
afin qu'un chacun de nous face bon guet. Voila 
done pourquoi i'ai dit, que la doctrine qui est ici 
contenue nous est bien necessaire: c'est assavoir, 
que nous ne euidions point mourir en nostre nid 
comme Iob use de ceste similitude: mais que nous 
soyons comme oiseaux sur la branche, s'il plaist à 
Dieu de nous remuer: que quand nous aurons esté 
riches, s'il nous veut appovrir: quand nous aurons 
esté en grand honneur et dignité, s'il veut que 
nous soyons en opprobre, et tellement contemptibles 
que quasi tout le monde se moque de nous: nous 
prenions cela en patience, et (comme i'ai dit) que 
nous y soyons apprestez devant le coup, afin de 
n'estre point troublez quand nostre Seigneur nous 
visitera en telle facon. Et sur tout nous devons 
estre admonnestez de cela, pource que la condition 
des Chrestiens est d'estre muables: car sainct Paul 
dit que et lui et ses compagnons ont esté sans 
arrest (1. Oor. 4, 11). Il use de ce mot-là, non 
point qu'il ne nous faille estre costans, il faut que 
nous soyons resolus de ne iamais fleschir: mais 
cependant selon l'estat exterieur et visible quant 
aux hommes, il faut que nous soyons muables, et 
qu'il n'y ait nul arrest en nous. Ainsi donc puis 
que Dieu nous a appellez à cela, qu'un chaeun se 
donne garde de ne conter point sans son hoste, et 
de ne se faire point à croire qu'il demeurera tous- 
jours ainsi. Et pourquoi? Car il se promet ce 
quil ne se peut pas donner. "Voici done deux 
ehoses qu'il nous faut observer: l'une c'est, que 
quelque prosperité que nous ayons, ce n'est pas un 
estat certain, ne qui demeure. Et pourquoi? QOCar 
tel est le bon plaisir de Dieu. Comme si un prince 
ne donnoit point quelque seigneurie en possession 
ni en heritage, mais qu'il dist, Ie veux que vous 
iouyssez de cela à mon bon plaisir: on n'a sinon 
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de iour à l'autre, et le prince pourra revoquer ceste 
donation qu'il avoit ainsi suspendue, quand bon lui 
semblera. Autant en est-il de tout ce que Dieu 
nous donne en ce monde: car c'est par tel si que 
nous n'en ayons point la iouyssance et a la vie et 
à la mort, mais seulement quand bon lui semblera: 
comme il cognoit aussi ce qui nous nous est expe- 
dient. Voila le premier. Et le second c'est, que 
nous cognoissions la bonne volonté de Dieu estre 
de nous remuer cependant que nous serons en ce 
monde. Et pourquoi? Car s'il nous y laissoit trop 
eroupir, il est certain que nous y serions comme 
rouillez, nous tirerions beaucoup de superfluitez, 
Dieu done nous remue, c'est à dire, il change nos 
estats, il nous afflige, il nous appovrit, il nous ab- 
bat apres nous avoir eslevez: voire, afin que nous 
ne soyons point enveloppez parmi les biens de ce 
monde, et que nous ne soyons point si insensez, 
que nous ne tendions tousiours à ceste vie celeste, 
Voila done ce que nous avons à retenir en ce passage. 

Et au reste, qu'un chacun de nous s'exerce à 
contempler les revolutions que nous voyons au 
monde: ear nostre Seigneur les monstre afin que 
nous en sachions faire nostre profit. Et sur tout 
quand nous voyons ce que iamais on n'eust esperé 
ni attendu: comme s'il y a un homme eslevé en 
grand credit, et que rien ne lui soit contraire, qu'il 
ait le vent en pouppe (comme on dit) quand il aura 
amassé force richesses, qu'il aura des amis tant et 
plus, qu'il sera bien allié, qu'il aura des supposts 
infinis: si nous le voyons tresbuscher quand Dieu 
mettra sa main dessus pour l'abbatre, cognoissons 
qu'alors il nous faut estre comme resveillez: et que 
Dieu nous declare qu'en ce monde il n'y a rien de 
certain, afin que nous venions nous cacher sous ses 
ailes, e£ que nous soyons aussi disposez à l'affliction 
quand il nous la voudra envoyer: et s'il y a quelque 
cheute, que nous ne soyons point par trop estonnez 
ne confus, d'autant que nous l'aurons premedité de 
longue main auparavant. Mesmes Dieu fait quelques- 
fois des revolutions, non point seulement sur les 
personnes, mais sur les villes et sur les pays, sur 
les royaumes. Quand il y aura de ces grands 
courtisans, qui s'estoyent tellement fait valoir, qu'on 
eust cuidé qu'ils fussent eslevez par dessus les 
nues: et bien, si on voit là une ruine, voila desia 
un changement grand et admirable. Mais ei on 
voit une ville, un pays, et iusques à un royaume 
(comme i'ai desia dit) qu'il soit abbatu soudain, là 
oü on eust pensó qu'il y avoit tant de remedes, 
que c'eust esté comme une chose inaccessible, si 
nous voyons, di-ie, que tout cela soit abbatu, co- 
gnoissons que nostre Seigneur nous met un tel 
miroir devant les yeux, afin qu'un chacun de nous 
pense tant mieux à sa fragilité, et; que nous ne 
soyons point endormis en nulle presomption ni en 
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vaine confiance. Voila done comme nous devons 
faire nostre profit de ce passage, et de l'experience 
que nostre Seigneur nous en donne en toute 
nostre vie. 

Or Iob use de plusieurs similitudes pour ex- 
primer ce qu'il avoit dit, c'est assavoir, Que la rosee 
demewurera iowsiours sur sa moisson, ou sur. ses 
branches: car le mot emporte tous les deux, et 
tout revient à un. Et puis, Qw* prolongera ses 
4ours comme l'arene, comme le sable: comme s'il 
disoit, eans nombre. Et puis, Qwe sa gloire sera 
renouvéllee, e£ que son arc ne sera point abbattw. Tl 
est vrai qu'aucuns prennent ceci de l'esperance de 
la resurrection, mais on peut voir par toute la pro- 
)gedure que Iob traitte de l'estat de la vie presente. 
Il ne faut point donc que nous allions si haut, et 
que nous prenions une glose tant subtile: mais con- 
tentons nous du sens naturel que i'aài desia amené, 
c'est assavoir, que Iob veut ici dire, que son estat 
estoit si bien fondé, que iamais on n'eust cuidé le 
voir tombé en une condition si miserable, comme 
il estoit alors. Or ceste circonstance (comme i'ai 
dit) estoit pour en faire plusieurs bien esbahis. 
Cár quand nous voyons de tels changemens, nous 
venons à disputer en nous-mesmes, Comment est- 
ce que Dieu foudroye sur ces hautes montagnes, 
qu'il frappe sur ces grosses testes? Est-il pos- 
sible? Nous ne pensons point que Dieu veut là 
declarer sa vertu, afin que les hommes nme se 
confient point par trop en eux-mesmes, et qu'ils 
apprennent de se remettre du tout à luy, et de ne 
S'appuyer que sur sa bonté, et ne se rien promettre 
de leur phantasie. D'autant plus done nous faut-il 
bien noter ceste circonstance, que lob n'estoit pas 
seulement eslevé pour un, ou deux, ou trois iours, 
ou pour quelque petite espace de temps: mais il 
sembloit qu'il fust exempté pleinement de tout 
danger, qu'il ne fust plus exposé à nulle mauvaise 
fortune: tant y a que la main de Dieu a frappé 
'"&ur luy ei rudement, qu'on le voit là tout defiguré. 
Ainsi cognoissons que Dieu nous a voulu ici donner 
"un miroir notable, afin que nous soyons tousiours 
faisans le guet, et qu'apres que nous aurons in- 
voqué Dieu, s'il luy plaist de nous envoyer quelque 
affliction, nous la puissions recevoir patiemment, 
quand nous l'aurons ainsi preveué. Et mesmes 
quelques vertus qu'il y ait en nous, que cela ne 
Soit point encores pour nous irriter d'avantage 
quand il nous adviendra quelque changement: mais 
eognoissons que selon que nostre Seigneur nous a 
eslargi de ses graces, et que mesmes il nous aura 
gouverné par son sainct Esprit pour en user bien 
et comme nous devons, il faut que cela soit pour 
nous confermer en patience, encores que nous 
soyons debilitez quant au corps, voire du tout ab- 
batus. Que nous sachions done que Dieu viendra 
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desployer la vertu de son Esprit pour nous souste- 
nir, afin que nous bataillions contre telles tentations, 
et que la victoire que nous aurons acquise, soit tant 
plus glorieuse, d'autant que sa bonté aura estó plus 
augmentee envers nous. Voila encores ce que nous 
avons à noter. 

Or maintenant Iob continue le propos qu'il 
avoit demené ci dessus: c'est de ceste grande autho- 
rité qu'il avoit acquise, non point par une vaine 
reputation: mais par sa prudence et gravité, et de 
ce qu'il s'estoit gouverné tellement qu'un chacun lui 
portoit reverence.  Notamment donc il dit qw'il 
estoit escouté de tout le monde, et escouté en sorte 
qw'on altendoit son propos, qu'un chacun avoit la 
bouche ouverte, comme un homme ayant soif, ouvrira 
la bouche: ou la terre quand elle sera fort seche, 
nous la voyons fendue, comme si elle demandoit 
la pluye pour boire. Iob done declare qu'il en estoit 
ainsi, c'est assavoir, qu'il estoit comme la plwye e 
la rosee, et que tous ceux qui l'avoyent ouy et es- 
eouté, estoyent comme alterez apres ses propos, et 
que ceux qui l'oyoyent párler, se tenoyent à son 
dire comme à un arrest irrevocable. Or ceci no- 
tamment nous est declaré, afin que nous cognoissiong 
en premier lieu quel homme a esté Iob, lequel nous 
voyons avoir esté si rudement affligóé de la main 
de Dieu. Ne faisons point done nos complaintes 
pour murmurer contre Dieu, et l'aecuser de cruauté 
8'il nous afflige: car nous voyons que c'est que Iob 
y 2 gaigné, c'est assavoir, qu'il est là demeuré 
vainecu et confus, quand il s'est voulu rebeequer 
contre les chastimens que Dieu luy envoyoit: et 
neantmoins on voit la saincteté de vie, et quelle 
perfection il y a eu en luy. Apprenons done que 
tousiours Dieu sera iuste en nous affligeant: et que 
si nous faisons comparaison de nous avec lob, nous 
ne trouverons pas que nous soyons encores venus 
à beaucoup pres à une telle perfection que luy: et 
toutes fois si est-ce qu'il a esté plus asprement batu 
que nous ne sommes pas. Et ainsi donc il ne nous 
reste sinon à recevoir les coups avec toute humilité 
et patience. Voila pour un Item. 

Or cependant ici en la personne de Iob nous 
voyons quelle reverence nous devons porter à ceux 
que Dieu nous envoye, et adresse pour nous pouvoir 
enseigner fidelement. Il dit, Qw'on l'a escouté avec 
aítente. En quoi il monstre que les hommes doivent 
avoir ce desir de profiter: et si nature les incite à 
appeter à boire et à manger pour se nourrir, qu'il 
ne faut point qu'ils mesprisent la pasture de leurs 
ames, qui est de cognoistre le bien, et d'estre en- 
seignez, pour differer d'avec les bestés brutes. Ce 
que nous eognoissons nous estre utile pour nous 
maintenir, il ne faut point que nous ayons ne 
maistre ne docteur qui nous enseigne de l'appeter: 
il ne faut point qu'on nous solicite à cela, et qu'on 
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nous le remette en memoire. Chacun (comme i'ay 
dit) saura bien appeter à boire et à manger, chacun 
demandera d'estre vestu. Pourquoi? Nous savons 
que cela concerne nostre vie. Or maintenant la 
partie la plus excellente de nous, n'est ce pas l'ame? 
Et lame comment doit.elle estre entretenue? Ce 
n'est point par boire ne manger, mais il y a une chose 
qui est convenable à sa nature, c'est que nous ayons 
raison et intelligence, afin que nostre vie ne soit 
point brutale, que nous monstrions que nous som- 
mes creatures formees à l'image de Dieu. Ainsi 
donc en ce passage il nous est monstré, que si 
nous ne sommes par trop stupides, mesmes si nous 
avons quelque goutte de raison en nous, il nous 
faut adviser tousiours de profiter à cognoistre pour- 
quoi c'est que l'homme est nay en ce monde: 
assavoir pour estre confermez de plus en plus en 
la cognoissancee de Dieu apres que nous l'aurons 
receué. Or nous en voyons beaucoup de non- 
chalans, qui ne tiennent conte de rien ouir: mais 
nous en voyons d'autres, qui ne se contentent pas 
de mespriser la doctrine, mais ils la hayssent, et 
s'en exemptent tant qu'il leur est possible. Et 
telles gens meritent-ils d'estre reputez entre les 
hommes? Nenni. Car voila en quoi nous differons 
d'entre les bestes brutes, assavoir, que nous ayons 
quelque conseil et advis. Or combien que Dieu ait 
mis quelque semence d'intelligenee en nous pour 
discerner entre le bien et le mal, si est-ce qu'il y 
a telle rudesse et infirmité en nos esprits, que nous 
avons besoin d'aide: voire, et combien que nous 
ayons toutes les aides qu'il est possible de sou- 
haitter, si voit-on encores le defaut qui est en nous. 
Car qui est cause que nous venons à reietter tous 
les biens que Dieu nous offre, sinon que nous som- 
mes plus que brutaux? Ainsi donc il faut conclure, 
que si l'homme cognoit la fin de sa creation, et 
pourquoi il vit en ce monde, il sera tousiours 
esmeu à profiter, et appliquera là son estude, et 
par eonsequent il ne refusera iamais les moyens 
quand ils lui viendront aü devant: il cognoistra, 
Voiei Dieu qui me veut enseigner: il faut done 
que ie me rende docile envers lui, et que i'escoute 
8a doctrine qui m'est proposee, comme elle m'est 
bonne et utile pour mon salut. Voila le desir qui 
doit estre en tous. 

Or maintenant regardons à nostre lascheté. 
Car Dieu nous fait ceste grace de nous donner sa 
parole, et il n'est point question seulement de nous 
envoyer quelque homme qui ait bon esprit et pru- 
dence, mais il veut lui-mesme faire office de mai- 
Btre: et combien .qu'il ne descende pas du ciel en 
8a personne visible, si est-ce que nous avons 82 
Loi et ses Prophetes, et l'Evangile, lesquels nous 
ont donné approbation et tesmoignage infallible que 
c'est lui qui parle là. Puis qu'aingi est donc que 

Calvini opera. Vol. XXXIV. 


IOB CHAP. XXIX. 








518 


Dieu ouvre sa bouche sacree pour nous enseigner, 
combien qu'il use d'hommes mortels comme d'in- 
strumens: ie vous prie, ne sommes-nous point par 
trop ingrate, si nous ne daignons profiter en son 
escole? Et neantmoins nous voyons comme il en 
va. Pourtant il nous faut bien retenir ceste legon 
qui nous est ici monstree quant à ceste reproche 
que Dieu nous fait, comme aussi Iesus Christ l'a 
fait aux Tuifs (Matth. 16, 3), Hypocrites, vous savez 
discerner les saisons, vous savez quand le soleil 
doit donner vigueur à la terre, vous cognoissez 
quand le temps doit estre serain et beau pour 
donner ordre à vos affaires: et que ne cognoissons- 
nous ce qui est propre à nos ames? comme nous 
sommes addonnez à ceste vie ici, il n'y a celui qui 
ne souhaite la pluye quand nous savons qu'elle fait 
besoin, ó maintenant il seroit bon que la terre fust 
arrousee: apres nous aurions besoin de chaut, nous 
aurions besoin de beau temps, nous aurions besoin de 
ceci et de cela: nous savons taut bien deviser de-ce 
qui concerne les commoditez de ceste vie temporelle, 
que rien ne nous defaut en cest endroit. Or voici 
Dieu qui nous envoye sa parole, et nous ne cognois- 
sons point le temps opportun de sa visitation, pour 
avoir entree quand la porte nous est ouverte, il nous 
appelle de tous costez, et nous ne daignons entrer. 
Au reste, notons bien que ceste similitude n'est 
point mise sans cause quand Iob dit, Que sa parole 
qa esté souhaitee el attendue, comme la pluye ow la 
rosee. Et Moyse aussi en use en son cantique 
(Deuter. 32, 2), Cieux, dit-il, que ma parole distille 
comme fait la rosee ou la pluye en son temps. Or 
pour entendre ceci, i| ne faut point seulement con- 
siderer la pluye en soi, mais regardons à l'usage et 
utilité qu'elle nous apporte. La pluye pourra estre 
fascheuse en quelque endroit, comme à ceux qui 
vont par les champs qui seront mouillez, percez 
iusques aux os: elle sera ausri fascheuse à tous, 
pource qu'elle tient les gens serrez: mais cependant 
une pluye en saison est pour nous donner sub- 
stance, puis qu'elle arrouse la terre laquelle ne 
pourroit pas fructifier sans cela. "Voila done pour- 
quoi la pluye est desirable. Et ainsi cognoissons 
que de nostre costé nous sommes beaucoup plus 
steriles que la terre. Et qu'ainsi soit, nous ne 
pouvons apporter sinon toutes mauvaises herbes. 
Il est vrai que quant au mal, nous ne sommes que 
trop fertiles: mais quant au bien, nous ne saurions 
roduire un seul grain, ni un seul brin de bonne 
eer tant s'en faut que nous puissions apporter 
un bon fruict qui nourrisse, et qui soit pour nous 
substanter, que nous ne pouvons ietter un seul 
brin de bonne semence, iusques à ce que Dieu ait 
changé nostre nature. Or Dieu a-il mis du bien 
en nous? Il faut encores qu'il l'arrouse, ou cela 
seroit estouffé par les espines, ou abastardi. Il faut 
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done que nostre Seigneur y besongne. Et voici le 
moyen.qu'il veut tenir: c'est qu'il nous envoye sa 
parole comme de la pluye, afin qu'estans ainsi 
arrousez, nous sentions quelle est sa vertu et vi- 
gueur, et que la bonne racine qu'il a mise en nous 
ne puisse point perir, mais qu'elle s'augmente de 
plus en plus, qu'elle iette, et parvienne à bon 
fruiet. Au reste, advisons de n'estre point comme 
des pierres ou des rochers quand Dieu pleut ainei 
sur nous. La pluye profitera à une terre, quand 
elle sera bien cultivee: et que profitera-elle à un 
rocher? Rien qui soit, c'est pluye perdue. Ainsi 
en est-il quant aux hommes. Si nous sommes 
eultivez, et que nous ayons affection de plier sous 
lobeissance de nostre Dieu, quand il fera pleuvoir 
8a parole, ó il est certain qu'ele entrera en nos 
coeurs, et que nous sentirons la vertu d'icelle pour 
estre plus disposez au bien, que les bonnes oeuvres 
monstreront que nous n'avons point estó arrousez 
en vain, et que Dieu n'a point voulu que ses 
graces fussent perdues en nous. Mais si nous som- 
mes comme beaucoup qui sont malins et pervers, 
pour demeurer tousiours en nostre nature maudite, 
nous serons comme des rochers. Il pleuvra sur 
nous: mais quoi? Il n'y aura nulle disposition 
pour recevoir la pluye, et cela nous sera bien cher 
vendu. Cognoissons done que c'est une pluye que 
Dieu envoye, quand il veut que sa parole nous 
soit preschee, et qu'il la fait decouler sur nous: 
que &i nous la laissons escouler en l'air, et qu'elle 
ne tombe point à terre, notons que Dieu ne 
permettra point qu'une telle ingratitude demeure 
impunie. 

Voila donc à quelle fin il nous faut rapporter 
ceste similitude de laquelle use Iob, quand il dit, 
que sa parole a esté attendue el desiree comme la 
pluye et la rosee: assavoir, que nous sachions que 
la bonne doctrine que Dieu nous envoye pour 
nostre salut, nous vient du ciel: et combien que 
nous l'oyons d'un homme mortel, toutes fois qu'elle 
nous.est envoyee de Dieu. Voila donc Dieu qui 
ne demande sinon de nous arrouser. A quelle in- 
tention? Pour nous faire fruetifier, et pour nous 
faire recevoir incontinent la bonne semence, comme 
il est iei adiousté: car Iob ne dit pas seulement 
que sà parole ait esté desiree et attendue, mais il 
dit, qu'on l'a receué quant et quant avec grande 
affection et ardente, et puis qu'il n'y a point eu 
de replique à l'encontre. Quand done il plaira à 
Dieu de nous enseigner, et pour ce faire de nous 
susciter gens qui soyent propres, douez des graces 
de son S. Esprit, sous lesquels nous pourrons pro- 
fiter: que quand ils parlent nous les escoutions 
avec toute reverence, et sans contrainte aucune 
nous aequiescions à la bonne doctrine. 1l est vrai 
qu'il nous faut examiner les esprits, et qu'il ne 
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nous faut point recevoir à la volee toute doctrine 
qu'on nous proposera, iusques à ee que nous soyons 
asseurez qu'ele est de Dieu. Mais quand nous 
cognoissons que c'est Dieu qui parle, c'est à dire, 
que nous avons certitude que c'est en son nom, et 
comme par sa bouche que nous sommes enseignez: 
0 il n'est point question de repliquer, mais faisons- 
lui cest honneur de nous asseurer pleinement de sa 
parole, que nous nous rangions à icelle, et qu'elle 
ait son cours et son authorité envers nous. ll est 
vrai que beaucoup seront contens de laisser parler 
Dieu, et ne regimberont point à l'encontre quand 
on leur propose ce qu'ils cognoissent estre bon: 
mais tant y a qu'en leur vie ils y repugnent. Et 
voila oàü nostre Seigneur veut esprouver si nous 
sommes des siens ou non. Avons-nous ouy la 
parole de Dieu? Il ne nous faut point repliquer à 
l'encontre, mais glorifions Dieu, cognoissons qu'il 
n'y a rien meilleur que de lui obeir. Avons-nous 
fait ceste confession-là? Qu'un chaeun quand il 
sera retourné en sa maison, monstre par effect 
quil a retenu la doctrine, et qu'il l'approuve 
comme bonne: car celui qui fera tort au rebours 
de ce qu'il a confessé, est condamnable au double. 
Et de fait comme il y a des gens qui en cachette 
feront beaucoup pis que si l'niquité estoit toute 
patente: aussi repliquer eontre Dieu ne s'entend 
pas seulement de la bouche, mais aussi quant à 
la vie. Quand donc les gens ne vivront comme 
lEvangile les enseigne, leurs oeuvres repliquent 
assez à l'encontre de Dieu. Quand quelqu'un 
molestera son prochain, qu'il s'eslevera manifeste- 
ment à l'encontre de lui, et qu'il lui fera quelque 
violence: il est certain qu'un tel outrage ne sera 
point à supporter, mais sera puni de Dieu, quoi 
qu'il tarde. Mais quand nous tascherons par finesses 
et comme par dessous terre de nuire à nos pro- 
chains, et que nostre cautele sera si bien couverte 
et cachee, que nous n'en pourrons point estre re- 
prins des hommes, que nul ne se pourra plaiadre 
de nous (ce semblera) voila cependant le cri qui 
monte au ciel et" demande vengeance à Dieu, de 
l'extorsion que nous aurons commise ainsi en ca- 
chette. Et ainsi done notons biens, qu'encores que 
nous ayons porté ceste reverence à la parole de 
Dieu, de l'ouyr comme doctrine bonne et saincte, 
la recevoir comme la vraye pasture de nos ames, 
comme le moyen pour nous mener à la vie eter- 
nelle, ét à ce salut auquel nous pretendons: il faut 
quo puis apres chacun regarde en soi de ne point 
repliquer par sa vie. 

Or maintenant regardons un peu si on trouvera 
gueres ceste vertu au monde. Voiei Iob qui parle 
du temps que la doctrine de Dieu estoit encores 
bien obscure: car aussi on ne sait pas s'il a vescu 
ou apres la Loi de Moyse, ou devant, c'est bien 
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une chose. certaine qu'il a esté ancien plus que les 
Prophetes: car quand il en est parlé aux Pro- 
phetes, c'est comme d'un homme qui avoit esté du 
temps iadis. Or puis qu'ainsi est, ie vous prie, 
auiourd'hui le monde ne doit-il pas estre plus 
adonné à recevoir la doctrine de Dieu, que de ce 
temps là? Oar (comme i'ai dit) la doctrine estoit 
fort obscure, Dieu en bailloit comme goutte à goutte, 
ainsi que si la nuiet il tomboit quelque petite 
rosee: bref, on n'estoit enseigné qu'à lesche doigt 
-—— on dit) en comparaison de ceste abondance 
e grace qu'auiourd'hui Dieu envoye au monde. 
Car en l'Evangile nous avons les thresors infinis 
de sagesse et d'intelligence, Dieu se declare privee- 
ment à nous: il veut que nous soyons remplis et 
rassasiez en toute perfection de sa doctrine: il nous 
en donne une intelligence si claire et si certaine 
que rien plus. Et cependant oü est ceste reverence 
dont parle Iob?  Oà est ce desir? oü est ceste 
Obeissance tant amiable? Mais au contraire nous 
voyons le mespris, comme desia i'en ai touché. Et 
puis la doctrine se presche-elle? Combien y en 
3-il| qui y soyent attentifs? Mais la plus part sont 
preoceupez de leurs phantasies et solicitudes ter- 
riennes, ou ils auront ie ne sai quoi là dedans qui 
ferme la porte à Dieu, ou ils feront des chevaux 
restifs en regimbant contre la doctrine: ils vien- 
dront seulement au sermon par ceremonie: quand 
ils s'en retourneront c'est comme ils y sont venus. 
Ainsi done on trouvera en bien petit nombre de 
gens la reverence de laquelle il est ici parlé. Et 
puis de s&'y ranger pleinement, c'est une vertu bien 
rare. Car chacun veut estre sage et subtil. Et 
en quelle sorte? Pour ne point obeir à Dieu, pour 
ne point venir à la cognoissance de l'Escriture 
saincte. O voire mais, il me semble ceci ef cela: 
les hommes n'ont point de honte d'apporter leur 
euider à Dieu. Et c'est auiourd'hui le principal 
article de la foi des Papistes, qu'il leur semble que 
Dieu les doit bien priser en cest orgueil plus que 
diabolique, qu'ils veulent qu'on se tienne à tout ce 
qu'ils auront imaginé: et ceux qui ne blasphemeront 
pas ainsi ouvertement de bouche, on voit neant- 
moins par ce qu'ils font, comme ils se revoltent 
contre Dieu. Car nous voyons comme auiourd'huy 
Dieu desploye toute perfection de sagesse en l'Evan- 
gile, et qu'il approche si privément de nous, et 
nous veut pleinement rassasier: et cependant que 
nous ne trouvions nul goust à sa parole, que nous 
ayons le tout en mespris, et quand elle nous est 
exposee, que nous taschions d'y resister, voire et 
de la vilipender par nos oeuvres? Quand donc 
nous sommes si malins, ceux qui ont ouy Iob ne 
seront-ils point tesmoins à l'encontre de nous, ne 
nous viendront-ils point là reprocher l'obeissance 
qu'ils ont rendue à Iob, qui estoit bien Prophete 
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de Dieu, mais qui n'avoit point un tel tesmoignage 
de sa vocation, comme auiourd'hui Iesus Christ l'a 
donnee à ceux qui preschent son Evangile? Et 
pourtant notons bien ce passage: car comme il est 
dit que le moindre du royaume des cieux, c'est à 
dire, de ceux qui auiourd'huy preschent l'Evangile, 
est plus excellent en son ministere et que lean 
Baptiste et que tous les Prophetes: aussi au con- 
traire quand nous mesprisons la doctrine que Dieu 
nous,envoye, veu qu'il commande qu'elle soit ainsi 
honoree, il est certain que nous serons coulpables 
au double. Voila ce que nous avons à noter de ce 
passage. 

Or il est dit quant et quant, que si lob se 
iowoi avec eux, ils ne le croyoyent point. En quoi 
il entend, qu'il avoit une telle gravité en soi, qu'on: 
ne s'osoit pas faire à croire qu'il se iouast, pource 
qu'en toute sa vie il se monstroit comme un Pro- 
phete de Dieu, et avoit aequis une authorité si 
grande, que ceste reverence là qu'on lui portoit, 
estoit cause qu'on ne pensoit pas qu'il see voulust 
conformer ne se faire pareil, ne compagnon avec 
les autres. Et puis il adiouste, Z/s contraignoyent 
de faire tomber la clarté de mon regard: c'est à dire, 
ils me contraignoyent de cacher mon visage ioyeux : 
pouree que combien qu'ils le vissent en ioye, ils 
ne s'osoyent pas conformer à lui, car ils craignoyent 
de l'offenser en fagon que ce fust. Ceci est pour 
nous confermer d'avantage le propos que nous 
avons desia tenu. Car le S. Esprit nous monstre 
comme en un miroir, quelle a esté la reverence de 
tout le peuple en ce temps-là envers un homme 
qui estoit doué de graces excellentes: mais tant y 
a que le mesme Esprit qui residoit en lui, parle 
aujourd'hui à nous. Si done on l'a honoré en sorte 
qu'on ne s'osoit pas conformer à lui quand il rioit, 
qu'on eraignoit de le fascher: c'est pour monstrer 
l'Abeissance que nous devons rendre à la parole de 
Dieu, et que nous devons priser et honorer la doc- 
trine quand nous cognoissons qu'elle est procedee 
de lui pour nostre salut. 

Et cependant Iob aussi monstre comme il a 
conversó avec ceux qui l'honoroyent ainsi, et qui 
lui donnoyent le premier siege comme à un roi: 
c'est qu'il a esté le consolateur des affligez. Yl mon- 
stre done qu'il n'a point abusé de sa part, de ceste 
authorité qui lui estoit donnee, pour dominer à la 
facon des faux prophetes (ainsi qu'il en est parlé 
en Ezechiel [34, 4]) lesquels ont une severité si 
extreme, que c'est pour mettre le pied sur la gorge 
aux gens craignans Dieu, et foudroyent, et tem- 
pestent: et n'ont cependant nulle humanité en eux, 
et ne regardent point de tendre la main à ceux 
qui sont affligez. Iob done declare qu'il n'a point 
eu une gravité tyrannique, c'est à dire, une hau- 
tesse inhumaine pour abbatre les povres gens et 

31* 


X 
| 


583 


les effrayer: mais que combien qu'il se monstrast 
familier à eux, ils le craignoyent, et ne s'osoyent 
pas iouér avec lui, d'autant qu'ils cognoissoyent 
qu'il avoit receu abondamment l'Esprit de Dieu. 
Et pourtant eognoissons, que tout ainsi qu'il a esté 
debonnaire et humain envers tous, aussi c'est une 
legon pour tous ceux qui sont. appellez de Dieu 
pour enseigner leurs prochains, et en general pour 
tous fideles chacun en son endroit. Si done Dieu 
nous donne quelque authorité, s'il nous remplit 
tellement de son sainct Esprit que nous soyons 
honorables entre les autres, ó il n'est point question 
de nous eslever, ne d'usurper domination (car ce 
seroit pervertir les dons de Dieu, et les tourner 
tout au rebours de son intention) mais il nous faut 
cognoistre que nostre Seigneur nous employe pour 
consoler les povres affligez: c'est à dire,,que ceux 
qui avee toute humilité demanderont de servir à 
Dieu soyent resiouys en nous voyant et en nous 
oyant. Car tout ainsi que la parole de Dieu est 
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haye des meschans et contempteurs d'icelle, pource 
qu'elle leur denonce leur ruine: aussi faut-il que 
ceux qui sont abbatus en eux-mesmes, qui ne sont 
point eslevez en fierté, orgueil ou rebellion, mais 
qui sont tousiours abbaissez, bref, que tous les 
disciples de lesus Christ soyent resiouys de sa 
doctrine, suivant ce passage de nostre Seigneur 
Iesus Christ, Venez à moi, vous tous qui estes 
chargez et qui íravailez, et ie vous soulagerai. 
Ainsi done, que ceux qui ont la charge d'annoncer 
la parole de Dieu, regardent bien à cela, c'est de 
faire trouver la doctrine qu'ils portent douce et 
amiable à tous ceux qui sont comme accablez et 
abysmez en eux-mesmes, cognoissans leurs povretez 
et miseres. Et cependant s'ils sont rudes, que ce 
soit à ceux qui ont besoin d'estre rudoyez, et 
domptez à cause de la dureté qui est en eux. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 


LE CENT ET HUITIEME SERMON, 
QUI EST LE I. SUR LE XXX. CHAPITRE. 


1. Maintenant se mocquent de moi ceux qui sont 
plus ieunes d'aage que moi: desquels ia refusé mettre 
leurs peres avec les chiens de mon troupeau. 2. Aussi 
dequo) m'eust servi la, vertu de leurs mains, veu que 
l'aage estoii peri en eux? 3. lceux destituez par 
diselle et famine f'uyoyent en lieu solitaire, tenebreux, 
desolé, et desert. 4. Ils tailloyent des herbes aupres 
des arbres, et la, racine des genevres estoit leur viande. 
b. Ils estoyent deschassez dw mülieu des gens, et 
erioit-on apres eux comme apres le larron. 6. Ils 
habitoyent és pertuis des fleuves, és cavernes de la 
terre, el és rochers. 1. Ils bruyoyent entre les arbres, 
ei S'assembloyent sous les bwissons. 8. Les enfans du 
fol, voire les enfans sams venom estoyent hwmiliez 
plus que la terre. 9. Or maintenant ie suis leur 
chanson, et leur swis matiere de deviser. 10. Ils 
m'ont en abomination, et. s'enfuyent loin de moi: et ne 
se liennent. pas de cracher en ma face. 


Nous avons veu l'honneur auquel Iob avoit 
estó pour un temps: et il l'a recité afin qu'en fai- 
sant comparaison de l'opprobre oü il estoit, il 
monstrast par cela qu'il avoit plus grande occasion 
d'estre contristé, et que ce lui estoit une fascherie 





insupportable, de se voir ainsi vilipendé iusques au 
bout, de ceux qui l'avoyent auparavant craint et 
redouté. Or ceci est naturel, quand un homme 
aura estó eslevé en dignité, et grand estat, s'il se 
voit mesprisé, que cela le tormente beaucoup plus: 
ear il regarde non point ce qui luy reste, mais 
l'estat excellent dont il est descheu. Un povre 
homme qui aura vescu aux champs en sa maison, 
et qui n'aura point esté jamais abbreuvé d'honneur 
ne de pompe, ce luy est tout un quand on se 
mocequera de lui, ou qu'on ne l'auroit point en 
reputation, ou qu'on monstrera quelque signe de 
mespris en $a personne. Les bonnes gens aussi 
qui auront vescu en simplicité, ne seront pas tant 
faschez de cela, ils passeront outre: mais celuy qui 
aura esté nourri en delices, celuy qui aura abon- 
dance de richesses, pource qu'on le tenoit en quel- 
que estime, ne pourra souffrir nul opprobre qu'il 
ne soit navré mortellement: et encores qu'on ne 
le vienne point iniurier en face, s'il y a quelque 
facon oblique qui tende à le reietter ou mespriser, 
il se despite de cela. Voila done une chose na- 
turelle, c'est que ceux qui auront esté honorez, ne 
peuvent porter mespris de leurs personnes, et en 
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sont beaucoup plus faschez. C'est ce que Iob de- 
clare icy: car comme il a recité la reverence qu'on 
luy portoit, qu'il estoit ouy par tout, et non seule- 
ment en titre et qualité d'homme riche, mais pource 
que Dieu luy avoit donné esprit et prudence par 
dessus les autres, et qu'on se pouvoit reposer sur luy, 
qu'il estoit comme un miroir et patron de toute vertu 
en toute sa vie pour y prendre exemple: maintenant 
qu'il se voit ainsi mocqué, que chacun le monstre au 
doigt, ce luy est une croix beaucoup plus dure et 
amere à porter, que si jamais il n'eust esté ainsi 
eslevé. Or nous avons icy à recueillir une bonne 
instruetion, c'est que souvent quand un homme 
aura esté nourri en delices, il s'attendrit par trop 
en cela: en sorte que ce n'est pas nostre profit 
d'estre ainsi entretenus en honneur, que iamais on 
ne nous fasche, et que nous n'oyons rien qui ne 
soit pour chatouiller nos oreilles plustost que de 
les gratter. Et pourquoy? Nous savons que nostre 
Seigneur nous recommande sur tout quand nous 
serons blasmez en nos personnes, d'estre patiens, 
et de recognoistre nos vices: et si les hommes ne 
nous portent point honneur, mais plustost qu'ils 
nous reiettent, que cela nous admonneste que nous 
n'avons point honoré nostre Dieu auquel tout hon- 
neur appartient: et que c'est bien raison que nous 
recevions un tel payement d'opprobre sur nos 
testes. Dieu veut done esprouver nostre humilité 
en c'est endroit: c'est que nous recevions avéc 
douceur les iniures qu'on nous fera, sans en estre 
par trop faschez. Car ceste nourriture si delicate 
(comme i'ay dit) est cause que nous sommes im- 
patiens, et ne pouvons rien souffrir, et si tost qu'on 
nous met quelque note sur nous, cela nous con- 
triste, voire nous envenime tellement que nous ne 
savons de quel costé nous tourner. 

Apprenons done, si nostre Seigneur nous ac- 
coustume à souffrir des iniures et opprobres, qu'en 
cela il procure nostre bien et nostre profit, afin 
que nous soyons tout aguerris, comme on dit. Et 
voila pourquoy S. Paul dit (2. Cor. 6, 7), Qu'il 
nous faut estre armez à dextre et à senestre, qu'il 
faut que nous passions par opprobres et mocqueries, 
aussi bien que par honneur. Si Dieu veut que 
nous soyons prisez, ne tirons point cela à telle 
eonsequence que nous cuidions tousiours demeurer 
en tel estat, et mesmes ne nous enyvrons point de 
vaine gloire ne d'ambition: mais cognoissons que 
nostre Seigneur nous oblige tant plus à luy, pour 
bien edifier nos prochains. Quand un homme sera 
en quelque preeminence, il doit penser qu'on re- 
garde à luy, et que nostre Seigneur l'a mis comme 
une chandelle sur un buffet ou sur une table pour 
esclairer. Il faut done qu'il chemine tant plus 
songneusement, et qu'il se garde de donner occasion 
de scandale à nul. Voila comme l'honneur que 


IOB CHAP. XXx. 








586 


Dieu nous donne doit estre appliqué, non point à 
vaine gloire, mais à edifier nos prochains. Et 
d'autre costó notons bien aussi ce que dit sainot 
Paul (2. Cor. 6, 8), Qu'il nous faut estre tout ac- 
coustumez à opprobres, et d'en avoir les aureilles 
batues: si on nous diffame, que neantmoins nous 
prenions le tout en patience: cependant toutes fois 
nous donnans garde, que si on nous iette quelque 
brocard, ce ne soit pour nos vices. Au reste, si 
nostre conscience est pure devant Dieu, et que 
nous sachions que ceux qui mesdisent de nous et 


en detractent, le font par malice, et qu'il n'y ait 
nulle cause: et bien, remettons le tout devant Dieu, 
et contentons-nous d'estre approuvez de luy. Et 


cependant (comme i'ay dit) que de longue main 
nous soyons tout endurcis à cela: car c'est une 
chose bien mauvaise quand on s'attendrit ainsi, et 
qu'on a les oreilles si chatouilleuses qu'on ne peut 
porter nulle iniure. Voila done ce que nous avons 
à noter de ce passage. 

Or pource que ceste doctrine est difficile à 
pratiquer, notons aussi les exemples qui nous en 
sónt donnez en l'Escriture. "Voila David (pour 
prendre un homme memorable entre les autres) 
apres avoir estó roy, et avoir prosperé en sorte 
qu'on voyoit à l'oeil la main de Dieu qui le gui- 
doit, et qu'il n'estoit point eslevé par moyen des 
hommes, ne par son industrie seulement, mais que 
Dieu avoit voulu declarer en luy une vertu espe- 
ciale. Et bien, est-il ainsi honoré? En un moment 
le voila affligé, voire par son propre fils. On luy 
lette les pierres sur la teste: Semei son suiet le 
persecute et de fait et de paroles: il le despite, en 
disant, Tu recois ton payement, meurtrier: il luy 
reproche que Dieu maintenant luy envoye le sa- 
laire qu'il a merité pour les cruautez qu'il avoit 
commises contre la maison de Saul. Voila David 
qui pouvoit bien estre enflammé de colere à l'en- 
contre de Semei, voire attendu les circonstances 
que nous avons touchees: il voit son suiet qui se 
dresse contre luy tout appertement, il estoit un roy 
si excellent et si redouté. Or il se reduit en me- - 
moire premierement que Dieu l'a exalté, voire et 
que cela s'est fait de sa pure grace: et que main- 
tenant puis qu'il est ainsi abbatu, cela n'est point 
venu de cas de fortune, mais que Dieu veut qu'il 
Soit ainsi mastiné par les hommes. C'est Dieu, 
dit-il, qui luy a ordonné de faire ainsi: non point 
que l'outrage et l'orgueil de Semei fust approuvé 
de Dieu, mais David cognoist que cela ne vient 
point sans une providence celeste. Ainsi done il 
s'humilie. A ce propos il luy profite bien d'avoir 
estó nourri comme un povre rustauld, comme un 
berger ou un bouvier de son pere: car il gardoit 
les agneaux en sa ieunesse, il n'avoit, point esté 
nourri si mignardement qu'il ne seust que c'estoit 
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d'estre mesprisó: cela done luy profite. Et voila 
pourquoy i'ay dit que si Dieu ne nous resveilloit, 
mais qu'il nous laissast tousiours flatter par les 
hommes, ce ne seroit pas nostre profit. Ainsi, 
cognoissons que quand ils usent de mesdisances et 
contradietions envers nous, Dieu nous prepare par 
ce moyen-la, afin qu'il ne nous soit point trop 
nouveau quand quelquefois il nous voudra accabler. 
Nostre Seigneur done nous prepare (quand telles 
extremitez nous viendront) à estre patiens. Et là 
dessus notons l'exemple de David, qui estoit homme 
suiet à passions comme nous: mais tant y a qu'il 
s'est assuietti volontairement, quand il a cognu que 
la volonté de Dieu estoit telle qu'il fust là comme 
desciré par pieces, voiré combien que ce fust à tort. 
Car ce n'est point ce qui nous doit contrister, plus- 
tost nous devons-nous consoler, quand nostre con- 
Science nous respond bien devant Dieu, et que nous 
savons que les hommes nous persecutent iniuste- 
ment. Voila, di-ie, ce qui nous doit tant mieux 
soustenir: car il ne faut point que nous soyons si 
fols de dire, Et quoy? Quelle cause trouvera-on 
pour me mespriser ainsi? Il est vray que si nous 
sommes en opprobre à cause de nos pechez, cela 
nous doit tant plus renger à patience: mais si 
nostre Seigneur permet qu'on mesdise de nous, et 
qu'on s'en mocque, quand nous aurons toutes fois 
bien vescu, et n'aurons point donné oceasion aux 
meschans, et aux detracteurs pour nous iniurier: 
eognoissons que nostre Seigneur nous a fait une 
grace singuliere de nous exempter de la malice des 
hommes, tellement que c'est à tort qu'ils nous en 
veulent. Et au reste, puis qu'il veut que nous 
souffrions iniustement, que nous passions par là, et 
qu'il ne nous soit point trop estrange. Voila done 
une doctrine que nous avons à recueillir de ce 
passage. 

Or maintengnt il nous faut noter, que combien 
que les graces et benefices que nous avons receus 
de Dieu nous doivent alleger en nos afflietions : 
toutes fois si nous avons esté honorez, il ne se 
peut faire que cela ne nous contriste, et que ce ne 
nous 8oit double tourment de nous voir puis apres 
en opprobre: mais tant y a, qu'il nous faut resister 
à telles tentations. Nostre patience ne sera pas de 
ne rien sentir, mais c'est quand nous sentirons ce 
qui nous est icy declaré par.Iob. Toutes fois que 
nous prenions courage de cheminer tousiours comme 
devant Dieu: et s'il luy plaist que nous soyons 
diffamez à tort, que. nous soyons armez contre un 
tel combat, pour ne point estre desbauchez, quoy 
qu'il en soit. Car voila que Satan machine, quand 
il suscite gens malins, et les pousse à mesdire et 
detracter de nous, c'est afin que nous coneluons 
que nous avons perdu nostre temps en bien faisant. 
Et quoy? i'ay tasché de vivre sans reproche, ie me 
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suis efforeó de bien faire à chacun, il n'y a nul 
qui puisse dire que ie luy aye porté dommage ou 
nuisance: or ie voy toutes fois que ie suis ainsi 
persecuté. Qu'ay-ie done gaigné à cheminer droite- 
ment? Voila donc l'astuce et artifice de Satan, c'est 
qu'il nous veut faire à croire qu'en bien faisant 
nous perdons nostre peine: et là dessus il nous 
veut transporter, afin que nous ne facions plus 
diffüculté de nuire à cestuy-cy, d'endommager 
eestuy-la. Or au contraire notons que l'ingratitude 
des hommes nous doit tant plus soliciter de nous 
remettre pleinement à Dieu: sachans que c'est à 
luy que nous avons à rendre conte, et qu'il nous 
doit aussi suffire d'estre approuvez de luy. Voyons- 
nous done les hommes ingrats envers nous, et 
quand nous aurons tasché de leur bien faire, qu'ils 
viennent nous eracher au visage, qu'ils nous char- 
gent de fausses calomnies? ognoissons que par 
cela Dieu nous rappelle à soy: comme s'il disoit, 
Ie veux que vous cheminiez comme devant ma 
face, et pourtant vostre recompense n'est point 
maintenant icy bas, mais contentez-vous de m'avoir 
obei en tout et par tout. Si les hommes detractent 
ainsi de vous, c'est afin que vous ne soyez point 
arrestez ny à eux ny à leur opinion, que vous ne 
soyez point menez de ceste vanité de dire, que vous 
meritez bien qu'on prise vos vertus. 

Voila done comme il nous faut batailler contre 
ceste tentation, de laquelle il est icy parlé. Or 
cependant notons bien, qu'en ces changemens icy 
nostre Seigneur nous a voulu donner une instruc- 
tion singuliere: ie di ce changement qui est ad- 
venu à lob, et en tous ceux que nous voyons en 
lEseriture sainete, et que nous contemplons aussi 
iournellement à l'oeil, et que nous lisons aux hi- 
stoires profanes. Et pourquoy? En premier lieu 
(comme il fut hier declaré) ceux qui sont eslevez 
en honneur et dignité ont une bride, afin qu'ils ne 
prennent point possession à tousiours pour demeu- 
rer en tel estat: mais que plustost ils cognoissent 
qu'en moins de tourner la main, Dieu non seule- 
ment les pourra esbranler, mais renversera du tout 
ceste hautesse oü il les a mis: et qu'au lieu de 
l'honneur qu'il leur fait, ils se verront assaillis de 
tous costez, par iniures, mocqueries, et diffames. 
Voila donc comme tous ceux qui craignent Dieu se 
doivent tenir en bride quand ils sont en estat et 
dignité, et faut qu'ils facent leur conte que du iour 
au lendemain tout cela pourra changer: car Dieu 
pour esprouver leur humilité donnera licence aux 
hommes de se mocquer d'eux, et leur faire beau- 
coup d'outrages. Aussi nous voyons que mesmes 
les Payens ont cognu cela, et en ont fait des pro- 
verbes communs, qui sont pour nous oster toute 
excuse. Vray est qu'ils l'ont mal pratiqué. Et 
pourquoy? D'autant qu'il est difficile aux hommes 
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de se tenir sobres quand ils ont le vent en pouppe, 
et que la fortune (comme on dit) leur rit. C'est 
un vice par trop commun, que les hommes s'eny- 
vrent en leur prosperitó: nous le saurons assez dire, 
mais il y en a bien peu qui s'en gardent. Combien 
donc que ces sentences soyent receüóés par tout, et 
qu'un chacun confessera qu'elles sont veritables, 
c'est assavoir, qu'il ne faut point qu'un homme se 
fie en sa prosperité, qu'il s'y enyvre, il ne faut 
point qu'il euide que cela doive tousiours durer: 
mais qu'il pense aux changemens et revolutions 
qui peuvent advenir, si est-ce toutes fois que nul 
n'y applique son estude. Or d'autant plus nous y 
faut-il travailler, que nous voyons que nous som- 
mes si tost preocecupez des delices et honneurs de 
ce monde. Afin donc que nul ne se laisse trans- 
porter par ses appetis desordonnez, d'autant mieux 
nous faut-il noter la doctrine qui est iei couchee. 
Et ainsi que toutes gens eraignans Dieu, cependant 
qu'ils sont en honneur cognoissent que Dieu les 
pourra bien humilier: voire et qu'il ne faut point 
qu'iis se promettent ne mois ne iour, mais qu'ils 
soyent disposez à chacune minute que Dieu voudra 
les mettre en opprobre devant les hommes, d'avoir 
les espaules pour porter un tel fardeau d'ignominie. 
Voila pour un Item. 

Et de fait quand nous voyons la perversité qui 
est auiourd'huy au monde, nous devons estre tant 
plus advertis de cela: car c'est merveilles qu'un 
homme cheminant droitement puisse estre honoré 
auiourd'huy. ll est vray que les meschans pour- 
ront estre encores retenus là en despit de leurs 
dents, qu'il faut qu'ils aiment la vertu: mais ils ne 
laissent pas puis apres de se mettre en une rage 
pour detraeter du bien, et convertir la clarté en 
tenebres. Combien done que Dieu engrave ce 
iugement icy aux contempteurs de sa maiesté, qu'ils 
prisent tout ce qu'ils cognoissent proceder de luy: 
neantmoins puis apres ils se mettent en furie, ils 
se ferment les yeux, ils s'abbrutissent à leur escient. 
Et pourquoy? Afin de desgorger leurs blasphemes 
et opprobres à l'encontre de Dieu, et des dons et 
graces de son sainct Esprit. Il ne se faut point 
done esbahir, si gens craignans Dieu, et qui ont 
cheminó en integrité, sont suiets à beaucoup de 
diffames, et detractions: voire, puis que Satan 
pousse ainsi les meschans, et leur oste toute mo- 
destie, et que mesmes il les enflamme comme en 
une rage. Or nous voyons cela par trop coustumier: 
il faut done que nous soyons advertis de passer 
par les iniures, et diffames de ce monde. Cepen- 
dant quand Dieu voudra que nous soyons ainsi 
diffamez, si c'est à cause de nos pechez (comme 
lay desia dit) nous avons tant plus d'occasion de 
clorre la bouche, et de porter paisiblement l'opprobre 
que nous avons merité. et qui est un iuste salaire 
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de nos fautes. Et là dessus il faut qu'un chacun 
pense diligemment à soy, si tost qu'on détraectera 
de nous, ou que nous serons mocquez, et serons 
comme en farce et en risee, que nous apprenions 
de cognoistre, Voicy Dieu qui nous admonneste de 
faire nous-mesmes nostre procez.  Mesmes les 
Payens ont bien seu dire, que nos ennemis mortel 
nous profitent souvent plus que nos amis. Et 
pourquoy? Nos amis nous espargnent, et cela est 
cause de nous faire nourrir en nos vices: car com- 
bien que leur intention ne soit point de nous flatter, 
si est-ce que l'humanité dont ils usent en nous 
supportant, est eause que nous ne pensons point à 
nos imperfections pour les corriger: mais nos enne- 
mis nous espient, ils cerchent tous les moyens de 
descouvrir tous les vices qui sont en nous. Il faut 
donc si tost qu'on nous blasme, et que nous som- 
mes brocardez, que nous cognoissions, Or cà, voici 
Dieu qui m'adiourne afin que ie face mon procez, 
et que ie me solicite, que ie soye mon iuge pour 
me condamner, et que par ce moyen mon opprobre 
soit enseveli, qu'il &oit caché. Voila comme il nous 
en faut faire. Et si nous savons que ceux qui 
mesdisent de nous ayent quelque raison de ce faire, 
combien qu'ils le facent par malice, ne repliquons 
point neantmoins, pour dire, Cestuy-cy est mené 
de vengeance: ne regardons point à tout cela: mais 
passons condamnation, et prions Dieu qu'il luy 
plaise d'effacer toutes nos fautes, afin que nous 
soyons absous et devant Dieu et devant le monde. 
Mesmes si nous ne sentons point qu'en cest endroit 
oà on mesdit de nous, il y ait aucune raison: .que 
nous cognoissions, Si ie n'ay failli en cecy dont 
on m'accuse, et bien, il y a beaucoup d'autres vices 
dont ie suis coulpable, mais mon Dieu m'a espargné, 
il n'a point voulu que cela vinst à la cognoissance 
des hommes: s'il luy plaisoit de remuer toutes mes 
ordures, et que seroit-ce?  Cognoissons, di-ie, que 
Dieu par ce moyen nous veut mettre en avant en 
nostre particulier les pechez que nous eussions voulu 
ietter derriere le dos, et que c'est pour nous faire 
hayr le mal qui est en nous, sans aucune flaterie. 
Voila pour le second. 

Or finalement si nostre conscience est pure, 
non pas qu'en tout et par tout nous puissions estre 
sans faute, e£ que nous soyons comme Anges: mais 
Si nous voyons que les hommes n'ayent nulle oc- 
casion, et que ce soit iniustement qu'on nous pour- 
chasse, mesmes que nous souffrions pour avoir 
suivi la parole de Dieu, ou pour avoir executé 
fidelement ce qui estoit de nostre office: si les 
hommes, di-ie, nous blasment pour cela (comme ils 
sont envenimez de malice) et bien, cognoissons 
que nostre Seigneur veut que nous recevions un 
tel salaire, comme i'ay dit, afin de l'attendre meil- 
leur de luy. Et si nous né voyons point la cause 
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du tout, mais que nous soyons là confus en nous- 
mesmes: ne laissons pas pourtant de dire, Seigneur, 
iu es iuste, quoy qu'il en soit. Voila done oü il 
nous en faut venir. 

Or cependant advisons de faire nostre profit 
de tous les chastimens que nous voyons de iour 
en iour, et sachons que par cela Dieu nous veut 
disposer à luy rendre louange, à ce que nous le 
glorifions quand nous voyons mesmes les bons estre 
en opprobre. Car tout ainsi que chacun de nous 
en ce qu'il endure doit estre patient, et en sa 
patience louer Dieu: ainsi il ne faut point que nous 
l'aeeusions en voyant qu'il permettra que les bons 
soyent diffamez. Que nous ne soyons point done 
scandalisez par trop, quand un homme de bien sera 
en ignominie et opprobre, que les langues seront 
decliquees: à l'encontre de luy. Nous voyons ce 
qui est advenu à Iob. C'estoit (comme nous avons 
dit) un patron de toute sainocteté, et toutes fois 
nous le voyons en tel opprobre qu'il semble qu'il 
soit du tout desesperé. Pourrons-nous icy accuser 
Dieu et nous tempester à l'encontre deluy? Plustost 
nous devons-nous humilier, quand nous voyons 
telles afflictions estre advenues à un homme si 
vertueux: et encores que la raison ne nous soit 
point apparente pourquoy Dieu en a2 ainsi fait, 
cognoissons neantmoins que ce n'est point sans 
cause, et que nous le devons glorifier en tous ses 
iugemens, combien qu'ils nous soyent incomprehen- 
sibles. Voila donec pour un autre Item. 

Or venons à ceux qui sont si orgueilleux, de 
despriser, et non seulement despriser, mais aussi 
outrager vilainement ceux que Dieu aura honorez, 
les douant de vertus excellentes. Icy en la personne 
de ceux dont parle Iob nous voyons que c'est un 
vice detestable. Y a-il nul qui ne condamne cest 
orgueil icy, voire ceste impudence brutale, que des 
gens de neant s'eslevent ainsi contre un homme 
qu'on devroit avoir en honneur et reverence à 
eause de ses vertus? "Voila des chiens qui abbayent, 
et abbayent là oü ils ne peuvent mordre. Car Iob 
(comme nous avons desia veu) n'estoit pas comme 
ceux qui sont en credit pour leurs richesses ou 
dignitó, ou quelque autre regard: mais c'estoit pour 
ses vertus, d'autant qu'on contemploit comme des 
marques de la gloire de Dieu en luy: et voici des 
gens vilains, gens sans aucune modestie, qui ne 
savent que c'est de bien ne d'honneur, ceux-là se 
desbordent contre luy, et decliquent leurs langues. 
Ne voit-on pas que c'est une vilenie intolerable? 
Et ne les peut-on pas aecomparer à des chiens 
mastins, qui abbayent et grondent encores qu'ils ne 
peuvent mordre? Et ainsi ce vice n'est point sup- 
portable, et sommes convaineus par verité et raison, 
quil est à condamner. Apprenons donc de ne 
point ensuivre ce que nous condamnons et. detestons 
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és autres. Et ainsi quand Dieu fait des change- 
mens, et qu'un homme qui avoit estó au paravant 
en grande dignité tombera bas: ne soyons point 
desbordez pour erier à l'encontre, mais qu'il nous 
souvienne que nostre Seigneur en faisant tels 
changemens en ce monde, veut qu'un chacun se 
resveille, et que nous ne soyons point presomtueux, 
comme de nature nous y sommes par trop enclins. 
Ie seray un povre homme, iamais ie n'auray esté 
en credit, iamais on n'aura ouy parler de moy, et 
ie verray une grosse teste abbatue, c'est comme si 
une montagne tomboit bas: que doy-ie là penser, 
sinon que nostre Seigneur veut donner tant plus 
grand lustre à ses iugemens, à ce que ie regarde 
que c'est de moy? Ie suis icy comme un petit ver, 
ie ne fay que remper sur la terre, et cestui-Cy est 
comme eslevé par dessus les nuees: et ie voy toutes 
fois comme Dieu l'a abaissé devant mes yeux. 
Ainsi done quand tu te prises, et t'estimes, n'es-tu 
pas bien fol? Voila done comme les petis doivent 
estre admonnestez de: cheminer en crainte et solici- 
tude: et quand nostre Seigneur abbattra ainsi les 
grans devant leurs yeux, qu'ils cognoissent de leur 
costé qu'il les pourra bien ainsi abbatre quand ils 
se voudront eslever. Car quelque hautesse qu'il y 
ait aux hommes, Dieu les pourra bien arracher. de 
leurs hauts nids: quand ils seront eonstituez en 
tel degré, qu'il semblera que fortune ne peut rien 
contr'eux, ó Dieu monstrera qu'il n'est point question 
de ceste imagination qu'ont les hommes, de fortune, 
mais que sa main s'estend par tout. Et mesmes 
si les princes, et les grans de ce monde doivent 
eraindre, en voyant que Dieu foudroye ainsi sur 
les grans et sur les plus haut eslevez: que sera-ce 
ie vous prie des plus petis? Et au reste, advisons 
bien aussi à ne nous point eslever contre les autres. 
Et defait n'est-ce pas une chose contre nature, 
quand un homme qui n'a en soy rien de louable, 
se iette ainsi contre un autre? Qar on luy pourra 
tousiours dire, Et qui es-tu?  Pren le cas que 
cestuy-cy soit digne d'estre vilipendé, tant y a que 
ce n'est pas à toy de le faire. Car si nous des- 
prisons un homme d'autant qu'il n'est point riche, 
qu'il n'est point prudent, qu'il n'a point des vertus 
louables, ou qu'il n'est point noble: et bien, nous 
ne trouverons rien de cela en nous non plus. Et 
que faut-il done, sinon que les petis se conforment 
aux petis? Si nous estions grans, encores nous 
faudroit-il abaisser, comme S. Paul nous admon- 
neste (Rom. 12, 16), que si nous sommes enfans 
de Dieu, il faut que celuy qui est en dignité s'abaisse 
pour se conformer aux petis, voire aux moindres. 
Or maintenant quand ie seray destitué et de vertu 
et de prudence, et de noblesse, et des biens de ce 
monde, que ie n'auray rien dequoy me glorifier: 
et si ie voy un homme qui soit comme foulé au 
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pié, et que ie me vienne encores ruer contre luy, 
ne suis-ie pas digne que tout le monde me deteste? 
Ainsi done que nous soyons admonnestez par ce 
passage de bien regarder à nous: et que quand il 
y aura un homme contemptible, nous cognoissions, 
Autant en peut-il estre de nous, ou plus, et pour- 
tant que noüs ayons la bouche close. Voila une 
instruction que nous devons prendre. Or si nous 
avions cola bien imprimé en nostre memoire, nous 
ne verrions point les detractions qu'on voit par le 
monde, et les brocards, et risees: car chacun se 
prendroit par le nez, comme on dit. Et mesmes 
quand un homme aura en soy quelque vertu, et 
qu'il sera riche, ou en authorité: si est-ce toutes 
fois que nul ne se trouvera si parfait, que Dieu 
ne luy donne beaucoup d'occasions de baisser la 
teste. Ainsi quand chacun aura bien examiné ce 
qui est en soy, il est certain que nous serons 
retenus en modestie, pour ne point mespriser ceux 
qui sont contemptibles, et ne point nous eslever par 
trop contre ceux mesmes que nostre Seigneur aura 
voulu mettre en opprobre. Voila encores ce que 
nous avons à retenir. 

Or maintenant venons aux paroles de Iob. Il 
dit, Que les ieunes gens se mocquent de lui, voire 
ceuz desquels il m'eust point daigné mettre les peres 
pour gardes de ses chiens. Yl semble bien que Iob 
parle icy avec grande fierté: car il recueille tout 
ce qui luy est possible pour desdaigner ceux des- 
quels i| estoit mocqué: comme quand il dit, Et 
leurs peres estoyent des belistres, ie ne me daignoye 
pas servir d'eux, c'estoyent des coquins, de povres 
affamez qui alloyent gratter la terre pour en tirer 
les racines, ils mangeoyent les grains de genevre 
par les bois, et maintenant que ie me voye ainsi 
mocqué par eux? Il semble, di-ie, de prime-face 
que lob soit icy enflammé de quelque fierté et 
presomption. Mais comme nous avons declaré par 
ey devant, qu'il exprimoit les tentations qu'il avoit 
senties, et ausquelles il n'avoit point consenti: 
ainsi nous faut-il retenir cela en ce passage, c'est 
assavoir, que Iob regarde la chose telle qu'elle est: 
cependant il ne laisse pas de batailler contre ses 
despits qui luy rongeoyent le coeur et la moélle, 
afin de porter patiemment tels opprobres. Car il 
est bien certain que quand nous sommes desprisez 
par ceux qui n'ont en eux rien qui soit de louable, 
cela nous est plus dur et plus estrange. Si nous 
sommes mesprisez de gens de bien, nous cognois- 
sons, Il ne nous faut point icy applaudir pour nous 
excuser: car i| y a dequoy, puis que telles gens 
nous blasment. Mais si ceux qui sont et meschans 
et dissolus, et pleins de toute infamie, se mocquent 
de nous: il est certain qu'une telle extremité donne 
plus grand lustre à l'opprobre, afin que nous en 
soyons tant. plus contristez. 
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Voila done ce que regarde icy Tob en disant, 
que ceux qui estoyent ainsi reiettez se sont eslevez 
contre luy. Et notons bien que Iob par cy devant 
a declaré, qu'il n'estoit point honoré comme un 
homme riche, ou d'estat, ou noble: ce n'est point 
là oà il s'est fondé, mais qu'il avoit cheminé en si 
grande integritó et perfection, qu'en contemplant 
les vertus que Dieu avoit mises en luy, on estoit 
contraint de luy porter reverence, et qu'il n'avoit 
point abusé de telles graces. Voila done maintenant 
pourquoy il trouve la chose plus dure et plus 
fascheuse, quand il est ainsi mesprisé par ceux 
ausquels il n'y a rien digne de louange. Mais puis 
que nous voyons lob avoir esté abbatu iusques. là, 
cognoissons que si nostre Seigneur permet auiour- 
d'huy le semblable, il nous faut estre fortifiez par 
cest exemple. Et pourtant encores que la chose 
nous soit pesante et dure à porter, soyons tellement 
moderez, que tant qu'il plaira à Dieu de nous 
affliger, nous baissions la teste. Defait il y a mes- 
mes une raison naturelle qui nous doit instruire à 
cela. Comme quoy? Il ne nous faut point trouver 
estrange, si des hommes vilains, ot qui n'ont nulle 
honnesteté en eux, nulle vertu, nulle humanité, se 
desbordent à mesdire: car nous voyons que cela se 
fait tous les iours, et ce qui est tout coustumier ne 
nous doit point estre nouveau, mais faut que nous 
y soyons tout duits. Mais outre ceste raison na- 
turelle, cognoissons (comme i'ay desia touché) que 
nostre Seigueur veut tant mieux esprouver nostre 
patience, quand il nous met ainsi en opprobre, non 
point à ceux qui sont eslevez en dignité et honneur, 
mais à ceux qui sont les plus reiettez, comme si 
nous estions assailliis des bestes brutes plustost que 
des hommes. Quand done nostre Seigneur perse- 
cute quelqu'un par tel moyen, c'est afin de l'humilier. 
Nous voyons mesmes ce qui est general à tout le 
genre humain. Pourquoy est-ce que les pous, les 
puces, les punaises, et autres vermines font la guerre 
et à grans et à petis? Car nul ne s'en peut 
exempter: et combien que tous ne soyent point là 
en ordure et en puantise, si est-ce que nostre Sei- 
gneur donne aux vermines comme une domination, 
voire iusques sur les Rois et Princes, tellement 
qu'il faut qu'un chacun passe par là. Et pourquoy 
est-ce, sinon afin de nous humilier tant plus? Ainsi 
done notons tousiours la volonté de Dieu estre telle, 
que quand il nous met en une telle extremité, que 
gens de basse condition vienént ainsi s'eslever contre 
nous, c'est afin de nous oster toute vaine gloire et 
presomption. Pourtant que nous soyons là comme 
remis entre les mains de Dieu, pour dire, Seigneur, 
me voici comme aneanti et desesperó pleinement: 
mais qu'il te plaise lascher ta main, et me retirer 
de l'opprobre auquel tu m'as mis. Or cependant il 
nous faut aussi preparer à nous bien porter en une 
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chose que nous voyons ordinairement, c'est que 
ceux qui font la cour, et font des chiens couchans, 
quand un homme sera en dignité et en credit: si 
soudain il vient à changer de condition, et qu'on 
le voye abbatu, ils se dressent contre luy, ils se 
desbordent tellement qu'il semble qu'ils y prennent 
plaisir. Et en eela voit-on la malice qui est cachee 
aux hommes. Tout ainsi done qu'un ehacun de 
nous doit estre premuni, afin de porter patiemment 
tels opprobres: aussi que chaeun de nous s'examine, 
afin de se porter prudemment en cecy: car quelques- 
fois nous aurons en honneur ceux que Dieu de- 
teste, et nous n'appereevons point qu'il y a aussi 
en cela de l'hypocrisie là dedans en nous: que si 
Dieu les vient renverser, nous serons quelquefois 
les premiers pour nous ruer à l'encontre d'eux. 
Nous voyons de.tels exemples és histoires, que les 
gensdarmes des princes se sont venus eslever contre 
eux. Voila de grans capitaines, qui ont eu telle 
vogue qu'ils faisoyent tout trembler: et ceux qui 
eussent mis leur vie pour la garde d'un prince, 


quand ils le voyent abbatu, ou pour gratifier aux, 


successeurs, ou à l'ennemi, ils viendront faire des 
trahisons, et commettre des eruautez telles que les 
ennemis n'en eussent pas tant fait. Car là oü l'en- 
nemi en auroit pitié, ceux qui eussent auparavant 
exposé leur vie pour les maintenir, se desbordent 
tant plus eruellement et furieusement. Quand nous 
voyons tels exemples, advisons à nous, et pensons 
de n'estre point entachez d'un tel vice. 

Au reste on pourroit icy dire, que Iob semble 
estre contraire à soy-mesme, quand il dit, Qwil "a 
pas daigné meltre les peres de ceux-cy pour gardes 
des chiens de ses troupeaux. Car au chapitre pro- 
chain il nous avoit declaré qu'il estoit de si grande 
humanité, que non seulement il estoit pere des 
orphelins et protecteur des vefves, mais qu'il estoit 
l'oeil] pour les aveugles, le pié pour les boiteux, 
c'est à dire qu'il avoit compassion de toutes povres 
gens, et exergoit humanité envers eux pour les 
secourir: et maintenant de dire qu'il ne daignoit 
mettre leurs peres avec ses chiens, il semble que 
cela soit contraire. Mais notons que Iob ne parle 
point iey de son affection, il parle de la chose telle 
qu'elle estoit: comme s'il disoit, que les peres de 
ceux-cy n'estoyent pas reputez dignes selon les 
hommes de garder les chiens. Voila donc en somme 
ce que Iob a voulu signifier. Or tant y a qu'il 
nous faut retenir, qu'encores que les hommes n'ayent 
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rien en eux digne pour les priser, il ne faut point 
que nous les desdaignions pourtant: mais faut les 
cognoistre creatures de Dieu, et qui aussi portent 
nostre remembrance. Que done nous les hono- 
rions: car celuy qui sera le plus haut eslevé, aura 
beau apporter ceci et cela pour s'eslongner du reste 
des hommes: si faut-il qu'un Roy se despouille de 
sa nature, ou il aura fraternité avec les plus 
povres bergiers et bouviers de tout le monde. Et 
de fait ce qu'un Roy a le principal en soy et le 
plus excellent, ne l'a-i| point commun avec un 
bergier, c'est assavoir d'estre homme?  O ie suis 
sorti d'une telle race. Et mon ami, tous ne sont- 
ils pas descendus d'Adam? Et puis apres de Noé? 
Et de fait mesmes quant aux races, on voit comme 
il en va: ear les races les plus nobles et les plus 
renommees ne sont pas les meilleures, tellement 
quil vaudroit mieux bien souvent estre fils d'un 
berger des champs, pour estre nay d'un bon pere 
et d'une bonne mere, que d'estre fils de quelque 
grand personnage qui sera estimé au monde: car 
quelquesfois on sera fils d'un brigand, ou d'une 
putain, quand on sera ainsi eslevé en haute race. 
Et pourtant ce n'est point là oü il se faut glorifier. 
Au contraire (comme i'ay dit) il faut venir à ce 
poinet, que ce qu'un Roy a le plus excellent en 
soy, c'est d'estre homme: et il a cela commun avec 
les bouviers des champs. Et ainsi que les grans 
et honorables de ce monde se glorifient tant qu'ils 
voudront: ils ont beau se magnifier en cest endroit, 
mais si est-ce qu'ils ne sauroyent estre autres 
qu'hommes: et les plus petis et les malotrus qu'ils 
mesprisent, ont cela aussi bien qu'eux. Cognoissons 


done que Dieu nous a faits tous d'une mesme na- 


ture, qu'il y a mis ceste union, afin de nous lier 
les uns avec les autres. Voila done ce que Iob a 
entendu en ce passage. Et pourtant notons qu'en 
tout ce recit il fait comme une peinture vive, oü 
Dieu nous monstre que c'est des changemens et 
revolutions de ce monde: afin que nous n'y soyons 
point attachez, mais que nous passions plus outre, 
aspirans à la vie celeste oà nous aurons une fermeté 
permanente: apprenons aussi de cognoistre qu'en 
la vie presente il n'y a que fragilité et misere, et 
que nous y serons tousiours sulets, iusques à ce 
qu'il nous en ait retirez, pour nous faire participans 
de ce repos eternel qu'il nous a preparé aux cieux. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 
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LE CENT ET NEUFIEME SERMON, 
QUI EST LE II. SUR LE XXX. CHAPITRE. 


ll. Pourtant que Dieu a rompu mon cordeau el 
m'a affligé, iceux: ont. rompu leur frain à l'encontre 
de moi. 12. Mes ieunes gens se levoyent à costé, ils 
enserroyeni mes pieez, e mesmes ls environnoyent mes 
sentiers de leurs achoppemens. 18. Iis dissipoyent 
ma voye, ei s'efforgoyent à me muire sans que mul 
m'aide. 14. Ils venoyent contre moi comme une riviere 
desbordee, et à cause de la calamité me persecutoyent 
iniustement. 15. Frayeurs se sont lowrnees sur moi, 
et ont. poursuivi comme le vent mon excellence, et. mon 
salut esí passé comme la muee. 16. Mon ame s'est 
reviree en. moi: les ilemps d'adversilé me saisissent. 
1T. Mes os sont perceeg de muict, et n'y a point de 
repos en moi. 18. Mon vestement a changé de couleur, 
pour la grandeur du mal, et le bord de ma robbe s'est 
aitaché à moi. 19. Il m'a ielté iusqu'en terre, eb. suis 
comme la poudre et la, cendre. 20. Quand ie crie à 
io iu ne m'exauces point: quand WVatien i| me len 
chaut. 21. Tw l'es converti à moi en cruel, et. me 
contraries de la force de ía main. 


Pource que Iob cy dessus avoit declaré, que les 
gens de nulle valeur s'estoyent eslevez tant fierement 
contre luy, il adiouste, que cela ne se pouvoit faire, 
sinon que Dieu eust rompu toute sa vertu tellement 
qu'il fust debilité, voire affoibli au regard des hom- 
mes, et qu'un chaeun le peust mespriser. Car voila 
quil entend par ceste similitude, que Dieu avoit 
rompu son nerf, ou son lien. 1l signifie donc que 
quand nous sommes soustenus de la main de Dieu, 
c'est autant comme s'il y avoit un lien ferme: mais 
que s'il plaist à Dieu de rompre ce lien-la, nous 
decoulons, il n'y a plus rien qui consiste, mais tout 
est dissipé. Voila l'intention de Iob, c'est que les 
gens mesprisez, et oü il n'y avoit ny autorité ny 
rien qui &oit, ne l'eussent pas ainsi assailli fiere- 
ment, ny osé se dresser contre luy, sinon que Dieu 
l'eust destitué de sa vigueur, et qu'il n'y eust plus 
rien pour le maintenir en son estat. Vray est 
qu'aucuns exposent cecy, comme si Iob disoit qu'on 
l'a fait une beste: maintenant qu'on luy a ostó son 
lieol, maintenant qu'on l'a rattaché: mais cela est 
trop contraint. Nous voyons donc le sens naturel. 
Et c'est un poinct qui est bien digne d'estre noté: 
ear si les hommes se desbordent ainsi contre nous, 
il nous faut tousiours revenir à ceste comparaison, 
c'est assavoir que nostre Seigneur nous a comme 
dissipez, qu'il n'y a plus de liaison, comme s'il n'y 
avoit point de nerfs en un corps, comme si une 





bourree estoit desliee, ou une gerbe de blé, ou 
chose semblable. Ce qui ne se peut tenir de soy, 
a besoin d'estre recueili, et tenu d'ailleurs. Or 
est-il ainsi que de nous-mesmes nous n'avons rien 
qui nous puisse conserver. Il faut done que nostre 
Seigneur nous lie. Voila pour un Item. 

Au contraire, aussi quand il luy plaist de nous 
deslier, nous voila comme par pieces: il n'y a plus 
rien qui nous puisse maintenir: telement que les 
hommes auront la vogue par dessus nous, ie di les 
plus mesprisez. Nous avons veu par cy devant 
que cest office est attribué à Dieu, de ceindre les 
Rois de leur baudrier, et aussi de couper leur 
ceinture. En quoy il nous estoit signifié que si 
les Rois et les princes sont en autorité, c'est d'autant 
que Dieu leur a mis l'espee, et les tient fermes, et 
veut qu'ils soyent ainsi redoutez. Mais au contraire, 
quand Dieu veut couper leur ceinture, i| n'y a en 
eux non plus de vertu ne d'autorité qu'en des 
femmes, et encores moins. Or icy nous avons une 
doctrine plus generale, et ainsi il faut que nous 
l'appliquions chacun à soy: c'est que si nous avons 
quelque vertu apparente, il ne faut point imaginer 
que cela soit de nous, mais c'est d'autant que Dieu 
nous fortifie. Assuiettissons nous done tousiours à 
luy, afin de n'estre point touchez d'une vaine pre- 
somption: ear quand Dieu voit que les hommes 
imaginent qu'ils ont d'eux-mesmes ce qu'il leur 
avoit donné, il les en despouille, afin de leur faire 
cognoistre en sobrieté quelle est sa grace, et comme 
ils la devoyent priser du temps qu'il la leur faisoit 
sentir. Apprenons done (comme i'ay dit) de ne 
point imaginer nulle vertu de nous-mesmes, mais 
cognoissons que nous sommes soustenus de la main 
de Dieu, comme une gerbe de blé se tient de son 
lien. Cependant cognoissons aussi que si nostre 
Seigneur nous veut deslier, s'il lasche nostre cordeau, 
incontinent nous serons dissipez, nous n'aurons nul 
estat permanent, sinon d'autant qu'il luy plaist de 
continuer sa grace envers nous. Et s'il advient 
que nous soyons foulez au pié, qu'on nous fasche, 
ou moleste, et que nous n'ayons nulle aide, ne 
moyen de nous revenger: que ceci nous viene en 
memoire, c'est assavoir, que les hommes n'auroyent 
pas tel avantage, sinon qu'il leur fust donné d'en- 
haut. D'autant done que nostre Seigneur nous 
rend contemptibles, chacun se pourra eslever contre 
nous, et faut que nous retenions ceste legon pour 
nous bien humilier: car iusques à tant que nous 
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ayons ceste prudence en nous de cognoistre que 
e'es& Dieu qui nous expose en opprobre, et donne 
ainsi aux hommes de nous persecuter, iamalis nous 
ne serons mattez comme il appartient. Voila pour 
un Item. Or apres que Iob a parlé ainsi, il adiouste 
d'autres complaintes semblables: c'est, Que les ieunes 
gens se levoyent à costé, lesquels auparavant se fussent 
quasi couehez devant lui: qu'ils lui viennent faire 
la iambette pour le faire tresbuscher, et lui mettent 
quasi des pierres au devant pour le faire hurter 
ou chopper. Par ceci il signifie qu'il estoit mocqué 
de toutes parts, et qu'il n'y avoit plus aucune re- 
verence, comme il a recité qu'elle y estoit, aupara- 
vant: bref, il entend que Dieu l'a exposé à tout 
mal. Et puis il adiouste, Que som ame le persecute. 
En quoi il exprime qu'il estoit navré iusques au 
dedans. Car il se- poeurroit faire qu'un homme fust 
moequé, mais il ne s'en souciera pas. 

Or Iob monstre que tels opprobres et iniures 
qu'on lui faisoit l'ont touché dedans le coeur. Et 
voila pourquoi il dit, Que son ame a esté persecutee, 
ei son salut a esté comme ravi. Le mot dont-il use, 
signifie proprement ou Royale, ou Liberale, ou 
Volontaire, et ce mot de l'Ame n'est point exprimé. 
Il semble done que Iob ait voulu nommer son àme, 
lappellant Royale, ou Principale, comme la partie 
la plus noble, ou bien liberale (comme les princes 
seront nommez de ce nom, assavoir Liberaux: car 
pourcee qu'il y a en eux plus de largesse, et qu'ils 
ont aussi dequoi le faire, ce titre leur est attribué) 
ou bien volontaire. Mais pource que la facon de 
la langue Hebraique est de reiterer souvent une 
chose deux fois, ou bien de mettre deux mots qui 
soyent prochains l'un à l'autre, et tendans à une 
mesme fin: le vray sens de ce passage est, que Iob 
dit, Que son excellence a esté pervertie, e& som salut 
lui a esté comme ravi. Il prend donc le mot d'Ez- 
cellence, en premier lieu, et puis il adiouste apres, 
le salut, qui s'estend eneores plus outre. Le sens 
done est tel, Qu'au lieu qu'auparavant il estoit en 
grande dignité, maintenant tout cela est abbatu: et 
au lieu qu'il estoit bien muni, qul sembloit que 
nul mal ne le deust jamais attoucher, son salut est 
tellement affligé et opprimé des hommes, qu'il est 
là comme destitué de la consolation de tous ceux 
qu'il avoit veus auparavant. Or par ceci nous 
Sommes tousiours admonnestez, comme nous tou- 
chasmes hier, d'estre fortifiez contre tels change- 
mens, veu que nous avons l'exemple de Tob. Il a 
esté pour un temps excellent entre les hommes, son 
estat estoit tant noble que rien plus: et voiei Dieu 
qui le constitue comme un spectaele horrible. Chacun 
estoit prest à le servir, il sembloit bien que tout le 
monde lui deust favoriser: et mesmes de ceux qui 
auparavant lui estoyent amis, les voila comme bestes 
sauvages, et ils enragent pour lui ravir son salut. 
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Quand nous voyons cela, apprestons nous, s'il plaist 
à Dieu de nous affliger en telle sorte: et quand il 
le fera, puis qu'il en est autant advenu à Iob, que 
nous ne soyons point troublez outre mesure:, car 
nous voyons comme Dieu, enecores qu'il exergast 
pour un temps son serviteur en telle sorte qu'il 
sembloit qu'il le delaissast du tout, l'a tousiours 
regardé en pitié, et l'issue a monstré que ce n'a 
point estó en vain qu'il s'est tousiours attendu à 
celuy duquel il avoit receu tant de biens aupara- 
vant, et qu'il l'a invoqué, et y a eu un refuge. 
Faisons done le semblable, reposons-nous en la 
bonté de Dieu, et nous tenons tousiours à ce qu'il 
nous a promis: et il nous fera sentir que l'issue ne 
sera point autre envers nous qu'elle a esté envers 
Iob. Au reste combien que ie n'insiste pas sur 
chacun mot, si est-ce qu'il nous faut mediter chacun 
en soy les choses qui sont ici traittees. Car Iob 
nous & voulu exprimer la condition oü il estoit, si 
miserable, que c'est pour nous faire dresser les 
cheveux en la teste. Et pourquoy? En premier 
lieu (comme nous avons monstré) il s'excuse ici de 
ce qu'il est impatient, et qu'il se tormente, voyant 
qu'aussi les afflietions qu'il a lui ennuyent: car 
c'est pource qu'elles sont excessives. Cependant ne 
doutons pas que le sainct Esprit ne parle par sa 
bouche, afin que si nos maux nous semblent grans, 
et insupportables, nous facions comparaison de ce 
qui est advenu à Iob: et veu qu'il a esté aftigé 
plus beaucoup que nous ne pourrions estre, que 
nous ne soyons point par trop delicats, et comme 
apprentifs quand nos maux nous presseront, et 
qu'il nous semblera que c'est par trop que Dieu 
Et comment?  N'en est-il pas autant 
advenu à Iob? voire le mal qu'il enduroit n'a-il 
pas esté plus excessif beaucoup, et plus enorme que 
cestui-ei? Voila donc.comme nous devons estre in- 
struits à patience, par ce qui nous est ici declaré 
au long touchant les adversitez que Iob a souffertes. 
Or cependant il vient à ce propos que i'ay touché, 
c'est assavoir, que le mal estoit au dedans, qu'il 
n'y avoit pas seulement les mocqueries, opprobres, 
et iniures qu'on luy faisoit: mais qw'il estoit abbatu 
en soi-mesme. Car si un homme pouvoit estre à 
son aise, combien qu'il eust des ennemis qui se 
mocquassent de luy, et qu'il seust bien qu'ils de- 
tracteroyent de luy par cy par là: un tel homme 
ne seroit point tant tormenté, que celuy qui est 
pleinement abbatu, et n'en peut plus. Et defait si 
un personnage voit qu'il y ait une telle eruauté 
aux hommes, qu'ils ne se contentent point du mal 
qu'il souffre, mais viennent encores attiser le feu, 
et le piequer d'avantage, quand ils le voyent là 
comme à demi mort, qu'un chaeun luy donne 
son coup pour le meurtrir, et luy faire sentir 
le tourment duquel il est desia affligé iusques 
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au bout: cela augmente beaucoup sa tristesse et 
angoisse. 

Voila done ce que Iob a entendu en ce passage, 
quand il dit, Que les frayeurs l'ont saisi, quil n'a 
eu nul repos, que son pouls luy a tousiours batu, 
sans qu'il eust aucune relasche: comme un homme 
qui sera en fievre continue, ou qui est tellement 
tormenté, qu'il n'a pas loisir de respirer, ne reprendre 
son haleine. Iob done par telles complaintes signi- 
fie, qu'il n'est pas seulement mocqué comme seront 
plusieurs qui ne laisseront pas de boire et de man- 
ger, et de gaudir, qu'il n'est pas tormenté comme 
ceux qui se pourront defendre, et combien qu'on 
leur machine du mal, si est-ce qu'on n'en peut 
pas venir à bout: Iob monstre que tout au contraire 
i| estoit affligé de frayeur. (Or sous ce mot de 
Frayeur i| comprend toutes les angoisses que nous 
pouvons sentir quand nostre Seigneur nous est 
contraire, ou que les hommes s'eslevent contre 
nous. Et mesme ce mot emporte beaucoup plus 
que tristesse et angoisse: car tristesse vient du mal 
que nous avons desia: mais quand nous avons des 
Írayeurs, c'est comme si nous voyons la mort nous 
menacer, si nous estions assiegez de plusieurs perils. 
Alors nous imaginons, Et comment? il est vrai que 
lendure desia tel mal, mais ce n'est rien: car un 
tel mal me pourroit encores advenir: et puis il y 
a de l'autre costé ceci, il y 2 cela. Quand donc 
nous contemplons les dangers, et qu'il nous semble 
que quand nous serons eschappez d'une mort, il y 
en a une seconde et une troisieme, bref, que nous 
sommes assaillis de tous costez: voila qui nous rend 
tout esperdus. 

Et c'est ce que Iob a entendu disant, Qu'il est 
saisi de frayeur aw dedans. Or ce passage doit bien 
estre observé de nous: car le principal bien que 
nous ayons, et que les hommes aussi desirent na- 
turellement, c'est d'estre asseurez: et Dieu aussi 
parlant de ses benedictions, nous promet sur tout 
que nous serons en repos, et quand il nous aura 
en sa sauvegarde, que nous pourrons dormir à 
nostre aise sans crainte d'estre resveillez, que nous 
ne eraindrons point d'estre couchez voire sous un 
arbre au milieu du chemin: qu'encores que hous 
n'eussions nulle chambre fermee, ne barre à nos 
portes, ne clef, nous serons asseurez estans en sa 
main et protection. Nous voyons toutes fois que 
Iob dit, qu'il a esté saisi de frayeur. Il semble 
donc qu'il n'eust plus nulle fiance en Dieu, et par 
consequent qu'il fust privé d'un souverain bien que 
nous desirons, et que Dieu aussi a promis à tous 
ses enfans. Or il est vrai que les fideles auront 
tousiours finalement un tel repos en eux qu'ils se 
pourrent esiouyr en leurs maux, voire d'autant 
qu'ils sS'appuyent sur la bonté de Dieu, et savent 
bien que iamais ne les mettra en oubli. Voila donc 
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un repos qui ne peut iamais faillir à tops fideles, 
cependant qu'ils se confient en Dieu: Iob a bien 
senti cela en partie. Mais cependant notons que 
quelquesfois Dieu mettra les siens en tel trouble 
(ie di pour un peu de temps) qu'ils ne savent oü 
ils en sont, que ceste ioye du sainet Esprit est là 
comme abbatue et estouífee en eux, qu'ils ne peu- 
vent pas recourir à: Dieu, ne s'asseurer qu'il veille 
sur eux, qu'ils ne peuvent pas avoir ceste certitude 
pour dire, Non, quoi qu'il en soit, mon Dieu neant- 
moins me preservera: il est vrai que ie n'ap- 
percoi point qu'il me vueille secourir, mais ie l'atten- 
drai patiemment. Les fideles done par fois ne 
pourront pas estre resolus du fout, mais ils seront 
agitez de si grands bouillons et tempestes, qu'ils 
ne sauront que devenir, ils seront là en telle im- 
petuosité, et. demenez d'une telle facon, que leur 
repos sera converti en trouble. Or que faut-il done? 
Que nous cognoissions qu'en premier lieu pour 
estre paisibles, voire au milieu de toutes nos ad- 
versitez, il nous faut recourir à nostre Dieu, et 
nous resoudre que ce n'est point en vain qu'il nous 
à promis d'estre tousiours avec nous.  Meditons 
done les promesses de Dieu, que nous en soyons 
munis de tous costez, afin d'estre paisibles au mi- 
lieu de nos afflictions: ear il n'y a rien qui nous 
asseure, sinon ceste esperance d'estre secourus de 
la main de Dieu. Cependant que nous avons cela, 
nous ne pouvons tomber que sur nos pieds (ainsi 
qu'on dit:) mais si tost que nous sommes divertis 
de Dieu, et ne pouvons nous resoudre qu'il nous 
vueile aider, et qu'il ait aussi le soin de nostre 
salut: nous voila esperdus, et tellement effarouchez, 
que nous ne saurions nullement nous asseurer. Et 
ainsi done apprenons de nous confermer aux pro- 
messes que Dieu nous donne, si nous voulons n'estre 
point aecablez de tremblement et de frayeur au mi- 
lieu de nos afflietions. Au reste, si quelquesfois 
nous sommes accablez si fort que nous ne sachions 
que devenir: ne laissons pas encores de recourir à 
nostre Dieu, esperans qu'il chassera les tenebres 
qui sont en nous, et ne permettra point que nous 
demeurions tousiours en telle detresse qu'il n'y re- 
medie, et n'adoucisse nos douleurs. Puis qu'ainsi 
est que nous voyons que le semblable est advenu 
à Iob (comme aussi il est advenu à David, et ce 
sont deux miroirs de patience, de foi et d'esperance) 
que nous ne soyons point par trop esperdus, quand 
selon l'infirmité de nostre chair il nous semble que 
nous soyons accablez de maux, et saisis d'une telle 
frayeur que c'est fait de nous. Car si est-ce que 
Dieu besongnera tousiours en ses fideles, et encores 
que son oeuvre n'apparoisse point à l'oeil, si est-ce 
qu'ils le sentiront. Et de fait combien que les 
fideles sayent en telle angoisse, et si effrayez, qu'il 
leur semble qu'ils ne puissent esperer en la bonté 
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de Dieu, si est-ce qu'ils ne defaudront point, ains 
seront secourus de lui, encores qu'ils ne puissent 
point appercevoir son secours selon leur sens na- 
turel. Voila done comme nous avons à proceder 
en nos angoisses, e& comme nous devons pratiquer 
ceste doctrine pour en faire nostre profit. 

Or quand lob adiouste, Que Dieu l'a mis $usques 
en terre, e qu'il a esté fait semblable à la poudre et 
à la cendre (car auparavant il avoit dit, Que ses 
veslemens en estoyent changez, quls lemoyent comme 
à sa peau) par cela il monstre qu'il a esté du tout 
abbatu, qu'il n'y avoit plus une seule goutte d'es- 
perance de vie en lui, qu'on eust dit, Voila un 
homme eonsumé, il n'y a plus que la mort qui y 
domine. Car par ces mots de íerre, de poudre, de 
cendre, il signifie non seulement que sa vertu estoit 
defaille, mais qu'il estoit comme un corps mort, 
voire à demi pourri. lob donc monstre bien qu'il 
n'y avoit plus nul signe de vie en ceste affliction 
extreme qu'il enduroit: mais plustost qu'on le con- 
damnoit, et mesmes estoit desia condamné de tous. 
En quoi il nous est monstré que nostre fiance ne 
doit point estre attachee aux choses visibles, mais 
qu'au milieu de la mort il nous faut esperer en 
Dieu, et quand il semble que c'est fait de nous, si 
faut-il neantmoins que nous apprehendions tousiours 
et embrassions ceste vie que Dieu nous promet. 
Et cependant notons aussi que la vertu de Dieu 
n'est point suiette à quelques moyens humains, et 
de ce monde: mais qu'il besongne d'une fagon qui 
nous est incomprehensible, voire en secret. Voila 
les deux ehoses que nous avons à observer de ce 
passage, qui sont coniointes l'une à l'autre. Car 
pourquoi est-ce que nous avons dit, que la foi ne 
doit point estre enclose en ce que nous appercevons, 
sinon d'autant qu'elle est fondee sur la vertu de 
Dieu? ^Or eeste vertu là est infinie, et ne la faut 
point compasser ne regler aux moyens de ce monde, 
à ce qui &e peut voir: Dieu peut besongner en une 
facon qui nous est incognué. Puis qu'ainsi est, il 
faut que nostre foi s'eslargisse aussi bien. Et ainsi 
pour bien comprendre ceste doctrine, commengons 
par le second que nous avons touché, c'est assavoir 
que la puissance de Dieu par laquelle il veut be- 
Sogner pour nostre salut, n'est point limitee à ces 
choses basses: qu'il ne nous faut point dire, Dieu 
fera ainsi pource que l'ordre de nature est tel, 
pouree que nous en voyons quelque apparence, 
pource qu'il y a tel moyen et aide. Car ce seroit 
lui faire trop grand! iniure: pource que ce qui est 
en lui est infini. Il ne faut point done enclorre 
82 puissance en nos phantasies ni apprehensions: 
comme la bonté de Dieu est infinie, et c'est un 
abysme, aussi est sa sagesse, aussi est sa iustice, 
il faut que nous disions le semblable de sa vertu. 
Or quand nous voudrons comprendre ceste puis- 
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sance et ceste vertu-la, ie vous prie, le pour- 
rons-nous enclorre à nostre cerveau? Il est im- 
possible. 

Ainsi done notons bien que quand Dieu nous 
veut sauver, ce n'est point d'une fagon commune: 
mais il besongne par miracles envers nous, telle- 
ment qu'il nous ressuscitera de la mort. Et voila 
pourquoi il s'attribue cest office de mettre les 
hommes au sepulchre, et de les en retirer: et puis 
au Pseaume (68, 21) il est dit, C'est à nostre Dieu 
qu'appartiennent les issues de mort. Quand il est 
dit, A nostre Dieu, c'est afin que les fideles gou- 
stent que Dieu leur est prochain, et qu'il leur fait 
sentir par experience ce qui est là contenu: c'est 
assavoir, qu'il a les issues de mort. Et quelles 
sont ces issues-là? QO'est que quand la mort aura 
dominé sur nous, et qu'il semble que nous soyons 
abysmez, qu'il n'y ait plus esperance de vie: nostre 
Seigneur nous pourra bien vivifier, voire d'une 
fagon admirable, et qui nous est incognue, et la- 
quelle les hommes ne pourroyent concevoir ius- 
ques à ce qu'elle se monstre par effect, Ut voila 
pourquoi aussi ceste figure a esté donnee à Ezechiel, 
que quand Dieu prononce sa parole, les os qui 
estoyent secs auparavant, et oü il n'y avoit plus 
nulle substance, s'approchent, et les nerfs se re- 
mettent, et l'esprit y vient, et y a vigueur, et voila 
des hommes vivans. "Voila donc comme il nous 
faut estre fondez en la vertu inestimable de nostre 
Dieu: à savoir que quand il est question de nous 
fier en lui, nous ne venions point disputer, Dieu 
a-il quelque moyen? Les choses sont-elles vray- 
semblables? Avons-nous quelque chose en nous pour 
y aider? Nenni, non: mais Dieu cognoist comme il 
le fera, ainsi attendons-nous à lui. Or maintenant 
(comme i'ay dit) il faut que nostre foi s'estende 
sur la puissance de Dieu: et puis que Dieu n'a 
point une puissance par certaine mesure, et qui 
soit enclose ni suiette à moyens humains, ne na- 
turels, il faut aussi que nostre foy s'estende et haut 
et bas, qu'elle soit infinie. Il est vrai qu'elle ne 
sera iamais en telle perfection comme elle doit, 
nous en aurons quelque petite portion seulement: 
mais tant y a qu'il nous faut travailler, et combien 
que nostre foi soit debile, et que nous n'en ayons 
receu sinon par mesure, si faut-il que nous tendions 
à ce but-la. Et quel? Il est question de nous re- 
poser en nostre Dieu, et d'attendre salut de lui. 
Et comment l'attendrons- nous? Faut-il nous ar- 
rester à ces choses terrestres? Nenni, non: mais 
qu'un chaeun s'incite, et que nous regardions, Et 
bien Seigneur, tu es tout-puissapt, tu nous sauveras 
done selon ta vertu, laquelle nous est maintenant 
ineognue. "Voila ce qui nous est ici monstré en 
ce passage. Ainsi done, puis que Dieu nous a 
donné une telle approbation de sa vertu en la per- 


605 


sonne de lob, que cela soit pour nous confermer 
d'autant plus. 

En la fin Iob s'adresse à Dieu apres qu'il à 
parlé des iniures et opprobres qu'on luy faisoit, 
apres aussi qu'il a fait sa complainte des frayeurs 
dont-il estoit saisi. ll dit done, Qwe combien quil 
S'adressasí. à Dieu pour Üinvoquer, il w'est point 
exaucé: voire, eí quand encores 4l se tient là et 
attend, que Dieu m'en a point de pitié, et ne fait 
point semblant.de le regarder: qui pis est qw'il 
S'es lourné vers luy comme cruel. Or c'est la plus 
griefve tentation qui soit: car s'il nous advient du 
mal, nous savons que c'est à ceste condition que 
Dieu nous a mis au monde, que nous soyons ten- 
tez en diverses sortes, et afflipez de beaucoup de 
miseres, afin de nous monstrer que ce n'est rien 
que de ceste vie caduque: et puis si nous avons 
quelque tristesse, nostre fragilité porte cela: si nous 
ne sommes constans pour nous consoler, et bien, 
nous attribuons encores tout cela à la foiblesse de 
nostre nature. Mais quand nous recourons à Dieu, 
et ne sentons toutes fois nul allegement de lui, et 
qu'il dissimule, et qu'il semble que ce soit temps 
perdu de l'invoquer, nous sommes à l'extremiteé. 
Pourquoy? Car c'est un souverain remede que Dieu 
nous donne, Quand vous serez comme desesperez, 
et mesme comme morts, venez à moy, et vous sen- 
tirez que i'ay la vertu de vous vivifier: ie restaure 
ceux qui sont defaillis, ie ressuscite les morts, ie 
retire du sepulchre ceux qui y estoyent plongez, 
voire si profond, qu'il sembloit bien que iamais 
n'en deussent sortir. Dieu done nous est assez 
liberal à promettre que nos prieres ne seront 
jamais refusees de luy. Or venons-nous à le 
cercher? Il s'eslongne, il a les aureilles sourdes ce 
semble. "Voila une tentation qui est pour nous 
abysmer. 

Notons bien done ce passage ici, que Iob a 
voulu declarer, qu'il est venu comme iusques aux 
enfers, qu'il n'a point esté chastié d'une facon 
commune: mais que Dieu en apparence exterieure 
lavoit tellement delaissé, qu'il pouvoit conclurre, 
T'ay esté frustré iusques iei en servant à Dieu, et 
ie me suis trompé esperant qu'il m'aideroit, et que 
ce seroit mon Sauveur. Et pourquoi? Car il dit 
bien que les siens seront aífligez: mais il les ap- 
pelle à soy, Invoque-moy au iour de ton affliction, 
et ie t'exauceray, et tu m'en glorifieras (Ps. 50, 15). 
Par sa vertu done en la mort nous devons esperer 
vie: car voila Dieu qui nous ouvre la porte, quand 
il dit, qu'il est prochain de tous ceux qui l'in- 
voquent en verité. Mais maintenant, dit Iob, si 
je te vien cercher, ie ne te trouve pas: si ie t'in- 
voque, tu ne me respons point: ie heurte, et la 
porte m'est close. Comment parle-il ainsi? Car 
on pourroit demander en premier lieu, si Dieu n'a 
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point aecompli ceste promesse qu'il donne à tous 
fideles, de leur estre prochain quand ils le requie- 
rent: car combien que ces passages ne fussent point 
encores esorits, si est-ce que Dieu n'a pas laissé 
d'avoir tousiours pitié des siens: mais puis apres 
en faisant que cela fust escrit, il a declaré quel il 
estoit, et quel tousiours il s'estoit monstré. Si 
done Tob avoit perdu sa peine en priant Dieu, ces 
promesses-la seroyent fausses, Que Dieu sera pro- 
chain à tous ceux qui le requierent en verité, qu'il 
exaucera ceux qui l'invoquent, et que tout ce qu'on 
lui demandera au nom de nostre Seigneur lesus 
Christ sera ottroyó: et mesmes devant que nous 
ayons la bouche ouverte, qu'il sera prest de nous 
gecourir. 

Or notons que Iob combien qu'il n'apperceust 
point pour lors que Dieu le voulust secourir, si 
est-ce qu'en la fin il le eognoist, et Dieu aussi lui 
fait sentir, comme nous le voyons mesmes par ce 
qui est advenu. . Notons, di-ie, qu'il ne nous faut 
point iuger de l'aide de Dieu selon chaeune mi- 
nute de temps (car ce seroit la restraindre par 
trop) mais attendons l'issue: et si nous voyons que 
nostre Seigneur n'ait point eu l'aureille ouverte 
quand nous l'avons requis, Ó si est-ce que l'issue 
de nos afflietions sera tousiours heureuse, quand 
nous persistons à invoquer Dieu. Ainsi donc, quoi 
qu'il y ait, n'estimons pas qu'il ne nous vueille 
point ouyr, quand nous l'invoquerons. Pourquoi? 
Car nous voyons comme il en est advenu à Iob. 
C'est une menace qui ne peut advenir qu'aux in- 
credules, quand il est dit, Ils crieront, et ne seront 
point exaucez. Car si nous erions, voire en foi et 
en esperance: il est certain que ceste promesse que 
nous avons dit nous sera infallible. Mais les in- 
credules, d'autant qu'en criant ils ne font qu'heur- 
ler, et braire, et n'ont nulle foi en Dieu, et com- 
bien qu'ils cognoissent que sans lui ils sont perdus 
et abysmez, si est-ce qu'ils ne pensent pas à lui: 
vola pourquoi ils ne sont pas exaucez. Et ainsi 
done quand nous voyons ceste tentation estre ad- 
venue à Iob, c'est qu'il a erié et n'a point esté 
exaucé: concluons que si Dieu ne fait point sem- 
blant de nous ouyr, ce n'est pas pourtant à dire 
quil reiette nos oraisons, et n'en tienne conte: mais 
i| dissimule, afin de nous faire continuer à prier. 
Car ce n'est point assez de l'avoir prié pour un 
coup, pour dire, Helas! Seigneur, n'auras-tu point 
pitié de moi? mais il faut que nous persistions en 
cela: et s'il differe, que nous ne laissions pas en- 
cores de passer tousiours outre, iusques à ce que 
nous cognoissions qu'il nous a exaucez. 

Au reste notons bien, combien que Dieu ne 
face point semblant d'ouyr nos prieres, qu'il nous 
monstre toutes fois qu'il les a ouyes. Et qu'ainsi 
soit voici Iob qui se plaint qu'en eriant il n'a point 
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estó ouy: si est-ce qu'il eust esté plus qu'abysmé, 
sinon que nostre Seigneur eust ouy ses requestes: 
mais il ne le sentoit pas. Et voila comme nostre 
Seigneur besongne souvent en nous, que nous ne 
pouvons pas iuger selon nostre phantasie qu'il nous 
aide. Et pourquoi? Car si nous regardons, O 
comment est-ce que Dieu nous aideroit? cela n'en- 
tre point iusques en nostre sens. Pourquoi? Nous 
sommes rudes, nous sommes grossiers: mais tant 
y à que nostre Seigneur avec le temps monstre 
que quand nous aurons pensé estre destituez de 
lui, il ne laissoit pas de nous estre prochain: eom- 
bien que ce fust en cachette, il ne laissoit pas 
tousiours de faire distiller sa vertu en nous. Ainsi 
done que nous soyons exercez en ces tentations ici, 
c'est assavoir, que quand nous requerrons Dieu au 


milieu de nos afflietions, et ne sentirons nul allege- , 


ment, mais plustost que le mal s'augmentera, et 
qu'il semblera que Dieu s'aguise à nous molester 
iant plus quand nous venons le cercher, nous ne 
soyons pas pourtant desesperez: mais attendions 
en patience: pour dire, Seigneur il est vrai que ce 
combat iei est bien difficile: mais quoi? d'autant 
que lob y est passé, qui estoit homme infirme 
comme nous, prions Dieu qu'il nous fortifie par son 
sainct Esprit: car la grace qu'il a fait alors à Iob, 
et quil a fait à David en son temps, et à tous 
autres fideles, n'est point auiourd'hui amoindrie. 
Voila done comme nous avons à batailler iusques 
à aequerir pleine vietoire contre la tentation qui 
est la plus grande de toutes, c'est quand nous ne 
sommes point exaucez de nostre Dieu en lin- 
voquant. 

Or il y a eneores plus quand Iob dit, /w ?es 
converti contre moi, ei tes fa comme si tw estois 
cruel. ll signifie par ce mot, que non seulement il 
n'a point esté delivré ou allegé des maux et af- 
flietions ausquelles il estoit, mais qu'il a semblé 
que le feu s'allumast tant plus, que les gouffres 
s'ouvrissent plus profond: bref, qu'il deust empirer 
sa condition en invoquant Dieu, comme s'il ra- 
mentevoit à Dieu qu'il l'affigeast d'advantage. 
Voila desia une grande tentation de n'estre pas 
exaucé quand on prie estant en calamité: et comme 
Iob l'a sentie, cela aussi nous adviendra souvent: 
mais ceci est bien plus grief quand nous y regarde- 
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rons de pres, c'est que quand nous invoquons Dieu, 
tant s'en faut que nous profitions, qu'il semble que 
Dieu en soit provoqué d'advantage, et que nous le 
venions là piequer contre nous. Comment? A, vous 
me venez ici importuner, et ie vous en donnerai 
tant que vous n'en pourrez plus: mes verges estoy- 
ent legeres auparavant, ie ne vous faisoye que 
toucher comme du petit doigt, mais maintenant ie 
viendrai à grands coups sur vous, i'aurai l'espee 
desgainee pour vous aeccabler du tout. ll semble 
donc par fois que nous ne gagnions rien en nos 
prieres, sinon de ramentevoir à Dieu qu'il nous 
soit plus rude et aspre, et qu'il nous moleste tant 
plus, et que les afflictions s'aigrissent, et se des- 
bordent iusques à nous consumer du tout. Voila 
ce qui semblera aux fideles, comme chacun en a 
lexperience en soi Or que faut-il là dessus? 
Notons bien ee qui nous est ici declaré par Iob: 
&'est que cela ne nous doit point estre nouveau, 
quand Dieu veut ainsi esprouver nostre foi, pour 
dire que nous languissions, et que le mal s'aug- 
mentera: ear combien que du premier coup il ne 
nous exauce pas, ains face semblant d'estre encores 
alors irrité: combien done que cela nous vienne 
au devant, toutes fois confions-nous qu'il nous 
donnera secours, et que selon que les maux s'aug- 
menteront, aussi il nous subviendra en sorte qu'il 
ne permettra point que nous defaillions. Nous 
serons donc tousiours soustenus par sa main, voire 
d'une fagon incognue: et quand il aura bien exercé 
nostre foi, il nous fera sentir qu'il n'estoit point 
eslongné de nous quand il nous affligeoit. Voila 
done comme il nous faut pratiquer ce passage, afin 
que si nous ne sommes pas exaucez en apparence, 
nous ne defaillions point, et quelque tentation que 
Dieu nous envoye, que nous ne soyons accablez 
ne vaineus, ains que nous persistions: voire quand 
nous verrions la mort devant nos yeux toute pre- 
sente, que nous serions comme abysmez iusques 
aux gouffres d'enfer, que nous ne doutions point, 
que comme ce bon Dieu a exaucé son serviteur 
lob, aussi en la fin il ne nous donne bonne issue 
et heureuse en tous nos maux. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 
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LE CENT ET DIXIEME SERMON, 
QUI EST LE III. SUR LE XXX. CHAPITRE. 


21. Tu t'es fourné contre moi comme cruel, el 
was ravi en la.force de ia main. 29. Tw m'as 
eslevé par dessus le vent, et le m'as fait chevaucher, 
e£ fait defaillir mon sens. 923. le sai que tu me 
meliras aw sepulchre, en la maison destinee à tous 
vivans. 24. Si est-ce qu'on m'estendra point là sa 
main, encores que plusieurs crient em son affliction. 
25. N'ai-ie point pleuré avec ceux qui avoyent les 
iours durs? et mon ame w'estoit-elle point dolente pour 
le povre? 26. lai attendu le bien, et le mal m'est 
advenu: i'esperoye la clarié, ei voici les tenebres. 
21. Mes entrailles bowillent, et. n'y a. point. de T6pos 
au temps d'adversité, lequel ma saisi. 98. Ie chemine 
en due, e en. l'assemblee ie m'escrie. 99. Ie suis 
comme frere des dragons, et compagnon des austruches. 
90. Ma peau esí devenue noire sur moi, et mes os 
soni dessechez. 31. Ma harpe s'est towrnee en pleur, 
et mes orgues en voiz de lamentation. 


Nous avons exposé ci dessus combien grande 
est ceste tentation que Iob a enduree, quand il lui 
a semblé qu'il ne profitoit rien en priant Dieu. 
Car c'est le dernier refuge que nous avons en tous 
nos maux: et ce remede là est souverain, et ne 
nous peut faillir. Quand done il nous semble que 
nous sommes frustrez de nostre attente, et que 
Dieu fait comme semblant d'estre sourd: bref, que 
nous ne profitons rien par nos prieres et oraisons: 
voila comme l'enfer qui est ouvert devant nous, il 
faut que nous soyons pleinement desesperez: voire 
sinon que Dieu nous retinst, et nous monstrast 
que ce n'est point sans cause qu'il prolonge à nous 
secourir. Si done Dieu ne besongnoit iei d'une 
vertu singuliere, il est certain que nous serions 
tous abysmez, quand nous ne trouvons point d'al- 
legement en nos maux apres l'avoir invoqué. Or 
puis que cela est advenu à Iob, que chacun de nous 
se dispose à son exemple: et si quelquesfois Dieu 
nous laisse, languir (comme il adviendra) et que 
nous ne soyons point secourus de lui à nostre sou- 
hait, attendons en patience, et bataillons contre 
une telle tentation: voire et mettons peine aussi à 
lui obeir. Car ce n'est point assez que nous prions 
Dieu, mais il faut que nous tenions nos esprits en 
bride: que si le mal nous presse, et que nous 
soyons tant tormentez que nous n'en puissions plus, 
si faut-il neantmoins demeurer en ceste simplicité, 
de laquelle il est iei parlé. Et ainsi, si nous avons 
esté subiets à la bonne volonté de nostre Dieu 
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pour un temps, persistons en cela iusques au bout 
et si au milieu il nous sembloit que nous fussions 
trop ehargez, que cest exemple ici nous vienne en 
memoire, et que l'issue nous monstre que Dieu, 
combien qu'il se cache envers les siens, et ne leur 
face pas sentir du premier coup sa vertu, ne les 
met jamais en oubli, qu'il ne les exauce en la fin, 
et quand il cognoit le temps estre opportun. Mais 
retenons la legon de l'Apostre (Hebr. 6, 12), qu'il 
faut que la foi soit coniointe avec patience, et que 
nous soyons exercez en beaucoup de combats devant 
que venir au triomphe: car ceste vie ici est or- 
donnee à batailler, 

Il s'ensuit au texte ce que desia nous avons 
touché: Qwe Dieu se monstroit cruel envers Iob. Or 
quand il parle ainsi, ce n'est pas pour accuser 
Dieu d'iniustice: mais il declare l'extremité du mal 
qu'il a senti. Nous pourrons bien donc appeller 
eruauté, une rigueur excessive laquelle nous tour- 
mentera: mais cependant ce n'est pas que Dieu soit 
condamné par nous. Voila done quelle est l'in- 
tention de Iob. Et pour mieux comprendre ceci, 
retenons ce qui a esté declaré par ci devant, c'est 
assavoir, que les fideles estans pressez de la main 
de Dieu ont une angoisse si terrible , qu'il n'est 
point possible de l'exprimer. (e n'est point sans 
cause que David, en se plaignant des afflictions que 
Dieu lui a envoyé, use de ces similitudes, qu'il est 
venu iusques au profond des abysmes, et qu'il n'a 
plus eu une goutte de clarté, et que ses os ont estó 
comme pourris, que la moélle a esté succee, que 
toute sa vertu est perie, que sa langue est attachee 
à son palais, qu'il a esté condamné à mort, telle- 
ment qu'il n'y avoit plus de remede (Ps. 69, v. 92. 3. 4; 
Ps. 22, 15. 16; Ps. 81, 10. 11). Quand il parle 
ainsi, notons que c'est pour exprimer la vehemence 
et l'angoisse dont les povres fideles sont pressez, 
quand ils apprehendent l'ire de Dieu: car cela 
surmonte tous maux: si nous concevons que Dieu 
nous soit contraire. Et d'autant plus que nous le 
eraignons, voila qui augmente nostre destresse et 
nostre torment: car les ineredules, les contempteurs 
de Dieu, toutes gens prophanes sont comme Stupi- 
des. Voila un homme qui s'est endurci au mal, il 
ne fait que se gaudir de toute religion. Et bien, 
si Dieu l'afflige, 1l est vrai qu'il sera contraint de 
erier, helas! mais cependant il ne regarde point à 
la main qui le frappe: il sent les coups, mais il ne 
pense pas que ce soit Dieu: les fideles d'autant 
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qu'ils cognoissent que tout leur bien et salut con- 
siste en la grace de Dieu, et en sa bonté paternelle, 
se consolent là au milieu de leurs maux: mais s'il 
leur semble que Dieu leur soit ennemi, ou les ait 
reiettez, ou se soit eslongné d'eux, encores qu'ils 
fussent à leur aise, et que tout leur vinst à propos: 
si est-ce qu'ils congoivent une telle horreur, qu'ils 
ne savent que devenir. Et voila pourquoi le Roi 
Ezechias dit, que Dieu est eruel contre lui comme 
un lion, qu'il lui a brisé à grands coups de dents 
tous les os (Is. 38, 13). L/iniention d'Ezechias est- 
elle de se plaindre de Dieu, ou de contester contre 
lui? Nenni. Pourquoi done est-ce qu'il l'aecom- 
pare ainsi à un lion, et à une beste sauvage, qui 
vient là pour engloutir la proye, qui casse, et rompt 
tout? C'est (comme desia nous avons dit) pour 
exprimer ceste frayeur de laquelle les povres fideles 
sont tormentez, quand ils sentent lire de Dieu, et 
cognoissent leurs pechez, et que Dieu se declare 
leur iuge: ear il faut qu'alors ils soyent saisis d'une 
angoisse qui surmonte tous les maux du corps. 
Ainsi done quand lob se plaint que Dieu s'est 
tourné contre lui avec cruauté, il n'entend pas que 
Dieu ait excedé mesure, ne qu'il ait usé d'aucune 
tyrannie, ne qu'il soit iniuste: mais il exprime ceste 
douleur, et la violence du mal oü il estoit. "Toutes 
fois notons bien que quand lob parle ainsi, c'est 
en homme passionné, et pourtant qu'il n'est pas 
du tout à excuser, comme nous avons declaré par 
ei devant: et de fait quand nos passions dominent, 
il est impossible que nous pensions de Dieu, et que 
nous en parlions si reveremment comme nous de- 
vons. Pourquoi? Car nos passions sont aveugles: 
et si nous voulons parler de Dieu en telle reverence 
comme il le merite, il nous faut recueillir, et tenir 
nos esprits coys et paisibles. Ainsi done d'autant 
que Iob monstre ici et declare quelles ont esté ses 
tentations premieres, il n'y a nulle doute qu'il ne 
parle comme à l'estourdie: et ainsi il ne faut pas 
que nous ftirions en consequence ce qu'il dit, comme 
s'il nous estoit licite de l'ensuivre: mais cognoissons 
qu'encores qu'un homme mette peine à se reprimer, 
toutes fois si est-ce qu'il ne vient point tellement 
à bout de ses infirmitez, qu'il n'y ait tousiours ie 
ne sai quoi à redire, qui est à condamner. Et 
d'autant plus devons-nous estre attentifs à nous 
tenir comme bridez en nos affections, veu que 
quelque peine que nous y mettions, si est-ce que 
nous ne pouvons point estre tant subiets à Dieu, 
comme il seroit bien requis. 

Voila done deux choses que nous avons à 
noter: l'une c'est que quand Dieu &e monstre con- 
traire à nous, et qu'au lieu de nous recevoir en sa 
bonté et en son amour gratuite, il nous semble 
qu'il nous doive estre ennemi, et que nos pechez 
nous redarguent, et que nous n'appercevons sinon 
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signes de malediction sur nous: il ne se peut faire 
que nous ne soyons tormentez iusques au bout. 
Voila pour un ltem. Et c'est une doctrine bien 
necessaire, afin que chacun se prepare devant le 
coup, et que quand nous viendrons là, nous soyons 
munis pour ne tomber point en desespoir extreme: 
mais qu'au milieu des abysmes nous goustions 
quelque consolation de Dieu, pour attendre patiem- 
ment l'issue meilleure que nous ne pouvons apper- 
cevoir. Et pourtant ne pensons point que ce soit 
une chose si desirable pour nous, que de n'avoir 
iamais nulle angoisse, et de n'estre point effrayez: 
car cela est plustost pour les incredules, et les con- 
tempteurs de Dieu (comme nous avons declaré) 
lesquels sont abbrutis. Un pourceau et un boeuf 
ne sentiront point leur mal, sinon d'autant que 
leur sensualité le porte: ainsi en est-il de ces vi- 
lains qui sont du tout eslourdis en leur sens, et ne 
demandent sinon à mettre Dieu en oubli, et la 
memoire de 8on nom sous le pied. Or au contraire, 
que nous sachions qu'il nous est expedient d'estre 
resveillez de tels eslourdissemens, et de sentir l'ire 
de Dieu, afin que nous cheminions en plus grande 
solieitude, et que nous apprenions par ce moyen 
là de nous humilier: car iamais les hommes ne 
seront bien convaineus de leurs infirmitez, que 
quand ils s'adiournent eux-mesmes devant Dieu. 
Il est dit: Bien-heureux est l'homme qui se soli- 
cite, et qui s'examine en soi. Et pourquoi? Car 
voila nostre perdition, que de ceste nonchalance 
quand nos esprits sont là comme abbatus. Or puis 
qu'ainsi est, qu'il nous est bon et propre pour 
nostre salut d'estre en souci: cognoissons que nostre 
Seigneur non sans cause nous vient faire sentir 
son ire, afin que nous pensions tant mieux à nos 
peehez. Voila pour un Item. Or quant au second, 
notons que nous ne pourrons iamais estre si bien 
reduits en l'obeissanee de nostre Dieu, ne moderer 
si bien nos affections, qu'il n'y ait encores des 
contradietions par trop grandes: comme nous voy- 
ons que Iob qui a esté un miroir de patience, 
toutes fois ne s'est pas tellement retenu, qu'il ait 
esté moderé, quand il a parlé de Dieu: car il ny 
a point procedé en telle reverence comme il devoit, 
mais il s'est comme precipité en ceste tentation, 
de laquelle toutes fois il n'a point esté vaincu, 
mais i| y a resisté avec grande difficulté. Voyans 
done que les passions qui sont en nous sont tant 
exorbitantes, que nous apprenions de nous tenir 
comme captifs: et quand nous aurons bien com- 
batu pour nous dompter, qu'eneores nous cognois- 
sions qu'il y a de l'imperfection neantmoins, et que 
Dieu trouveroit tousiours dequoi nous condamner, 
n'estoit qu'il nous supportast par sa bonté infinie. 
Voila ce que nous avons à noter. 
Or maintenant Iob pour exprimer ceste grande 
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frayeur, et le tourment, et le mal dont il a estó 
saisi, adiouste, Qwe Dieu l'a eslevé par dessus le 
vent, qu'il l'a fait chevaucher comme en l'air, et quil 
lui a fait defaillr toute sa force, et sa substance. 
Quand un homme est ainsi ravi comme d'un 
tourbilon, et qu'il est transporté, c'est une chose 
espouvantable. Oar si un homme est abbatu, et 
qu'il meure là, la chose ne sera point si effrayante, 
que quand Dieu l'esleve comme d'une tempeste 
soudaine en l'air. Nous voyons done quelle est 
Pintention de Iob: et c'est pour confermer le 
propos que nous avons tenu, c'est assavoir que 
Dieu exerce les siens, et les examine par fagons 
estranges. Et ainsi n'apprehendons point l'ire 
de Dieu seulement selon les exemples que nous 
en avons veu à l'oeil, et selon l'experience que 
nous en ayons eu: mais cognoissons que Dieu 
nous pourroit tenter d'une facon qui nous se- 
roit ineognué, voire tellement que nous serions 
plus qu'esperdus. Et quand nous aurons eognu 
cela, prions le aussi qu'il nous vueille fortifier 
au besoin: et encores qu'en apparence nous ne 
voyons de tous eostez que des sepulchres, et qu'il 
semble que nous devions estre abysmez, non 
seulement d'une mort corporelle, mais des enfers: 
que toutes fois nous le laissions point de perseverer 
en la crainte de nostre Dieu, que nous soyons 
tousiours appuyez sur la fiance de sa bonté, que 
nous soyons resolus pour l'invoquer, et avoir tout 
nostre refuge à luy: voire, combien que tous nos 
sens y resistent, et qu'il nous semble que l'accez 
nous soit fermé. "Voila donc ce que nous avons à 
mediter en ces passages. Et ainsi ne pensons point 
que ce soit un langage superflu, quand il est ici 
parlé de vents, de tourbillons, et que Dieu l'a fait 
chevaucher en l'air: mais c'est pour monstrer que 
nostre Seigneur a des fagons estranges de nous 
chastier quand il luy plairoit, et qu'il ne faut point 
que nous soyons preoceupez par faute d'y avoir 
pensó avant la main. Et au reste, si nous ne 
sentons point en nous des afflictions si grandes et 
exorbitantes, cognoissons que c'est pource que Dieu 
nous supporte. Et ainsi donc quand nous endurons 
quelque mal, que faut-il faire? Si nous sommes 
faschez et tormentez plus que de raison (ce nous 
semble) prenons l'exemple de Iob. Et comment? 
Tu n'es pas encores venu en telle extremité comme 
ce bon serviteur de Dieu là. Et qui en est cause, 
sinon que ton Dieu a regard à ta foiblesse? Or il 
ne te veut pas manier si rudement, combien qu'il 
le pourroit faire, et qu'il en a iuste raison: car il 
y a assez dequoy. Tu vois donc comme il use en- 
cores d'humanité envers toy: quelque rigueur que 
tu sentes, tu n'es pas encores si tormenté, que tu 
puisses dire, qu'il est venu à toy comme un lion 
eruel qui t'a desciré comme par pieces. "Tu ne 
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peux pas alleguer toutes ces choses: et ainsi tu 
peux bien requerir ce bon Dieu, et retourner à 
luy: et puis qu'il se monstre encores humain et 


pitoyable envers toy, il te sera encores Pere et 
Sauveur. Voila done comme ceste comparaison 
nous doit servir, et qu'il nous faut attremper nos 
passions, quand nous sentons qu'il y a par trop 
de fascherie et de chagrin en nous, et que nous 
sommes solicitez de mous despiter pour estre re- 
belles. Il faut, di-ie, que lors nous pensions à ces 
choses qui sont ici couchees. 

Or Iob derechef vient alleguer à Dieu, qu'il 
ést un povre homme fragile, et qu'il est prochain 
de la mort, et ainsi que c'est merveilles pourquoy 
Dieu le persecute ainsi rudement. le sai, dit-il, 
que iu m'envoyeras aw sepulchre, à la. maison qui 
est deue à tous vivans. Puis que la condition des 
hommes est telle, que tu les as mis ici bas pour 
les y faire passer comme en un moment: et pour- 
quoy est-ce que tu t'esprouves, et que tu desployes 
ta vertu sur eux, et contr'eux? Voila quelle est 
l'intention de Iob. Nous avons eu des sentences 
semblables ci dessus, mais ce n'est point sans cause 
que ceci est reiteró: car de fait voila comme Dieu 
veut que nous le prions, luy mettans au devant 
l'infirmité de nostre condition fragile, afin que par 
cela il soit induit à nous prendre à merci, et à 
nous alleger. Comme quand il est dit au Pseaume 
(108, 14), Que le Seigneur cognoist que nous ne 
sommes que poudre, et que quand nous aurons 
passé par ce monde, il nous faut venir en pourri- 
ture, et cognoissant cela qu'il nous espargne, et a 
pitié de nos miseres: ceste promesse-la ne doit-elle 
pas nous inciter à prier en ceste facon? Et puis 
en l'autre passage (Ps. 78, 39) il est dit, que Dieu 
a pardonné les fautes, voyant que l'homme n'est 
qu'une ombre qui passe et qui s'esvanouit. Ap- 
prenons done quand nous prions Dieu pour estre 
delivrez de nos miseres, que nous luy devons alle- 
guer que ce n'est rien de nous, et combien que 
nous ayons vie, qu'il ne faut que tourner la main, 
et nous voila trespassez: que mesmes en nostre 
grande fleur et vigueur nous sommes accomparez à 
une herbe, qui est verde auiourd'huy, mais si on 
la fauche, la voila fletrie, e& seche sans humeur ne 
substance. Si nous alleguons cela à Dieu, c'est 
pour le rendre pitoyable envers nous, afin qu'il 
nous delivre de nos miseres. Non pas que Dieu 
ait besoin d'estre ainsi admonnesté (car il cognoist 
nos infirmitez mieux que nous, il n'a donc que faire 
d'en estre adverti) mais comme nous le prions à 
cause de nous, aussi toutes les requestes et toutes 
les raisons que nous mettons en nos prieres, c'est 
pour nostre usage, et pour nostre profit. Quand 
done l'homme allegue à Dieu, qu'il est une povre 
creature fragile, il se mire en soy-mesme, et s'in- 
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siruit à humilité. Si nous ne pensons pas à nostre 
condition, nous serons tousiours enflez de quelque 
orgueil, ou bien nous ne serons point disposez 
comme il appartient pour obtenir misericorde: mais 
si nostre Seigneur nous ameine iusques là, que 
nous soyons abbatus en nous-mesmes, alors nous 
serons tant mieux disposez de cercher son aide, voire 
avec une plus grande ardeur et devotion. Et au 
reste, nostre Seigneur aussi regoit et accepte ce 
serviee, lequel il demande sur tout, c'est assavoir 
d'un esprit contrit et abbatu, comme il en est parlé 
au Pseaume cinquante et unieme (19). . 

Voila done comme nous pouvons alleguer à 
Dieu nostre fragilité, que nous ne sommes que 
poudre et pourriture, que ce n'est rien de nous, et 
moins que rien, afin que par cela il soit induit à 
nous recevoir à merei. Mais notons qu'il ne faut 
point qu'il y ait nul chagrin meslé parmi, ne qu'il 
y ait aussi des complaintes oü il y ait quelque 
pieque, ou murmure: comme il est certain que Iob 
n'a pas esté ici moderé comme il devoit. Car com- 
ment est-ce qu'il dit, Ie say qu'il me faut aller au 
sepulehre, à la maison de tous vivans? ll n'y a 
nulle doute qu'il ne declare ici quelque passion ex- 
cessive, de laquelle il a esté tenté, non pas qu'il 
en ait esté vaineu, mais si est-ce qu'il a senti en 
soy ceste rebellion, qu'il ne s'est point rengé comme 
il devoit à la volonté de Dieu: eomme s'il disoit, 
Seigneur, tu m'esprouves iei, tu me persecutes: et 
qui suis-ie? Faut-il que tu te monstres ainsi aspre 
et rigoureux contre une povre creature qui n'est 
rien? Il nous faut done garder de ceste impatience 
iei. Et en cela voyons-nous quelle est la cor- 
ruption de nostre nature: car aux choses meilleures 
il y aura tousiours du vice meslé, si ce n'est que 
Dieu nous preserve miraculeusement. ay desia 
dit, que e'est une chose bonne et saincte, que les 
hommes estans afflipez de la main de Dieu pour 
obtenir de luy misericorde, alleguent leurs foiblesses, 
et monstrent que ce n'est rien que de leur vie, 
qu'ils n'ont nulle vertu, que la mort les menace à 
chacune minute de temps. Voila, di-ie, une chose 
bonne et sainete, et c'est pour nous humilier, afin 
que nous puissions offrir le sacrifice à Dieu qui luy 
est tant agreable. Or toutes fois nous convertissons 
cela en mal, comme nous en voyons iei lexemple. 
Si un homme allegue à Dieu, Et Seigneur, et qui 
suis-ie? tu me cognois comme un ombre qui passe 
et qui s'escoule, ce n'est. qu'une fumee que de toute 
ma vertu: ei un homme, di-ie, parle ainsi, et qu'il 
se despite et chagrigne pour trouver estrange que 
Dieu le persecute, il n'y a nulle doute que ce ne 
soit là une passion mauvaise et maudite: et toutes 
fois nous avons dit que ceste complainte est bonne 
et utile. Il est vray: mais les hommes ne se peu- 
vent tenir de mesler tousiours quelque exces, pour 
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pervertir ce qui est bon. Et ainsi il y a une telle 
malice en nostre nature, que nous corrompons le 
bien, le tournans en mal. Et d'autant plus nous 
faut-il tousiours estre sur nos gardes, et nous tenir 
pour suspects, voyans que nous sommes si volages, 
que nous ne pouvons pas suivre de droit fil ce que 
Dieu nous monstre. "Toutes fois si ne faut-il point 
pour cela nous desconforter: car moyennant que 
nous condamnions les excez en nous, nostre Sei- 
gneur nous acceptera. Il est vray qu'il ne nous 
faut point iei user de flateries, il ne nous faut point 
aussi faire à croire que le vice n'est point vice, 
condamnons-le: mais quand nous l'aurons condamné, 
ne doutons point que nostre Seigneur ne nous 
regoive. 

Cependant il nous faut revenir à l'intention de 
Iob. Il dit, Et bien, ie m'en vay au sepulehre. 
Or ie say (dit-il) que nul m'estendra là sa main: ou 
que Dieu ne ly estendra point. Mais le sens na- 
turel est, Quand ie seroye lamenté de beaucoup de 
gens, tant y a que nul ne pourra estendre sa main 
pour me seeourir: quand ie seray saisi de la mort, 
i| n'y a plus là de remede, toutes aides humaines 
desfaillent. Nous voyons donc que l'intention de 
Iob est de dire, Et Seigneur, puis que la mort 
nous attend, et qu'elle nous est promise, et. au 
reste, qu'estans morts nous defaillons du tout, et 
nul ne nous peut secourir: pour le moins donne 
nous quelques trefves cependant que nous sommes 
icy bas. Pourquoy est-ce que tu desployes une 
telle rigueur et si grande contre nous? Voila en 
somme ce que Iob veut dire. Or i'ay desia monstré 
comment i| nous sera licite d'user de ceste com- 
plainte: c'est assavoir, sans murmure et sans dis- 
pute. Mais cependant notons, que pour ne point 
attenter, en ceste extremité, de nous eslever à l'en- 
contre de Dieu, et nous rebecquer contre les verges 
dont-il nous afflige, il faut que nous venions à une 
autre consideration: c'est, que combien que nous 
tendions à la mort, et ayons tousiours comme un 
pié au sepulehre, toutes fois nous savons que Dieu 
a estendu sa main pour nous en delivrer. Car 
pourquoy est-ce que lesus Christ est descendu en 
ce monde? pourquoy mesmes est-il descendu ius- 
ques aux enfers, c'est à dire, qu'il a souffert les 
angoisses qui estoyent deués à tous povres pecheurs, 
sinon afin de nous en delivrer? Et ainsi donc ceux 
qui maintenant ne peuvent concevoir bonne espe- 
rance pour se resiouir en la mort, c'esí comme 
s'ils vouloyent nier que nostre Seigneur l'ait souffert 
en sa personne. Car d'autant que le Fils de Dieu 
s'est aneanti iusques là, qu'il a esté suiet à nostre 
maledietion, et a senti la main de Dieu qui luy 
estoit contraire: e'a esté afin de nous delivrer de 
la mort, et nous asseurer que la vietoire qu'il a 
acquise, est pour nous. Puis qu'ainsi est done qu'il 
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a puissance sur la mort, que touaiours ceste resur- 
rection nous vienne devant les yeux, et que nous 
cognoissions que Dieu a estendu sa main forte et 
vietorieuse, pour nous delivrer de la' servitude de 
Satan: et qu'en cela nous cognoissions que si durant 
ceste vie mortelle nous avons à souffrir beaucoup 
de maux, et que Dieu nous vueille exercer, il ne 
le faut point trouver estrange, ne que nous entrions 
en ces complaintes et queremonies qui sont icy 
faites. Et voire? et qu'est-ce de moy? Quand 
l'auray passé par ce monde, il me faut aller au 
sepulehre, et nul ne me pourra secourir. O nous 
Serons secourus assez, quand nous aurons Iesus 
Christ pour nostre Redempteur, lequel s'est consti- 
tuté plege et garant pour nous, qui a aneanti les 
douleurs de mort, qui a rompu les liens de Satan, 
qui a brisé les portes d'airain, afin de nous affran- 
chir. Quand nous cognoissons cela done, que nous 
soyons patiens au milieu des adversitez de ce 
monde, sachans qu'iey bas nous avons à combattre, 
et que là haut au ciel nous avons un repos qui 
nous est appresté: que si nous guerroyons icy, 
cognoissons que le triomphe ne nous peut faillir 
au ciel. Voila donc ce que nous avons à mediter 
pour estre munis et armez contre les tentations 
dont nous voyons que lob a esté assailli, et aus- 
quelles il a resisté avec si grande difüculté. 

Au reste, notons bien ce qu'il adiouste, c'est 
assavoir, JN'ai-ie point pleuré awec celui qui estoit 
affligé, e& qui avoit les iowrs (ou les temps) durs et 
aspres? Mon ame w'a-elle point esté contristee avec 
le povre et Paffligé? Or donc i'avoie attendu le bien, 
e le mal m'est advenu: i'avoie esperé la clarté, ei 
voici les tenebres. Par ceci Iob declare qu'il ne voit 
point la raison, pourquoy Dieu le traitte si rude- 
ment, d'autant qu'en sa prosperité il n'a pas esté 
cruel, mais a eu compassion des povres, et de ceux 
qui estoyent en tristesse, qu'il n'a point esté enyvré 
en 83 ioye: mais que tousiours il a cognu qu'elles 
estoyent les miseres de la vie humaine, afin de 
pleurer avec les pleurans, afin de tenir compagnie 
à ceux qui estoyent exercez de maux. Voila donc 
ce que Iob allegue, pour monstrer qu'il n'y a point 
de raison pourquoy il soit ainsi affligé. Or il est 
vray quand Dieu nous bat de ses verges, que c'est 
ordinairement pource que nous ne pouvons porter 
nos aises, et qu'il voit que nostre chair s'esgaye 
par trop, ou bien que nous sommes cruels envers 
nos prochains. Voila deux causes pourquoy Dieu 
nous affge ordinairement. Et nous voyons aussi 
qu'en l'Escriture i1 menace ceux qui se desbordent 
ainsi en leurs aises, Malheur sur vous qui riez, car 
vous pleurerez. Et pourquoy? Car les hommes 
ne se peuvent tenir de se transporter, quand ils 
sont en repos, et que les choses leur vienent à 
souhait, ear lors ils s'oublient, ils pensent estre 
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exemptez de tous maux, et sont comme des yvrongnes. 
Ainsi qu'un yvrongne n'a point d'attrempance, mais 
hurte des cornes comme une beste Sauvage: ainsi 
en est-il de la plus part quand Dieu les traitte 
doucement, assavoir qu'ils abusent de sa bonté, ils 
se iettent à l'abandon, et laschent la bride à 
leurs eupiditez. Car un homme aura-il à boire et 
à manger tout son.saoul? voila la paillardise qui 
s'ensuivra, et puis des dissolutions vilaines, il y 
aura aussi les blasphemes, les outrages, et violences: 
il y aura puis apres les ieus et choses semblables. 
Bref, on ne se peut tenir en bonne sobrieté cependant 
qu'on est à son aise. Voila done pourquoy Dieu 
affligera les hommes: c'est qu'il voit qu'il leur est utile 
d'estre ainsi corrigez. Au reste il y a encores un autre 
mal: ear ceux qui ont tout ce qu'ils souhaitent, ne 
tiendront conte des povres affligez: ils les mesprisent, 
mesmes ils leur tiendront le pié sur la gorge. Nous 
voyons à ce propos ce qui est reproché à Sodome 
et à Gomorrhe, Voici il y a eu abondance de pain, 
et apres les delices, apres la eruauté, qu'il n'ont 
pas daigné secourir à ceux qui estoyent en indi- 
genee. D'autant done que ceux qui sont à leur 
aise, ne veulent point communiquer aux fascheries 
et aux afflietions de leurs prochains, mais se tenir 
comme en un paradis terrestre, et s'exempter de sentir 
toutes miseres et fascheries: il faut que Dieu les 
rudoye à leur tour: et d'autant qu'ils n'ont point 
eu pitié et compassion du mal qu'ils ont veu en 
leurs freres, que Dieu leur face sentir à force puis 
apres qu'ils sont hommes: ils se sont voulu de- 
spouiler de toutes miseres humaines, ó Dieu leur 
monstre par force qu'il faut qu'ils se cognoissent 
tels qu'ils sont. : 

Voila done la doctrine que nous avons à ob- 
server, c'est qu'ordinairement Dieu afflige les hom- 
mes, pouree qu'ils sont cruels du temps de leur 
prosperité, ou bien qu'ils s'enyvrent en leur ioye 
dissolue. Mais cependant notons aussi, que Dieu 
nous pourra bien exercer, encores que ces raisons-la 
n'y soyent pas, qu'il aura des iugemens secrets 
dont nous n'appercevrons nulle raison, ainsi qu'il 
en est advenu à Iob. Et voila pourquoy il se 
complaint: ear il luy semble, puis qu'il a esté ainsi 
moderé, que Dieu ne le devoit point ainsi affliger: 
et puis qu'il estoit homme humain et paisible, et 
qu'il estoit triste et dolent avec les povres affligez, 
il luy semble que Dieu le devoit espargner. Mais 
quoy? Par cela voyons-nous que nous avons à 
retenir deux choses. L'une c'est, que si nostre 
Seigneur nous fait prosperer, et que nous ayons 
paix et repos, et tout ce qu'il nous faut, et que 
pour un temps nous soyons exemptez de fascherie: 
que nous ne soyons point trop delicats, que nous 
ne facions point des mignards pour nous retirer, 
afin de n'avoir point pitié et compassion de ceux 
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qui endurent, mais que nous soyons touchez des 
maux de nos prochains pour gemir avec eux, et 
pour les secourir entant qu'en nous sera: et quand 
nous ne les pourrons point aider par autre moyen, 
que pour le moins nous prions Dieu pour eux. 
Voila done la premiere doctrine que nous avons 
à noter. 

Et cependant ne nous endormons point quand 
nous serons en delices, que nous cognoilssions tous- 
jours qu'icy il n'y a rien de certain, et que nous 
sommes prests à endurer quand il plaira à Dieu. 
Nous avons, di-ie, à retenir en premier lieu qu'il 
ne nous faut point mescognoistre, quand nostre 
Seigneur nous espargnera. (Car qui est cause que 
le bien ne nous dure gueres? C'est pource que 
nous en abusons, ainsi que i'ay desia dit, Et au 
reste, si Dieu nous.envoye des afflictions, pensons 
bien à nous, et examinons si du temps de nostre 
prosperité nous n'avons point esté comme endormis. 
Car par cela nous sommes admonnestez de cognoistre 
nos fautes, et de nous condamner devant Dieu: 
Seigneur, c'est à bon droit que tu nous affliges. 
Et pourquoy? Car du temps que nous avons 
prosperé par ta grace, nous t'avons mis en oubli, 
nous avons eu eomme la bride avallee, et avons 
prins trop de licence. C'est bien raison donc que 
tu nous punisses, et que nous sentions les fruiets 
de nos pechez et desbordemens. Voila comme il 
faut que nous reduisions en memoire les fautes que 
nous aurons commises, quand Dieu nous visitera 
par quelque affliction: et sur tout que nous advisions 
bien si nous n'avons point esté cruels envers ceux 
qui meritoyent d'estre secourus de nous. Car si 
nous n'en avons tenu conte, c'est bien raison que 
nostre Seigneur nous rudoye à nostre tour, et que 
nous apprenions de recognoistre nos fautes, quand 
nostre Seigneur nous sera aspre et rigoureux. 
Voila pour un Item. Mais (pour passer outre) en- 
eores que nous ayons tasché de subvenir à nos 
prochains, et eu compassion de leurs maux, et 
pleuré avec les pleurans, comme S. Paul nous ex- 
horte de le faire (Rom. 12, 15): toutes fois ne 
laissons pas de nous disposer tousiours à souffrir 
des chastimens qu'il plaira à Dieu de nous envoyer, 
encores, di-ie, que nous ne cognoissions point la 
raison pourquoy. Si nous avons esté vigilans en 
temps de prosperité, et que nous n'ayons point 
abusé de nos aises, toutes fois Dieu ne laissera 
point quelquesfois de nous traitter rudement. $i 
nous demandons pourquoy il le fait, la raison ne 
nous sera point apparente du premier coup: mais 
il le fait pour nous humilier, et ainsi recognois- 
sons-le tousiours iuste. Et voila pourquoy i'ay dit, 
qu'il nous faut retenir ces deux raisons distincte- 
ment: c'est qu'en premier lieu nous retenions les 
menaces qui sont en l'Escriture saincte contre ceux 
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qui sont cruels contre leurs prochains, et qui s'ab- 
brutissent en leur prosperité. 

Et puis cependant cognoissons, encores que les 
hommes soyent modestes, et sobres, et humains, 
que Dieu ne laisse point toutes fois de les affliger 
d'une fagon extraordinaire, comme il en est ad- 
venu à lob. Ainsi done que faut-il? Au lieu de 
ce qul dit ici, Ja attendu la clarté, et voici les 
lenebres: vai esperé le bien, et voici le mal: que 
nous attendions le bien comme Dieu nous le pro- 
met: car comme sainet Paul dit (1. Tim. 4, 8), La 
crainte de Dieu a promesses, non point seulement 
de la vie eternelle, mais de la vie presente et 
caduque. Ainsi donc attendons tousiours du bien 
de la main de Dieu: mais que nous ne l'attendions 
pas en sorte que nous ne soyons prests de recevoir 
le mal quand il luy plaira de nous l'envoyer: car 
quand Dieu nous promet de nous traitter douce- 
ment, et d'user envers nous d'une douceur pater- 
nelle, ce n'est point sinon à condition, Tant que 
cela est propre pour nostre salut. Et pourquoy? 
Les benedictions temporelles sont telles, qu'il faut 
que nostre Seigneur nous en eslargisse et distribue 
par mesure. Et la raison? C'est celle que i'ay 
desia alleguee: qu'il ne se peut faire, ou c'est une 
chose plus que difficile, que les hommes n'abusent 
des biens de Dieu, et les corrompent, ou distribuent 
tout au rebours de son intention. Ainsi done nous 
pouvons bien esperer que si Dieu nous a fait du 
bien, il continuera, et mesmes qu'il ira tousiours 
en augmentant: mais il ne faut point aussi que 
nostre attente soit telle, que cependant nous ne 
soyons tout disposez à recevoir le mal quand il 
luy plaira nous l'envoyer. Pourquoy? il ne faut 
point que nous facions nostre conte que nous ayons 
un estat permanent en nostre vie pour ne iamais 
changer. Cognoissons que comme nostre vie est 
fragile, il faut aussi que nous soyons subiets à 
beaucoup de changemens, et que si auiourd'huy 
nous avons du bien, demain Dieu nous en pourra 
destituer: et si nous ne voyons point la raison 
pourquoy: il l'a fait, contentons-nous de cela. Voila 
done comme les fideles doivent attendre les biens 
temporels de ce monde: c'est que s'ils en iouissent, 
ils soyent resolus que Dieu continuera à les traitter, 
comme il a fait iusques ici: mais en attendant le 
bien, il faut qu'ils se preparent à recevoir le mal, 
tellement qu'ils ne soyent point surprins, que ce 
ne leur soit point une chose estrange si Dieu les 
prive de ses benedictions, quand pour un temps il 
les aura tant doucement traittez que rien plus: il 
ne faut pas, di-ie, qu'ils soyent nouveaux, si Dieu 
tourne sa main tout au rebours, et qu'il les afflige. 
Voila done comment c'est que nous devons attendre 
le bien: c'est pour tousiours estre disposez à souffrir 
le mal, et à le souffrir en patience, afin que nous 
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ne soyons point comme íransportez quand le mal 
nous sera advenu. 

Et au reste, notons bien pour conclusion ce 
qui est ici dit de Iob. Il se plaint qu'il a esté 
compagnon des dragons, frere des austruches, c'est à 
dire, comme une homme sauvage: qu'il n'estoit 
plus du nombre ne du reng des hommes, mais que 
Dieu l'avoit delaissé iusques là, qu'il estoit comme 
une beste sauvage. Et qui est-ce qui parle? Un 
homme qui a veseu en telle saincteté et perfection, 
qu'on le pouvoit plustost aecomparer à un Ange 
qu'à une creature mortelle: et cependant nous voy- 
ons comme il a esté traitté. Par cela nous som- 
mes admonestez de nous constituer en tout et par 
tout en la main de Dieu: et s'il nous afflige si 
rudement, qu'il semble qu'il nous vueille abysmer 
du tout, que nous ne laissions pas pourtant d'esperer 
encores en luy, et que nous pratiquions ce que 
nous avons veu ci devant, encores qu'il nous eust 
occis, que nous attendions tousiours sa misericorde, 
et que nous bataillions contre les combats de la 
mort, et nous fondans sur ses promesses, tenions 
bon et soyons constans au milieu de tous nos maux. 
Voila ce que nous avons à noter. Et au reste, si 
nostre Seigneur nous afflige pour nos pechez, en- 
cores devons-nous avoir moins d'angoisse pour 
telles afflictions, mais les prendre tant plus douce- 
ment, et d'une conscience paisible: veu que nous 
avons besoin d'estre ainsi maniez asprement, attendu 
que nos maladies sont si enracinees en nous. .Ce- 
pendant d'autant que nous ne pouvons nous resiouir 
sinon en despitant Dieu, nous avons ceste menace 
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qui est iei adioustee, Qu'il changera nostre harpe en 
dueil, e£ nos orgwes en voix de lamentation. Nous 
voyons auiourd'huy comme le monde abuse des 
graces de Dieu. Car quand chaeun se regardera 
en son particulier, nous verrons que si nostre Sei- 
gneur nous laisse à repos, nous voila incontinent 
hors des gonds, comme on dit: et puis si nous ve- 
nons à l'estat commun, helas nous verrons que le 
monde est auiourd'huy tant desbordé que rien 
plus: bref, il semble qu'on ait conspiré à despiter 
Dieu, et d'autant plus qu'il se monstre benin et 
humain envers nous, il semble que nous prenions 
tant plus d'audace à l'irriter. Puis qu'ainsi eat, 
eraignons qu'il ne change et nos harpes, et nos 
orgues en lamentation, et en pleur, et en dueil: 
car nous en sommes bien dignes. Ainsi done ce 
sera bien raison qu'il nous mette en tristesse et en 
angoisse puis que nous avons si vilainement abusé 
des graces qu'il nous faisoit. Toutes fois quand il 
plaira à Dieu de nous faire sentir sa main par 
afflictions, soit que nous cognoissions la raison, ou 
quele nous soit incognué: que nous me laissions 
pas pourtant de recourir à luy, esperans qu'il nous 
recevra à merci, voire quand nous aurons condamné 
nos fautes, et que nous les condamnerons en telle 
sorte, que nous serons certains et asseurez qu'il 
continuera 8a bonté envers nous, et nous fera tous- 
iours sentir sa grace, iusques à ce qu'il nous en 
remplisse en toute perfection. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, eto. 





LE CENT ET ONZIEME SERMON, 
QUI EST LE I. SUR LE XXXI. CHAPITRE. 


l. l'ay fait paction avec mes yeux: et qu'ay-ie 
regardé en la vierge? 2. Et quelle est la portion de 
Dieu d'emhaut, et lheritage du Towut-pwissant des 
cieux? 3. Ny a-il point. retranchement pour l'inique, 
et confusion pour ceuz qui complottent (et machinent) 
iniquité? 4. Luy mne voit-il point mes voyes, ne 
conte-il point tous mes pas? 


Nous avons veu desia par ey devant comme 
Iob protestoit de n'estre pas tel que ses amis luy 
vouloyent faire à croire: car ils avoyent ceste 
opinion qu'il estoit reprouvé de Dieu. Ila done 
declaré qu'il avoit vescu sainctement, et en inte- 





grité. Il retourne encores à ce propos, et non 
sans cause: car ce luy estoit une griefve tentation, 
qu'on pensast que ce fust un hypocrite, combien 
qu'il eust cheminé en droiture de coeur, et en 
simplicité devant Dieu. Et au reste, il n'a point 
aussi esgard à sa reputation, ni à ce qu'on pensera 
de luy: car Dieu le cognoist. ll est vray qu'il ne 
devoit point trouver estrange qu'il fust affligé de 
la main de Dieu, encores qu'il eust cheminé comme 
nous voyons ici: mais tant y a qu'il estoit bon 
qu'il eognust la fin et la cause pourquoy Dieu 
l'avoit ainsi visité. Or nous verrons cela plus à 
plein en la conclusion da chapitre. Maintenant 
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regardons à ce qui est iói contenu: c'est que Iob 
veut declarer qu'il a servi à Dieu fidelement, et 
maintenant ce qu'il endure des maux si griefs et 
Bi excessifs, que ce n'est point pour les offences 
qu'il avoit commises: mais qu'il y a quelque autre 
raison cachee que Dieu cognoist, et que les hom- 
mes ne peuvent point appercevoir ne iuger. En 
premier lieu il donne tesmoignage de son integrité, 
quand il dit, Qu'il a fait paction avec ses yeux, pour 
m'avoir point wn regard wmpudique sur file vwante. 
Or c'est un signe de grande perfection, et comme 
Angelique en .un homme, s'il peut protester qu'il 
n'ait jamais esté solicitó à mal: car il se pourra 
bien faire qu'un homme ait quelque tentation sou- 
daine et volage, et cependant il n'y consentira pas, 
mesmes qu'il reiette tout cela, et qu'il le hait. Et 
de faict, ce seroit une grande vertu quand un 
homme pourra avoir tous ses sens tellement entiers, 
et exemptez de toute corruption, qu'il ne puisse 
jamais estre deceu. Mais Iob passe icy plus outre. 
Et pour mieux comprendre cecy, notons qu'il y a 
trois degrez de vices iusques à ce que le peché soit 
formé, ie di mesmes combien qu'il n'y ait point 
peché actuel. Sainet laques use de la similitude 
d'un enfant, quand il parle du peché: car il dit 
(1, 14. 15) que la coneupiscence congoit, et puis 
apres elle enfante peché, et le peché se paracheve 
quand on vient iusques à l'acte, quand la chose 
g'execute. Or ie di, eneores qu'il n'y ait point acte 
exterieur, qu'il y a trois degrez en dn vice. Le 
premier est une imagination volage qu'un homme 
congoit quand il regarde quelque chose: il luy 
viendra en phantasie cecy ou cela: ou bien encores 
qu'il ne voye rien, si est-ce que son esprit est; tant 
agile au mal, qu'il sera transporté cà et là, et luy 
viendra beaucoup de phantasies au cerveau. Or 
il est certain que cela est vicieux. Mais il ne 
nous est point imputé à peché. Il y a le second 
degré maintenant, c'est qu'apres avoir conceu une 
phantasie, nous sommes aucunement chatouillez, et 
sentons que nostre volonté tire là: et encores qu'il 
n'y ait point de consentement ne d'accord, tant y 
a quil y a là dedans quelque pointure pour nous 
solieiter. Or voila un peché mauvais, et qui est 
comme conceu. Il y a puis apres le consentement, 
quand nous avons une volonté arrestee, et qu'il ne 
fiendroit pas à nous que le mal ne se fist &i l'oc- 
easion s'y adonnoit. Alors voila le troisieme degré, 
et alors le peché est formé en nous, combien que 
l'acte ne soit point au dehors. Et cecy est bien 
digne d'estre noté: car combien que la chose nous 
pourroit sembler estre difficile, neantmoins il n'y 
a celuy ne homme ne femme qui ne cognoisse ce 
que ie vien de dire, et qui n'en ait l'experience 
en soy tous les iours. Exemple, il nous viendra 
en phantasio quand nous serons affligez, Dieu 


SERMON CXI ; 





624 


| pense - il de nous? Il n'y a celuy qui se puisse 


tenir qu'il ne congoyve telles imaginations: car 
nostre nature est tant corrompue et encline à mal, 
qu'il est impossible que nous n'ayons de telles ap- 
prehensions. Or c'est desia bien un vice quand 
cela nous viendra au devant, encores que nous le 
repoussions, encores que nous pensions, Comment? 
[e deteste cela, c'est un blaspheme de penser que 
Dieu n'ait point pitié de ceux qui l'invoquent, qu'il 
ne vueille point secourir ceux qui le cerchent: c'est 
autant comme si nous voulions nier qu'il ne gou- 
vernast plus le monde. Quand done telles choses 
nous vienent au cerveau, voila un vice, et nous 
faut conclure, Helas Seigneur, que nous sommes 
povres creatures et pleines de vanité, quand nous 
pouvons concevoir telles choses qui sont mon- 
strueuses, Il y a le second, c'est que quand le 
mal nous pressera, et la douleur s'augmentera 
d'avantage, nous venons à ces murmures, Helas! 
et si Dieu pensoit de moy seroy-ie ainsi languis- 
sant? N'auroit il point souci de m'aider? Il ne le 
fait pas, il dissimule: il semble done que ie soye 
abandonné de luy. Quand nous disputons ainsi en 
nous-mesmes, et concevons ceste apprehension-la, 
si Dieu se soucie de nous ou non: alors il faut que 
nous cognoissions quel il s'est declaré envers nous, 
et que nous recevions ses promesses, et soyons 
fondez sur icelles, pour dire, Non, quoy quil en 
soit, si est-ce que ie me fieray en mon Dieu, et 
auray mon refuge à luy. Mais combien que nous 
ayons finalement ceste asseurance et fermeté-la: 
toutes fois si devant que venir là nous sommes en 
branle et perplexité, voila un vice qui est plus 
grand que le premier, et desia nous sommes coul- 
pables devant Dieu et de doute et d'ineredulité, 
d'autant que nous avons peu recevoir une telle 
tentation et si mauvaise. Or il y a puis apres le 
troisieme degré, quand nous sommes abbatus du 
tout, et que nous ne savons que dire, sinon, O 
voila, le mal a surmonté, et Dieu a trop differé 
pour me tendre la main, ie me voy iey comme 
desesperé. Quand nous sommes tellement accablez, 
que nous ne pouvons plus invoquer Dieu, et ne 
prenons point goust à ses promesses pour nous 
appuyer dessus, et nous y resiouir, voila le 
troisieme degré du mal: eomme si apres qu'un 
enfant sera formé, il ne restast plus que l'enfanter, 
ainsi il ne faut plus icy sinon que l'acte exterieur 
viene. 

Or venons maintenant au propos de lob. J'ay 
fait, dit-il, alliance ow paction avec mes yeux. Nous 
avons dit que c'est cy un signe d'une grande per- 
feetion. Et pourquoy? Car si un homme peut re- 
tenir s& veué, qu'il ne congoive rien en regardant 
cà et là qui l'attire à mal, et qu'il monstre qu'il 
a une vraye chasteté et honnestesté en soy, il faut 
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dire qu'il est pur de toutes corruptions quasi comme 
un Ange. Or Iob ne proteste pas ceci en vain. 
Cognoissons done qu'il a conversé en ce monde 
comme un Ange de Dieu. Vray est que de nature 
il n'estoit pas tel: et aussi quand il dit, qu'il a fait 
paetion, c'est apres avoir profité en la crainte de 
Dieu, en telle sorte qu'il avoit mis sous le pié ses 
eupiditez mauvaises, et gagné ceste victoire sur son 
coeur, qu'il s'est peu tenir bridé et enserré, pour 
dire, Ie ne convoiteray nul mal pour l'appeter et 
souhaiter, ie n'auray nulle veine en moy qui tende 
à offenser Dieu, mais ie seray ici retenu et en 
mes yeux, et en ma bouche, et en mes aureilles. 
Voila done comme Iob avoit fait ceste paetion. Ce 
n'est pas qu'il eust une telle integrité en 8a nature, 
il estoit homme suiei à passions comme nous, et 
ne faut douter qu'il n'ait eu beaucoup de tentations 
en sa vie: mais il a cheminé en telle sorte qu'il 
estoit aecoustumé en la crainte de Dieu iusques là, 
de ne concevoir point de mauvais appetis. Il avoit 
done une habitude, comme on l'appelle, c'est à dire, 
il estoit tellement duit à cela qu'il n'estoit plus 
vagabond pour se ietter d'un costé et d'autre, et se 
solieiter à telle chose ou à telle. En somme nous 
voyons ici que Iob a voulu declarer que non seule- 
ment il taschoit de servir à Dieu, mais qu'il s'y 
estoit tellement efforcé qu'il avoit donté et captivé 
toutes les passions de sa chair, en sorte qu'il ne 
luy coustoit plus rien de servir à Dieu: pource 
qu'il n'avoit point ces combats que nous avons en 
nous à cause de nostre fragilité, et mesmes de la 
corruption qui est en nostre nature. (Or notons 
que ceci n'estoit pas de sa vertu propre, il n'a peu 
acquerir une telle perfection de soy: mais il falloit 
que Dieu l'eust tellement reformé par son sainct 
Esprit, qu'il fust comme separé du reng commun 
des hommes: car ce n'est point sans cause que 
David fait ceste requeste à Dieu, Seigneur des- 
tourne mes yeux, afin qu'ils ne regardent point à 
vanité (Ps. 119, 37). Si Iob eust eu de son indu- 
strie ce qu'il proteste, il n'y a nulle doute que 
David pouvoit aussi bien acquerir une telle con- 
stance, qu'il n'eust conceu nulle vanité, et que ses 
yeux n'eussent point esté seduits ne distraits en 
facon que ce soit. Or est-il ainsi que David con- 
fesse qu'il ne peut avoir cela ne l'obtenir que par 
la pure grace de Dieu: il s'ensuit done que Iob n'a 
peu faire une telle paction par son franc-arbitre, 
pour dire que la raison dominást tellement en luy, 
qu'il fust vietorieux sur toutes ses passions: mais 
iey il entend attribuer à Dieu la louange d'un tel 
bien. Ce n'est pas done se vanter et magnifir, 
comme s'il avoit acquis un tel bien: mais il re- 
cognoist que Dieu l'avoit si bien gouverné, qu'il 
n'estoit plus solicité à mal en sa veué. 

Au reste quand Iob parle ainsi, notons qu'à 
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l'opposite il entend, que &i un homme regarde une 
femme ou une fille, et qu'il soit solicitó à mal, 
c'est desia peché devant Dieu. Ouy, combien que 
l'aete exterieur n'y soit pas, combien mesmes que 
l'homme ne s'efforce point de corrompre une fille, 
ne de la seduire, combien qu'encores il ny ait point 
la volonté conelue en: soy pour dire, Ie voudroye. 
Combien done qu'un homme n'ait pas ce vouloir- 
la, mais qu'il resiste à ceste tentation dont il est 
solicité, si est-ce qu'il ne laisse point d'offencer 
Dieu. Et c'est un poinet bien digne d'estre noté 
que cestuy-cy. Et de fait nous oyons la sentence 
que nostre Seigneur Iesus nous en donne, Qu'il ne 
faut pas que nous pensions estre quittes ny absous 
devant Dieu, nous estans abstenus de paillarder 
quant au corps: mais qui aura regardé seulement 
une femme, celuy-la est iugé paillard devant Dieu, 
voire si le regard est impudique. Et qui plus est 
(comme i'ay desia dit) quand la volonté n'y sera 
point arrestee, si est-ce que desia il nous faut con- 
fesser la faute devant Dieu pour nous humilier. 
Les Papistes disent bien que si un homme consent 
au mal, e'est à dire, qu'il appette tellement le mal, 
qu'il soit tout resolu de mal-faire si l'occasion y 
estoit, 0 ils confessent que c'est un peché qui est 
à condamner: mais si un homme a quelque mau- 
vais appetit, moyennant qu'il ne 8'y accorde point 
du tout, les Papistes disent que ce n'est pas peché: 
voila un blaspheme execrable. Il est dit, Tu 
aimeras ton Dieu de tout ton coeur, de toute ton 
ame, de tout ton entendement, de toute ta force, 
Qu'est-ce à dire, entendement et force? Dieu n'a 
point limité l'amour que nous luy devons seulement 
en nos coeurs et en nos affections: mais il dit, 
quil faut que nos esprits et nos sens s'appliquent 
aussi bien là, et toutes nos forces, c'est à dire 
toutes les facultez et vertus qui sont en nostre 
nature. Or maintenant si un homme congoit quel- 
que mal, combien qu'il ne s'y accorde pas du tout, 
et que son affection ne soit point là pleinement 
adonnee (ie vous prie) aimera-il Dien de tout son 
entendement? Nenni. Celuy qui aura la moindre 
partie de soy tendant à corruption, encores qu'au 
reste il s'efforce d'accomplir la Loy, aimera-il Dieu 
comme il doit? Il est certain que non. Car le 
peché n'est autre chose sinon la transgression de 
la Loy de Dieu. 

Coneluons done que toutes les meschantes 
phantasies que nous avons quand nous sommes 
solicitez à mal, sont autant de pechez, et que nous 
en serions redevables à Dieu, n'estoit qu'il nous 
supportast par sa bonté infinie: mais il pardonne 
aux siens: tant y a qu'il leur faut recognoistre 
cela pour un peché: et quiconques se flatte, celuy- 
la ne fait que provoquer lire de Dieu, et couvre 
le mal à sa condamnation. Car il faudra en fin 
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et revelee pour 


que l'hypocrisie soit descouverte, 1 
Ceux done qui 


estre punie avec tout le reste. 
imaginent qu'ils ne faillent point, et n'offencent 
pas Dieu quand ils sont sollicitez à mal, ils ne 
gaignent rien: ce n'est point pour amender leur 
marché, car il faudra que ceste hypoerisie-la soit 
punie griefvement. Ainsi dono retenons (comme 
lay desia dit) que combien qu'on n'aecorde point 
au mal, mais que nous soyons seulement comme 
chatouillez, qu'il y ait quelque desir, et que nous 
y resistions: c'est desia une faute ot une infirmité 
en nous: quand nous ne ferons que concevoir 
quelque mauvais appetit, c'est desia un signe de la 
corruption de nostre nature. Et de fait &i le mal 
n'habitoit en nous, et que nous ne fussions desia 
destournez de la droiture et integrité que Dieu 
avoit mise.au premier homme: il est certain que 
nous aurions nostre veué pure et chaste beaucoup 
plus qu'elle n'est: et tous nos sens, comme l'ouye, 
le parler, les attonchemens, tout cela seroit comme 
pur et net, il n'y auroit nulle infection. Et qu'ainsi 
soit pesons bien ce qui est dit par Moyse, que 
quand Satan est venu pour seduire Eve, et par 
consequent son mari, apres qu'ils luy ont presté 
Paureill, et ont esté corrompus de ceste ambition 
d'estre semblables à Dieu: il est dit, qu'ils ont 
regardé l'arbre de science de bien et de mal, et 
ont veu qu'il estoit desirable pour acquerir science. 
Comment, ils l'ont regardé? Et auparavant Adam 
et Eve ne l'avoyent-ils pas desia veu? Car Dieu 
leur avoit dit, Ne mapgez point du fruiet que ie 
vous ay defendu: car en l'heure que vous en man- 
gerez ie vous declare que vous estes separez de 
moy estans condamnez à mort. Ainsi voila Adam 
et Eve qui ont contemplé cest arbre auparavant. 
-Et pourquoy done est-ce que Moyse leur impute 
maintenant cela à peché? Pource qu'ils l'ont cognu 
desirable, c'est à dire qu'ils ont eu un appetit 
malin et pervers, quand ils ont pensé, qu'il estoit 
bon d'en manger. Et d'oü vient cela? C'est leur 
eoeur. qui estoit corrompu, et qui a gasté l'oeil 
quant et quant: comme aussi quand un homme 
aura la veué gastee à force de boire par son in- 
temperance, il faut que le mal soit au dedans, et 
qu'il y ait là quelque brulure, devant que les yeux 
soyent perdus: ou bien qu'il y ait quelque acci- 
dent: comme quand un homme deviendra aveugle, 
il y aura auparavant quelque caterre, ou quelque 
autre telle chose qui luy ostera la veué par suc- 
cession de temps. Ainsi en est-il de tous les 
meschans regards qui sont à condamner: car s'il 
n'y avoit quelque mauvais appetit dont le coeur 
est desia infecté et corrompu, l'oeil (comme i'ay 
dit) seroit pur et net de soy, tellement que nous 
pourrions contempler les creatures de Dieu sans 
estre solicitez à quelque chose mauvaise. Or 
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est-il ainsi que nous ne saurions pas maintenant 
ouvrir les yeux, que ce ne soit pour concevoir 
quelque mauvais appetit: nous ne saurions dire, 
Cela est beau, cela est bon, qu'incontinent nous 
n'offensions nostre Dieu: ne voila pas une grande 
perversité? ^ Ainsi done cognoissons que c'est le 
peché qui regne en nous: comme defait il a occupé 
sa possession depuis qu'Adam a transgressó, en 
sorte que nostre nature est tellement corrompue, 
que nous ne saurions regarder une chose que nous 
puissions nommer belle et bonne que nous n'offen- 
sions Dieu, au lieu que nous devrions estre solicitez 
à l'aimer, et lui rendre louange de sa bonté, de ce 
qu'il nous fait ici tant de biens. Au lieu dono de 
glorifier Dieu, et d'estre incitez à l'aimer et le 
servir, nous ne saurions dire, cela est beau, cela 
est bon, que nous ne soyons chatouillez, voire 
poussez ou à avarice, ou à paillardise, ou à autres 
voluptez. Bref, tout ce qui est beau sous le ciel, 
et ce qui est bon, cela nous destourne de nostre 
Dieu, là oü il nous devroit conduire à lui. Dieu 
n'est-il point la source de toute beauté et bonté? 
Or il est vrai que cest appetit mauvais ne domine 
pas, et ne doit aussi dominer aux enfans de Dieu: 
mais ie parle de ce qui est le naturel de l'homme, 
iusques à ce que Dieu y ait besongné. Il est 
vrai que les fideles ne seront pas tellement per- 
vertis, et& n'auront pas leur sens tant depravez, de 
tousiours tirer à mal: mais tant y a qu'ils auront 
tousiours quelque reliqua de ceste infection qui 
est du ventre de la mere, c'est qu'ils auront des 
pointes au dedans pour estre induits à mal, voire 
combien qu'ils le hayssent, et le repoussent du 
premier coup. Et de fait (comme i'ay dit) qui est 
celui qui ne congoive ceste phantasie que Dieu n'a 
point de soin de lui, si tost que nous endurons 
quelque mal? Et voila un blaspheme, voire exe- 
crable, si nous y accordions, et que nostre phantasie 
s'arrestast là quelque peu, encores qu'il n'y eust 
point une volonté conclue. 

Ainsi done nous voyons maintenant que si 
Phomme est solicité à mal, encores qu'il n'y con- 
sente point, ains repousse ceste tentation, et bataille 
à lencontre, si ne laisse-il pas toutes fois d'offenser 
Dieu. Et pourquoy? (Car c'est une transgression 
de la Loi, comme nous avons monsítré. ltem, il 
faut que cela procede d'une mauvaise source: car 
l'oeil de soi ne sera pas corrompu, ce n'est point 
là oà le peché commence à se produire. Oàü donc? 
En lEsprit de l'homme, et en son ame: car defait 
il faut que l'affection mauvaise soit cachee au de- 
dans, devant que l'oeil tende ainsi à mal, et y soit 
solieité. Et voila pourquoi i'ay dit, que Iob en 
protestant qu'il s'est abstenu de tout mauvais regard 
et impudique, nous monstre, que ceux qui en sont 
entachez ne se peuvent pas exeuser devant Dieu, 
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qu'il n'y ait des fautes en eux. Là dessus appre- 
nons d'estre bien sur nos gardes, et ne nous point 
flatter, comme i'ay desia touché. Ie di estre sur 
nos gardes: car quelle diffieulté y a-il, ie vous prie, 
de retenir tellement nos yeux qu'ils ne soyent point 
tentez d'aucune mauvaise concupiscence, ni appetit 
desordonné? quand noüs voyons les biens de ce 
monde, que nous ne soyons point touchez d'avarice? 
quand nous voyons les aises, delices, et voluptez 
qui sont par ci par là, que nous ne soyons induits 
à appeter ce que Dieu ne nous donne point? quand 
nous regardons de costé et d'autre, qu'il n'y ait 
ne paillardise, n'ambition, ni avarice, ni rien qui 
soit qui nous picque? Il est impossible, ou bien 
cela n'est pas sans une grande diffieulté, et sur- 
monte toutes nos forces: tellement qu'il est quasi 
impossible que nous ouvrions les yeux sans con- 
cevoir quelque offence contre Dieu. Puis qu'ainsi 
est, apprenons de faire bon guet: car nous ne 
pouvons pas nous efforcer en sorte qu'il n'y ait 
encores à redire, et qu'il ne nous faille avoir nostre 
refuge à la remission de nos pechez. Concluons 
done qu'il nous faut combatre vaillamment, veu 
que nous sommes tellement corrompus, que nous 
ne pouvons pas user de nos sens en facon que ce 
soit, ni les appliquer à rien, qu'il n'y ait quelque 
reliqua de nostre corruption mauvais et desplaisant 
à Dieu. Voila done ce que nous doit soliciter à 
diligence. 

Et puis en second lieu apprenons aussi de 
nous humilier, veu que le diable tasche de nous 
endormir par hypocrisie, afin que nous ne cognois- 
sions point nos fautes, et que cela ne face qu'em- 
pirer le mal. Que nous entrions done en nous, et 
qu'apres avoir fait examen de nos imperfections, 
nous gemissions devant Dieu: Helas! Seigneur, tu 
m'as fait l& grace que ie desire m'avancer à ton 
service, i'y mets peine, ie m'y efforce, ie resiste à 
toutes mes passions, ie combats contre moi-mesme: 
mais encores ie ne suis point iuste devant toi: 
Seigneur, qu'il y a beaucoup à redire! Voila comme 
les fideles apres avoir beaucoup travaillé, et s'estre 
esvertuez par dessus toutes leurs forces, doivent 
tousiours retenir ceste affection, afin qu'ils se con- 
damnent quand il y aura ainsi du vice meslé 
parmi le bien que Dieu leur donnera de faire, et 
apprenent, de passer condamnation devant lui, et 
s'humilier, afin d'obtenir grace. Ce sont donc les 
poincts que nous avons à noter de ce passage. 
Or quoi qu'il en soit, combien que nous ayons des 
phantasies qui entrent en nostre cerveau et soir et 
matin, et que par-cela nous appercevions qu'il y a 
une merveilleuse corruption en nostre nature: si 
ne faut-il point perdre courage, mais marchons 
tousiours plus outre, prions ce bon Dieu que s'il a 
commencé à nous pousser, qu'il continue, et qu'il 
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augmente la vertu de son sainet Esprit. Que si 
nous le requerons, et que nous sentions que nous 
avons desia un pié par dessus, nos meschantes 
affections: mettons y tous les deux, et qu'elles 
soyent tellement foulees, que iamais ne puissent 
estre relevees. Et quand le diable nous vient pie- 
quer pour nous solieiter à mal, qu'il ne viene point 
à bout de nous, mais que nous ayons tousiours 
nos sens par dessus: bref, que l'Esprit de Dieu 
domine tellement en nos coeurs, qu'encores qu'il y 
ait des affections meschantes, elles soyent là tenues 
comme bridees, voire enchainees, et qu'elles ne 
s'eslevent point, que ce ne soit point pour nous 
agiter ne cà ne là, mais que nous demeurions tous- 
iours fermes, et soyons resolus pour dire, Il faut 
que nostre Dieu nous gouverne, et que nous suivions 
sa saincte volonté. 

Voila done comme au milieu de nos phantasies 
mauvaises il nous faut prendre courage de cheminer 
tousiours en bien, sachans que ce bon Dieu nous 
supportera: non pas qu'il ne nous faille confesser 
que ce ne soyent autant de pechez, mais il nous 
sont pardonnez. Et c'est quant à ceci le poinct 
en quoi nous differons d'avec les Papistes. Les 
Papistes disent que les mauvaises concupiscenees ne 
sont point pechez, moyennant qu'on y resiste: voila 
un blaspheme execrable. Que si cela estoit, il 
faudroit que Dieu renongast à soi-mesme pour 
renverser toute sa Loi. Et ce n'est pas une opinion 
volage, qu'auront seulement les simples gens et les 
ignorans: mais c'est une determination que prennent 
ces grans docteurs en leurs escoles, ou plustost 
sinagogues diaboliques. Au contraire, nous disons 
que ce sont autant de pechez: mais ils ne nous 
sont point imputez de Dieu, d'autant qu'il les efface 
par sa bonté et miserieorde gratuite, par nostre 
Seigneur lesus Ohrist, auquel nous croyons: et 
ayans une telle consolation nous devons nous es- 
vertuer tant plus, comme i'ai desia dit. 

Au reste, Iob monstre bien qu'il a cognu que 
c'est, offense, et qu'il eüst esté coulpable s'il eust 
eu un regard impudique: car il adiouste, Quelle est 
la, portion du. Dieu d'enhaut? | Quel est lheritage du 
Tout- puissant des cieur ? Or ici Iob monstre qu'il 
ne parle point pour se faire valoir devant les hom- 
mes, et pour acquerir une reputation de vertu et 
saincteté (comme font ceux qui ne demandent que 
d'estre prisez ici bas) mais qu'il a les yeux fichez 
en Dieu, et qu'il parle ici comme en sa presence, 
et le demande pour tesmoin et Tuge. Et c'est là 
aussi oü il nous faut venir: car (comme il a esté 
traitté par ci devant) cependant que nous voulons 
approuver nostre vie aux hommes, nous serons 
pleins de mensonges, subterfuges, et cautelles: telle- 
ment que cela sera cause de nous faire desguiser 
le blane, et de le convertir en noir, et de vice en 
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faire vertu, et l'opposite. Voila comme nous en 
serons, quand nous tascherons à estre approuvez 
des hommes. Et ainsi quiconques desirera de che- 
miner en droiture, et d'avoir ceste integrité dont 
parle iei Iob, 6 il est certain qu'il faut qu'il se 
recueille, et qu'il ne soit plus escarté iei bas pour 
dire, Qui est-ce qui mesdira de moi? Non: il faut 
que cela soit retranché, et qu'il &'adiourne devant 
Dieu pour dire, Or cà, comment en suis-je? C'est 
à Dieu à qui i'ai affaire: quand i'auroye contenté 
tous les hommes de la terre, ie n'aurai rien gaigné: 
i| faut que nous ayons tous la bouche close: car 
Dieu ne se contente point de belles mines, de beaux 
desguisemens, d'apparences, ne choses semblables : 
i| regarde au coeur, il sonde les pensees, et des- 
couvre tout ce qui est caché en tenebres. Puis 
qu'ainsi est, que nous soyons là retenus pour 
cheminer en integrité et droiture. Mais au con- 
traire, nous sommes distraits gà et là, nous sommes 
suiets à inventer des subterfuges, et de belles 
parades pour nous farder: et quand nous ne pou- 
vons mieux faire, c'est à nous couvrir de fueilles 
comme nostre pere Adam. Pour ceste cause no- 
tons bien ceste legon qui est icy monstree à tous 
fideles, c'est assavoir, que quand nous voudrons 
cheminer comme il appartient, il ne faut point que 
nous soyons comme devant les hommes, ne que 
nos yeux s'arrestent à eux: mais que nous con- 
templions le luge celeste, et que nous sachions 
que c'est à luy que nous avons à respondre, et à 
rendre conte. Voila pour un ltem. Au reste 
(comme desia nous avons touché) Iob cognoist iey 
que Dieu n'endurera point des regards impudiques 
sans les punir. Et pourquoy? Car ce sont autant 
d'offenses. 

Et puis il adiouste, Que l'inique sera retranché. 
En quoy il monstre que celuy qui aura ses yeux 
adonnez à vanité, encores qu'il n'y consente point 
du tout, si est-ce qu'il est condamné pecheur et 
meschant devant Dieu.  Retenons ce qui a esté 
dit du temps de Iob: car combien que nous ne 
sachions pas s'il a vescu devant la Loy ou non, si 
est-ce qu'il a esté devant les Prophetes, comme 
nous avons declaré qu'il en est fait mention comme 
d'un homme ancien. Et ainsi donc voila Iob qui 
a esté du temps que Dieu n'avoit point encores 
donné une doctrine fort ample, ni une telle clarté 
comme elle est venué depuis: car les Prophetes 
ont beaucoup esclarei ce qui estoit obseur en la 
Loi: Iob a vescu devant: ainsi il y avoit seule- 
ment comme quelque petite estincelle, si nous re- 
gardons à la doctrine qui a esté depuis: tant y a 
neantmoins qu'il a bien cognu qu'il ne pouvoit pas 
estre solicité d'un mauvais appetit, qu'il ne fust 
coulpable devant Dieu. Et que sera-ce maintenant 
de nous, qui avons le Soleil de iustice qui nous 
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esclaire comme en plein midi? Voila lesus Christ 
avec son Evangile qui nous a apporté une clarté 
si grande, que nous n'avons nulle exeuse. Si nous 
disons, Ie n'enten point cela, c'est une chose trop 
haute et trop profonde: et comment? N'avons 
nous point une doctrine assez ample, quand la 
volonté de Dieu nous a esté manifestee iusques au 
bout? Comment donc serons nous à excuser, si 
nous ne cognoissons ce que lob a cognu? Et en 
cela voit-on quelle est la vengeance de Dieu, c'est 
assavoir horrible en la Papauté, quand ces bestes 
là ont osé nier que l'homme pechast quand il sera 
ainsi tenté à mal, et qu'il aura des pointes en lui, 
et des affections mauvaises qu'il congoit, moyen- 
nant qu'il ne &'y accorde point du tout. Et Iob 
qui n'avoit nulle doctrine au prix (comme desia 
nous avons declaré) neantmoins a bien cognu cela. 
Et ainsi regardons à nous de pres, puis que Dieu 
nous a fait ceste grace et privilege que sa verité 
nous est beaucoup plus cognué qu'elle n'estoit pour 
ce temps-là: que nous soyons vigilans, et si tost 
que nous ouvrirons les yeux, que nous sentirons 
en nous quelque vanité, quelque affection mauvaise, 
que nous sachions, O il y a du mal qui est caché 
jà dedans, nous avons offensé nostre Dieu, et voila 
desia nos yeux qui en sont entachez, quand le mal 
apparoist par dehors, quand il y a des estincelles, 
et cela se fait-il sans feu? Il faut done que nous 
apprenions de nous condamner: comme de fait si 
ce n'estoit la misericorde de Dieu, nous serions 
abysmez pour cela: car c'est la portion de nostre 
heritage qui nous est apprestee de là haut. Il est 
vrai que les hommes nous pourront iustifier: mais 
si faudra-il comparoistre devant Dieu, qui en iugera 
tout autrement. 

Et Iob dit notamment, De là haut, du ciel. 
Qe mot iei est reiteré, mais ce n'est point un 
langage superflu. Et pourquoi? Il fait tacitement 
une comparaison entre le iugement de Dieu, et les 
opinions que nous pourrons acquerir envers les 
hommes. Voila done les hommes qui nous pour- 
ront iustifier à tous coups, et on ne cognoistra pas 
nos ordures et povretez: nous serons done reputez 
comme petits Anges, et là dessus nous cuiderons 
qu'il n'y ait que redire en nous. Or qu'avons nous 
profité? Rien qui soit: car voiei lob qui nous 
appelle là haut. Et bien, il est vrai qu'iei bas les 
pecheurs se pourront absoudre, et seront aiseement 
approuvez des hommes: (car on n'y verra que toute 
vertu en apparence) mais en haut, en haut: car 
voila Dieu qui renversera toutes les opinions vaines 
qui auront regné pour un temps. Et ainsi appre- 
nons, que tout ainsi que nous sommes coulpables, 
ayans esté solieitez à mauvaises concupiscences, 
aussi le salaire nous est appresté au ciel, c'est à 
dire d'enhaut, si ce n'est que ce bon Dieu nous 
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espargne, et use de sa bonté paternelle envers nous. 
Voila done ce que nous avons à retenir, afin de 
magnifier la bonté de nostre Dieu, quand nous 
voyons qu'il ne nous punit pas à la rigueur, et 
aussi afin d'estre incitez à lui demander pardon de 
nos fautes tous les iours. 

Or il est dit quant et quant, 
retranchement. pour. l'inique, 
qui commelteni les crimes? 
point mes voyes, ei me conte-il point tous mes pas? 
Iob exprime ici plus clairement ceste portion et 
heritage dont-il avoit parlé: et c'est afin de nous 
navrer plus au vif du sentiment de nos pechez. Il 
est vrai qu'il n'insiste pas sur toutes les choses 
dont-il est parlé en la Loy, et n'use pas de tant 
de mots: mais tant y a que le sainct Esprit nous 
a iei donné par sa bouche une instruction commune. 
Car quand on nous parle des iugemens de Dieu, 
et des punitions qu'il envoye sur les pecheurs, nous 
sommes si tardifs que cela ne nous esmeut gueres. 
Il faut donc que nostre Seigneur nous resvellle, et 
nous face mieux sentir combien son ire est espou- 
vantable, que c'est une chose horrible que de l'avoir 
ainsi contraire à nous. 

Voila done pourquoi Iob adiouste ceste decla- 
ration qui est icy contenue, A'y a-il point retranche- 
meni pour l'nique, el le meschant me sera-il point 
affigé? Que signifie ce retranchement ici? C'est 
que les meschans meritent d'estre exterminez, que 
Dieu les abysme, et les destruise du tout, comme 
le mot emporte plus que salaire ou heritage: ear 
les hommes (comme i'ay dit) se font à croire qu'ils 
en eschapperont.pour un chastiment bien leger: 
comme quand un criminel sera detenu en prison, 
i| ne eognoit pas qu'il ait merité le gibet, il se fait 
à croire, Et bien, i'en eschapperai pour le fouét, ie 
sceray banni. Ainsi, di-ie, les hommes n'apprehen- 
dent point l'ire de Dieu telle qu'elle est: ils ne co- 
gnoissent point la punition de laquelle ils sont 
dignes, d'autant qu'ils ne pensent point à la mort 
eternelle. Nous voyons donc comme Iob non sans 
cause, apres avoir parlé de la portion qui est ap- 
prestee là haut à tous meschans, adiouste, que c'est 
un retranchement, et une confusion pour les abys- 
mer. Or par cela cognoissons que l'Esprit de Dieu 
nous argue de nostre nonchalance. Si du premier 
coup nous estions attentifs à cognoistre les iuge- 
mens de Dieu, voire pour sentir nos fautes, nous 
n'aurions que faire qu'il redoublast ainsi le propos, 
ce seroit assez de nous avoir adverti en un mot 
simple. Mais le S. Esprit apres avoir parlé de la 
portion que Dieu appreste à tous contempteurs de 
sa Loi, adiouste, Hefranchement: pource que nous 
sommes comme brutaux, et quand on nous declare 
simplement une chose, nous ne l'apprehendons 
point: nous sommes preoccupez d'une telle stupi- 


N'y a-il point 
eb affliction pour ceux 
Et Diew me regarde-il 
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dité, que si Dieu nous frappe rudement, nous ne 
sentons pas le coups de &a main. Et comment 
done serons-nous navrez comme il est requis par 
les menaces qu'il nous fait? Il est certain que 
quand il ne fera que parler, nous ne serons point 
touchez ni abbatus en nous mesmes, veu que pour 
les coups de sa main nous ne pouvons pas encores 
estre assez humiliez. Et ainsi done notons bien 
qu'iei nostre nonchalance et stupidité est redarguee. 
Et pourtant que nous soyons resveillez quand Dieu 
nous solicite ainsi soigneusement, et que nous soyons 
instruits pour mieux penser à nous. Q'est ce que 
nous avons à observer en ce verset. 

Or pour conclusion, quand Iob dit, Dieu ne re- 
garde-il point mes voyes, et ne conte-il. point tous mes 
pas? notons bien qu'il applique à soi la doctrine 
qu'il avoit mise en general Car il avoit dit, Quel 
salaire, ow quelle est la portion du Dieu de là haut, 
quel est lheritage du Dieu des cieur?  Yob avoit 
ainsi parlé de tous: mais maintenant il applique 
ceste doctrine à son usage, et declare à quel propos 
il avoit ainsi parlé. Ainsi donc toutes fois et quantes 
que les iugemens de Dieu nous viennent en me- 
moire, qu'on nous les propose, ou bien que nous 
les lisons, ayons ceste prudence-la d'entrer en nous, 
et qu'un ehaeun se regarde en sa personne. Car 
il ne faut point que les iugemens de Dieu demeurent 
là comme ensevelis sans iamais en parler: mais il 
faut que chacun les face valoir en soi, et à son 
usage particulier. Voila done ce que nous avons 
à noter, quand Iob apres avoir traittó une doctrine 
commune, vient quant et quant regarder à sa per- 
sonne: Dieu, dit-il, sonde et cognoit mes voyes: c'est 
à dire, que puis que Dieu est Iuge de tous hommes, 
lui ne pourra pas eschapper de sa main. Dieu, 
dit-il, ne cognoit-il point toutes mes voyes, et ne conte- 
il point fous mes pas? Voila quant au premier. 

Quand au second notons aussi le style dont 
Iob use, que Dieu regarde ses voyes et ses pas, et 
qu'il les conte. C'est pour exprimer que Dieu ne 
conte pas seulement de loin, et regarde ce qui sera, 
apparent ici bas: mais qu'il a son regard prochain 
pour noter et marquer toutes nos oeuvres: voire, 
et que ce n'est point un regard confus, qu'il n'a 
point une veué à l'esgaree: mais qu'il note qu'il 
conte, qu'il nombre tout, tellement que rien ne lui 
eschappe, rien n'est mis en oubli devant lui. Or 
maintenant (ie vous prie) n'avons-nous point occa- 
Sion de mieux cognoistre nos voyes, et conter nos 
pas, quand nous voyons que tout est present devant 
Dieu? Qui est cause que les hommes à grand' 
peine cognoissent-ils la centieme partie de leurs 
pechez? Mesmes tel homme commettra cent fois 
le iour une faute, et à grand' peine y pensera-il 
pour un coup. Qui est cause de cela? Q'est que 
nous n'estimons point que Dieu veille sur nous, 
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et que nous soyons tellement devant son regard, 
que rien ne lui soit caché, et qu'il n'oublie rien de 
toutes nos oeuvres, et nos pensees. Et ainsi donc 
pesons bien ces mots qui sont iei contenus, e'est 
que Dieu cognoit nos voyes, et qu'il conte nos pas, 
c'est à dire, que le nombre en est là mis devant lui, 
qu'il faudra que iusques au dernier Item tout vienne 
à conte. Voila que gaigneront ceux qui par men- 
songes, et par flateries auront couvert leur mal: 
car il faudra que tout vienne en clarté. Que reste- 
il donc? C'est que nous pensions à nous de plus 
pres que nous n'avons accoustumé, eí que nous 
soyons tousiours au guet, afin de n'estre surprins 
par les embusches dont nous sommes assailis de 
tous costez: et voyant que nous sommes suiets à 
tomber en tant de vices dont nostre nature est 


SERMON CXII: 





636 


remplie, que nous en facions un bon examen pour 
nous y desplaire, et en passer condamnation devant 
Dieu: et qu'en gemissant nous confessions encores 
avee David (Pseau. 19, 13) qu'il est impossible 
que toutes nos fautes nous soyent cognues: et 
pourtant que nous prions ce bon Dieu, que quand 
il aura regardé en nous les fautes et les pechez 
que nous-mesmes ne pouvons pas voir, il lui plaise 
les effacer par sa misericorde: et que par ce moyen 
nous n'ayons autre asseurance de nostre salut, sinon 
d'autant qu'il nous regoit à merci au nom de nostre 
Seigneur lesus Christ, et que nous avons aussi ce 
lavement duquel nous sommes purgez, assavoir le 
sang qu'il a espandu pour nostre Redemption. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 





LE CENT ET DOUZIEME SERMON, 


QUI EST LE ILI. SUR LE XXXI. CHAPITRE. 


5. Si iai cheminé en mensonge, et que mon pied 
se soit hasté à fraude: 6. Que Dieu pese mes oewvres 
en la balance de iustice, qu'il cognoisse mon, integrité. 
1. Si mon pas s'est destourné du chemin, et que mon 
coeur ait cheminé apres mes yeux, et que macule ai 
adheré à mes mains: 98. Que ie seme, et qu'un, autre 
mange le fruict, et que mes plantes soyent. desracinees. 


Apres que Iob a protesté d'avoir veseu chaste- 
ment, en sorte que ses yeux n'ont point esté pollus 
d'un mauvais regard: il adiouste qu'il a conversé 
avec ses prochains en telle droiture, que son pied 
n'a point decliné à fraude ni à malice. Nous voyons 
donc que maintenant il touche une autre espece 
d'integrité, que celle dont il faisoit hier mention. 
Or il deduira aussi ce qui est le principal de la vie 
humaine par le menu: et.non sans cause. Car il 
ne suffiroit pas qu'un homme se fust abstenu de 
paillarder, sinon qu'il soit aussi pur de larrecin, de 
fraude, de violence, pource que Dieu ne veut point 
qu'on separe ce qu'il a conioint. Il a donné toute 
82 Loi pour regler nostre vie: et quand il a defendu 
de paillarder, il a aussi condamné les larcins, les 
mensonges, les violences, et choses semblables. 
Celui done qui voudra servir à Dieu, ce n'est point 
assez qu'il soit pur d'un peché, mais il faut 
quil conforme toute sa vie à la Loi: car 
(comme desia nous avons dit) ce seroit autrement 





separer les choses qui ne se peuveut nullement di- 
viser sans violer la iustice de Dieu. Voila donc 
pourquoi Iob apres ceste protestation qu'il a faite 
de sa vie chaste et pudique, adiouste, Qu'il ma 
fraudé personne, e que son pié ne s'esi iamais des- 
tourné à mensonge, ny à malice. Et ceci est bien 
digne d'estre noté: car c'est lune des principales 
parties que Dieu demande par s& Loi, que nous 
ayons ceste rondeur en nous de n'aler point par 
voyes obliques, et par finesses, pour attirer le bien 
de nos prochains: comme aussi c'est une vertu bien 
diffücile, encores qu'un chacun vueille estre reputé 
droit. Car la nature de l'homme s'addonne tous- 
iours à hypocrisie, tellement qu'on n'orra point un 
mot là oü il n'y ait ie ne sai quoi, que quand nous 
avons à traffiquer avec nos prochains, nous voudrons 
tousiours desguiser les choses pour prendre le tout 
à nostre profit. Quand donc nous voyons une telle 
racine de fraude en nous, tant plus nous faut-il 
estudier ceste droiture et rondeur, tellement que nous 
puissions protester devant Dieu que nostre vie n'a 
point decliné à mensonge. Et aussi il y a une 
autre raison, c'est assavoir, que les fraudes sont 
pires que ne sont pas les violences: comme celui 
qui tué par poison, est plus criminel que ne sera 
point celui qui tue avec l'espee. Pourquoi? Car 
ceste trahison-là, quand sous ombre d'amitié, ou de 
donner à manger et à boire à un homme on le 
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tue, est une chose detestable: aussi le crime est du 
tout irremissible. Ainsi quand un homme trompera 
son prochain par astuce, et qu'il s'insinue finement, 
en sorte qu'on ne s'en peut donner garde: ne voila 
point un signe d'une nature plus perverse? Ces 
deux raisons done nous doivent tant plus instruire 
à suivre rondeur et integrité, en sorte que nos 
prochains ne soyent point fraudez aueunement de 
nous. Voila ce que nous avons à retenir ici en 
premier lieu. Et au reste, cognoissons que la 
verité est precieuse à Dieu, d'autant qu'il en prend 
le titre, quand il veut exprimer quel il est. Il faut 
donc que les mensonges et tromperies soyent tant 
plus detestables devant lui, pource que cela contre- 
vient droitement à son naturel. Aussi quand il 
nous est parlé que nous devons estre conformez à 
l'image de Dieu, sainct Paul met ceste saincteté 
veritable (Eph. 4, 24): comme s'il disoit, qu'au lieu 
que les hommes sont addonnez à hypocrisie, qu'il 
n'y a que feintise en eux: d'autant qu'ils appro- 
chent de Dieu, et qu'ils sont reduits à son obeis- 
sance, il leur imprime sa marque, afin qu'il les co- 
gnoisse pour ses enfans. Alors done ceste saincteté 
veritable y regne: mais si les hommes ne sont 
gouvernez par l'Esprit de Dieu, il n'y a que fein- 
tise, e£ cauteles qui dominent en leur chair, c'est 
à dire, en leur nature corrompue. Bref, apprenons 
que si un homme ne chemine en rondeur, et qu'il 
n'aile droit en besongne quand il traffique avec ses 
prochains, il pourroit avoir toutes les autres vertus 
qu'on sauroit nommer, cela n'est rien, s'il n'a ceste 
pureté devant Dieu. Voulons nous done que nostre 
vie soit approuvee? Appliquons toute nostre estude 
à ceste integrité et rondeur, que nous ne cheminions 
point en fraude ni en mensonge. 

Et au reste, notons aussi cé que dit Iob, Qwe 
Dieu pese le tout en la balance de iustice, e quil 
cognoisse mon integrité. Ceste similitude de balance 
cest bien notable, d'autant qu'elle nous monstre 
quel sera le iugement sur nous, et quel conte nous 
aurons à rendre, et comment nous pourrons estre 
avouéz et approuvez, c'est assavoir, d'autant que 
Dieu pesera le tout en la balance de iustice. Et 
comment cela? QO'est à dire que sa Loi et sa vo- 
lonté (comme il nous l'a declaré) est une balance 
pour savoir si nos oeuvres seront bonnes et rece- 
vables. Ainsi que la marchandise se pese quand 
on la vend à la livre, aussi faut-il que nos oeuvres 
soyent iugees. Et comment? A la balance de Dieu. 
Or i'ai dit que ceste doctrine nous est bien utile, 
d'autant que les hommes s'attribuent plus qu'il ne 
leur appartient, et leur semble que leurs oeuvres 
seront trouvees bonnes, voire quand ils se gouver- 
nent à leur appetit: et là dessus ils ne veulent 
point que Dieu contrevienne à ce qu'ils auront 
pensé, ils lui deroguent toute authorité. C'est 
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'merveilles qu'un homme voudra estre maistre de 


8a vie, qu'il en voudra estre le conducteur, comme 
si Dieu ne nous pouvoit rien commander. Il est 
vrai qu'on auroit honte de parler ainsi, on ne dira 
pas, C'est à moi de me gouverner, ie veux suivre 
mon cerveau, ie ne veux point que Dieu enítre- 
prenne à me commander rien: voila un blaspheme 
execrable, lequel on ne prononeera pas de bouche: 
mais quoi? ceux qui suivent leurs folles devotions, 
et qui sont obstinez en leur opinion telle qu'ils 
auront conceué (ie vous prie) ne s'eslevent-ils point 
par dessus Dieu, et ne taschent-ils point à l'oppri- 
mer, en lui ravissant toute maistrise, tellement 
qu'il ne puisse plus commander? Si un homme fait 
ce que sa teste porte, et que ce qu'il aura iugé 
estre bon, il vueille que Dieu l'approuve, et qu'il 
ne soit plus rangé pour dire, Cela est mauvais, 
d'autant que Dieu l'a defendu, Cela est bon, d'au- 
tant que Dieu le commande, mais qu'il suive son 
semblant, son cuider: un tel homme ne se veut-il 
point mettre comme en la place de Dieu? C'est 
done une presomption diabolique: et toutes fois elle 
est si commune que rien plus. Notons bien done 
ce qui est dit en ce passage, qu'il nous faut venir 
à la balance, et que là nous recevons sentence sur 
nous, ou pour, ou contre, selon que Dieu aura 
examiné nos oeuvres, ouy selon la regle de la Loi, 
et non pas selon nos appetits. Les hommes imagi- 
nent bien une balance qui est par trop sotte et 
lourde, c'est assavoir, pour compenser les fautes: 
qu'ils auront commises devant Dieu: voila comme. 
les satisfactions ont esté introduites en la Papauté. 
Et c'est c'este balance qu'ils ont assignee à leur 
sainct Michel: car des bonnes oeuvres ils les met- 
tent d'un costé, et les mauvaises de l'autre: et si 
un homme a fait plus de bien que de mal, il 
semble aux Papistes qu'il est absous devant Dieu. 
Voila une singerie par trop lourde: car il est 
escrit, Qui fera ces choses, il vivra en icelles. 
Dieu ne promet point vie ne salut pour avoir 
accompli une portion de la Loi seulement, mais 
pour s'en acquiter en tout et par tout. Au con- 
traire il est dit, Malheur sur ceux qui n'auront 
accompli toutes les choses qui sont ici contenues. 
Et pourtant si nous avons íransgressé un seul 
article de la Loi, nous sommes coulpables en tous, 
comme dit S. Iaques (2, 10). Voila done. (comme 
desia nous avons touché) une imagination trop 
sotte et brutale, de mettre ainsi le bien et le mal 
à l'opposite l'un de l'autre, pensant qu'il s'en face 
quelque eschange, ou recompense devant Dieu. 
Mais (comme desia nous avons dit) ceste balance 
est que la Loi de Dieu sera là, et nos oeuvres 
viendront en examen, et ce qui sera trouvé con- 
forme à la Loi de Dieu sera tenu et approuvé 
pour bon: comme une marchandise quand elle sera 
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loyale on la met au poids, et bien, on la payé 
selon qu'ele pesera. Ainsi done il faut venir à la 
Loi de Dieu. Ce ne sera rien (comme i'ai deeia 
dit) quand les hommes apporteront leur poids et 
leur mesure, et qu'ils voudront que cela soit creu. 
Car en une ville il y aura une balance publique, 
ehacun n'aura point son poids ne mesure propre, 
et aussi ce ne seroit pas chose raisonnable ne licite, 
tout iroit en confusion: et pour garder police, et 
bon ordre, et equité, il faut bien qu'il y ait une 
balance certaine qui soit regle à tous. Quand 
done les hommes veulent faire trouver les oeuvres 
bonnes selon leur iugement et opinion, c'est autant 
comme s'ils vouloyent forger une balance de nou- 
veau. Or nous savons qu'il y a faussetó en cela. 
Celui qui aura falsifié le poids commun, sera con- 
damné, et à bon droit: celui done qui falsifie la 
regle de bien vivre, qui est plus precieuse à Dieu 
que ne sont pas tous les poids de ce monde, n'a-il 
point commis un erime plus enorme, que s'il avoit 
falsifió quelque marchandise? Puis qu'ainsi est 
done, apprenons de nous regler comme l'Escriture 
nous le monstre, c'est assavoir, qu'en toutes nos 
oeuvres nous regardions bien ce que Dieu a or- 
donné, et que sans replique nous trouvions bon ce 
qu'il approuve en sa Loi, que nous reiettions comme 
mauvais tout ce qu'il a defendu. Quand nous en 
ferons ainsi, il n'y aura plus de ces folles devotions 
comme elles regnent en la Papauté. Car d'oü vient 
que les hommes s'eslevent ainsi, et que chacun se 
forge quelque moyen de servir à Dieu, pour dire, 
Et ceci est bon, Et ie veux faire telle chose? 
Pouree que tous apportent des faux poids, et des 
fausses balances: car chacun veut mettre en avant 
son euider, et Dieu reiette tout cela, et le con- 
damne. Ainsi, que nous ayons ceste humilité en 
nous de regler et compasser nostre vie aux com- 
mandemens de Dieu: et alors tout cela sera mis 
bas, d'avoir tant de moyens pour servir à Dieu, 
et nous aurons une regle commune et certaine, et 
infallible. Et pourquoi? Car il n'y a qu'une seule 
balance de iustice, il n'y a qu'une seule Loi de 
Dieu pour nous gouverner: et combien qu'il ait 
distingué les estats, si est-ce qu'il nous rappelle 
tous à un chemin general. Il dit aux plus grands 
aussi bien qu'aux plus petits, Tu ne paillarderas 
point, Tu ne desroberas point, Tu ne seras point 
un menteur, ne faux tesmoin. Puis qu'ainsi est 
done que nostre Seigneur ramene à ceste regle 
generale la vie des Rois et des gens mecaniques, 
et nous monstre un grand chemin, afin que nous 
ne puissions faillir: tant plus sommes nous in- 
exeusables si nous n'appetons de nous tenir là, et 
qu'un chacun aussi tasche de donner bon exemple 
à ses prochains, et que nous aidions les uns aux 
autres pour nous ranger ainsi à Dieu, tellement 
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qu'il soit obei de tous, et que nous lui soyons 
pleinement suiets comme nous devons. Or si les 
hommes fuyent ceste balance et ceste mesure, tant 
y 2 qu'ils n'y gaigneront rien: car il dit tantost 
apres, Qwe Dieu cognoisse mon integrié. Xm quoi 
Iob monstre que c'est à Dieu seul qu'appartient de 
iuger si nous sommes bons ou mauvais. Il est vrai 
qu'il signifie deux choses: la premiere est, Que 
Dieu ne iugera point de la vie des hommes à la 
volee, mais selon sa Loi: et puis, Qu'il n'y a que 
lui seul qui soit Iuge competant: et combien que 
les hommes usurpent ceste licence-là, toutes fois 
que leur opinion sera renversee, pource que ce 
C'est donc un poinet que 
nous devons bien noter, que Dieu iugera de nos 
oeuvres selon l'ezamen de sa Loi. Et c'est en 
premier lieu pour rabbatre toute la vaine confiance 
des hypocrites, qui apportent leurs menus fatras à 
Dieu, et l'en veulent contenter: Et comment? I'ai 
fait ceci, i'ai fait cela. Ainsi que nous voyons les 
Papistes, quand ils auront prins beaucoup de peine 
apres leurs devotions, il leur semble que Dieu leur 
soit redevable, ou bien ils pensent que jamais ne 
doivent estre absous de lui, sinon qu'ils apportent 
cela. Non, non, qu'ils &'en aillent demander leur 
payement à celui qui les a mis en oeuvre: ear 
Dieu desavoué tout cela. Il prononce qu'il iugera 
des oeuvres apres les avoir mises en la balance, 
c'est à dire, apres les avoir examinees selon sa Loi: 
il ne forgera point un iugement nouveau, mais il 
a3 donné sa Loi: et ce sont choses coniointes, assa- 
voir, que Dieu estant legislateur, est aussi le Iuge. 
Comment donc pensone-nous que Dieu doive iuger? 
Selon qu'on a esté enseigné auparavant assavoir, 
par sa Loi. Il y a done une conformité entre la 
Loi qu'il a donnee, et qu'il veut que nous obser- 
vions, et le iugement qu'il doit faire. 

Voila done quant au premier, que les hypo- 
erites demeureront confus en une vaine presomption, 
quand ils ecuideront que leurs oeuvres soyent ap- 
prouvees, et cependant ne pourront attribuer nulle 
reverence à la Loi de Dieu: mais il leur semble 
que Dieu leur devra de retour, si on fait compa- 
raison de ce qu'ils font, et si on le met en balance. 
Or nous sommes admonnestez que si nous avons 
mis peine à suivre la volonté de Dieu, et nous y 
assuiettir, nos oeuvres lui seront aggreables: le 
monde nous pourra condamner: comme nous voyons 
que les Papistes n'estiment rien, ce que nous fai- 
sons, Et pourquoi? Il n'y a point tant de belles 
pompes, et de belles parades comme il y a en leurs 
synagogues: car si on entre en un temple des 
Papistes, on verra là tant de fanfares que rien 
plus. Or cependant ce sont singes, et cependant 
ils ne tiennent conte de ce que nous faisons: car 
ce sera peu de chose, ce leur semble, de venir ici 
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invoquer Dieu, et n'avoir point ces belles cere- 
monies qui reluisent là. Mais quoi? Il nous suffit 
que Dieu nous approuve. Et comment? Regardons 
Sa Loi, et ce qu'il requiert de nous en l'Escriture: 
car c'est ce qui doit inciter les fideles, et leur 
donner courage de servir à Dieu selon sa volonté, 
quand ils savent qu'il ne nous faut suivre autre 
chose sinon ce qui est conforme en tout et par 
tout à la doctrine que nous avons, comme mainte- 
nant en l'Evangile. Ce sera ceste parole qui vous 
iugera (disoit nostre Seigneur Iesus aux Iuifs [Iean 
12, 41]) et non pas moi. 

Au reste, cognoissons tousiours qu'il faut venir 
à conte devant ce grand Iuge, et que ce n'est rien 
de nous estre flattez, d'avoir aussi esté prisez deg 
hommes: car il est dit, Diew cognoistra. Or sous 
ce mot il nous est signifió que toutes les cognois- 
sances qui se font maintenant n'ont nulle certitude, 
qu'il n'y a point d'arrest: mais que Dieu pourra 
renverser le tout. ^ Apprenons done de cheminer 
en sorte que nous puissions protester devant Dieu, 
que c'est à lui que nous avons tendu et aspiré, que 
c'est à lui que nous avons voulu estre suiets, que 
nous l'avons tousiours honoré, comme celui qui 
avoit la conduite sur nous. Voila ce que nous 
avons à retenir en ce passage. 

Or Iob adiouste consequemment, Si mon pied 
(ow mon pas) s'est destourné du chemin, et que mon 
coeur aii cheminé apres mes yeur, ow quw y ait 
macule qui ait adheré à mes mains. C'est suivant 
le propos qu'il a tenu de ceste integrité et rondeur, 
mais il exprime encores d'advantage ce qu'il avoit 
dit. Et en premier lieu il proteste, que son pas 
n'a point decliné du chemin. Il est vrai que nous 
ne pourrons vivre si parfaictement, que nous ne 
facions beaucoup de faux pas, et fleschissions ou qà 
ou là souventesfois, et ne fust que par inadvertance 
ou fragilité: mais ici Iob entend qu'il ne s'est point 
destourné du chemin: et use de ceste similitude 
du chemin, comme l'Escriture a ceste coustume, et 
€'est afin de nous tant mieux attirer en l'obeissance 
de Dieu. Quand sa Loi est appellee Chemin, cela 
ie vous prie, ne doit-il point estre comme un 
aiguillon pour nous piequer, afin de cheminer 
comme Dieu l'ordonne? Et ne doit-il pas estre 
aussi une bride, pour nous retenir en suiettion? Si 
nous avons à aller en quelque lieu, ne demandons- 
nous pas de tenir le bon chemin, voire et le plus 
court, et le plus aisé, et le plus certain? Et si 
quelqu'un nous trompe, ne sommes-nous point 
faschez tant et plus contre lui? Et si nous errons, 
ne sommes-nous point en grand' peine, tellement 
qu'un chacun pas nous pese beaucoup, et qu'il semble 
que nous ayons un quintal de plomb à nos piede, 
quand nous ne savons &i nous allons droit, ou si 
nous allons à l'esgaree? Puis donc que les hommes 
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sont si soigneux de savoir le bon chemin en quelque 
voyage pour achever leur iournee: n'est-ce pas 
grand' pitié, qu'en nostre vie nous vueillions errer 
à nostre escient, et semble que nous appetions cela? 
car nón seulement nous sommes nonchalans à nous 
enquerir, afin de ne nous escarter, ne fourvoyer: 
mais quand le chemin nous est mis devant les 
yeux, que Dieu nous le marque au doigt, et nous 
y appelle, qu'il nous exhorte à le suivre, et nous 
advertit de ne point nous destourner ni à dextre 
ni à gauche, mais aller le chemin tout plein tel 
qu'il nous le monstre, nous ne voulons point en- 
tendre à cela. Et voila pourquoi l'Eseriture use 
de ceste similitude du Chemin, pour nous declarer 
que si nous faillons en nostre vie, il n'y a point 
d'exeuse en nostre ignorance. Et pourquoi? Car 
Dieu nous a declaré sa volonté: et si nous lui 
obeissons, c'est un bon chemin et infallible, nous 
ne pouvons point nous esgarer, et nous escarter 
comme povres vagabons. Au contraire, ceux qui 
ne se peuvent du tout ranger et à Dieu, et à sa 
Loi, et à sa parole, auront beau courir et trotter, 
ils tracasseront assez (comme dit le Prophete Isaie) 
mais ce sera pour se rompre les iambes, et cepens 
dant ils ne s'avanceront en rien qui soit. "Tout 
ainsi done que le mot de Balance, duquel Iob a 
usé, nous doit tenir en crainte, afin que nous ne 
presumions point de nostre phantasie, mais que 
nous taschions de conformer nostre vie à la volonté 
de Dieu: aussi ce mot de Chemin mous doit in- 
struire à.ne point faire ce que bon nous semblera, 
mais à nous tenir pleinement à ce que Dieu nous 
ordonne. 

Voila donc en somme ce que nous avons à 
retenir de ce que Iob proteste: non pas qu'il n'ait 
failli (car cela seroit impossible à l'homme, et ne 
fust-ce, comme i'ai dit, que par fragilité et ignorance) 
mais c'est d'autant qu'il ne s'est point destourné 
du chemin, c'est à dire qu'il ne s'en est point es- 
garó: comme il adiouste, Sí mon coeur a swivi mes 
yeux. Or par cecy il signifie qu'il n'a point eu des 
affections mauvaises, pour consentir à toutes ces 
vanitez que les hommes congoivent en regardant 
ce qui leur plaist: car (comme il fut hier traitté) 
autant de regards que nous avons, ce sont autant 
de flambeaux pour allumer un feu de cupidité en 
nous, Car nostre nature est si perverse que nous 
ne pouvons rien trouver ne beau ne bon, que nous 
n'en tirions argument d'offenser Dieu. Cela est-il 
béau? Nous sommes ravis. Et comment? D'une 
eupidité mauvaise. Cela est-il bon? Nostre appetit 
est enflammé. Et en quoy? A mal. D'autant done 
que les hommes sont si legers à consentir à des 
meschans appetis, Iob dit que son coeur n'a point 
suivi ses yeux. Mais il pourroit sembler qu'il y 
auroit quelque contradiction entre ceste facon de 
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parler, et le propos qui fut hier tenu. Pourquoy? 
Nous dismes, que tous regards impudiques, et qui 
sont entachez aussi de quelque vice, procedent desia 
du coeur, et que c'est signe que le coeur est cor- 
rompu: et sur cela nous allegasmes ce qui est dit 
par Moyse d'Adam et d'Eve, qu'ils ont. contemplé 
l'arbre de science de bien et de mal, et ont veu 
qu'il estoit desirable. Car il falloit done que desia 
ils eussent là dedans quelque mauvaise cupidité qui 
les induisist à mal: l'oeil de soy ne pechera point, 
sinon qu'il soit incité d'un coeur mauvais. Comment 
donc est-ce que Iob dit, Que son coeur n'a point 
suivi ses yeux? Or nous dismes hier quant et 
quant, que quand nous ouvrons les yeux, il nous 
viendra beaucoup d'appetis mauvais, mais souvent 
nous n'en sommes point touchez ne chatouillez 
pourtant: ear Dieu nous tient en bride par son 
sainct Esprit. Autrement il est certain que non 
seulement nous aurions quelque tentation pour nous 
soliciter à mal, mais nous tomberions et serions 
vaincus quant et quant. "Tant y a done que nous 
pourrons bien apprehender de primeface quelque 
mauvaise phantasie, et toutes fois si n'en sommes- 
nous point touchez en fagon que ce soit. Voila 
un poinot. 

Et là dessus aussi nous mismes les trois degrez, 
c'est assavoir, Quand nous avons l'apprehension 
seule: et puis, Quand il y a quelque mouvement 
du coeur: et puis, Il y a la volonté toute conclué 
et resolué. Or maintenant nous avons à noter, que 
selon que les hommes sont conceus et nays en 
peché, et qu'ils sont adonnez à corruption, voila 
d'oü procedent les mauvaises phantasies que nous 
avons: car quand nous ouvrons les yeux, il nous 
viendra quelque tentation au devant: ie di encores 
que nous n'y adherions pas, mais les reiettions du 
tout, e£ que nous n'en soyons aucunement esmeus. 
Si cela me voltige devant les yeux, toutes fois il 
n'y a nulle partie de mon coeur qui y tende, mais 
Pay le tout en horreur. D'oü vient donc ceste ap- 
prehension-la? .A cause que le peché habite en 
nous, ef que nous y sommes là comme ensevelis. 
Car si l'image de Dieu estoit telle en nous comme 
elle a esté en nostre pere Adam du commencement, 
il est certain que tous nos sens (comme il fut hier 
declaré) seroyent purs et nets, et n'y auroit rien 
de polu: et tous les regards que nous aurions ten- 
droyent à Dieu. Si tost que nous contemplerions 
les creatures, la gloire de Dieu seroit là imprimee, 
nous serions conduits à luy pour l'honorer, et estre 
du tout enflammez de son amour. Il n'y auroit 
nulle vanité, il n'y auroit nulle dissolution: tant 
s'en faut qu'il y eust de rebellion mauvaise, que 
tout ce que nous pourrions voir, seroit autant 
d'aides pour nous avancer au bien. Notons donc 
que tous regards impudiques, et toutes les autres 
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tentations que nous concevons par le moyen de nos 
yeux, procedent de ceste source du peché originel, 
c'est à dire, de la corruption que nous tirons de 
nostre pere Adam, et de ce que nostre nature est 
perverse, d'autant que nous sommes alienez de 
Dieu. Or maintenant nous voyons que ce ne sont 
pas deux choses incompatibles, que l'homme soit 
incité d'un coeur mauvais d'aspirer au mal, et 
cependant toutes fois que ceste apprehension-la 
venant des yeux soit devant l'affeetion du coeur, 
Et comment cela? Nous avons desia dit que nous 
sommes ainsi tentez par nos yeux de suivre de 
mauvais appetis au coeur, quand le mal y est desia 


í conceu là dedans. Voila done le peché qui precede: 


et ainsi il faut conclure que si le coeur n'estoit in- 
fecté de corruption, nos yeux seroyent purs. ll est 
vray: mais cependant ce n'est pas à dire, que nous 
ne soyons tentez quelquefois sans qu'il y ait affection 
interieure: comme Iesus Christ mesmes a bien esté 
tenté, toutes fois il n'y a point eu de pollution en 
luy: mais il a esté tenté selon qu'une nature entiere 
le peut estre: il a eu des obiets, mais sa volonté 
la retenu en bien: car en tous ses sens aussi il 
n'y avoit rien de corrompu. C'est autre chose de 
nous: ear tous nos sens sont corrompus à cause du 
peché. Mais si est-ce qu'il y pourra avoir quelque 
corruptien en nos sens, et la volonté demeurera 
tousiours droite, comme il fut hier declaré par la 
distinetion que nous mismes, et laquelle i'ay reiteree 
maintenant. Si cela est obscur, ie le traitteray 
encores un peu plus familierement. Quand nous 
levons nos yeux au ciel, si nous sommes tentez de 
quelque hautesse, quand nous regardons les biens 
de ce monde, si nous sommes solicitez d'avarice, et 
que nous desirions d'avoir cecy et cela, Et ie 
voudroye qu'une telle maison fust miene, ie vou- 
droye posseder tant de prez, tant de vignes: si 
nous voyons tant d'autres choses, et que nous en 
ayons quelque convoitise: et bien. si nostre coeur 
y tire, que nous ayons quelque affection intericure, 
que nous sentions là dedans quelque bruleure, et 
qu'il ne tiendroit point à nous que nous n'eussions 
ce que nostre appetit porte: voila le coeur qui a 
cheminé apres nos yeux, c'est à dire, qu'en ayant 
conceu un regard qui estoit oblique à cause de la 
corruption du peché originel, nostre coeur l'a suivi: 
c'est à dire, qu'il y a eu un mouvement qui estoit 
contraire à la Loy de Dieu: nous n'avons point 
tellement bridé nos affections qu'il n'y ait eu ie ne 
say quoy qui nous ait incité à mal. Mais si nous 
avons ceste apprehension, pour dire, Cela est beau, 
et que toutes fois nous demeurons là: ou bien que 
nous disions, Cela est desirable, mais que nous 
ayons ceste attrempance, pour dire, Il faut que ie 
me contente de ce que Dieu m'a donné: quand, di- 
ie, nostre coeur demeure là rassis, et ne s'esbranle 
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point, qu'il n'est point agité, et n'y a point d'ai- 
guillons qui nous picquent, que nous demeurons 
fermes en nostre contentement, et en nostre povreté: 
voila comme nos sens corporels font concevoir quelque 
apprehension mauvaise, et toutes fois le coeur est 
arresté, e£ sans mouvement. Bref, nos yeux pour- 
ront bien estre vagabonds, il y pourra avoir des 
regards excessifs, et qui sont à condamner, pource 
qu'ils procedent du peché originel: mais Dieu ne 
nous impute point cela, comme l'ay dit. 
Cependant nous avons à noter sur ce que dit 
iey Iob, Que son coeur n'a point cheminé apres 
ses yeux: que nos yeux qui ont esté creez pour 
nous faire contempler les oeuvres de Dieu, afin 
d'estre instruits à son amour, à sa reverence et 
crainte, sont comme des maquereaux de Satan, ce 
sont comme des trompeurs qui nous viendront 
seduire, et nous faire perir. Dieu, di-ie, à creé 
nos yeux. A quelle fin? C'est que conversans en 
ce monde nous ayons discretion des choses, et que 
cela nous conduise à luy. Regardans et haut et 
bas ne voyons-nous pas que nostre Seigneur nous 
appelle à soy? Autant de creatures quil y a au 
ciel cet en la terre, ne sont-ce pas autant de moyens 
pour nous convier à venir à Dieu? Il ne dit donc 
pas seulement, Venez à moy, mais il nous y attire 
par sa bonté, comme nous voyons qu'il se monstre 
si liberal envers nous: et puis il nous donne en 
cela occasion de cheminer en sa crainte. Voila 
done à quelle fin nos yeux sont creez. Car si nous 
n'avions point d'yeux, nous n'aurions pas moyen 
de contempler la gloire de Dieu en tout et par 
tout comme nous avons. Mais nous sommes si 
pervers, qué nous tournons nos yeux en ueage tout 
contraire à la volonté de Dieu: car (comme il'ay 
dit) nos yeux nous font esblouir pour nous seduire, 
et toutes fois et quantes qu'ils s'ouvrent, c'est afin 
de nous distraire, et nous faire esgarer, afin que 
nous soyons comme bestes brutes, que nous ayons 
des appetis sauvages et desbordez. Et puis c'est 
pour allumer le feu, ce sont deux flambeaux: au 
lieu qu'ile devroyent recevoir la gloire de Dieu pour 
nous transformer en icelle, ils regoivent des flam- 
beaux de Satan pour empoisonner toutes nos affec- 
tions, afin que: nous n'ayons desir sinon d'offenser 
nostre Dieu, et nous eslever à l'encontre de luy. 
Voila done un poinct que nous avons bien à ob- 
server, afin qu'un chacun soit sur ses gardes. Et 
au reste, puis qu'ainsi est que nous ne pouvons 
pas estre du tout exemptez de nostre fragilité et 
corruption, que nos yeux ne vaguent ainsi, et qu'ils 
ne nous distrayent, et qu'il n'y ait tousiours des 
apprehensions soudaines qui nous tirent à mal: 
pour le moins advisons de tenir nos coeurs en 
bride, e£ que nos affections ne soyent point volages 
avec les yeux, pour nous faire esgarer du chemin 
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dont-il a estó parlé cy dessus: mais qu'en toute 
suiettion et crainte nous apprenions de nous tenir 
sous l'obeissance de nostre Dieu. 

En la fin Iob adiouste, Que s'il y a eu aucune 
macule qui ait adheré à ses mains. C'est encores 
une autre similitude: il veut tant mieux declarer 
l'integrité de s vie. Car tout ainsi que nous avons 
à manier les choses par les mains, aussi quand 
nous avons à converser avec les hommes, tout ce 
que nous contractons, c'est comme si quelque chose 
passoit par nos mains, et fust de nous maniee. 
Iob donc signifie, qu'en tout ce qu'il a eu d'affaire 
et de traffique avec les hommes, iamais n'a estó 
entaché ne de fraude ne de violence, ne de cor- 
ruption, ne de choses semblables. Or c'estoit une 
grande integrité. Mais notons tousiours que lob 
ne parle point de soy par vanterie: plustost le S. 
Esprit nous veut icy donner un miroir de perfection, 
afin que quand nous cognoissons qu'il y a quelque 
macule en nous, nous sachions que c'est Dieu qui 
nous appelle et adiourne à rendre conte, et que 
nous ne pouvons pas demeurer impunis. Car la 
malediction est adioustee quant et quant, Que ie 
seme, et qu'un autre mange, el que mes plantes 
Soyent arrachees. Comme s'il disoit, Si i'ay tasché 
de m'enrichir par gain illicite, que Dieu arrache 
toute ma substance, que tout perisse, et s'en aille 
à mal. Voila en somme ce qui nous est iey monstré. 
Maintenant donc que nous advisions de cheminer 
plus soigneusement que nous ne faisons pas. Car 
les hommes s'en acquittent à la legere: quand ils 
ont quelque facon de vivre moyenne, et qu'ils ge 
contentent d'eux tellement quellement, les voila 
iustes ce leur semble, il n'y a que redire. Mais 
tant y a qu'il nous faut venir à ceste balance, ainsi 
que desia i'ay touché. Et pource que la Loy de 
Dieu ne nous esmeut pas, le sainct Esprit adiouste 
iey une autre aide: c'est qu'en l'exemple de lob il 
nous monstre comme nostre vie doit estre reglee. 
Voila donc ce que nous avons à retenir iey en 
passant, c'est que Iob ne s'est point voulu magnifier, 
mais il nous veut monstrer en son exemple comme 
nous àvons à converser. 

Cependant aussi, encores que nous ayons mis 
peine de cheminer en telle perfection, que nous 
ayons retenu nos coeurs en bride, que nous n'ayons 
point esté distraits par mos appetis volages, que 
nous ayons gardé le droit d'un chacun, que nous 
n'ayons point usé de fraude ne de malice aucune: 
si est-ce qu'il nous faut tousiours baisser la teste 
devant Dieu, comme nous avons veu par cy devant. 
Et si Dieu nous afflige, encores que ce ne soit 
point pour nos pechez, et qu'il ait un autre but, 
assavoir, pour nous humilier, ou pour esprouver 
nostre patience: que nous baissions toutes fois la 
teste. Et au reste, que nous cognoissions que nous 
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sommes tousiours coulpables, quoy qu'il en soit, et 
que Dieu trouvera tousiours à redire en nous, telle- 
ment qu'il pourroit reietter' toute nostre vie. Voila 
comme nous avons à pratiquer ce passage. Tant 
y a en somme qu'il nous faut tousiours avoir les 
yeux attachez à nos mains, c'est à dire, qu'en 
ioutes choses que nous manions il y ait une telle 
pureté, que nos mains n'en soyent point entachees. 
Or il est difficile que nous gardions une telle pureté: 
car autant de maniemens que nous avons, o'est 
autant de poix qui nous passe par les mains. Que 
nous n'en tirions quelque macule, comment sera-il 
possible? Il faut done que Dieu besongne icy, et 
qu'il nous preserve, voire d'une fagon miraculeuse. 
Et cela nous doit bien inciter à le prier, quand 
nous voyons qu'une telle integrité est requise de 
nous, et que nous tirons tout à l'opposite, tant s'en 
faut que nous puissions estre si purs, que nous ne 
sentions beaucoup de taches et de macules en nous. 
Il ne reste done sinon d'avoir nostre refuge à Dieu, 
non seulement pour luy demander pardon des fautes 
que nous avons commises, mais qu'il nous conduise 
par son sainct Esprit, qu'il nous tienne nos mains 
pures, afin que quelque chose que nous ayons à 
contraeter avec les hommes, nous soyons retenus 
de toute fraude et malice. Au reste notons bien 
la malediction que met icy lob: car combien qu'il 
lapplique à sa personne, si est-ce qu'il prononce 
en general quel payement est appresté à tous ceux 
qui auront ainsi pollué leurs mains du mal, qu'ils 
auront machiné à leurs prochains. Les avaricieux 
mettent-ils grand? peine à s'enrichir aux despens 
d'autruy? Un homme sera-il adonné à soy-mesme, 
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tellement qu'il n'ait autre but en ce monde que 
de s'enrichir? O ne pensons pas que cela doive 
beaucoup durer, qu'en la fin Dieu n'execute ce 
qu'il a icy prononcé, c'est assavoir, que ceux qui 
auront planté ne mangeront point le fruiet: comme 
nous voyons defait que ceux qui ont le plus amassé 
de biens n'en iouissent pas, Dieu les en prive: et 
souvent ne faut point qu'on les empesche de boire 
et de manger ce qu'ils auront acquis: mais eux- 
mesmes se portent telle envie qu'ils ne s'osent 
point faire du bien, ile se tormentent là, et sont 
leurs bourreaux. Et puis ce qu'ils auront amassé 
par longue espace de temps et en grand labeur, 
Dieu ravit et racle tout, les enfans en font une 
belle depesche, et le bien qui sera encores reservé 
le dernier sera le plus souvent pour faire un cordeau 
aux enfans, et pour les envoyer au gibet. Nous 
voyons ces iugemens de Dieu à nos yeux: et ainsi 
done que nous apprenions de cheminer en droiture, 
et ne pensons pas que ceux qui auront le plus 
amassé en ce monde, soyent les plus heureux. Et 
pourquoy? Car la maledietion de Dieu est tous- 
iours à la queué, et ne peut faillir à ceux qui 
auront ainsi ravi et pillé le bien d'autruy. Ad- 
visons done de nous contenter du peu que Dieu 
nous donnera, sachans que moyennant que nous 
cheminions tousiours en sa crainte, il nous sera 
bon Pere nourrissier, et ne nous deffaudra iamais 
quand de nostre part nous luy serons enfans, et 
que nous userons de vraye dilection et rondeur 
fraternelle avec tous nos prochains. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 


LE CENT ET TREIZIEME SERMON, 
QUI EST LE III. SUR LE XXXI. CHAPITRE. 


9. Si mon coeur a esté seduit en quelque femme, 
que vaye fait le guet. à l'huis de mon prochain: 
10. Que ma femme moule à wn autre, et que les 
estrangers se courbent sur elle. 11. Car cela est 
laschelé, et iniquité à condamner. 12. C'est un feu 
qui devore tout à perdition, qui mesmes arracheroit 
la racine de mon revenu. 13. S$ vay refusé iuge- 
ment à mon serviteur ow à ma chambriere, quand. ils 
oni estrivé contre moy: 14. Que feray-ie quand 
Dieu se levera? et quand 4l me visitera, que respon- 
dray-ie? 15. Celuy qui l'a fait, ne m'a-il. point. fait 
au ventre? el ne nous a-il pas formé en la, matrice? 





Nous avons icy deux protestations que fait Iob 
dignes d'estre notees. L'une c'est, qu'il a veseu si 
chastement, que devant Dieu il est pur de n'avoir 
point taschó à seduire nulle femme. La seconde 
est, qu'il n'a point esté ny orgueilleux ny cruel 
contre ceux qui luy ont esté suiets: et que tant 
s'en faut.qu'il se soit eslevé contre ses pareils, que 
mesmes oü il avoit puissance, là il s'est monstré 
humain et modeste. Or il nous faut retenir ce 
qui a estó traitté cy dessus, c'est assavoir, que Iob 
ne proteste point d'avoir cheminé droitement de- 
vant Dieu, et conversé avec les hommes sans faire 
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tort à nul, seulement en une espece: mais il com- 
prend toute la Loy de Dieu, et deduit les choses 
qui sont là contenues, comme defait aussi nous en 
devons estre admonnestez especialement. Car (comme 
nous avons monstré) ce n'est point assez si nous 
taschons de nous acquitter de nostre devoir en un 
article, si cependant nous laissons le reste: car 
Dieu ne veut point qu'on separe ne desmembre ce 
qu'il a conioint en sa Loy. Retenons done ce qui 
a desia esté exposé cy dessus. Maintenant suivons 
l'ordre qui est observé par Iob, aitendans que le 
reste soit adiousté. Quant à ce qu'il dit de la 
paillardise, le sens est qu'il se presente à souffrir 
ceste ignominie, que sa femme soit exposee à des 
paillards, s'il a cerché de seduire nulle femme. 
Que les autres, dit-il, se cowrbent sur ma femme, 
qu'elle souffre ceste vilenie-la, et qu'aussi ie l'en- 
dure quant à moy: sí mon coeur a esté sedwit, ow 
bien si vay fait le guet, dit-il, à la porte de mon 
prochain, c'est à dire, que i'aye espié de mal-faire. 
Et puis il declare pourquoy il a eu la paillardise 
en si grande horreur. Car c'est, dit-il, une lascheté, 
voire 1niquilé qui appartient aux iuges, c'est à dire, 
digne d'estre condamnee. C'est wn feu qui devore, 
et qui seroit pour arracher la racine de ma substance. 
Voila done eomme Iob a esté retenu en chasteté, 
et ne s'est point adonné à ceste ordure de paillar- 
dise: e'est qu'il a cognu que ce'estoit une chose 
detestable, et que Dieu ne peut porter. Or quant 
à la punition qu'il met ici, c'est le iuste payement 
des. paillards et adulteres, c'est assavoir, que le 
semblable qu'ils ont fait à autruy, leur soit rendu: 
et ce n'est point seulement en ce passage qu'il en 
est fait mention, mais nous en avons l'exemple 
notable sur tous en la personne de David: car 
combien que ce fust un sainct Prophete, et un roy 
choisi entre tout le genre humain, ayant tesmoignage 
que Dieu l'avoit trouvé selon son coeur: neant- 
moins pour avoir decliné un coup, et pour avoir 
ravi la femme d'autruy, nous voyons la punition 
qui luy est advenue: et la malediction de Dieu luy 
est deelaree par le Prophete Nathan, Tu l'as fait 
en cachette, et il te sera rendu en public: le soleil, 
dit-il, en sera tesmoin. David avoit besongné par 
telle ruse, qu'il pensoit que son peché ne seroit 
point cognu du monde, et qu'il en seroit quitte, 
puis qu'il n'y avoit point de reproche ne de mur- 
mure: máis Dieu se venge de son hypocrisie, et 
luy dit, que combien qu'il l'ait fait en cachetto, il 
faudra neantmoins que son mal soit publié, et qu'il 
soit diffamé, que le peché soit cognu de tous. Et 
comment? C'est une chose enorme, que son propre 
fils vienne faire sonner la trompette pour assembler 
le peuple, et que là on voye les femmes du roy 
exposees à toute vilenie. Voila un inceste contre 
nature. Mais Dieu declare que cela n'est point 


IOB CHAP. XXXI. 





650 


venu de cas fortuit: Ce suis-ie, dit-il, qui l'ay fait. 
Comme s'il disoit, Qu'on ne regarde point à la 
personne d'Absalom sans passer plus outre. Il est 
vray qu'on le doit tenir execrable, de ce qu'il a 
ainsi violó l'ordre de nature, perverti toute hon- 
nesteté, et fait cest opprobre à son pere: mais tant 
y à que i'ay icy besongné, et ne faut point qu'on 
estime que cela soit venu de cas d'aventure: mais 
ce suis-je qui l'ay fait, dit le Seigneur. Puis que 
Dieu n'a point espargné un tel Prophete, un 
homme doué de telle excellence comme nous avons 
dit, et qui toute sa vie avoit cheminé en integrité, 
excepté ceste cheute en la femme d'Urie: si donc 
Dieu a usé d'une telle rigueur contre David, celuy 
qu'il avoit eleu, comment espargnera-il les paillards 
qui font mestier ordinaire de seduire les femmes 
d'autruy, qui font le guet pour venir à bout de 
leurs meschantes entreprinses? Ne faut-il pas 
qu'ils sentent qu'il y a un Iuge au ciel, lequel ne 
permettra point qu'une telle lascheté demeure im- 
punie? Dieu donc fait retourner un tel opprobre 
sur leurs personnes: mais qu'ils cognoissent qu'ils 
regoivent un iuste payement, et tel qu'ils ont 
merité, et qu'ils apprennent de s'humilier devant 
Dieu. Au reste, ceste menace doit bien abbatre 
les tentations en ceux qui ont quelque crainte de 
Dieu, quand ils oyent que s'ils abusent des femmes 
d'autruy, il faudra aussi que leurs femmes soyent 
ravies, qu'elles soyent pollues, et que Dieu suscite 
des paillards qui soyent comme pour executer sa 
iustice, Si un homme a quelque goust de crainte 
de Dieu, et quelque raison, il est certain qu'il sera 
tenu en bride, oyant une telle menace par laquelle 
Dieu l'advertit. Et pourtant que chacun face son 
profit de ce passage, et qu'en voyant que Dieu ne 
peut souffrir une telle lascheté, nous apprenions 
de le prier qu'il nous gouverne tellement que nos 
affections mauvaises soyent dontees, et que ceste 
maudite eupidité ne domine point en nous, et mes- 
mes qu'ele n'y ait ne lieu ny aecez. Voila pour 
un ltem. Cependant notons aussi ce qui est ad- 
iousté du crime, afin que nous ne trouvions point 
estrange que Dieu le punisse si rudement: car 
pource que nous voulons tousiours mesurer les 
peehez à nostre aune, et que nous apportons une 
balance fausse (comme il fut dit hier) nous vou- 
drions s'il nous estoit possible arguer Dieu, et 
laecuser de rigueur trop excessive quand il punit 


: nos fautes. 


Et voila pourquoy i'ay dit que nous devons 
bien observer ce que Iob adiouste, C'est une lascheté, 
dit-il, trop grande, voire et une enormité à condamner, 
c'est un feu qui brusle pour devorer tout iusques à 
perdition. Cela signifie, qu'il ne nous faut point 
iuger de la paillardise selon l'opinion commune 
des hommes qui n'en feront que ieu: comme nous 
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voyons que les brocards en volent, et que beaucoup 
de contempteurs de Dieu et gens prophanes se 
moequent. On orra ce blaspheme diabolique, Et 
c'est un peché veniel, il est à pardonner, et choses 
semblables: mais ce n'est point d'auiourd'huy que 
cela commence. Et voila pourquoy aussi sainct 
Paul notamment ayant parlé de la paillardise, Mes 
amis, dit-il (Eph. 5, 6), gardez d'estre tentez par 
paroles vaines: ear voila pourquoy l'ire de Dieu 
vient sur les incredules. Desia Satan avoit abbreuvé 
le monde de telles gaudisseries, que la paillardise 
n'estoit point tenue si detestable comme elle doit. 
Sainet Paul dit, que les hommes auront beau ba- 
biller, et se flatter par tels brocards. Et pour- 
quoy? L'ire de Dieu neantmoins aura son cours, 
comme il a monstré de tout temps, que la paillar- 
dise luy estoit insupportable. Et defait nous devons 
noter.en premier lieu, que c'est de polluer nos 
corps qui doivent estre temples du sainct Esprit. 
Les autres pechez (dit sainct Paul [1. Cor. 6, 18]) 
se commettent tellement que la souilleure et la 
marque n'en demeure point telle au corps de 
lhomme, comme de la paillardise: ear il semble 
que les paillards et paillardes se veulent comme 
flestrir pour apporter là leur turpitude et leur 
ignominie devant Dieu. Si nous cognoissions bien 
qu'en paillardant on prophane le temple de Dieu 
et de son sainct Esprit, qu'on desmembre le corps 
de nostre Seigneur lesus Christ, 6 il est certain 
que nous aurions autre horreur de ce peché-la, que 
nous n'avons point. Et puis quand l'adultere est 
conioint avec la paillardise, c'est pervertir tout droit 
humain et toute equitó. Si on desrobbe le bien 
d'autruy, la punition sera faite, un larron sera re- 
prouvé de tous, on erie apres, on luy crache au 
visage:. et ce n'est pas un simple larrecin que 
ladultere: car là on ne desrobbe point le bien et 
la substance d'autruy, on desrobbe l'honneur et 
tout, et ne desrobbe-on point seulement ceux qui 
sont nais, mais ceux qui ne sont point encores 
formez au ventre. Et puis le mariage n'est-ce 
point une alliance saeree, comme nostre Seigneur 
la nomme en l'Escriture? $i on a falsifió un con- 
tract qu'on aura fait de quelque vendition, ou qu'on 
se soit attribué quelque titre en cachette, qu'on ait 
suborné quelque faux tesmoin, la punition y est 
et doit estre. Or voici le contract principal qui 
puisse estre au monde qui est violé, il est. falsifié. 


On fera une declaration tant solennelle de la foy: 


que le mari doit à sa femme, et la femme au mari, 
on viendra icy au temple comme en la presence 
de Dieu, on l'invoque afin qu'il soit Tuge quand 
chacun n'aura garde ce qu'il promet: et tout cela 
s'en va aneantir. Ainsi done si nous eognoissions 
ces choses, il est certain que les paillardises et 
les adulteres ne seroyent pas ainsi soufferts qu'ils 
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sont: mais un chacun les auroit en horreur, mes- 
mes il n'y auroit celuy qui ne se retinst, et qui ne 
fust son iuge, et n'eust ceste sentence pour loy et 
pour regle: et quand il y en auroit de si malins 
qui ne pourroyent estre retenus de crainte de Dieu 
ne de religion, si est-ce neantmoins qu'ils crain- 
droyent ceste menace: bref, il est certain qu'on 
auroit un autre zele pour retrancher un tel mal 
du milieu de nous. En cela done voyons nous que 
beaucoup qui font profession de l'Evangile ne se 
soucient gueres de ce qui leur est remonstré: et 
combien qu'ils pensent, Voiey Dieu qui parle, ils 
n'en sont point esmeus. Et pourquoy? Car Satan 
les a esblouis: ils sont tellement transportez, qu'ils 
n'ont ne raison ny intelligence en eux. 

Et pourtant retenons tant mieux ceste lecon 
qui est icy contenue. Quand done il et dit, Que 
la paillardise est wne lascheté grande, ei que c'est 
iniquité à condamner, qu'un chacun s'adiourne devant 
le iugement de Dieu, et que nous advisions de nous 
garder impolus. Et d'autant que c'est une vertu 
plus qu'humaine, et qu'il faut bien que Dieu be- 
songne en nous pour aneantir toutes meschantes 
cupiditez: prions-le que par son sainot Esprit il 
nous gouverne tellement que nous ayons en detesta- 
tion ce peché, et que nous ayons aussi tousiours 
devant les yeux la vengeance de laquelle il est icy 
parlé. Et encores que Dieu ne punist point les 
paillards et adulteres en ceste espece qui est icy 
couchee: sachons qu'il a divers moyens, tellement 
que nous ne pourrons point eschapper de sa rmgain. 
Quand un homme aura seduit la femme d'autruy, 
si Dieu ne permet point que sa femme tombe en 
telle turpitude (comme 1l pourra advenir qu'un 
meschant aura une femme vertueuse, et Dieu aura 
pitié de sa femme, qu'elle sera preservee, et ne 
s'abandonnera point à mal, combien que son mari 
soit un meschant de son costé) si ne faut-il pas 
pourtant que le mari pense d'en avoir meilleur 
marché: car Dieu le saura bien trouver d'une autre 
fagon. Cognoissons done qu'il a des chastimens 
assez en ses coffres, comme il en est parlé au can- 
tique de Moyse (Deut. 32, 34), qu'il a de terribles 
verges qui nous sont incognues, et lesquelles il 
pourra desployer toutes fois et quantes que bon luy 
semblera: prevenons son iugement, et qu'il soit 
eraint et redouté de nous, veu qu'il nous fait ceste 
grace de nous advertir devant la miain. 

Et puis si nous sommes encores tant noncha- 
lans, de ne point sentir l'aàmonition qui nous est 
icy faite, notons bien que le sainet Esprit redouble 
ceste menace, quand il dit, Que c'est. un feu qui de- 
vore lout à perdition, que c'est. pour arracher iusques 
à la racine sa substance. Tl faut bien que les hom- 
mes soyent plus qu'abbrutis, si cecy pour le moins 
ne les resveille: car il n'est point dit seulement, 
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C'est une lascheté, c'est un peché qui merite d'estre 
condamné: mais c'est un feu qui consume tout, qui 
va iusques à la racine, c'est une perdition extreme, 
il n'y demeurera nulle substance que tout ne soit 
raclé. Quand done nous oyons que Dieu nous 
menace en telle sorte, afin que son ire nous soit 
rendue espouvantable, n'est-il pas temps ou iamais 
de penser à nous? Et au reste, pratiquons ceste 
doctrine en deux sortes: c'est assavoir, que chacun 
en face son profit en cest endroit: et puis qu'ausei 
nous taschions, entant qu'en nous sera, chacun 
selon son estat et vocation, de corriger le mal 
quand il sera au milieu du peuple, et que nous en 
Soyons purs. Quant au premier qu'un chacun 
regarde à soy, et qu'il face bon guet sur toutes ses 
affections, de peur d'estre seduit. Nous avons par 
cy devant monstré, qu'il ne suffiroit pas qu'un 
homme se fust preservé quant à l'acte, sinon qu'il 
mette bon guet sur ses yeux, tellement qu'il n'ait 
point de regards impudiques. Car celuy qui aura 
regardé la femme d'autruy avec une convoitise mau- 
vaise, desia il est iugó devant Dieu pour paillard 
et adultere: et que sera-ce done si nous venons au 
coeur? et puis, que nous venions iusques à espier 
et à faire le guet pour seduire les femmes? D'au- 
tant plus done nous faut-il estre vigilans pour faire 
guet sur nos eupiditez, et selon qu'elles sont re- 
vesches, qu'un chacun aussi pense à soy, et que 
nous soyons tenus en bride sous la crainte de Dieu. 
Regardans aussi la menace si horrible qu'il en fait, 
que nous.ayons ce zele de corriger les paillardises 
quand nous verrons qu'elles dominent au milieu de 
nous: car si nous les souffrons, et qu'elles soyent 
nourries par nostre nonchalance, nous serons tenus 
devant Dieu comme maquereaux et rufiens. Il ne 
faut point que nul s'excuse: car celuy qui fera du 
borgne ou de l'aveugle, et qui permettra qué les 
paillardises se commettent, il ne peut point exempter 
devant Dieu qu'il ne soit un macquereau (comme 
i'ay desia dit) et entant qu'en nous est, nous ne 
faisons qu'amasser le bois de l'ire de Dieu. $BSi la 
maison d'un paillard doit estre consumee, et que le 
feu y soit pour tout devorer: si nous n'avisons de 
nostre costé de l'esteindre, et faire que les paillardi- 
ses n'ayent point la vogue au milieu de nous, et 
ne soyent point communes et souffertes: il faudra 
que le feu s'allume par toute la ville, et par tout 
le pays, et que nous sentions la malediction de 
Dieu qui nous mine, iusques à ce que nous soyons 
du tout consumez. Et d'autant que notamment il 
est icy parlé des iuges, que ceux qui ont la charge 
et l'office de chastier les pechez regardent bien à 
eux: ear ils seront doubles maquereaux et doubles 
ruffiens devant Dieu, s'ils permettent que les pail- 
lardises passent devant leurs yeux, et qu'ils les 
cachent, et n'en tienent conte, et qu'ils soyent con- 
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tens mesmes qu'elles ayent tousiours plus la vogue. 
Voila done ce que nous avons à noter de ce passage. 
Et au reste, que nous avisions de n'estre point 
seulement retenus d'une crainte forcee, pour ne 
point commettre l'acte de paillardise: mais voyans 
que Dieu nous a fait ceste grace de nous choisir 
pour estre temples de son sainct Esprit, et qu'il 
nous & attirez à soy: que nous le prions qu'il nous 
face ceste grace de le servir en toute puretó, non 
seulement de corps, mais aussi d'esprit. Et d'au- 
tant que nous sommes entez au corps de nostre 
Seigneur lesus Christ, et que mesmes il nous a 
unis à soy comme ses membres: regardons de ne 
luy faire point cest opprobre que de nous aller ainsi 
polluer en telle turpitude. 

Voila done comme les fideles se doivent induire 
à chasteté, non point d'une erainte forcee seulement, 
mais en cognoissant la grace et l'honneur que Dieu 
leur a fait, quand il a voulu ainsi approcher d'eux: 
qu'ils ne demandent done aussi sinon de "venir à 
luy par le moyen de nostre Seigneur Iesus Christ. 
Voila quant à ceste protestation que fait icy Iob 
de la paillardise. Or venons à la seconde protesta- 
tion qu'il adiouste: c'est, Que tant s'en faut qu'il 
ait ravi le droit d'autruy, que mesmes il n'a point 
usé d'orgueil ne de cruauté envers ceux qui luy 
estoyent suiets. Les serviteurs et chambrieres de 
ce temps-la n'estoyent pas comme auiourd'huy, on 
ne les tenoit pas à louage, tant tenu, tant payé: 
mais ils estoyent esclaves et à la vie et à la mort, 
tellement qu'on les possedoit comme les asnes et 
les boeufs. Et cela est bien digne d'estre noté: car 
combien que selon le droit humain un maistre eust 
puissance et de mort et de vie sur son serf, toutes 
fois nous voyons comme Iob en a usé: c'est assavoir 
qu'il &'est retenu, et s'est imposé loy, d'autant qu'il 
cognoissoit que selon Dieu il ne faut point que 
ceux qui ont telle maistrise en abusent, qu'ils 
soyent des tyrans, qu'ils foulent aux pieds les crea- 
tures raisonnables. Nous avons donc bien à noter 
quelle estoit la qualité et condition des serfs de ce 
temps-la: ear c'est pour mieux donner à cognoistre 
quelle a esté l'humanité de Iob et la droiture dont- 
il a usé, ne se permettant point ce qui luy eust 
esté permis du costé des hommes: car il voyoit 
bien que cela ne luy estoit point licite selon 
Dieu. 

Maintenant notons les mots dont-il use: $; 
vay refusé, dit-il, iugement à mon servitleur e à ma 
chambriere quand, ils ont estrivé contre moy. Car le 
mot dont il use icy, signifie Quereler, debatre, et 
avoir quelque different, ou procez. Par cela Iob 
signifie, que combien qu'il pouvoit fermer la bouche 
à ses seviteurs et chambrieres, et qu'il les peust 
assommer de coups quand bon luy eust semblé, en 
Sorte que nul n'eust esté irrité contre luy: toutes 
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fois il leur a donné liberté de plaider leur bonne 
cause: que quand il s'est courroucé, gil y avoit ex- 
cuse raisonnable, ses serviteurs et chambrieres pou- 


voyent debatre leur cause franchement, et monstrer. 


leur droit, tellement qu'il ne les a point opprimez 
par force. Nous voyons donec qu'il n'y a point eu 
d'orgueil ne de eruauté en luy. Or il declare quant 
et quant comme il a peu moderer ses passions, 
tellement qu'il fust ainsi humain pour supporter 
ses inferieurs: Car, dit-il, celuy qui les a faits, m'a 
fai aussi, nous avons esté tous formee d'un. On 
pourroit prendre cecy, Que nous avons esté formez 
en un ventre, c'est à dire, nous sommes tous des- 
eendus d'Adam, nous sommes tous d'une mesme 
nature: mais il faut l'estendre encores plus avant. 
Tob done a consideré deux choses quand il a ainsi 
supporté humainement ses serviteurs et chambrieres. 
La premiere-est, que nous avons un Createur com- 
mun, que nous sommes tous descendus de Dieu: 
et puis qu'il y a, une nature semblable, tellement 
qu'il faut conclure que tous hommes, combien qu'ils 
soyent de basse condition, et mesprisez selon le 
monde, si ont-ils fraternité neantmoins avec nous. 
Car celuy qui ne daigne recognoistre un homme 
pour son frere; il faut done qu'il se face un boeuf, 
ou un lion, ou un ours, ou quelque autre beste 
sauvage, et qu'il renonce à l'image de Dieu qui est 
imprimee en nous tous. Voila les deux raisons 
qu'amene icy Iob. 

. Or là dessus il conclud, Que feroi-ie, quand 
Dieu me viendroit visiter ? ne s'esleveroit-il point, contre 
moi?  Pourroi-ie consister devant sa face? Quand 
il appelleroit à conte toute ma vie, comment pour- 
roy-ie respondre, si ie n'avoye esté humain envers 
rhes serviteurs?  Voicy un passage qui emporte 
grande doctrine et bien utile, moyennant que nous 
en sachions faire nostre profit. Car si nous devons 
estre ainsi humains envers nos inferieurs, que quand 
nous avons le moyen de les opprimer, nous devons 
de nous-mesmes nous imposer loy et mesure et 
regle: que sera-ce envers ceux qui sont pareils à 
nous? Car il semble que si quelqu'un est suiet à 
moy, qu'il me soit licite d'user de telle autorité, 
qu'il ne parle point, et que ie puisse tout sur luy: 
comme nous voyons que les hommes se font tous- 
iours à croire beaucoup plus d'eux quil n'y a: et 
si Dieu leur donne quelque portion d'autorité, ils 
laugmentent tellement qu'il n'y a point de fin ne 
de moyen. Or tant y a que nous devons espargner 
mesmes ceux qui nous sont inferieurs, et par dessus 
lesquels nous sommes eslevez. Que sera-ce done 
quand nous aurons affaire à nos pareils ou su- 
TE m maistre sera condamné devant Dieu 
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bonne querele: et que sera-ce, si le serviteur est 
rebelle contre son maistre? Que sera-ce si un fila 
se dresse contre son pere, ou un suiet contre son 
superieur? Il est certain que cela est moins 8up- 
portable. i 
Nous voyons done iey une doctrine generale 
et commune à tous: c'est qu'en premier lieu ceux 
qui sont eslevez en quelque dignité cognoissent 
que Dieu ne les a point,là mis pour se lascher la 
bride à molester les autres, et à leur tenir le pié 
sur la gorge: mais qu'il faut qu'ils se retiennent 
tousiours en humilité et modestie. Voila donc pour 
un Item. Car ceste authorité qui est entre les 
hommes doit valoir tellement, que celuy qui ser- 
vira et sera petit, ne doit point estre mesprisé 
pourtant. Il est certain qu'un homme en sa mai- 
son voudra avoir maistrise, et il n'y a maistrise si 
noble que ocelle-la: un homme donc luy: seul en 8a 
maison voudra estre escouté et obei. Or nous 
voyons neantmoins qu'un maistre n'aura point un 
tel empire sur ses serviteurs et chambrieres, qu'il 
ne les doive ouyr paisiblement quand on leur aura 
fait tort. Si donec un homme en son privé doit 
user d'une telle humanité envers ceux qui luy sont 
inferieurs: que sera-ce de ceux qui ont l'authorité 
de iustice? Car ceux-la ne dominent point comme 
les maistres sur les serviteurs et chambrieres. Il 
y a une authorité, et une preeminence honorable: 
inais ce n'est pas pour dominer tellement que les 
autres soyent en servitude: au contraire que les 
Rois et les princes ne se flattent point, qu'il ne 
leur semble point que le monde soit ereé pour eux, 
ils sont plustost creez pour la multitude. Dieu 
n'a-i| pas establi les principautez et les royaumes 
pour le bien commun? Ce n'a pas esté seulement 
pour en eslever deux ou trois entre les autres. 
Nenni: mais c'a esté afin qu'il y eust quelque 
ordre entre le genre humain, et quelque police. 
Ainsi dono les Rois et les princes doivent bien 
regarder de vivre tellement sur leurs suiets, qu'ils 
ne les foulent point, et n'exercent point une 
tyrannie sur eux: ear ils seront beaucoup moins 
excusables, que ne sont pas les maistres, quand 
ils auront traitté cruellement leurs serviteurs et 
chambrieres. Or tant moins sera-il encores per- 
mis à ceux qui sont appellez en estat de iustice, 
qui sont assis comme serviteurs de Dieu pour 
rendre le droit à un chacun. $i ceux-la s'oublent, 
qu'ils se transportent par orgueil, il faudra bien 
que Dieu les chastie plus rudement beaucoup, que 
les maistres qui avoyent fait quelque violence ou 
quelque tort à leurs freres qui les servoyent. 
AÀu reste, est-il ainsi que ceux qui ont quelque 
authorité par dessus les autres ne doivent point 
s'eslever? que sera-ce done de ceux qui sont de 
pareille condition? comment avons-nous à vivre 
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chacun avee son prochain, et son voisin? Si un 
homme s'esleve quand il doit recognoistre son pa- 
reil pour s'accompagner avec luy, qu'il viene faire 
du taureau (ie vous prie) ne faudra-il point qu'un 
tel orgueil soit donté? Et quand un hómme n'ayant 
rien qu'une temerité volage, voudra usurper une 
telle autorité'sur ses prochains, qu'il ne daignera 
les regarder que de travers, qu'il luy semble que 
tout le monde doive trembler à son regard: ne 
faudra-il point que Dieu mette la main sur telles 
bravades? 

Ainsi done notons bien ce passage: car il n'est 
pas seulement pour instruire les maistres à mo- 
destie et humanité, mais tous en general, et par 
plus forte raison. Et pourtant comme nous voyons 
que Dieu veut que ceux qui sont inferieurs souf- 
frent et endurent de ceux qui ont autorité par 
dessus eux: il faut bien qu'un chacun regarde son 
estat et sa vocation, et que nous apprenions de 
nous renger à telle modestie, qu'un maistre n'op- 
prime point son serviteur, que le serviteur ne se 
rébeeque point contre son maistre: mais qu'un 
chacun s'acquite de son devoir, tellement que Dieu 
soit servi en degré souverain. Voila ce que nous 
avons à noter de ce passage. Or afin d'estre plus 
eonyaincus, si d'aventure nous estions si farouches 
en nos esprits, qu'un chacun voulust usurper plus 
qu'il ne lui appartient, notons que nous ne serons 
pas seulement condamnez par la bouche de Dieu 
et de ses Prophetes, quand il y aura une telle 
fierté en nous, et que nous serons cruels envers 
ceux qui nous sont suiets: mais il faudra que les 
Payens au dernier iour soyent nos iuges. l'ay 
desia dit, que selon les loix humaines un maistre 
avoit de ce temps-la puissance de mort et de vie 
sur ses serviteurs. Qu'est-ce qu'ont dit les Payens 
là dessus? Il faut que nous usions des serviteurs 
comme de mercenaires, c'est à dire comme de gens 
que nous aurions prins à louage, et qui ne seroyent 
point suiets à nous. "Voila leurs propres mots.*) 
Si les ineredules qui estoyent pour lors, ont eu ce 
regard d'humanité, qu'il falloit que chacun s'impo- 
sast loi, et combien qu'il eust une licence qui lui 
fust permise de faire ce qui lui sembloit bon envers 
les serviteurs: ie vous prie, quelle excuse y aura-il 
pour nous qui sommes esclairez de la parole de 
Dieu, si pour le moins nous n'avons une telle 
consideration? Et ainsi done notons que si Dieu 
nous esleve en quelque autorité, c'est pour esprou- 
ver nostre modestie: et s'il nous donne serviteurs 
et chambrieres qui soyent suiets à nous, c'est afin 
de nous exercer à ceste humanité et droiture dont 
il est iei parlé, e£ que nous monstrions que si Dieu 
nous fait quelque grace especiale, en la tenant de 


*) Cicero de officiis ]. I c. 13 $ 41. 
Calvini opera. Vol. XXXIV. 
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luij.nous sommes par ce moyen-la incitez à en 
user sobrement. Et puis qu'ainsi est que lui qui a 
toute puissance sur nous, neantmoins nous espargne, 
qu'il nous le faut volontairement ensuivre comme 
ses enfans, et en lui voulant ressembler estre hu- 
mains envers les autres. Et au reste cognoissons 
que ceste puissance est du tout perverse, quand 
un homme sous ombre de l'autorité qu'il aura, 
se voudra eslever ecruellement contre les autres: 
c'esí, di-ie, signe d'une nature du tout maligne, 
quand un homme s'eslevera ainsi à cause de son 
eredit. Au.contraire ceux qui sont d'une nature 
benigne et amiable, il est certain qu'ils espargne- 
ront tousiours leurs inferieurs: et d'autant plus que 
Dieu leur donne d'autorité, ils seront tant plus 
retenus, voire d'eux-mesmes. Il n'est point question 
iei de contrainte qui viene d'ailleurs, comme ceux 
qui feront des chiens couchans, et usent de toute 
flatterie, quand ils ne peuvent rien: et puis quand 
ils sont eslevez, se desbordent, et monstrent qu'il 
n'y a eu nulle modestie en eux, mais qu'ils sont 
d'une nature servile, ce qui est estimé vilain et 
detestable. Et cela nous doit encores tant plus 
induire à ceste modestie que le sainct Esprit nous 
commande en ce passage. Mais le principal est 
de bien observer les deux raisons que nous avons 
touchees ci dessus: c'est assavoir que nous avons 
un Createur, duquel nous sommes tous descendus, 
et que nous sommes d'une nature semblable. 
Voila donec ce que nous avons à considerer, 
pour abbatre tout orgueil et toute eruauté en nous, 
quand nous y serions incitez. Si done un homme 
a mesnage, et que Dieu lui ait. donné des servi- 
teurs et chambrieres, et qu'il soit tenté de s'eslever 
par trop, et d'user de rigueur excessive: qu'il cerche 
ce remede qui nous est ici declaré. Comment? 
Quand ie traitteray cruellement mes serviteurs, que 
ie leur arracheray le pain de la bouche, qu'ils 
n'oseront point manger un morceau que ce ne soit 
à mon regret, que ie les presseray par trop à la 
besongne, bref, que ie me monstreray cruel envers 
eux: à qui est-ce que ie m'attache? Il est vrai 
qu'ils sont miens: mais cependant Dieu ne les a-il 
pas creez et formez? N'avons-nous point un maistre 
commun au ciel? Et c'est ce que sainct Paul alle- 
gue (Eph. 6, 9), quaud il exhorte les maistres à 
espargner leurs serviteurs: Mes amis, dit-il com- 
bien que vous ayez superiorité sur eux, si est-ce 
que vous avez un maistre 'au ciel: car ceux qui 
sont eslevez, ne laissent point pourtant d'estre 
suiets: car Dieu est par dessus eux. Que done ils 
regardent, qu'ils auront à rendre conte à celui qui 
leur a baillé les gerviteurs. Ayans ceste conside- 
ration, ne faut-il pas qu'ils soyent retenus? Car 
avons-nous cela de nous-mesmes? De quel droit 
est-ce que nous parvenons à ceste superiorité qu'un 
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chacun a en son endroit? N'est-ce pas comme un 
depost que Dieu nous à mis entre les mains? Ne 
faut-il pas donc que nous advisions d'en user selon 
sa volonté? Les Payens mesmes ont bien seu dire, 
quand ils ont voulu renger les Empires Souverains: 
Et bien, il est vray que les Rois se font craindre 
et redouter: mais si est-ce qu'ils ne peuvent fuir 
la main du luge celeste: il y à un Dieu qui est 
par dessus eux. Si cela est dit des princes qui 
ont superiorité souveraine, que sera-ce de ceux qui 
sont d'estat moyen, comme des maistres et des 
maistresses? Et au reste (comme i'ay dit) que nous 
cognoissions, Voila, nous avons tous un ereateur 
commun. Quand nous pourrons considerer que 
nous sommes tous descendus d'un Dieu, il faudra 
conclure ce qui est vray, que nous ne pouvons pas 
opprimer nos prochains que Dieu n'y soit offensé. 
Que nul ne.s'esleve donc en vanité: car (comme 
dit Salomon [Prov. 14, 31 et 17, 5]) celuy qui se 
mocque de l'aveugle ou du povre, celuy-la mesprise 
8a facture. Voila un povre homme, ie l'auray en 
mespris, ie lui feray quelque vergongne: il est 
vray que l'iniure s'adresse à un homme mortel en 
premier lieu: mais tant y a que Dieu se vient là 
mettre au devant, et prend l'miure faite comme à 
8a personne. 

Voila done ce que Tob, ou plustost le sainet 
Esprit a voulu noter en ce passage, disant que 
celuy qui a creé le maistre, il a creó le serviteur. 
Ainsi done quand nous sommes touchez d'une vaine 
presomption, pour nous priser plus que les autres, 
et que nous appetons une tele domination, qu'un 
chacun face ioug devant nous, qu'on se iette là à 
nos pieds, que nous ayons la vogue: venons à ceste 
consideration là, Mais tant y a que si ie suis 
maistre, Dieu a fait mon serviteur, il l'a formé 
aussi bien que moi. Quand nous penserons à cela, 
ce sera pour dompter ceste outrecuidance qui estoit 
en nous, afin que toute hautesse soit reprimee. Et 
cependant aussi que nous ayons ce second regard 
dont il est ici parlé, que nous sommes d'une na- 
ture semblable. Car il est vrai que Dieu a bien 
formé les bestes brutes, les arbres et les autres 
choses: mais il n'a point formé les hommes comme 
les bestes, il leur a donné intelligence, imprimant 
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son image en eux. D'autre part ie ne puis pas con- 
templer un homme, que ie ne me voye là comme 
en un miüroir. Puis qu'ainsi est done que Dieu a 
mis une telle conionetion entre nous (ie vous prie) 
celui qui taschera de la rompre, ne se retranche-i 
point du genre humain? N'est-il pas digne d'estre 
renvoyé aux chiens, quand il ne recognoist point 
ceste nature que Dieu a mise en tous? Mais quoi? 
I] y en a bien peu qui pensent à ces choses: car 
au contraire on verra que quand un homme sera 
eslevé d'un doigt, il lui semble qu'il n'est plus du 
rang eommun. Et d'autant plus nous faut-il bien 
noter ceste doctrine: car si Iob de ce temps-là, oü 
il n'y avoit point eneores une telle clarté comme 
elle est auiourd'hui, a cognu que puis que tous 
sont creez d'un Dieu, et qu'il nous a mis tous en 
un rang, cela doit corriger l'orgueil des hommes, 
et toute fierté et hautesse (ie vous prie), quelle 
excuse aurons-nous, quand maintenant Dieu se 
declare nostre Pere? Il ne dit pas seulement qu'il 
est Createur du genre humain, des povres comme 
des riches, des serviteurs comme des maistres, mais 
il se nomme Pere: il faut done que nous ayons 
fraternité entre nous, si nous ne voulons renoncer 
à la grace de nostre Dieu, et nous retrancher de 
8a maison, au lieu que nous en sommes domestiques. 
Nous voyons comme Iesus Christ le Seigneur de 
gloire s'est abbaissé iusques là, qu'il s'est fait ser- 
viteur des serviteurs: nous avons aussi tous un 
heritage commun auquel nous sommes appellez, 
comme dit sainet Paul (Rom. 8, 17). Puis qu'ainsi 
est done que nous apprenions de nous humilier, et 
puis que nous cognoissons que l'orgueil et la cru- 
auté sont pour nous fermer la porte de paradis, 


'que nous soyons benins et humains envers ceux 


sur lesquels nous aurons superiorité, quand nostre 
Seigneur les avoué pour ses enfans: et que nous 
soyons tous recueillis avec eux, en sorte que Dieu 
soit glorifié de tous, et de grands et de petits: et 
que nous suivions un tel ordre, qu'un chacun s'ac- 
quite de son devoir selon sa vocation, et que nous 
faeions tous hommage à ce grand Seigneur et 
maistre, qui est le Iuge commun de tous. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 
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LE CENT ET QUATORZIEME SERMON, 
QUI EST LE IV. SUR LE XXXI. CHAPITRE. 


16. Si vai debouté le povre de son desir, si ai 
fait consumer les.yeur de la vefve: 17. Si dai mangé 
seul mes morceaud, el que l'orphelin w'en ai poit 
ew sa pari: 18. Car dés ma ieunesse 4l a, esté eslevé 
avec moi, comme si ie lui estoye pour pere: elle a 
esté avec moi dés le ventre de la mere. 19. Si vai 
veu un homme perir par faule de robbe, ei le povre 
par faute de vestement: 20. Si ses reis me m'ont 
benit, e£ qu'il wait esté eschauffé de la toison de mes 
agneaur. 21. Si vai levé la main contre l'orphelin, 
voyant mon aide à la poríe: 22. Que mon palleron 
tombe de mon espaule, e que mon bras soit cassé de 
ses ossemens. 23. Car Vaà eu crainte de la punition 
de Dieu, et ne pourroye porter sa charge. 


Ici Iob monstre quelle humanité il a eu à se- 
courir les povres et indigens. Par ci devant il a 
protesté qu'il n'avoit fait tort à nul. Or ici il 
passe plus outre: c'est qu'ayant pitié de la ne- 
cessité de ceux qui venoyent au secours à lui, il 
leur a aidé de ses biens et de sa substance, voire 
sans les faire languir. En quoi il monstre qu'il 
a eu une promptitude: c'est à dire, que si tost 
qu'on l'a requis, il s'est employé, qu'il n'a point 
attendu du iour au lendemain, comme ceux qui 
se font tirer l'aureille. Et voila pourquoi il dit, 
Si ai debouté le povre de son desir: c'est à dire, 
quand il a veu le povre avoir faute et indigence, 
s'il ne l'a secouru. Si iai aussi fait consumer, dit- 
il, les yeux de la vefve: car si nous attendons quel- 
que chose avec desir, nous avons tousiours nostre 
veué là dessus: et quand nous sommes attentifs à 
regarder quelque chose, les yeux nous defaillent, 
ils s'esblouyssent. Nous voyons done l'intention 
de Iob, c'est qu'il n'a point tenu le bec en l'eau 
(comme on dit) aux povres qui sont venus pour 
lui demander secours, mais qu'incontinent il les a 
aidez. Il adiouste, Qu'il m'a point veu aussi perir 
de froid ceux qui avoyent faute de vestemens: mais 
plustost, dit-il, leurs reins et leurs costez m'ont benit: 
c'est à dire, qu'ils ont senti la grace que ie leur 
faisoye. Is ont esté eschauffez de la toison de mes 
agneauz: bref il dit, Qu'il m'a point mangé ses mor- 
ceaux tout seul, qu'il m'a point. gourmandé à part le 
bien que Dieu lui donnoit, mais en a fait portion aux 
vefves et aux orphelins: voire lesquels, dit-il, vai 
eslevé avec moi comme leur pere. En quoi il signifie 
qu'il a esté comme pere aux orphelins. J'ai, dit-il, 
dés le ventre de ma mere eu la vefve avec moi, vai 








eu en recommandation les povres qui avoyent besoin 
de secours, iamais 4e ne leur ay defaili. .Et si ainsi 
west, dit-il, que mon paleron tombe de mon espaule: 
C'est à dire, que ie soye desmembré, que ie tombe 
là tout pourri par pieces: qwe mon bras, dit-il, soit 
cassé de sa iointure et de ses ossemens: qu'on voye 
une maledietion de Dieu grande et horrible du 
tout sur moi et sur mon corps, dit-il, si i'ay fait 
tort à ceux qui estoyent foibles, et qui ne se pou- 
voyent revenger: comme si i'ay levé ma main 
contre l'orphelin: et encores que ie le puisse faire 
quant aux hommes, et que la iustice m'eust sup- 
portee en ma violence, et en mon tort: si toutes 
fois i'ay attenté cela, que ie soye desmembré, et 
que ie pourrisse. Et qu'ainsi soit, l'afflichion de 
Dieu m'a esté tousiours powr crainte: car 4e ne pour- 
roye point porter sa charge. En ceci il declare 
(comme desia il a fait ci dessus) qu'il n'a point eu 
esgard aux hommes pour estre empesché ou par 
honte, ou par autre consideration de ne mal faire: 
mais que voyant que Dieu est son Iuge, il a che- 
miné droitement: et combien qu'il eust peu demeurer 
impuni quant au monde, et qu'il ne craignist pas 
qu'on le poursuivist ni par voye de iustice ni 
autrement, et qu'à cause de son credit il eust peu 
prendre licence de mal faire aux petits: si est-ce 
qu'il a tousiours regardé, Et mon Dieu, ie cognoi 
que ton ire me seroit espouvantable. Et comment 
l'endüreroi-ie? Bref, Iob monstre ici qu'il s'est 
abstenu de peché, non point pour la punition (car 
il ne la voyoit pas devant ses yeux) mais pour la 
conseience, laquelle il adiournoit à obeir à Dieu, et 
craindre son iugement à venir. C'est la somme de 
ce qui est ici contenu. 

Or pour le premier nous avons ici une lecon, 
pour monstrer que nous sommes enfans de Dieu: 
c'est que nous devons estre pitoyables à aider à 
nos prochains quand ils sont en necessité. Les 
aumones done nous sont icy recommandees. Il a 
esté dit souvent que ce mot emporte autant comme 
Misericorde. Or nous voyons que Dieu s'attribue 
ce tiltre-la entre les autres, qu'il est humain et 
misericeordieux: nous ne pouvons point donc estre 
ses enfans, et il ne nous avouera point tels, sinon 
que nous taschions à nous conformer à son exemple 
en cest endroit. C'est quand nous verrons quel- 
ques povres gens endurer, que nous soyons esmeus 
de pitié, et que nous advisions chacun selon sa 
faculté d'y prouvoir. Il est vrai que nous pourrions 
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donner toute nostre substance, que cela ne nous 
sera point reputé à vertu (car il faut devant que 
la main soit ouverte pour donner, que le coeur 
soit touché de compassion) mais si est-ce que quand 
nous aurons pitié de ceux qui endurent, il faut 
bien aussi que tant qu'en nous sera nous leur sub- 
venions. Car si ie di à un povre (comme sainot 
Iaques remonstre [2, 16]) Mon ami Dieu te prou- 
voye, ie monstre par cela que ie n'ay nulle dilection: 
si ie di, C'est grand' pitié, ie me mocque, ie ne 
suis qu'un hypoerite, quand cependant ie ne tascherai 
point de secourir celui à qui ie doi bien faire: c'est 
à dire, ie verrai là une pitié que Dieu me monstre, 
et c'est autant comme s'il me donnoit occasion de 
m'employer: ie verrai donc Dieu qui m'appelle, et 
cependant ie. ferai semblant de rien. S'il y avoit 
une seule goutte d'humanité en moi, ne tascheroi-ie 
point d'aider pour ma part à une telle necessité? 
Ainsi done nous avons à retenir de ce passage, 
que le S. Esprit nous exhorte à faire aumosnes, et 
que cela gist en deux poinets, c'est que nous soy- 
ons pitoyables, voyans nos prochains endurer: et 
quand nous aurons eu une telle affection de pitié, 
que nous regardions le moyen de leur subvenir, 
et qu'un ehaeun s'employe en son endroit. Vrai 
est que nous ne pouvons pas fournir à toutes les 
necessitez que nous verrons, et il faut bien qu'un 
homme Chrestien gemisse mesmes sans qu'il mette 
la main à la bourse, il ne sera point possible à 
ceux qui auront la meilleure affection, de s'employer 
tousiours: ils n'auront done sinon ceste pitié: mais 
tant y à que Dieu accepte cela pour charité, comme 
si les povres estoyent nourris et repeus: et ce lui 
est autant de saerifiee que ceste compassion -la, 
quand elle sera en un povre homme, comme sl 
avoit pleine bourse pour donner et eslargir. Toutes 
fois il nous faut tousiours regarder de nous em- 
ployer selon nostre faculté, sachans que nostre 
Seigneur nous a constituez dispensateurs des biens 
qu'il nous a mis entre mains, non pas afin que 
chaeun gourmande à part, mais que nous en com- 
muniquións à ceux qui en ont faute. Vrai est 
aussi qu'on ne peut pas ici imposer certaine loy: 
et de fait sainct Paul quand il en parle, dit que 
Dieu ne nous contraint point comme par necessité, 
mais qu'il veut une devotion liberale (Rom. 12, 8). 
Cependant notons bien que si les povres nous 
passent devant les yeux, que nous voyons leur 
indigenee, et que nous ayons la bourse close, que 
nous ne daignions les secourir: c'est un certain 
signe que nous sommes comme bestes sauvages, 
qu'il n'y a point un seul grain de pitié en nous, 
et qu'il faudra que nous sentions une mesme cruauté 
en nostre tour, quand Dieu nous envoyera des 
afflietions: et combien que nous soyons miserables, 
que nul n'en soit esmeu, mais qu'on nous regarde 
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avec desdain, que nous soyons reiettez, que nous 
soyons destituez de toute aide: car e'est la mesure 
que Dieu a accoustumé de rendre et le salaire de 
tous ceux qui ont estó ainsi cruels envers leurs 
prochains: comme il est dit, Qu'il y aura iugement 
sans misericorde à celuy qui n'aura point esté 
pitoyable. Et mesmes apres que selon nos merites 
les hommes nous auront esté cruels, il faudra en- 
cores en la fin que nous comparoissions devant 
Dieu qui nous traittera en toute rigueur, d'autant 
que nous n'aurons point ensuivi ceste bonté qui 
est en lui, et laquelle il nous veut estre pour 
exemple et regle. D'autant plus nous faut-il me- 
diter ceste doctrine qui nous est ici monstree: c'est 
que Dieu ne se contente point quand chaeun de 
nous s'abstiendra seulement de mal faire, et de 
nuire à ses prochains, de ravir le bien et la sub- 
stance d'autrui. ll est vrai que c'est desia quelque 
vertu, quand nous pourrons protester que nous 
avons les mains pures, et ne sommes point adonnez 
à pillages, à fraudes, à rapines: mais cependant ne 
pensons point encores estre quittes: oar si Dieu 
nous a donné dequoi pour aider à ceux qui ont 
necessité, quand nous ne le faisons point, nous 
sommes coulpables. Et pourquoi? Car nous avons 
ravi lés biens de Dieu les appliquans à autre usage 
qu'il n'a entendu. Si un serviteur est commis 
pour recevoir le bien de son maistre, et que le 
maistre lui ait ordonné, Tu donneras tant à cestui- 
ci, tu payeras une telle somme que ie doi, ou quand 
il lui aura baillé un tel ordinaire, qu'il veut que 
son bien soit ainsi employé: si le serviteur veut 
faire du chiche, et qu'on crie apres lui, Payez moi, 


et qu'il ne vueile rien desbourser, que l'autre 


vienne, Et vostre maistre entend qu'on me donne 
telle chose, et qu'il ne vueille rien desployer, que 
la famille crie apres le pain, et qu'il laisse là 
mourir de faim ceux qui travaillent au'service de 
son maistre: et (ie vous prie) quand le serviteur 
dira, Voila, ie n'ai point touché une maille de vostre 
bien, voila tout ce que ie vous ai reservé: et cela 
sera-il supportable? Car le maistre lui pourra re- 
procher, le ne t'ai point mis mon bien entre mains 
à ceste fin: ear tu m'as fait honte, quand tu n'as 
pas employé mon bien oü ie l'avoye ordonné: 
maintenant il faut que i'aye reproche de ce que tu 
as esté chiche, espargnant le bien qui n'estoit pas 
tien. Quand done le maistre s'addressera à un tel 
serviteur, ne le condamnera-il pas comme meschant? 
Or maintenant Dieu nous eslargit de ses biens à 
telle intention que nous en subvenions à nos povres 
freres. Si au contraire nous sommes tellement 
retirez qu'il ne sorte point un denier de nostre 
bourse, ni un morceau de pain de nostre cuisine, 
et que sera-ce?  N'est ce point frauder ceux aus- 
quels Dieu avoit ordonné une partie de nostre sub- 
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stance, et ne desrobons nous point à Dieu ce qu'il 
nous a mis entre les mains?  Apprenons donc 
(comme i'ai desia dit) d'estre plus enclins à miseri- 
corde: et combien qu'on ne puisse imposer certaine 
loi pour dire, que nous sommes tenus de donner 
tant: qu'un ehaeun neantmoins s'efforce, et qu'un 
chaeun regarde à sa portee, sachant bien que quand 
nous aurons fait tout ce qui nous est possible, en- 
cores ne nous sommes-nous point acquitez. 

Voila done la loi especiale qu'un chacun doit 
avoir: c'est que la charité s'estende et de long et 
de large, et iusques là que nous confessions en- 
eores que nous ne nous sommes point acquitez 
suffisamment envers les povres. Et ainsi faisans 
tout ee qui nous sera possible (encores que nous 
n'y allions point en perfection) sans qu'il y ait ne 
chicheté ne regret, mais ayant un coeur liberal 
pour secourir à ceux qui ont faute: sachans que 
nostre Seigneur accepte nos aumosnes, qui lui sont 
autant de sacrifices de bonne odeur: voire combien 
qu'il y ait à redire, et que nous ne facions point 
la dixieme partie de ce à quoi nous sommes tenus. 
Cependant il nous faut bien noter ceste circonstance 
qui est ici mise, de ne point faire languir ceux qui 
ont faute (car c'est desia un signe que nous n'avons 
point une franche volonté d'aider à nos prochains 
quand nous usons de delai) et que nous ne les re- 
mettions point à un autre temps, sinon qu'il y ait 
bonne consideration. Car il se pourra bien faire 
qu'un homme sera enclin à pitié, et toutes fois il 
se voudra enquerir de la necessité qui est en la 
personne: mais cela n'est pas comme Iob l'a entendu, 
quand il dit, qu'il n'a point repoussé le povre de 
son desir. Car il veut ici exprimer ceste difficulté 
qu'ont les gens chiches: c'est que d'autant qu'il 
leur semble qu'on leur arrache les boyaux du 
ventre, quand on leur demande quelque secours, 
et qu'il leur faut tirer un denier de leur bourse, 
ils veulent tousiours avoir quelque relasche. Ils 
sont comme un mauvais payeur, quand on lui 
viendra demander la dette: il sait bien qu'il faut 
qu'il paye, et mesmes qu'il le peut bien faire, mais 
i6 est bien aise de se gogueyer avec son argent 
un iour ou deux: ou bien, ils sont comme un 
homme qu'on meine au gibet: il delaye tant qu'il 
lui est possible, et quand ce vient à monter l'es- 
chelle, il barguignera sur chacun eschellon. Ainsi 
en font ces taquins: quand on leur viendra de- 
mander ce qu'ils doivent, c'est tousiours à reculer, 
et encores plus quand on leur demandera l'aumosne. 
Or si nous estions charitables, il est certain que 
nous n'aurions point ces regrets là en nous, nous 
ne demanderions point de tels respits, les povres 
ne languiroyent point apres nous, tellement que 
nous n'aurions point puis apres les aureilles ba- 
tues de leurs elameurs: mais nous tascherions de 
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les secourir à heure presente entant qu'en nous 
geroit. 

Voila donc ce que nous avons à retenir en ce 
passage, que pour faire aumosne qui soit agreable 
à Dieu, il ne faut point que nous attendions qu'on 
nous solicite, et importune: mais voyans le besoin 
qui y est, que nous taschions d'y donner ordre à 
heure presente: comme il nous semble bien quand 
nous aurons quelque mal, que iamais on ne viendra 
à temps pour nous secourir. Et pourquoi donc ne 
sommes-nous tels envers les autres? ll ne faudroit 
prendre sinon ceste mesure-là: car c'est aussi la 
vraye regle naturelle, que nous facions à autrui ce 
que nous voudrions qu'on nous fisí: mais nous 
sommes hastifs à demander secours, et à le donner 
tant tardifs que c'est pitié. Voila done pourquoi 
nous avons tant mieux à observer ce mot, quand 
il est dit, que Iob n'a point fait languir la vefve, 
et n'a point repoussé le povre de son desir. 

Il adiouste: Qw'il n'a point mangé tout. seul ses 
morceaux, mais que lorphelón et la, vefve en. ont. leur 
portion. Pourquoi? Car, dit-il, ?a$ eslevé la vefve 
dés le ventre de la mere avec mo, Va mowrri lor- 
phelin comme pere. Ici nous voyons un exemple 
admirable de bonté et liberalité: car il n'est point 
question d'avoir fait quelque petite aumosne la 
sepmaine à trois ou quatre. Mais voici Iob qui se 
deelare avoir esté pere des orphelins, avoir esté le 
protecteur des vefves, non point seulement pour les 
aider, mais pour les nourrir de son bien et de sa 
substance. Quand nous oyons cela, ie vous prie ne 
devons-nous point avoir grand' honte, de ce qu'à 
grand' peine ferons-nous quelque petit secours à un 
homme, quand il y en aura cent qui nous requer- 
ront? que si nous defaillons une vingtaine de fois, 
il nous semble qué c'est assez de nous estre ac- 
quittez à la legere envers quelqu'un, non point en- 
eores pour le prouvoir comme il seroit requis, mais 
pour lui donner en passant quelque petite piece, 
pour dire, Va t'en prouvoir ailleurs. N'est-ce pas 
graud' honte que Iob nous soit iei baillé pour un 
miroir, et qu'en sa personne nostre Seigneur de- 
clare quel est nostre office, et cependant que nous 
ne facions rien? Or est il ainsi que ce qui est ici 
contenu nous doit servir de doctrine et instruction. 
Aussi à l'opposite c'est pour nous condamner, telle- 
ment qu'il ue faudra point d'autre tesmoignage de- 
vant Dieu pour nous redarguer de nostre cruauté 
brutale, quand nous n'aurons pour le moins ensuivi 
ce qui nous est ici monstré de Iob. 1l est vrai, 
que quand nous n'aurons pas ceste perfection, en- 


| cores Dieu ne laissera-ill point de nous accepter, 


comme nous avons dit. Que si nos aumosnes ne 
sont pas telles du tout qu'elles devroyent estre, 
moyennant que nous ayons ceste compassion envers 
ceux qui endurent, que nous taschions de leur bien 
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faire, et que nous le faeions d'un courage alaigre, 
Dieu acceptera cela: mais cependant si nous ne 
sommes esgaux à lob, et que ne l'ensuivons-nous? 
Que ne taschons-nous, pour le moins de loing, de 
nous conformer à son exemple? Que ne tendons- 
nous à un mesme but? Et bien, nous ne pourrons 
pas nourrir les orphelins, et, mesmes quand nous 
aurions dequoi, si est-ce qu'il y a de l'infirmité en 
nous, que nous serons retenus pour ne point nous 
employer iusques à l'extremité: mais pour le moins 
si devons-nous avoir quelque compassion, faisons 
quelque chose si nous ne faisons tout: et puis si 
nous ne pouvons pas atteindre iusques au but auquel 
Iob est parvenu, pour le moins tendons y, puis 
que Dieu nous y appelle. Mais n'est-ce pas une 
grand' hopnie que nous ne faisons rien du tout? Ou 
bien quand nous remuons une iambe, nous gringons 
les dents, comme ces paresseux quand ils levent 
une iambe, il semble qu'ils trainent une montagne 
apres eux. Et puis levent-ils un bras? Ils rechi- 
gnent, ils grondent, et au lieu d'advancer, ils recu- 
lent. Quand nous y allons ainsi, n'est ce pas signe 
qu'il n'y a nulle affection en nous? 

Ainsi done, apprenons pour le moins d'ensuivre 
l'exemple de Iob, si nous n'avons une telle per- 
fection qu'il declare avoir eu, et le declare non 
point par vanterie, mais afin que nous soyons tant 
plus esmeus: car Dieu voyant que la simple doctrine 
ne nous profite point, nous propose des miroirs, 
afin que nous ayons tant moins d'excuse. 5i on 
demande, Et comment done? Faut-il donner sans 
nulle discretion à tous ceux qui demandent? La 
response est à cela, que le sainct Esprit ne veut 
point oster discretion à ceux qui font aumosnes, 
qu'ils ne regardent oü le bien sera employé: car si 
nous y allions sans discretion, chacun seroit comme 
espinsé, et en fin les povres demeureroyent là sans 
secours: car les plus hardis (comme on dit) l'em- 
porteroyent. Et qui sont ceux qui sont les plus 
hardis? Ceux ausquels il y aura moins de pitié: 
car ceux-là feront les povres, voire pour tout ravir, 
ils ne demandent sinon qu'on leur donne au double, 
et au triple, et ne leur chaut gueres si les autres 
ont faim et soif. Il est done bon qu'on ait pru- 
dence, et qu'on regarde de pres à qui on donnera, 
voire attendu la malice qui est auiourd'hui au 
monde, qu'il y tant d'hypoerites que c'est pitié. A 
grand' peine de cent l'un, en trouvera-on qui soyent 
dignes d'estre secourus: car combien qu'ils soyent 
povres à la verité, toutes fois on ne leur sauroit 
bien faire, d'autant que si tost qu'ils ont quelque 
chose en main, e'est à gourmander, et yvrongner, 
et Dieu aussi fait consumer tout cela: bref, nous 
sommes venus au comble d'iniquité, en sorte qu'il 
faut bien discerner et esplucher quand il est question 
de donner. Mais cependant regardons de ne prendre 
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point couverture de nostre chicheté sous ombre de 
ceste prudence. Car Dieu ne condamne pas qu'on 
ait egard à qui on doit donner, afin que le bien 
soit employé: ouy, mais il falloit en premier lieu 
avoir cela tout resolu, De moi ie ne veux point 
espargner selon la mesure que i'ai, ie veux bien 
faire selon ma portee, ie ne demande que trouver 
oü ie pourrai secourir aux povres. Quand un 
honime sera resolu de cela, qu'il s'enquiere si l'au- 
mosne est bien employee en cestui-ci ou cestui-là 
(ear il le pourra faire librement) mais si un homme 
dit, O il faut premierement bien iuger quand il est 
question de donner, et puis qu'il prenne tousiours 
son excuse, O ie ne trouve point là de povreté, et 
qu'il soit bien aise d'avoir quelque occasion pour 
ne se point employer: on voit manifestement qu'un 
tel homme ne demande sinon à s'exempter de se- 
courir à ceux qui ont faute de son aide. Si donc 
nous voulons nous enquerir, il faut que la bonne 
volonté marche devant, c'est à dire, que nous ne 
demandions sinon de bien faire, et puis enquerons- 
nous hardiment: nous le pouvons faire moyennant 
ue nous soyons bien affectionnez en premier lieu, 
ét que nous ne demandions point de couverture de 
nostre chicheté. "Voila donc oü il nous en faut 
venir. Cependant i| ne faut pas aussi que nostre 
diligence soit trop exquise: car il est impossible 
qu'en bien faisant nous ne soyons trompez, et en- 
cores que nous mettions peine de discerner, si est- 
ce qu'il faut qu'il nous eschappe de donner quelque 
aumosne à ceux qui n'en sont pas dignes. Et voila 
aussi pourquoi S. Paul nous exhorte de ne nous 
point lasser en bien faisant (Gal. 6, 9): car nous 
aurons beaucoup d'empeschemens à ce faire. Nous 
verrons premierement qu'il y aura des malins qui 
mesdiront, l'ingratitude viendra apres, tout cela 
nous pourroit desbaucher. Or si faut-il tousiours 
avoir bon courage, et continuer quoi qu'il en soit. 
En somme (suivant ce que i'ai desia dit) nous ne 
pouvons pas ici mettre des loix especiales par tout, 
mais la regle generale que Dieu nous donne, nous 
doit bien suffire: c'est que nous ayons un coeur 
humain, enclin à pitié et compassion, que nous 
ayons desir de bien faire et secourir à ceux qui ont 
faute de nostre aide, et que nous ne facions point 
languir ceux qui s'attendront à nous, mais plustost 
que nous ayons le coeur ouvert, afin que la main 
s'ouvre quand la necessité le requerra. Voila en 
somme ce que nous avons ici à observer. 

Et au reste, notons bien ce que Iob dit quant 
et quant, Qwil m'a point vew perir celui qui avoii 
faute de veslemens, il Wa point. souffert que celui qui 
n'avoit nulle couverture mourust dé froid. Mais, dit- 
il, leurs costez et leurs reins m'ont. benit, et ont esté 
eschauffez parv les peaux de mes moutons. lei Iob 
monstre qu'en toutes sortes il a tasché de s'employer 
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à faire aumosnes, non point seulement pour donner ; est vrai qu'ils seront par fois si malins qu'ils diront, 


à manger et à boire à ceux qui ont faim et soif, 
mais pour revestir ceux qui sont desnuez. Et de 
fait si nous voulons estre pitoyables, il nous faut 
subvenir aux necessitez de nos prochains telles que 
nous les voyons: car ce n'est point assez de les 
secourir en une partie. Il est vrai que tous ne 
pourront pas estre comme Iob: car nous n'avons 
pas tant de milliers de bestail comme il avoit, 
tellement qu'il pouvoit estre reputé entre les grands 
princes d'auiourd'hui quant à son revenu: comme 
nous avons veu qu'il n'avoit pas seulement les 
boeufs par paires ou par centaines, mais qu'il avoit 
les troupeaux, comme ils pourroyent estre en cinq 
ou six gros villages, voire et beaucoup plus, comme 
en un pays. Car nous avons veu que son bien et 
Sà substance estoit seulement en bestail, comme le 
bestail d'un pays. Chacun done ne sera pas pour 
venir là: mais quoi qu'il en soit, regardons nostre 
mesure: car selon icelle il nous faut tascher de 
bien faire: comme nous savons ce qui est dit, Que 
la vefve qui avoit seulement donné deux mailles, 
Iesus Christ la loué et la prise plus que ceux qui 
avoyent ietté la grosse somme d'argent. La raison? 
Et c'est pouree qu'elle avoit donné toute sa sub- 
stance, et les autres en avoyent donné seulement 
une petite portion, attendu leurs richesses. Ainsi 
done qu'un chacun regarde à soi: et en premier 
lieu voyans la faute qu'auront nos prochains ou de 
boire ou de manger, ou de vestemens, pour le 
moins si nous ne les pouvons autrement secourir, 
que nous prions Dieu qu'il en ait pitié, et les 
adresse: cependant qu'il ne tienne point à nous, 
quoi qu'il en soit, qu'ils ne soyent aidez et secourus. 
Voila done ce que nous avons à retenir, Que Iob 
apres avoir parlé de ses morceaux, et qu'il en a fait 
portion à ceux qui estoyent affamez, il adiouste, 
Qu'il a aussi bien revestu ceux qui pouvoyent perir 
de froid sans son aide. 

Et mesmes il dit, Qwe leurs reins Pont beni: 
en quoi il declare qu'ils ont eu occasion de lui 
savoir gré, estans ainsi assistez par lui. Or cepen- 
dant il nous monstre qu'il ne s'est point attendu 
aux hommes pour avoir son salaire, qu'il n'a point 
cerché qu'il s'acquittast envers lui s'il faisoit du 
bien: mais qu'il s'est contentó du bien qu'il avoit 
fait, sachant que cela estoit agreable à Dieu. Et 
c'est une lecon que nous devons bien retenir: car 
encores que les hommes nous soyent ingrate, et que 
ceux ausquels nous aurons bien fait murmurent 
contre nous, et qu'ils nous rendent le mal pour le 
bien: si est-ce que nous n'avons rien perdu en leur 
bien-faisant. Et pourquoi? En despit de leurs 
dents si nous les avons repeus, leur ventre nous 
benira devant Dieu: si nous les avons secourus en 
autre facon, il faudra que la chose responde. Il 





Voire, et c'est bien à propos? Et de quoi lui suis- 
ie tenu? Comme nous verrons auiourd'hui que les 
plus povres seront les plus orgueilleux: ceux aus- 
quels on aura tasché de bien faire, ce seront les 
plus mesdisans. On verra done ccla: mais ne 
soyons point faschez pourtant. Que si nous ne 
pouvons porter une telle ingratitude, notons le mot 
qui est ici couché, c'est que ce que nous aurons 
fait, nous benira devant Dieu. Y a-il un homme 
qui soit si vilain, quand on l'aura aidé, qu'il despite 
et murmure? Et bien, si est-ce qu'il porte ses 
costez: et si on l'a revestu, il faudra que son corps 
nous benisse devant Dieu. ll est vrai que lui n'a 
point une telle affection: mais quoi qu'il en soit, 
Dieu regarde le corps qui a esté revestu: et ceste 
benedietion viendra en conte devant lui. Celui qui 
aura esté repeu (comme i'ai dit) il faudra que son 
ventre parle, et combien que sa bouche soit si des- 
loyale, qu'elle convertisse le bien en mal, et qu'il 
n'y ait que venin qui en sorte: si est-ce que nostre 
Seigneur aeceptera la benedietion de l'aumosne 
qu'on aura faite. "Voila done ce que nous avons à 
noter, afin d'estre incitez de secourir ceux qui ont 
faute de nous, que nous ne regardions pas s'ils sont 
pour nous recompenser, et pour nous revaloir le 
bien qu'on leur aura fait, ou s'ils sont pour nous 
savoir gré. Bien, prenons le cas qu'ils facent tout 
au rebours, neantmoins nous n'aurons point perdu 
nostre peine, d'autant que Dieu accepte ce sacrifice 
qui aura esté fait. 

Voyla done qu'emporte ce mot, Que les costez 
ow les reins benissent ceux qui awront revestu wm 
homme qui avoit froid. Et au contraire notons, 
que quand les povres ne crieront point vengeance 
contre nous, et ne se plaindront point: si est-ce 
toutes fois que leurs costez nous maudiront quand 
ils auront souffert indigence, et que uous aurons 
fermé les yeux, ct n'en aurons eu nulle pitié, pour 
dire, Ie suis à mon aise: et il ne me chaut comme 
il va des autres. Si done nous avons esté ainsi 
cruels, il est certain que Dieu fera parler les costez 
et les reins, quand il y aura eu des povres diset- 
teux qui seront ainsi morts par necessité, et que 
nous n'aurons daigné les secourir: encores qu'ils 
n'ouvrent point la bouche pour se plaindre de nostre 
eruauté, 0 il faudra que l'angoisse qu'ils auront 
soufferte crie, et qu'elle se plaigne devant Dieu, et 
que la vengeance en soit faite selon ceste plainte-là. 
ll en adviendra ainsi, encores que les hommes ne 
sonnent mot, comme nous avons dit. 

Or apres que Iob a parlé ainsi, il adiouste, 
Qu'il ma point eslevé sa main contre l'orphelin, voire 
combien qu'il vist son aide à la porte: c'est à dire, 
combien qu'il le peust faire sans estre puni des 
hommes: ear en ce temps-là on tenoit la iustice 
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aux portes de la ville comme aux lieux les plus ; 


frequentez. lob done dit, Il est vrai que l'eusse 
peu faire trembler l'un, fuir l'autre, que l'eusse peu 
estre comme une foudre, et si ne me eust-on sonné 
mot. Et pourquoi? Un homme de credit sera 
supporté, et n'osera-on pas se plaindre de lui: et 
quand on s'en plaindroit, les iuges n'oseront pas 
faire raison. Combien done que i'eusse la vogue, 
et que la iustice eust souffert tout ce que i'eusse 
attenté: toutes fois ie n'ai point abusé de mon 
credit, ie n'ai point mesmes foulé le povre: quand 
il y a eu un orphelin, ie n'ai point tasché d'en 
faire mon profit: car nous savons que les orphelins 
sont exposez en proye souventesfois. Iob donec 
monstre qu'il a eu une telle droiture, que quand il 
pouvoit ravir la substance d'autrui, iamais n'y à 
tasché, iamais n'a voulu faire son advantage aux 
despens d'autrui: voire, combien que cela lui fust 
permis du costé des hommes. Mais il adiouste la 
raison. Car, dit-il, l'affliction de Dieu et sa ruine 
m'a esté pour crainte. Comme s'il disoit, Ie n'ai 
point eu seulement ce regard que les hommes ne 
me fissent reproche: mais i'ai tenu mes yeux fichez 
en Dieu, qui est mon luge celeste. Or ici nous 
voyons en premier lieu que de tout temps dya 
eu des corruptions grandes, que les hommes qui 
sont ordonnez pour rendre le droit à un chacun, 
ne s'en sont point acquitez. Auiourd'hui done ce 
n'est point une chose nouvelle, si les iuges tendent 
la main aux plus meschans, et leur favorisent, et 
les supportent en leurs malefices: cg'a esté une 
coustume ordinaire. Et d'autant plus doivent ceux 
qui sont en estat de iustice regarder à eux pour 
s'acquitter devant Dieu. Mais quoi? Oeste cor- 
ruption a dominé de long temps, et auiourd'hui 
ele a la vogue encores plus que iamais. Si on 
dit, Et c'est tout un, puis que ce mal.là a esté 
de toute ancienneté: ó il ne sera pas excusé 
pourtant. Et aussi alors il n'y avoit pas une telle 
cognoissancee de Dieu, la doctrine n'estoit pas si 
familiere comme elle est auiourd'hui. Ceux done 
qui sont assis au siege de iustice, qui ont le baston 
en main, quand ils souffriront les extorsions, qu'ils 
verront un povre homme qui sera foulé, et n'en 
tiendront conte: voyans ceux qui ont quelque credit 
usurper plus qu'il ne leur appartient, s'ils dissi- 
mulent, quelle exeuse y aura-il pour eux, attendu 
que iournellement ils ont les aureiles batues d'ad- 
monitions et remonstrances, et qu'on leur declare 
ce qu'ils doivent et à Dieu et au peuple qui leur 
est commis? Et ainsi notons sur ceste doctrine, 
que si une telle corruption a esté ordinaire au 
monde, que les iuges ont supporté les meschans: 
quand auiourd'huy nous voyons une semblable con- 
fusion, il faut qu'un chacun de nous se console, et 
qu'il ne nous face point trop mal ei nous n'avons 
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ne raison ne droit de ceux qui nous font beaucoup 
d'iniures, et que nous n'en puissions venir à bout. 
Il faut alors que nous soyons armez de patience: 
car nous voyons que Dieu de tout temps a ainsi 
voulu exercer les siens. Il pouvoit bien dés l'aage 
de Iob mettre ordre à la iustice, mais il a voulu 
que beaucoup de povres souspirassent. Si nous en 
sommes ainsi auiourd'huy, il veut par ce moyen-la 
nous apprendre que c'est de souffrir. Voila pour 
un Item. 

Mais tant y a qu'il faut que ceux qui sont en 
estat de iustice regardent bien à eux: car puis que 
les hommes sont enclins à ce vice-la ils seront in- 
continent desbauchez de leur devoir, sinon qu'ils 
y prennent garde: comme aussi nous en voyons les 
exemples par trop. Or il y a une seconde legon 
qu'il nous faut aussi recorder: c'est, Que nous ne 
regardions point ce qui nous est licite du costé des 
hommes, mais qu'à l'exemple de Iob nous ayons 
nostre veué fichee en Dieu, et que sa crainte nous 
retienne pour ne point nuire, et ne faire aucun 
tort à nos prochains. Et ceste legon ici est bien 
necessaire: car auiourd'huy (ie vous prie) qu'est-ce 
qu'on regarde, sinon de n'estre point reprins des 
hommes? Ce sera assez, moyennant quon en puisse 
venir à bout. Et cependant quel est l'ordre de 
iustice? "Tel qu'il estoit du temps de Iob. L/aide 
estoit à la porte pour ceux qui faisoyent extorsion, 
qui mangeoyent les vefves, qui molestoyent les 
povres gens.  Helas! auiourd'huy nous sommes 
venus à telle extremité, et encores pire, que si 
un povre homme est foulé, il n'en aura point de 
raison. Et pourquoy? Ceux qui pillent le bien 
d'autruy, qui trompent, qui batent, ou molestent 
les povres, et qui se desbordent à toute iniquité, 
ce sont gens dissolus qui ont conceu une telle 
audace, qu'il leur semble qu'il n'y a plus de loy 
pour eux. Or les magistrats de leur costé sont 
timides plus que femmes, il n'y a nulle vertu de 
Ll Esprit de Dieu, ou bien ils sont contens de dissi- 
muler, et de gratifier, et s'accorder mesmes à demi 
aux meschans: et encores qu'ils eognoissent que 
les choses ne vont pas bien, si est-ce qu'ils n'ont 
point de zele pour y remedier: les autres seront 
encores pires: car ils ne demandent sinon que tout 
soit desbauché, et qu'on vienne en une telle ex- 
tremité de mal, qu'il n'y ait plus que confusion, 
qu'il n'y ait plus ne crainte de Dieu, ny honneststé. 
Voila oà nous en sommes. 

Or done la pluspart ne pense à autre chose, 
sinon comme ils en pourront eschapper quand ils 
auront mal fait. Voila un rustre qui espiera le 
bien d'autruy: et bien, s'il y a quelque moyen pour 
attrapper, il regarde: voire? mais il faudroit venir 
à conte. O c'est tout un, quand i'auray corrompu 
un tel incontinent c'est fait: quand ie luy feray 
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present de cecy, ie l'ay gagné: et cestuy-ci en 
gaignera encores deux autres: et puis si ie fay telle 
chose, il y en aura quatre: et quand i'en auray 
encore demi douzaine qui seront affectionnez à cela, 
i'ay tout gagné. Voila eomme ceux qui ont la 
iustice en main seront exposez en vente comme 
des putains, qu'ils n'ont plus de honte, et ne se 
soucient de leur honneur, ne de rien qui soit: car 
maintenant les ruses qu'ils pretendront seront si 
vilaines, qu'il n'y aura nulle couleur du monde. 
Nous le voyons. "Et ainsi ehacun se donne licence 
de desrobber, de piller, de battre, de faire toute 
extorsion. Et pourquoy? Car si on apporte le fait 
à la iustice, tout est corrompu. Et ainsi c'est une 
sentence que nous devons bien noter, quand Iob 
proteste, que nonobstant son credit, et qu'il fust 
tellement redouté, que les iuges mesmes n'osassent 
pas faire raison de luy, encores qu'il n'y eust point 
eu des plaintes: toutes fois il s'est abstenu de son 
bon gré de mal faire: et qu'il n'a point conclud, 
Ie pourray, d'autant que les hommes me le per- 
mettent: mais a eu ce mot comme pour bride, c'est 
assavoir, Que l'affliction de Dieu luy a esté pour 
crainte. 

Or done apprenons de cheminer en rondeur 
et en bonne conscience: que quand nous voudrons 
entreprendre quelque chose, nous facions cest examen, 
si cela nous est permis de Dieu ou non: et quand 
nous verrons qu'une chose desplaist à Dieu, qu'il 
la defend et reprouve, contentons-nous de cela: et 
encores que les hommes nous applaudissent, et 
mesmes qu'ils nous permettent de faire ce que bon 
nous semblera, gardons-nous-en. Et pourquoy? 
Car il nous faudra venir devant le Iuge celeste. Et 
que nous profitera-il quand nous serons eschappez 
de la main des hommes? Car ce sera pour re- 
doubler sa vengeance. Et pourquoy? D'autant que 
nous monstrons bien de fait que nous craignons 
les hommes plus que Dieu. Et ne voila point une 
iniure trop vilaine que nous luy faisons, de preferer 
à sa maiesté des creatures mortelles, des povres 
charongnes? Ie craindray des hommes, et cepen- 
dant ie ne feray que me mocquer de Dieu, sa ma- 
iesté ne me sera rien. Et puis quand nous aurons 
corrompu la iustice, ou par haine, ou par faveurs, 
ou par quelques autres moyens obliques, que nous 
aurons gaigné les iuges: ne voila point encores un 
second outrage que nous faisons à Dieu? N'est-ce 
point polluer ce qu'il avoit sanctifié? Or la iustice 
est une chose sacree, et nous la venons prophaner, 
quand nous destournons à mal ceux qui sont là 
assis, et que Dieu avoit constitué à ceste intention 
que l'authorité de son nom y deust reluire: si nous 
venons, di-ie, ainsi les desbaucher, ne voila point 
un sacrilge? Et pour ceste cause ay-ie dit, que 
nous ne faisons que redoubler sur nous l'ire de 
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Dieu quand nous sommes ainsi eschappez de la 
main des hommes. Voila done comme nous devons 
avoir les yeux fichez en Dieu, et regarder son 
iugement, afin de nous retenir de nostre franche 
volonté si nous pouvons mal faire, et combien que 
cela nous soit permis du costé des hommes. Et 
cependant aussi notons qu'il ne nous faut point 
craindre ceste afflietion de Dieu quand nous la 
sentirons, mais il faut prevenir: ear c'est trop tard, 
si un homme, quand il sera frappé de la main de 
Dieu, sent qu'il est son iuge: mais que nous crai- 
gnions cependant que Dieu nous menace, et devant 
que les coups ruent sur nos testes. Voila comme 
chacun s'abstiendra de mal faire, quand nous ap- 
percevrons de loin par l'oeil de la foy les afflictions 
qui sont apprestees à tous malfaiteurs, et à ceux 
qui molestent leurs prochains. Et Dieu nous fait 
une grande grace, quand il nous advertit ainsi 
devant le coup, afin de prevenir sa vengeance. 
Voila done ce que nous avons à retenir. 

Et c'est la conclusion que Iob adiouste, Com- 
ment porlieroy-ie som fardeaw? C'est pour nous mon- 
strer ce qui est dit aussi par l'Apostre (Heb. 10, 31), 
Que c'est une chose trop horrible de tomber entre 
les mains du Dieu vivant. Nous ceraindrons les 
punitions humaines qui n'attouchent qu'au corps: 
et que sera-ce de ce feu de l'ire de Dieu qui con- 
sume tout, voire et cependant ne s'esteint iamais, 
et qui brule en telle sorte, qu'il faut que nous 
persistions, voire pour l'endurer sans fin? Que ne 
regardons-nous là? Ainsi done soyons touchez de 
ceste affliction de Dieu, et ne regardons pas seule- 
ment de nous garder de mal faire pour la honte 
ou peine du costé des hommes: mais que nous 
cognoissions en nos esprits et nos sens, et que nous 
pensions, Comment? quand les hommes auroyent 
deliberé d'exercer sur nous les tourmens les plus 
eruels qu'il est possible de penser: si est-ce que 
tout cela n'est rien au prix de ceste vengeance de 
Dieu. Si un homme est mis sur là roué, ou bien 
qu'il soit tenaillé, qu'il &oit brulé tout vif: et bien, 
combien que ce soyent des tormens fort griefs, si 
est-ce qu'ils passent, et ne durent gueres: et puis 
ce n'est que quant au corps. Mais voicy l'ire de 
Dieu qui consume tout, c'est un feu ardent qui 
brusle sans fin, c'est un ver qui ronge le coeur 
au dedans et qui mange. Quand l'Eseriture use 
de ces similitudes, ce n'est point encores pour 
exprimer ce qui en est: mais c'est seulement pour 
nous en donner quelque petite apprehension. No- 
tons bien done que e'est un fardeau insupportable 
que la vengeance de Dieu, laquelle est apprestee à 
tous meschans: et que par cela nous soyons incitez 
à cheminer en crainte et patience, sachans que si 
les hommes usent de violence et de cruauté à l'en- 
contre de nous, il y a un TIuge celeste qui est pour 
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s'en venger: et que par cela nous soyons aussi 
retenus de mal faire, encores qu'il nous soit licite 
quant au monde: et que nous advisions que nostre 
conscience soit pure, et que la cognoissance de 
Dieu soit la vraye regle pour nous conduire, et 
que nous ayons tousiours les yeux dressez en haut, 
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afin de regarder à celuy qui nous a mis en ce 
monde, nous declarant qu'une fois il nous faudra 
venir à conte devant son siege iudicial. 

Or nous-nous prosternerons devant 
nostre bon Dieu, etc. 


la face de 
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Qe sermon est encores sur les verseta 21, 22, 23 et puis sur le texte qui est icy adiousté. 


24. Sí vay más mon coeur en lor, ou s) vay 
di à la masse d'or, Tu es mon esperance. 25. Si 
4e me swis esiowi d'estre riche, et que ma main a 
trouvé abondance. 926. Si vay regardé le soleW lui- 
sant, et la lune cheminant en sa clarté. 2. Que 
mon coeur ait esté sedwit em secret, et que ma main 
soi venue à ma bouche: 28. Cela seroit iniquité 
damnable, e awroye renié le Dieu d'enhaut. 


Nous vismes hier la protestation que faisoit 
Iob d'avoir cheminé droitement, non point pour 
crainte des hommes: mais d'autant qu'il avoit tous- 
iours les yeux à Dieu, sachant qu'il est le Iuge de 
tous, et que c'est devant luy qu'il faut venir pour 
rendre conte. Notamment il disoit qu'il ne s'est 
point fié en son credit, comme font les riches qui 
ont dequoy, et qu'il n'a point eu ceste imagination 
folle pour se faire craindre: ainsi que. les gros 
seront tousiours enflez de presomption, et on voit 
que les povres, et ceux qui n'ont dequoy se re- 
venger seront foulez, qu'on les tourmente, qu'on 
leur fait tort, iniure, et opprobre. Iob done a dit, 
Qu'il s'est abstenu quant aux hommes de toute 
iniure, qu'il n'a point tasché de leur mal faire. Et 
pourquoy? Saehant bien qu'il ne pourroit point 
eschapper là main de Dieu. Sur quoy nous avons 
monsiré, que si le mal est supporté ici bas, il nous 
faut user de patience, veu que Dieu a voulu tous- 
jours ainsi exercer les siens, c'est qu'on leur fist 
beaucoup d'outrage, et qu'ils ne fussent point main- 
tenus en leur bon droit, que la iustice fust aveugle, 
ou qu'elle fust& perverse. Notons done qu'il ne faut 
point que nous pensions avoir rien gaigné quand 
nous serons eschappez des hommes: ear nous ne 
faisons que r'allumer l'ire de Dieu sur nous: d'au- 
tant que celuy qui aura corrompu la iustice, est 
coulpable de sacrilege. Et puis on s'abuse, quand 





'on euide une chose estre licite, d'autant qu'elle ne 


sera point punie des hommes: on prend en cela 
plus de'hardiesse, et voila Dieu qui est plus griefve- 
ment offensé. Il faut donc qu'alors sa malediction 
croisse, et qu'elle s'enflamme tant plus sur nous. 
Or apres que Iob a protesté de n'avoir point 
foulé l'orphelin, ni outragé les foibles, il adiouste, 
Qu'il ma point mis sa confiance en l'or, e& qu'il m'a 
point dit à ses richesses, le me repose en vous: mes- 
mes qu'il ne s'esb point esiowi quand som bien s'est 
mwltiplié. Nous avons tousiours à retenir ce qui 
a estó declaré par ci devant: c'est assavoir, que 
Iob ne touche point une seule vertu, mais com- 
prend en. general toute la regle que Dieu nous a 
donnee de bien vivre: comme de fait ce n'est point 
assez quand nous aurons accompli une partie de la 
Loy, si nous le pouvions faire: mais.il faut qu'en 
tout et par tout nous taschions de regler et com- 
passer nostre vie à tout ce que Dieu nous com- 
mande. "Tout ainsi done que Iob a protesté qu'il 
ne s'estoit point monstré cruel contre les orphelins 
et les povres gens: aussi maintenant il dit, qu'en 
soy il n'a pas esté enflé d'orgueil ne de presomption, 
qu'il ne s'est point prisé d'avantage d'autant qu'il 
estoit riche. Or c'est une vertu singuliere que 
ceste-ci: car nous voyons sur tout quand un homme 
a quelque peu pour se glorifier, qu'on ne pourra 
porter sa folle outrecuidance. Il ne faut point que 
nous soyons rois ne princes, pour nous enfler et 
nous faire valoir. Ineontinent qu'un homme a bien 
peu, le voila eslevé, et il estendra ses aisles. Et 
ceste ambition n'est point seulement aux hommes, 
mais aux femmes aussi: et de fait, on voit si tost 
quil y a dequoy, que les pompes des femmes se 
desbordent, les estats s'augmentent. Et puis un 
homme changera mesme de visage, tellement qu'il 
ne daignera regarder ses, voisins que de travers, 
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il n'ouvrira la bouche qu'à demi: ou bien s'il 
l'ouvre, ce sera pour monstrer une fierté si grande 
qu'on n'osera plus parler à luy. Voila done l'or- 
gueil qu'on voit quasi par tout. Or que seroit-ce 
quand les gens auroyent en grans monceaux l'or 
et largent, qu'il auroyent les choses comme Iob 
a eu, quand "il declare que ses richesses luy multi- 
plioyent? Quand done un homme aura les coffres 
pleins d'or et d'argent, n'est ce pas une chose 
diffieile qu'il soit tousiours en telle modestie et 
humilité, que son or et son argent ne luy soit 
rien? Et pourtant nous voyons que Dieu a be- 
songné miraculeusement en Iob, quand il n'a point 
permis quil fust aveuglé en vaine presomption se 
voyant riche: mais a fait qu'il a possedé ses 
richesses en telle sorte qu'il a esté tousiours prest 
de les quitter, et qu'il n'y a point mis son coeur. 
Or ce que Iob proteste de soy, il nous est com- 
mandé à tous: comme nous voyons qu'il est dit au 
Pseaume (62, 11) Si les richesses vous abondent, 
n'y mettez point vostre coeur, c'est à dire, n'en 
faites point des idoles pour vous y fier, pour estre 
enflez de quelque hautesse. Et voila pourquoy 
aussi sainct Paul dit (Ephes. 5, 5), que c'est idolatrie 
qu'avarice: car il est impossible qu'un homme ait 
ceste convoitise d'amasser beaucoup, qu'il ne soit 
quant et quant preoccupé de ceste hautesse qu'il 
se voudra faire valoir sous ombre de ses biens. 
Et quand cest orgueil-la regne en l'homme, voila 
double idolatrie qui y est: l'une, qu'il luy semble 
que Dieu luy doive faillir sinon qu'il ait dequoy: 
et puis quand il se trouve riche, il despite quasi 
Dieu, il luy semble qu'il est si bien muni qu'il 
n'est question de plus: bref, c'est une yvrongnerie, 
car comme un homme qui sera yvre, se fera à 
eroire merveilles: ainsi quand un homme est riche, 
et presume de ses richesses, il ne luy souvient 
plus qu'il soit homme mortel, il s'oublie telle- 
ment qu'l ne fera nulle difficulté de s'eslever 
contre Dieu. 

Et ainsi.notons premierement, que Iob ne 
proteste icy rien de soy que Dieu ne commande à 
tous fideles: c'est assavoir, de ne point appliquer 
leur courage aux richesses, encores qu'elles leur 
abondent. En second lieu notons, que c'est une 
vertu bien rare entre les hommes, et que d'autant 
plus nous y faut-il employer toute nostre estude, 
veu que nous ne pouyons pas nous restreindre 
sans grande difficulté, et sans nous esvertuer du 
tout. Que done nous mettions peine à nous tenir 
en telle modestie, que les richesses ne nous trans- 
portent point, et que nous ne soyons point aveuglez 
jusques là d'y mettre nostre coeur et affection. Et 
au reste, notons que c'est un vice insupportable, 
quand un homme se fie en sos biens. Et pour- 
quoy? Car n'est-ce pas une trop grande enormité 
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de ravir à Dieu l'honneur qui luy est propre, pour 
le donner à une creature morte et insensible? Or 
celuy qui presume de ses richesses, n'en fait-il pas 
un Dieu, comme desia nous avons declaré? Voila 
done Dieu qui est despouillé de son honneur, et 
l'or et l'argent qui sont creatures mortes, l'ont: et 
ne voila point un monstre? Et ainsi apprenone, 
que nous ne pouvons pas presumer de nous sous 
ombre des biens que Dieu nous donne, que nous 
ne soyons saerileges, et du tout idolatres, comme 
S. Paul appelle les avaricieux. 

Et c'est aussi ce que Iob a voulu exprimer en 
disant, Si éay mis mon coeur en l'or, et si vay dit 
à la masse d'or, Tw es ma fiance. Iob introduit 
iei un propos mutuel entre luy et son argent. Or 
il est vray qu'un homme ne parlera point à ses 
richesses, quand il ouvre son buffet ou son coffre, 
il n'entre point là pour deviser comme s'il y avoit 
quelqu'un avec luy: mais Iob exprime tresbien en 
ce langage la folie et l'outreeuidance qui est aux 
riches, quand ils se confient en leurs biens. Et 
pourquoy? Ils ont là comme une intelligence 
secrette et un eomplot avec l'or et l'argent. Il est 
vray qu'ils ne parlent pas, mais sans parler ils ne 
laissent pas d'avoir ce qui est icy monstré par Iob, 
Ainsi done toutes fois et quantes que nous sommes 
solieitez de mettre nostre fiance aux creatures, et 
en ces choses terrestres: qu'il nous souvienne que 
c'est ravir à Dieu son honneur, et l'en despouiller, 
et l'attribuer à une chose de rien: et que nous 
ayons cela en detestation. Cependant aussi rete- 
nons ceste condamnation qui est ici mise de Iob 
sur nous, et faisons comparaison de luy à nous. 
Quelle honte sera-ce, qu'un homme quand il aura 
vailant ie ne say quoy, s'esleve, et 8e mire en ses 
plumes, et qu'il pense estre quelque chose? Voila 
Iob qui a possedé de si grands thresors, qu'il avoit 
amassé l'or et l'argent par monceaux: si est-ce 
neantmoins qu'il s'est tousiours retenu en ceste 
humilité comme s'il eust esté povre. Quelle honte 
sera-ce donc à nous quand nous serons eslevez 
d'un bien peu, veu que Iob ne s'estoit point aveuglé 
en ceste grande abondance que Dieu luy avoit 
donnee? Voila pour un Item. 

Et au reste, notons que c'est une grande pro- 
bation pour un homme, quand il est riche, et 
toutes fois qu'il ne s'enorgueillit pas, mais demeure 
tousiours paisible, et que sans presumer de soy, il 
chemine comme s'il estoit du reng commun. Voila 
une bonne espreuve. Et ainsi ne pensons point 
avoir aequis une grande vertu, quand nous n'en 
serons point venus iusques là: car on ne sauroit 
pas trouver un homme en ceste ville de Geneve, 
ni mesmes en tout le pays, qui fust comme Iob: et 
de fait, quand on aura amassé tous les plus riches, 
ce n'est rien, par maniere de dire, au prix de ce 
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qu'il à possedé. Ceux qui se glorifient auiourd'huy 
de leurs richesses, sont comme s'ils cuidoyent estre 
grans, pour estre montez sur une pelure d'oignon, 
quand on fera comparaison de ce qu'ils ont aveo 
ce que Iob possedoit. Mais quand nostre Seigneur 
tient ainsi les hommes en petitesse, qu'ils cognois- 
sent que c'est pour leur profit, et que s'ils estoyent 
en plus grande abondance, ils en pourroyent crever, 
et que cela seroit cause de leur ruine, qu'ils vou- 
droyent monter si haut qu'il se romproyent le 
col. Ainsi done notons que nostre Seigneur pro- 
cure nostre bien et salut, quand il ne permet pas 
que nous soyons si haut montez: car nous ne pou- 
vons porter nostre fortune, comme on dit. Nous 
voyons qu'encores que nous n'ayons point d'occasion 
de nous eslever, et que nostre estat soit si petit 
que rien plus, si est-ce que toutes fois nous vou- 
lons tousiours estre grans, voire comme en despit 
de Dieu et de nature. Et que seroit-ce done si 
nous avions tous moyens? Voila qui nous doit 
mieux faire porter en patience nostre condition, 
voire combien qu'elle soit basse et petite. Et mes- 
mes que ceux qui sont si povres, qu'ils n'en peu- 
vent plus, eognoissent que Dieu par ce moyen les 
veut humilier et matter, afin qu'ils ne soyent 
point adonnez à orgueil: comme possible ils se- 
royent s'il ne leur tenoit la bride courte, et qu'ils 
ne fussent retenus par tel examen. Quoy qu'il en 
Soit, contentons nous que nostre Seigneur sait ce 
qui nous est propre, et qu'il l'a en sa main, telle- 
ment qu'il n'est point empesché de nous le donner, 
quand il eognoistra qu'il sera bon et expedient. 
Voila done .ce que nous avons à noter en 
somme de ce qui est ici dit, Qwe Job m'a point mis 
sa confiance en l'or, et qu'il me s'est point eslevé, 
voyant qu'il estoit enrichi. Mais encores ce qu'il 
adiouste est bien digne d'estre noté, c'est assavoir, 
Quil ne s'est point esioui quand sa man a peu 
amasser beaucoup, eb qu'il luy est venu du bien de 
loutes paris: qu'en cela il ne s'est point esioui. Or 
de primeface il sembleroit que lob s'attribuast icy 
plus qu'il n'est possible de trouver en un homme 
mortel: car il ne se peut faire qu'un homme ne 
s'esiouisse quand il a du bien: il est impossible, il 
seroit eommé un trone de bois. Comment done 
Iob dit-il qu'il ne s'est point esioui? Pour response 
notons qu'il ne parle point iei de toute 1oye: oar 
cela est naturel, si un homme est povre, qu'il soit 
contristé: et si un homme est riche, qu'il s'esiouisse: 
et ceste ioye-la de soy n'est point mauvaise: car 
i| est dit, Tu t'esiouiras devant le Seigneur ton 
Dieu beuvant et mangeant. Si donc nostre Sei- 
gneur nous eslargit des biens, et que nous ayons 
dequoy nous substanter, c'est pour nous resiouir: 
et (comme desia nous avons declaré) tant s'en faut 
que ceste esiouissance-la desplaise à Dieu, ne qu'elle 
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soit condamnee de soy, que c'est plustost un signe 
de foy, et de la crainte que nous avons à luy, veu 
que nous apprenons de louér sa bonté, et de luy 
rendre graces selon les biens qu'il nous distribue. 
Mais [ob parle ici d'une resiouissance aveugle, et 
telle qu'elle est aux hommes mondains, qui sont 
transportez de leurs biens, en sorte qu'apres avoir 
mis Dieu en oubli, il ne leur souvient plus de leur 
fragilité, mais ils s'eslevent en eux-mesmes, Voila 
done une ioye enragee, une loye desbordee, laquelle 
nous destourne de Dieu, et nous enyvre tellement, 
que nous ne savons plus qui nous sommes. Et 
c'est ce que Iob a iei entendu: bref, il signifie qu'il 
a tenu son courage tellement bridé, que quand les 
richesses luy sont venues, et bien, il les a receués 
de ]a main de Dieu: et s'il &'en est esioui, Q'a esté 
en rendant graces à Dieu qui l'avoit ainsi aug- 
menté: et que cependant toutes fois il n'a pas con- 
stitué sa felicité aux richesses. Et c'est le principal 
que nous avons à noter: car en quoy est-ce que 
les hommes s'abusent, sinon qu'ils s'arrestent à ces 
choses eaduques, là oà ils devroyent estre conduita 
plus loin? Quand on parle du bien et de la felicité 
des hommes, il faut que nous tendions tous à Dieu, 
et que nous sachions qu'estans separez de luy 
nous sommes malheureux, que tout le bien que 
nous pourrons posseder, toutes les delices, tous les 
honneurs ne sont qu'autant de condamnation sur 
nous. Voiei done comme il nous falloit cercher 
Dieu, quand il est question de nostre bien et felicité. 
Or au contraire nous voyons les hommes qui 
s'amusent aux choses corruptibles, tellement qu'ils 
en font leur Dieu, les uns de leur or et de leur 
argent, les autres de leurs honneurs et credit, les 
Quand un homme de- 
mandera d'estre riche, voila son but: il se propose 
que d'estre riche il sera bien-heureux, et cependant 
i| laisse là Dieu, et le quitte. Un homme qui 
cerche d'estre exalté en dignité et. credit, il est 
ravi apres cela, et ne luy chaut d'estre separé de 
Dieu, ce luy sera tout un. Un paillard, ou celuy 
qui sera adonné à quelque autre meschante con- 
voitise, moyennant qu'il iouisse de son appetit, il 
luy semble que tout va bien pour luy, et s'esiouit 
en cela. Nous voyons done que les hommes s'ar- 
restent aux choses eorruptibles, au lieu qu'ils 
devroyent tendre et aspirer à Dieu. Et ainsi no- 
tons maintenant que Iob ne s'est point esioui en 
ses richesses, mais en la bonté de Dieu, quand il 
a estó riche. Mais cela encores ne seroit point 
assez entendu, n'estoit qu'il fust declaré plus privé- 
ment: non pas que les paroles de soy soyent trop 
obseures, mais d'autant que nous voulons tousiours 
user de feintise envers Dieu, comme si nous estions 
assez subtils pour le tromper. Les hommes done 
pensent tousiours eschapper par leurs subterfuges 
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quand ils se cognoissent à demi seulement: et 
pourtant si on dit en un mot, qu'il ne faut pas 
S'esiouir aux richesses, mais en Dieu qui les donne, 
6 les plus avarieieux, et les plus adonnez aux 
biens du monde mettront en avant ceste excuse, 
et feront ceste protestation à pleine bouche: O de 
moy ie ne m'esioui point en mes richesses, mais 
d'autant que Dieu me les a dounees, ie me glorifie 
seulement en luy qui me conduit, et gouverne. 

Voila done comme les hommes estans pleins 
d'hypoerisie cercheront tousiours quelques belles 
couleurs pour cacher leur ordure: pourtant i'ay dit 
qu'il est besoin de mieux exposer ce mot, de s'esiowir 
en Diew, ei non point auc richesses. Qu'emporte 
donc cela? C'est que regardans à Dieu, lequel 
nous à donné les biens que nous possedons, nous 
cognoissions qu'en cela il se veut monstrer Pere 
envers nous: et puis qu'il est nostre Pere, que 
c'est raison aussi que nous luy soyons enfans de 
nostre costé. Or nous ne pouvons pas estre enfans 
de Dieu, que nous n'usions de fraternitó envers 
les hommes, et cognoissions que Dieu nous a mis 
en main comme en depost les biens que nous avons, 
afin d'en secourir à nos prochains qui en ont faute. 
Et au reste que nous sachions que Dieu ne nous 
veut point retenir en ces choses terrestres. Si nous 
regardons à Dieu, nous regarderons quant et quant 
à la vie immortelle qu'il nous a apprestee au ciel: 
et alors nous ne serons point attentifs à ces choses 
corruptibles, nous ne ferons point des richesses 
comme de boué. et de fange pour nous plonger 
dedans. Ceux qui adonnent leurs coeurs aux ri- 
chesses, c'est comme s'ils estoyent en un pacot, 
comme on dit icy. Car eomme ceux-la, apres avoir 
tiré une iambe dehors, enfondrent de l'autre plus 
profond, tellement qu'il ne s'en peuvent retirer: 
ainsi en est-il de ceux qui mettent leur confiance 
en ce monde: que tant s'en faut qu'ils se puissent 
eslever à Dieu, qu'il tombent d'un eosté, ils tre- 
buschent de l'autre, ils font des faux pas: bref, ils 
ne peuvent sortir de cest abysme, oü ils sont 
plongez. Au contraire voiey nostre Seigneur qui 
se presente à nous, et nous appelle à la vie celeste: 
comme s'l disoit, Hastez-vous de venir, mafchez 
par dessus le monde, et n'y soyez point attachez. 
Quand done nous suivrons ceste exhortation que 
Dieu nous fait, il est certain que nous n'aurons 
autre desir, sinon de tendre à la vie celeste, et ne 
serons plus retenus par les biens de ce monde. 
Cependant aussi notons, que ce n'est pas nous es- 
iouir en Dieu, que nous ne soyons contens de luy 
seul: comme il est dit au Pseaume 16 (v. 5): Le 
Seigneur est mon heritage, c'est ma portion, c'est 
tout ce que ie desire. 

Or maintenant si nous avons ce contentement, 
il est certain qu'il ne nous coustera rien de perdre 
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tous les biens de ce monde, quand il plaira à Dieu 
de nous amener iusques là, moyennant que nous le 
possedions luy seul, lequel ne nous pourra iamais 
estre ravi. Et nous oyons aussi comme il en parle 
à Abraham, Ie suis ton salaire tresample (Gen. 15, 1). 
Dieu par ce mot-la nous veut attirer à soy, et tenir 
nos coeurs et nos affections fichees en luy, sans 
estre transportez cà: et là. Ainsi done nous voyons 
maintenant que c'est de s'esiouir en Dieu, et non 
pas aux richesses. Car (comme desia nous avons 
declaré) il faut que celuy qui s'esiouit en Dieu, 
monstre et en abondance et en povreté que son 
coeur n'est point attaché aux biens de ce monde: 
qu'il le monstre en abondance, voire n'estant point 
empesché de suivre le chemin que Dieu nous pro- 
pose, et de s'acquitter de son devoir envers ses 
prochains: et puis en povreté, qu'il soit patient 
quand il plaira à Dieu de le destituer de tous les 
biens qu'il avoit: et qu'il revienne à ceste conclusion, 
O si est-ce que ie ne suis point separé de mon 
Dieu, et il me suffit d'estre en sa grace: il faut 
done maintenant que ie soye paisible: car voila oà 
ie doy prendre tout mon repos. 

Q'est en somme ce qu'a entendu Iob, et ce 
qu'il nous a voulu apprendre par son exemple, en 
disant, qu'il-ne s'est point esioui aux richesses. ll 
y à aussi à noter, que ceste ioye emporte quant et 
quant l'aetion de graces: c'est à dire, que quand 
nous avons dequoy nous resiouir en Dieu, qu'il 
nous le faut aussi glorifier, cognoissans que nous 
n'avons rien que de sa pure bonté. Au reste, 
l'orgueil est icy aussi bien condamné par ce mot: 
ear quand il nous est defendu de nous esiouir aux 
richesses, c'est afin de ne nous point eslever en 
icelles, pensans mieux valoir que les autres. Et 
c'est ce que sainet Paul dit à Timothee (1. Tim. 6, 17), 
Exhorte les riches de ce monde de n'estre point 
fiers, et ne se point eslever, mais d'esperer au Dieu 
vivant. Là sainet Paul monstre ce que nous avons 
desia touché, que c'est une vertu bien rare, et 
qu'on ne trouve gueres, qu'un homme riche soit 
humble, et n'ait en soy nulle arrogance pour se 
priser par dessus les autres. Or si est-ce neant- 
moins, que nous ne pouvons pas nous glorifier en 
Dieu, que cest orgueil ne soit mis bas, et que nos 
coeurs ne soyent pleinement mattez. D'autant done 
que les hommes ne peuvent parvenir là sans grande 
difficulté, et sans s'efforcer par dessus toutes leurs 
vertus: sainet Paul monstre le remede convenable, 
e'est que nous esperions au Dieu vivant. Car si 
nous savons que c'est d'esperer en Dieu, il est 
certain que les richesses ne nous transporteront 
point. Ceux done qui sont affectionnez aux richesses, 
il faut qu'il ne sachent que c'est d'esperer en Dieu, 
et qu'il ne leur chaille ne de luy, ne de sa grace: 
comme aussi nous avons desia dit, que ce n'est 
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point sans cause que sainct Paul en un autre lieu 
appelle l'avarice Idolatrie. 

Apres que Iob a protesté cela, il adiouste: $4 
ay regardé le soleil quand 4l. lwisoit, si ay regardé 
la lune cheminamt en sa clarié, et si ?ay appliqué 
ma main à ma bouche. Car defait cela seroii wm 
peché criminel, ce seroit renier le Dieu d'enhaut. 
Aucuns ont exposé cecy, comme si Iob protestoit, 
qu'il n'a point adoré le soleil et la lune: pource 
qu'anciennement ceste superstition-la a osté fort 
commune, et sur tout au pays d'Orient, et Iob 
estoit de là, comme nous avons veu cy dessus. 
Ainsi done il pourroit sembler que Iob veut icy 
declarer qu'il n'a point fait comme la plus part 
des hommes entre lesquels il conversoit: c'est de 
s'esmerveiller voyant le soleil et la lune, et leur 
attribuer quelque maiesté divine, et en faire des 
idoles. Et de fait notamment Dieu remonstre par 
Moyse à son peuple (Deut. 4, 19), qu'il ne faut 
pas qu'il soit si aveugle, d'adorer le soleil et la lune. 
Car quel est le soleil? Il est vray qu'il a en soy 
une clarté admirable, et que nous voyons là des 
marques de la gloire de Dieu. Autant en est-il de 
la lune. Et voila pourquoy aussi il est dit, qu'ils 
nous preschent et que Dieu parle comme par leur 
bouche, afin que nous soyons incitez de venir à 
lui. Mais cependant Dieu remonstre, Et comment? 
Si vous adorez le soleil et la lune, vous estes in- 
grats. Car pourquoi est-ce que ie les ay ereez et 
formez? C'est afin que vous me cognoissiez moi 
qui suis leur Createur. Si vous faites au contraire, 
vostre ingratitude redoublera. Car qu'est-ce du 
soleil?  Vostre serviteur. Qu'est-ce de la lune? 
Vostre ehambriere. Pourquoi est-ce que le soleil 
luit, sinon pour vous esclairer, et pour faire fructi- 
fier la terre, selon que Dieu lui en donne l'usage? 
Ainsi donc puis que les creatures, quelques nobles 
qu'elles soyent, nous sont assuietties, et que iDJieu 
les a ordonnees à nostre service: ne voila point 
une ingratitude trop vilaine, quand nous en ferons 
des idoles? Or ceste sentence-la est bien vraye, 
mais cependant elle ne convient point au lieu pre- 
sent: car Iob a voulu ici user d'une autre simili- 
tude, voire en suivant le propos que nous avons 
desia tenu, qu'il n'a point eu en soi de presomption 
ne de fierté. Car nous voyons les orgueilleux 
lever haut le nez (comme on dit) qu'ils ne cuident 
point estre du reng commun des hommes, mais 
ils ont ie ne scay quelle contenance, comme s'ils 
se vouloyent separer de ceste vie immortelle, ot 
leur orgueil ne s'adresse point seulement à leurs 
prochains, mais ils levent le front en tout lieu, 
tellement qu'ils viendront là devant Dieu avec une 
telle audace, que le soleil, et la lune, combien 
qu'ils soyent par dessus nous, ne seront point assez 
haut pour eux, ils leveront les yeux pour dire, Oü 
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en sommes-nous? Qui est le plus grand? le plus 
haut? Iob done a voulu exprimer ceste folle 
hautesse qui est aux hommes, quand ils s'eslevent 
en eux-mesmes, et qu'ils se veulent faire valoir 
outre leur mesure, bref, qu'ils ne se daignent tenir 
au train commun, mais veulent estre plus grans 
que Dieu ne leur permet. Voila que c'est donc 
de contempler le soleil quand il luit, et la lune 
quand elle chemine en sa clarté. Or nous voyons 
neantmoins que nostre Seigneur nous donne là un 
signe de nostre foiblesse: car nous ne pouvons point 
regarder le soleil, que nous n'ayons incontinent les 
yeux esblouis. Vray est que Dieu veut que nous 
iouissions de la elarté du soleil, et le fait pourmener 
au ciel pour nostre service: nous voyons qu'il tra- 
vaille là pour nous esclairer: et non seulement à 
cest usage, mais nous savons aussi que le soleil 
donne vigueur à nos corps, et nous voyons comme 
la terre fruetifie par sa chaleur (car voila d'oü 
nostre substance et nourriture est tiree) mais ce- 
pendant si est-ce que nostre Seigneur nous ad- 
monneste de nostre fragilité pour nous humilier, 
veu que nous ne pouvons pas lever les yeux en 
haut qu'ils ne soyent esblouis. Ceux donc qui re- 
gardent ainsi le soleil luisant, et la lune cheminant 
en sa clarté, ils veulent en despit de nature mon- 
strer qu'ils sont vaillans gens, et qu'il y a plus en 
eux qu'en tout le reste du monde. 

lob proteste qu'il n'a point esté tel: et cepen- 
dant il adiouste aussi, Qwe son coeur m'a pas esté 
seduit en secret, lellement que sa man se soW ap- 
pliquee à sa bouche. Quand il dit, qu'il n'a point 
esté seduit en secret par son coeur, e'est pour 
mieux exprimer qu'il n'a point esté seulement affable 
et humble aux hommes, mais que devant Dieu il 
a esté tousiours comme petit, encores qu'on le 
prisast: e£ combien que chacun luy fist la cour, et 
qu'il fust redouté de tout le monde: que toutes fois 
il ne s'est point glorifié pour tout cela. Mesmes 
si on eust fait quelque anatomie de son coeur, et 
sondé ou esplusché là dedans tovt ce qui y estoit, 
qu'on n'y eust trouvé nulle hautesse secrette: il 
use de ce mot. 

Il dit puis apres, Qw'?] m'a point baisé sa main, 
quelle m'est point venue à sa bouche pour baiser. 
Aueuns exposent cecy, qu'il n'a point prisé ses 
vertus pour en faire des merites, et pour appuyer 
la fiance de son salut sur sa bonne vie et saincte. 
Or ceste doctrine est bonne, et la sentence en soy 
est notable: car elle a esté dite d'un homme qui 
estoit en un temps fort corrompu. Car sainct 
Gregoire (qu'on appeile) qui estoit en un temps 
plein d'ignorance et de corruption, et puis evesque 
de Rome, celuy-la pour le moins a declaré que 
c'estoit une impieté brutale, voire un renoncement 
de Dieu, quand un homme se fie en ses merites: 


685 


et auiourd'huy c'est le principal article dont nous 
debatons avec les Papistes: car nous disons que 
nostre salut est fondé sur la bonté gratuite de 
Dieu, sur la mort et passion de nostre Seigneur 
lesus Christ, que nous ne sommes point sauvez 
sinon par foy: et le Pape au contraire veut que 
chacun soit son sauveur. Or voicy un qui a esté 
Pape de Rome, qui sait bien dire neantmoins que 
c'est renoncer Dieu, et une impieté enorme, quand 
les hommes baisent leurs mains, c'est à dire, quand 
ils se fient en leurs oeuvres pour en faire des vertus 
meritoires. Quant à ceste doctrine donc, elle est 
bonne et utile: toutes fois ce passage se doit pren- 
dre plus simplement que de ses vertus. ]l est 
vray que cela y est comprins, mais il parle en 
general (comme desia nous avons veu) de toutes 
les occasions que prenent les hommes de se fier 
aux creatures, et en eux-mesmes. ll dit done, Si 
ma main a baisé ma bouche, c'est à dire, que ie 
me soye appuyé en mon credit, ou en rien qui soit: 
si ie me suis aussi là abbruti en mes biens pour 
en faire des idoles, et leur faire hommage: ear ce 
mot de Baiser, emporte hommage. JS; done ma 
main a baisé ma bouche, c'est à dire, que ie me 
soye adonné à ceste vaine confiance, que ie me 
soye fait hommage à moy-mesme: si i'ay fait cela, 
dit-il, que Dieu me maudisse: car defait cela seroit 
renoncer le Dieu vivant, le Dieu souverain. Icy nous 
avons à noter en premier lieu, que c'est une chose 
insupportable à Dieu, que ceste hautesse. Et ceste 
facon de parler dont use Iob est bien à noter, de 
regarder le soleil. Il est vray que nous avons 
naturellement la face levee en haut, et que Dieu 
nous a voulu discerner d'avec les bestes brutes: 
il veut que les bestes soyent là comme pendantes 
en bas, pource qu'elles ne regardent que la terre: 
Phomme aura le chef eslevé en haut, pource qu'il 
a le ciel pour une meilleure condition et plus ex- 
cellente. Et de fait c'est pour faire eslever tous- 
iours nos esprits en haut pour cercher Dieu, et le 
royaume des cieux. Mais cependant cela n'empesche 
point, que nous ne devions nous humilier. Et voila 
pourquoy aussi David proteste (Pse. 131, 1) qu'il 
n'a point cheminé en choses grandes, ny en choses 
admirables par dessus soy. este facon de parler 
est semblable en partie à la similitude dont use 
Iob. David dit, Seigneur, tu cognois que ie n'ay 
point cheminé en choses grandes. Et comment? 
Ne sera-il point licite aux hommes de cheminer 
en choses grandes? car l'estat de iustice est hono- 
rable, l'estat de porter la parole de Dieu, et bref, 
il n'y a celuy qui ne se trouve empesché en sa 
vocation. Quand un homme instruira les autres, 
et aura des enfans seulement à enseigner en une 
escole: voila des creatures formees à l'image de 
Dieu, il les doit reformer: ne voila point une grande 
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chose? Quand un homme aura un peuple à con- 
duire, ne voila point chose excellente? ^ Ouy: mais 
David parle de ce coeur enflé quand nous voulons 
nous eslever (car nous savons qu'en son estat il a 
cheminé en choses grandes) et pourtant il adiouste, 
Ny en choses admirables par dessus moy: c'est à 
dire, Que ie n'ay point voulu embrasser ce qui 
surmontoit ma capacité. Or Iob dit maintenant, 
Ie n'ay point regardé le soleil, c'est à dire, Ie n'ay 
point levé le nez, ie n'ay point voulu faire du brave 
pour me venir eslever contre Dieu, cependant que 
l'estoye en bonne reputation envers le monde. Par 
cela done nous voyons (comme i'ay desia touché) 
que c'est une chose insupportable à Dieu que ce fol 
appetit qu'ont les hommes de se faire valoir. Que 
reste-il donc? Il nous faut venir au remede: c'est 
lhumilité, Puis donc que Dieu nous defend de 
lever la face en haut, abaissons-nous de nostre bon 
gré: et nous avons assez de matiere de ce faire. 
Si l'homme se regarde, nous pratiquerons tousiours 
ce. proverbe, Qui bien se cognoist peu se prise: 
mais pource que nous ne voulons point savoir qui 
nous sommes, ne quelle est nostre condition, il ne 
se faut point esbahir s'il y a ce fol orgueil qui 
nous transporte tellement que nous voulons monter 
par dessus les nues. Notons done qu'il nous faut 
bien examiner nos povretez, afin d'estre retenus en 
toute modestie, e£ que nous puissions protester que 
nous n'avons point levé la teste, mais que nous 
avons esté tousiours bas, cognoissans que nous 
n'avons point de quoy nous glorifier. Voila pour 
un Item. 

Pour le second, quand il est dit que le coeur 
de Iob w'a pas esté sedwit en secret, retenons que 
lhumilité n'est pas seulement une vertu apparente 
aux hommes: comme nous en verrons beaucoup 
qui sont humains et debonnaires (ce semblera) mais 
cependant ils ne laissent pas de nourrir là dedans 
en cachette une folle reputation d'eux-mesmes, et 
ils se priseront. Nous voyons tous ces hypocrites 
qui feront des chattemittes: cependant ils sont si 
fiers qu'ils crevent de venin à l'encontre de Dieu. 
Et qu'est-ce? Ils seront humbles par dehors entre 
les hommes, et sembleront estre de simples brebis: 
et cependant ils viendront faire des taureaux pour 
heurter à l'encontre de Dieu. Pour exemple, tous 
ceux qui se glorifient en leurs vertus, et cuident 
meriter paradis (comme sont tous ces bigots et 
bigotes en la Papauté) autant qu'il y en a, di-ie, 
qui prisent leurs merites, il est certain qu'ils s'es- 
levent à l'encontre de Dieu, et cela est bien pis 
que de monstrer une arrogance envers les hommes. 
Si on voit un homme qui soit enflé d'une vaine 
arroganee, qui face du brave, et ne se puisse tenir 
sur ses iambes: chaeun s'en mocque, et cela est 
une ehose trop puante, on ne la peut porter. Or 
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si une telle presomption s'adresse à l'encontre de 
Dieu, combien qu'elle soit cachee, (ie vous prie) 
cela n'est-il point encores plus vilain? Notons bien 
donc que ce n'est point assez quand nous aurons 
eu une face douce et amiable, et un maintien de- 
bonnaire avec les hommes: mais gardons que nostre 
coeur ne soit seduit en secret, que nous ayons là 
quelque arrogance cachee: car iagoit qu'elle ne 
sS'appergoive point des hommes, elle ne laissera 
point d'estre condamnee de Dieu. Or cependant 
notons, que si l'orgueil caché est à condamner, 
ceux qui estendent leurs ailes, et qui se monstrent, 
n'eschapperont pas. Et sachons que nostre Sei- 
gneur les met là comme sur un eschaffaut, afin 
que nous cognoissions le vice auquel nous sommes 
tous enclins, et qui regne en nous jusques à ce 
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que Dieu le corrige. Au reste, quant est de baiser 
ses mains, i'ay desia dit que ceste fagon de parler 
emporte de faire comme hommage. Et ce n'est 
point sans cause que le sainct Esprit a usé d'un 
tel style: car il n'y a rien en quoy les hommes se 
trompent plus aisement, que d'usurper l'honneur 
qui appartient à Dieu. Or cela est le despiter, 
comme sainct Paul le declare. Il faut done con- 
elure que iusques à ce que les hommes $e soyent 
du tout deffiez d'eux-mesmes, et de leurs vertus, 
ils ne seront point bien humiliez comme ils doi- 
vent, et qu'ils ne pourront aussi honorer Dieu 
comme il appartient, et comme il le merite. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, ete. 





LE CENT ET SEIZIEME SERMON, 


QUI EST LE VI. SUR LE XXXI. CHAPITRE. 


Ce sermon est encores sur les versets 26, 91, 98 et puis &ur le texte qui est ici adiousté. 


29. Si iai prins ioye du mal de mon ennemi : 
si iai esté esmeu quand ladversité lui est advenue. 
30. Si vai permis à mon gosier de mal de, pour 
faire contre lui maudissons. 31. Sí mes domestiques 
m'ont dit, Qui est-ce qui donnera à manger de sa 
chair2 mous ne sommes point soulez. 32. B l'estran- 
ger à logé dehors, et que ma orte n'ait esté ouverte 


aa passans. 


Nous avons commencé à exposer ceste sen- 
tence, oü Iob proteste, qu'il n'a point regardé le 
soleil et la lune: et avons dit en somme que par 
cela il declare qu'il n'a point esté eslevé en orgueil, 
comme sont ceux qui presument d'eux-mesmes, et 
pensent beaucoup valoir, qui se confient ou en leurs 
biens, ou en leur eredit pour mespriser les autres, 
et mesmes qui cuident desia n'estre plus suiets à 
Dieu. lob done proteste qu'il n'a point esté enflé 
d'un tel orgueil pour s'attribuer rien qui soit: et 
adiouste, Qwe cela aussi seroi remier le Dieu d'en- 
haut, apres avoir dit que c'est wm forfait. criminel 
et digne de mort. Or iei nous voyons que Dieu 
deteste ceste hautesse des hommes, quand ils se 
veulent eslever outre mesure. Et de là nous pou- 
vons recueillir que l'humilité est un sacrifice qui 
lui est sur tout aggreable. Aussi selon nostre 
nature nous ne nous abaissons pas aisement, ot il 





faut que l'homme en cest endroit 8s0i& comme 
aneanti pour ne se point priser, s] veut estre 
tenu et reputé pour humble devant Dieu. Car 
lhumilité n'est pas de nous faire petits, combien 
que nous ayons dequoi nous magnifier: mais c'est 
de cognoistre qu'il n'y a en nous que toute povreté, 
et que si nous voulons ouvrir la bouche pour ame- 
ner quelque chose en avant, nous trouverons qu'il 
n'y a que toute confusion en nous: si nostre coeur 
congoit quelque vaine presomption, que ce n'est 
qu'autant de vent, et que cela nous pourra bien 
erever, mais que nous n'en serons pas remplis. 
Voila done qu'emporte la vraye et droite 
humilité, c'est que l'homme n'estime rien de 80i: 
comme à la verité aussi nous n'avons point raison 
de ce faire, et quiconques se prise, il faut qu'il 
&oit trop aveuglé, et comme abruti. Car celui qui 
entre en soi, et fait bon examen de toutes Bes ver- 
tus, il trouve qu'il ne les a sinon de la pure grace 
de Dieu, et qu'il en est autant obligé à lui: et 
mesmes que parmi les vertus que Dieu nous donne, 
il y a tant d'infirmitez que nous n'avons sinon à 
baisser les yeux. Et ceux qui auiourd'hui se flat- 
tent pour se priser, non seulernent se trompent, 
mais ils desrobbent à Dieu son honneur, et sont 
par ce moyen-là sacrileges: et qui plus est, ils 
renoncent le Dieu vivant, comme il en est ici 
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parlé. Vrai est que cela ost bien dur de prime 
face: mais quand tout sera bien coneideróé, il est 
aisé de iuger que Iob n'a point excedé mesure et 
raison en disant, que celui qui se flatte, renonce 
Dieu. Pourquoi? Ce n'est pas le tout de confesser 
quil y a un Dieu, mais il le faut cognoistre tel 
qu'il est, lui reservant 8on honneur, et tout ce qui 
lui appartient: car si ie ravi à Dieu une partie de 
sa gloire pour m'en revestir, qui suis-ie? Un povre 
ver de terre, une charongne se voudra tellement 
priser, que Dieu soit diminué afin qu'il se hausse. 
Et n'est-ce point mesler le ciel et la terre, et per- 
vertir tout ordre de nature que cela? Et au reste 
quand Dieu est ainsi despouillé, et que sa gloire 
est mise comme en proye, n'est-ce pas le renoncer? 
Car on ne le eognoist plus tel qu'il est, mais plus- 
tost on le desavoué. Notons bien done qu'il est 
impossible aux hommes de s'eslever et se faire 
valoir, que ce ne soit comme une espece de re- 
noncement de Dieu. Et voila aussi pourquoi il est 
dit au Pseaume que nous avons chanté (10, 4), 
Que les orgueilleux qui sont fondez sur leur propre 
vertu, et s'y confient, et s'attribuent tant, qu'il leur 
sembie que nul mal ne les pourra toucher, que 
ceux-là concluent en leur coeur qu'il n'y a point 
de Dieu, et reiettent tant qu'il leur est possible 
toute religion. Il est vrai qu'ils ne le diront pas 
de bouche, mais cependant la chose est telle: car 
le S. Esprit qui sonde ce qui est caché en nous, 
declare qu'il est ainsi. Et pourtant apprenons, pour 
honorer Dieu, d'oster ceste fausse phantasie, et que 
tout orgueil soit abbatu de nous: car il est im- 
possible que l'homme s'offre au service de Dieu, 
sinon avec humilité: et (comme nous avons dit) 
nous ne pouvons pas estre humbles, sinon en co- 
gnoissant que nous ne sommes et ne valons rien 
du tout, et qu'il faut que toute la gloire soit re- 
servee à Dieu en son entier. Et au reste, que les 
hommes se prisent tant qu'ils voudront: mais ce- 
pendant il faudra qu'ils sentent Dieu contraire et 
ennemi mortel, et ce sera à leur confusion. Car 
celui qui s'esleve, il heurte contre Dieu: mais celui 
qui s'abbaisse, il est appuyé sur 82 main. fi nous 
cognoissons nos povretez, nous serons là comme 
abbatus: et lors voila Dieu qui tend les mains 
pour nous recueillir et nous mettre en son giron. 
Mais voulons nous pretendre à nous faire valoir? 
Il y aura une rencontre trop dure, qui sera pour 
casser nos testes, quelque fierté qu'il y ait: car il 
faudra que Dieu se declare nostre partie adverse, 
quand il y aura une presomption telle en nous. 
Voila done en somme ce que nous avons à retenir 
de ce passage. 

Or notons que les hommes en deux sortes 
peuvent regarder le soleil et la Lune, c'est à dire, 
lever la teste pour presumer d'eux-mesmes. Car 
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les uns 8ous ombre de leurs richesses, et quelque 
honneur oü ils &ont establis, e'oublient, et ne cui- 
dent plus estre creatures mortelles. Quand ils en 
viennent là, Dieu peut bien punir un orgueil si 
aveugle, comme c'est une chose ridicule et digne 
d'estre moequee de tout le monde. Car quelle est 
nostre vie? Qu'est-ce de tous les accessoires? Mais 
il y a une autre fagon d'orgueil, c'est quand les 
hommes se. flattent, tellement qu'il leur semble 
qu'ils ont et sagesse et vertu pour se savoir gou- 
verner, qu'ils peuvent meriter beaucoup envers 
Dieu. Quand done les hommes presument d'eux 
iusques là, qu'ils e'attribuent la louange de leur 
salut, il faut qu'ils tresbuchent en une ruine mor- 
telle: d'autant que c'est le principal que Dieu se 
reserve, que nous sachions qu'en nous n'ayans que 
damnation, estans du tout perdus et desesperez 
nous ne recouvrons nulle esperance sinon en sa 
bonté gratuite. Et quand ceste doctrine là est 
obscurcie, c'est exalter les hommes afin que Dieu 
soit aneanti, c'est autant comme si on mettoit 
lhonneur de Dieu en pillape. Ainsi done appre- 
nons d'avoir la teste baissee, sachans que si nous 
pouvons seulement nous glorifier en Dieu apres 
nous estre abbatus, et avoir corrigé ceste folle pre- 
somption dont nous sommes enflez, Dieu nous re- 
levera, et nous fera participans de ea gloire, que 
tout le bien qu'il a, nous pourrons esperer qu'il 
nous appartient. N'avons nous rien de nostre 
costé? Dieu est assez riche pour suppleer à nos 
defauts, et nous pouvons nous asseurer qu'il ne 
nous defaudra en rien, comme l'Escriture en parle, 
assavoir que combien que les hommes soyent si 
povres et miserables, qu'il n'y a rien en eux dequoi, 
ills se puissent glorifier, neantmoins Dieu est leur 
gloire, et qu'il couvrira toutes leurs turpitudes: 
tellement qu'ils n'auront nulle honte de s'eslever 
avec lés Anges de paradis comme enfans de Dieu, 
comme membres de nostre Seigneur lesus Christ, 
Voila quant à ceste humilité que i'ai dit. 

Or quand Iob a ainsi parlé, il adiouste une, 
autre protestation, O'est qui] wa point esté esiouy. 
s'ál est advemw 4nconvenient à ses emmemüs: ei quil 
m'a point esté esmeu de ioye quand i| les a veu 
tomber: mesmes qu'il m'a point donné licence à som. 
gosier de ieller quelques maudissons sur ewz: voire 
et qu'il a tellement persisté en cela, qw'il n'a point 
presté l'aureille à ses domestiques qui le pouvoyent 
inciter à vengeance: quand il y a eu des boutefeux 
qui le sont venus esmouvoir, qu'il s'est retenu 
neantmoins. Voila done que contient ceste pro- 
testation de Iob: «c'est assavoir, que combien 
qu'il ait esté mal voulu, qu'on ait tasché de 
lui nuire, et, de lui porter dommage, toutes 
fois il n'a point rendu la pareille: qui plus est, 
qu'il n'a point nourri une haine secrete en son 
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eoeur. Or ceste protestation est bien digne d'estre 
notee, d'autant que c'est quasi la chose la plus 
difficile que Dieu nous commande. Et voila pour- 
quoy en la Papauté ces eaphards n'ont point eu 
honte de falsifier l'Escriture saincte, en disant, que 
ce n'est sinon un conseil que lesus Christ donne, 
d'aimer nos ennemis. Qui les a esmeus d'ainsi 
blasphemer?  O'est qu'ils ont mesuré les com- 
mandemens de Dieu à nos forces: ils ont regardé 
ce que l'homme pouvoit: et s'ils ont veu qu'une 
chose surmontast nostre capacité, ils ont conclu que 
Dieu ne la commandoit pas done: ear il leur semble 
que Dieu ne demande de nous sinon ce que nous 
pouvons faire. Desia en cela ils se sont par trop 
abusez, et y a eu de l'hypocrisie trop lourde: ear 
qu'on examine tous les autres commandemens de 
Dieu, pour savoir si nous les pourrons accomplir: 
et on trouvera que nous ne pouvons pas avoir une 
seule bonne pensee pour commencer, voire tant s'en 
faut que nous puissions remuer le doigt. Et com- 
ment done y appliquerons-nous toutes nos forces? 
Mais ces hypocrites se sont abusez d'une fausse 
imagination qu'ils ont conceué, qu'on pouvoit satis- 
faire à la Loy de Dieu. Le diable les a-il ainsi 
enyvrez? Là dessus ils regardent qu'il est im- 
possible aux hommes d'aimer leurs ennemis. Pour- 
tant ils reiettent le ioug de Dieu, et disent que ce 
n'est pas un commandement expres qu'il faille ob- 
server de rigueur, mais il n'y a sinon un conseil 
que lesus Christ donne. Et au reste, que ce con- 
seil-la est de la perfection Evangelique, et qu'il 
n'en a pas estó ainsi sous la Loy: et voila un 
second blaspheme derechef. Or ici nous voyons ce 
que Iob proteste: et nous ne savons pas si mesmes 
il a veseu devant que la Loy de Moyse fust publiee: 
mais tant y a (comme nous avons monstré cy dessus) 
qu'il estoit plus ancien que les Prophetes (ear ils 
en font mention comme d'un homme qui estoit du 
temps iadis) et neantmoins il declare qu'il a aimé 
ses ennemis. Et d'oü lui venoit cela?  N'estoit-ce 
pas de la Loy qui a tousiours esté escrite ^aux 
eoeurs des fideles? Dieu a-il rien couché aux deux 
tables, sinon ce qu'il a tousiours escrit par son 
S. Esprit és coeurs de ses enfans? Et aulourd'hui 
qu'est-ce qu'il fait par toute l'Escriture saincte, 
sinon qu'il nous met devant les yeux ce que par 
son sainct Esprit il engrave là dedans? "Tellement 
qu'il y a une conformité entre la doctrine qui se 
presche, et la grace interieure que Dieu nous fait 
par son sainct Esprit: cela s'aecorde en tout et par 
tout. Nous voyons done icy que devant que nostre 
Seigneur Iesus Christ fust descendu au monde, Iob 
& protesté qu'il aimoit ses ennemis, tellement qu'il 
ne s'est point esioui de leur ruine. .l'ay dit qu'il 
nous faut bien observer cecy: car quelle honte 
Sera-ce, quand apres avoir esté admonnestez par 
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nostre Seigneur lesus Christ ainsi qu'il nous ex- 
horte, nous voudrons user de subterfuge, et que 
nous n'ensuivrons pas pour le inoins ceux qui ont 
vescu du temps que la doctrine estoit encores fort 
obscure? Ne serons-nous pas coulpables au double? 
Tl est bien certain. Ainsi done notons en premier 
lieu, que de tout temps Dieu a voulu que ses enfans 
eussent ceste marque, d'aimer leurs ennemis. Et 
qu'ainsi soit, oyons ce qui est dit en la Loy de 
Moyse (Exode 23, 4): Si l'asne ou le boeuf de ton 
ennemi est tombé en la fosse, il faut que tu le re- 
leves. Dieu nous commande de bien faire aux 
bestes brutes de os ennemis: et quant à leurs 
propres personnes ne devons-nous point mettre peine, 
entant qu'en nous est, de les secourir? le doy telle- 
ment procurer le bien de mon ennemi, que ie monstre 
cela en son bestail: et que sera-ce de sa personne 
qui est beaucoup plus precieuse? Ainsi donc nous 
avons à conclure contre ce blaspheme detestable des 
Papistes, que Dieu de tout temps a voulu que les 
fideles aimassent ceux qui les haissent, et qu'ils 
tachassent de bien faire à ceux qui procuroyent leur 
dommage. "Voila pour un Item. 

. Or là dessus nous avons aussi à observer, que 
ce n'est point un conseil lequel il soit libre de 
laisser: mais que c'esí un commandement estroit, 
contre lequel nous ne nous pouvons pas rebecquer 
sans offenser Dieu mortellement. Or puis qu'ainsi 
est que Dieu sous la Loy a voulu astreindre les 
fidelles à aimer leur ennemi, par plus forte raison 
maintenant il faut bien que nous ayons ceste regle: 
ear nous en avons une declaration plus ample par 
la bouche saeree de nostre Seigneur Iesus Christ. 
La doctrine de la Loy est obscure de soy, mesmes 
elle d esté pervertie par les Seribes et Pharisiens: 
maintenant voiey lesus Christ qui l'a reduite en sa 
pureté, et declaré, que si nous ne portons amitié à 
ceux qui nous hayssent, si nous ne taschons d'aider 
à ceux qui nous veulent nuire, nous ne serons pas 
avouéz enfans de Dieu. Or c'est une horrible me- 
nace, que nous soyons desheritez du royaume de 
Dieu, qu'il nous reiette et extermine du reng de 
ses enfans. Ainsi done puis que nostre Seigneur 
Iesus sous telle menace nous a declaré, que nous 
devons porter bonne affection à nos ennemis: ap- 
prenons de nous renger à eeste doctrine, et en cela 
cognoissons que l'impudence des Papistes a esté 
par trop vilaine, voire diabolique du tout, en disant 
que ce n'est qu'une admonition simple que lesus 
Christ nous fait, quand il y a une telle sentence 
de condamnation, Que Dieu nous desavoué, et que 
nous sommes bannis de son royaume, sinon que 
nous ayons gaigné cela sur nos coeurs, d'aimer ceux 
qui nous hayssent. Et au reste, nous avons aussi 
le miroir de cela en nostre Seigneur lesus Christ: 
car il s'est offert pour ceux qui luy estoyent enne- 
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mis mortels. Pourquoy est-ce qu'il a enduré une 
mort tant amere, sinon pour nous reconeilier? Or 
&'il falloit que l'appointement se fist, il y avoit dono 
haine, Dieu nous estoit contraire. Voila nostre Sei- 
gneur lesus qui s'est exposé à la mort, voire et à 
toute malediction pour nous recueillir à Dieu son 
Pere du temps que nous estions ses ennemis: un 
tel gage ne devroit-il point rompre les coeurs quand 
ils seroyent plus durs que pierre? Et voila aussi 
oàü sainct Paul nous rameine en l'Epistre aux 
Ephesiens (4, 31), quand il veut donter toutes les 
haines que nous avons contre nos ennemis. 

Voila done lordre que nous avons à noter, 
Que si ceux qui ont vescu sous la Loy ont offensé 
Dieu, quand ils se sont voulu venger: que sera-ce 
de nous qui avons une declaration telle comme i'ay 
desia dit? Or encores ne suffit-il point que nous 
ne vueillions nul mal à nos ennemis, mais il faut 
que nous aimions leur bien et leur salut. Et cecy 
est bien digne d'estre noté: car il y en a qui pen- 
sent estre absous devant Dieu, moyennant qu'ils ne 
se ruent point à l'espee desgainee contre ceux qui 
les ont faschez, et leur ont fait quelque iniure. O 
de moy ie ne veux point me venger (diront-ils) 
mais ie prie Dieu qu'il m'en venge, et ie serai bien 
aise quand ie verrai que mal lui sera advenu. Voire? 
mais voici une autre facon de pratiquer ceste 
doctrine, quand lesus Christ nous declare qu'il 
nous faut prier pour ceux qui nous maudissent, 
qu'il nous faut bien dire de ceux qui detractent de 
nous, qu'il nous faut bien faire à ceux qui pro- 
curent nostre dommage. Et au contraire nous 
sommes si envenimez, que nous ne demandons 
sinon que Dieu les abysme: et de quelque costé 
que le mal leur puisse advenir, nous en sommes 
esiouys. Cela se peut.il faire, sans renverser tout 
ce qui est contenu en la doctrine de nostre Sei- 
gneur lesus Christ? On en trouvera aussi d'autres 
qui n'ont point une affection si maligne, c'est à 
dire, qu'apertement ils ne lascheront point ainsi la 
bride à leurs cupiditez: mais ils diront, De moi ie 
suis prest de lui pardonner, et ie ne demande point 
son mal non plus que le mien: et cependant toutes 
fois ils ne peuvent desirer le salut et le profit de ceux 
qui les ont faschez, et contre lesquels ils sont offensez. 

Or notons que ce n'est point assez de nous 
abstenir de toute vengeance, quant aux mains et à 
la langue: ce n'est point assez aussi de nous de- 
porter de mauvaise affection, tellement que nous 
n'appetions point le mal et l'adversité de ceux qui 
nous auront estó ennemis: mais il faut passer plus 
outre d'un degré. Et comment? C'est que nous 
les aimions: car si Iob n'eust aimé le bien de ses 
ennemis, il est certain qu'il se fust esiouy quand 
le mal leur fust advenu. Ainsi donec apprenons 
non seulement de tenir nos coeurs serrez, afin de 
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ne point estre incitez contre ceux qui nous offensent, 
mais de leur porter une telle affection d'amitié que 
nous soyons marris quand mal leur adviendra, et 
que nous en ayons pitié et compassion. Et ei cela 
nous semble trop difficile, Iob n'estoit-il. pae homme 
suiet à passions comme nous? Tant y a que Dieu 
a eu la vietoire par dessus. Il faut donc que nous 
bataillions, Ceci ne. se fera pas sans grand effort: 
il est vrai: mais il se faut esvertuer, e( non point 
en confiance de nostre vertu, mais prions Dieu qu'il 
nous donne l'Esprit de mansuetude, qui nous 
range là oü nous voyons que sa parole nous oon- 
duit. Qu'est-il done de faire? Si ie regarde à ce 
qui m'est commandé, 6 il est certain que ma nature 
tire tout au rebours: car ie serai fasché quand on 
me nuira, quand on m'aura machiné quelque mal: 
et encores que i'aime droiture et equité, si est-ce 
que ie ne laisserai point d'estre enflé de malvueil- 
lance, et d'avoir quelque appetit de vengeance contre 
ceux qui ont tasché à me nuire. Voici toutes fois 
Iesus Ohrist qui me condamne, et prononce ceste 
horrible sentence, Que Dieu me reiette, que ie serai 
raclé du nombre de ses enfans, sinon que i'aime 
mes ennemis. Or là dessus cognoi-ie non seule- 
ment mon infirmitó, mais ma nature si perverse? 
Il faut que ie prie Dieu qu'il corrige ces vices-là 
en moi. Ie sai que ie n'ai qu'amertume: et bien, 
Dieu a l'esprit de douceur: il faut done que ie lui 
demande. Et bien, il y a en moi une aigreur qui 
me tourmente: et Dieu a l'esprit de mansuetude et 
d'humanité: il faut que ie le prie m'en faire parti- 
cipant. Quand nous aurons ainsi nostre recours à 
Diéu, il est certain qu'il ne nous defaudra point. 
Et au reste entrons en nous, et nous esvertuons: 
ear de nous flatter qu'est-ce que nous y gagnerons? 
O voila, il est vrai que Dieu me commande telle 
chose: mais ie suis homme, ie sens mon infirmité, 
voire ie suis malade. "Voila le medecin qui s'offre, 
et se presente ayant le remede en main: et i'aime 
mieux croupir en mon mal, que de souffrir qu'on 
y metté remede: assavoir si ie .serai excusé pour 
cela? Ainsi done cognoissons-nous les vices qui 
sont en nous?  Allons au remede, et il ne nous le 
faudra point cercher loin: et combien que ce soit 
à grand regret, si faut-il que nous bataillions contre 
nos cupiditez, sachans qu'elles sont comme bestes 
furieuses: i| les faut donc reprimer par force, et 
user de grande violence. Et voila pourquoi i'ai dit 
qu'il nóus faut efforcer à cela: car ce sera à grande 
diffieulté que nous en viendrons à bout: toutes fois 
quand nous y procederons a2inei, Dieu convertira 
ceste amertume qui est en nous de nature, en hu- 
manité et douceur, et ne permettra point que nous 
hayssions nos ennemis. Or à ce propos toutes fois 
et quantes que nous serons solicitez de hayr nos 
ennemis, il nous faut souvenir de ceste requeste 
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que nous faisons quand nous demandons, que Dieu 
nous pardonne nos fautes, comme nous les par- 
donnons à ceux qui nous offensent: car il nous faut 
là adiourner devant Dieu (comme de fait nous 
venons nous presenter devant son siege iudicial). 
Comment? Quand ie proteste à mon Dieu que ie 
pardonnne à mes ennemis, et que ie ne lui demande 
autre pardon: et cependant qu'il n'y ait que toute 
feintise en moi? Et quoi? Ma priere ne sera-elle 
point convertie en malediction? Quand nous pen- 
serons à cela, il est certain que nous pourrons 
rompre le mauvais courage qui est en nous, et qu'en 
fin Dieu aura la victoire, tellement qu'il nous sera 
aisé mesmes d'aimer ceux qui nous hayssent. 

Mais pour mieux cognoistre le mal qui est en 
nous, procedons y par degrez, comme l'Escriture 
nous y amene. 1l est impossible que nous ne 
soyons irritez quand on nous fera quelque iniure: 
et bien, voila desia un peché, quand nous ne ferions 
que gronder en nostre coeur contre un homme: 
comme dit nostre Seigneur Iesus Christ (Mat. 5, 22), 
desia nous avons gaigné le feu eternel: mais il ex- 
prime cela par similitude qu'il emprunte de la fagon 
des iugemens de son temps. Pour faire done la 
comparaison entre les trois degrez d'offense en cest 
endroit, il dit que ce premier-là est digne d'estre 
puni par le iugement. Mais quand nous ouvrirons 
la bouche, pour prononcer quelque parole de mespris 
et desdain contre celui qui nous aura fasché, voila 
une condamnation encores plus grande et plus à 
craindre: comme si nous estions condamnez par un 
Conseil ou Consistoire un peu plus solennellement 
assemblé, ainsi que Iesus Christ amene la similitude. 
Il y a le troisieme degré, quand par colere on vient 
à outrager de paroles manifestement: et cestui-là 
-merite d'estre puni comme par une Cour souveraine: 
mais lesus Christ laissant la similitude, dit simple- 
ment qu'un tel est digne de la gehenne du feu. 
I] entend que tous les trois en sont dignes: mais 
toutes fois il monstre les degrez du mal. Quand 
done.un homme aura eu une colere soudaine, et 
combien que cela ne eroupisse point en son coeur, 
le voila desia coulpable de mort eternelle devant 
Dieu. Que sera-ce' donec quand nous nourrirons 
une haine mortelle en nos coeurs, que nous serons 
pleins de venin pour nous venger si on nous a fait 
quelque iniure? Ainsi done apprenons de corriger 
ce vice en nous, et cognoissons que s'il nous est 
eschappé quelque meschant propos de nostre bouche, 
qu'il nous en faut gemir, et venir à ce que dit 
sainct Paul (Eph. 4, 26. 27), Que le Soleil ne se 
eouche point sur vostre ire, et ne donnez point 
possession à Satan. Il nous exhorte par cela que 
si nous avons esté esmeus de quelque indignation, 
cela doit passer, et que le soleil ne se couche point 
dessus, tellement que nostre ire se nourrisse là 
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dedans en soi. Et pourquoi? Le chastiment que 
sainct Paul adiouste nous doit bien toucher: car 
c'est, dit-il, mettre le diable en possession de nous. 
Si on demandoit à chacun, Voudrois-tu que le 
diable eust maistrise sur tol, qu'il y regnast, et 
qu'il fust ton prince? nous aurons cela en detesta- 
tion. Et neantmoins nous le faisons toutes fois et 
quantes que nous gardons ainsi quelque malvueil- 
lance contre nos ennemis. Nous ne pouvons pas 
faire Dieu menteur, ni son sainct Esprit qui à 
parlé par la bouche de sainet Paul. Or avons-nous 
cognu cela?  Passons tousiours plus outre, et co- 
gnoissons, voila une creature de Dieu, et ie voi que 
c'est une povre ame damnee: que devons nous 
faire, sinon prier Dieu pour ceux qui sont en train 
de perdition? Et puis nostre Seigneur Iesus n'a- 
i| point racheté les ames? Il est vrai que l'effect 
n'en parvient point à tout le monde: mais cependant 
pource que ce n'est pas à nous de discerner entre 
les iustes et les pecheurs qui vont à perdition, 
Iesus Christ a enduré mort et passion pour eux 
aussi bien que pour nous. Il faut donc pour faire 
valoir la grace de nostre Seigneur lesus Ohrist, 
que nous taschions d'amener chacun à salut. Et 
au reste, si cela nous pese par trop, que nous re- 
gardions, Quelle comparaison y a-il de Dieu avec 
nous? Car qui est celui qui n'offense Dieu iour- 
nellement? Et neantmoins 8i tost que nous retour- 
nons à lui, il nous donne ceste liberté-là d'y venir 
tout privément, ne doutans point que nous ne 
soyons receus. Or cependant on ne trouvera nul 
moyen de se reconcilier avec nous quand on nous 
aura offensé. 

Voila done ce que nous avons à retenir de ce 
passage, quand nous voyons que Iob proteste, que 
non seulement il s'est abstenu de toute vengeance, 
mais qu'il a esté fasché quand mal est advenu à 
ses ennemis, et que son coeur n'a point esté joyeux 
quand il en a ouy parler. Or il est vrai que 
lEseriture saincte nous dit (Ps. 58, 11), que le 
iuste s'esiouyra en la confusion de l'inique: et cela 
est vrai: mais pour avoir une telle ioye que Dieu 
approuve, il faut que nous soyons despouillez et 
purgez de toute malvueillance privee, et de tout 
regard aussi de nos personnes. Quand les enfans 
de Dieu s'esiouyssent du mal des meschans, ce doit 
estre afin qu'ils cognoissent Dieu estre iuste et 
equitable, et que cependant ils soyent aussi ad- 
monnestez de cheminer en crainte, veu que Dieu 
se declare iuge, et qu'il leur donne exemple et in- 
struction aux despens d'autrui. Quand nous y 
irons en telle sorte, c'est de contempler la iustice 
equitable de nostre Dieu, et d'estre enseignez par 
les exemples qu'il en donne à cheminer en crainte 
et solieitude, et que nous n'aurons point esgard à 
nos personnes pour nous venger, quand nous aurons 
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estó incitez de quelque indignation pour mal qu'on 
nous aura fait, mais que nous pardonnerons tout 
cela, et puis que nous aurons pitió et comparaison 
des povres ames qui perissent: voila comme nous 
pourrons licitement nous resiouyr sur la ruine des 
meschans. Vrai est done qu'il nous faut glorifier 
. Dieu'en tous ses iugemens qu'il exerce en ce monde, 
mais gardons nous d'y mesler nos affections char- 
nelles parmi: car il faut que nostre zele soit pur 
quand nous voudrons nous esiouir au mal que Dieu 
envoye sur les meschans. ; 

Au reste, Iob adiouste ceste circonstance que 
l'ai touchee, c'est assavoir, Qwe ses domestiques 
estoyeni comme des boutefeux qui venoyent l'irriter, 
et eussent bien voulu qu'il se fust vengé: neant- 
moins si est-ce que pour cela il n'a point esté 
esmeu, comme il dit. .Aucuns prennent ceci trop 
rudement, que les serviteurs de Iob estoyent marris 
de ce qu'il estoit trop humain à recueillir les estran- 
gers, et qu'ils eussent voulu qu'il fust mort pour la 
peine qu'il leur donnoit. Mais cela est sans propos: 
ear Iob ne veut ici declarer, sinon que combien 
que ses serviteurs fussent provoquez à vengeance, 
voyans qu'on lui faisoit tort en iniure, toutes fois 
quant à lui il s'est retenu, et n'a point obei à telles 
tentations. Or ceci est bien digne d'estre notó: ear 
nous voyons que c'a esté une vertu excellente en 
lui d'estre moins touché des torts qu'on lui faisoit, 
que n'estoyent ses domestiques. Il n'y a celui qui 
ne prenne ses iniures à tel coeur, que les autres 
n'y peuvent satisfaire: on aura beau dire à un 
homme qui aura esté offensé, Non, ie pren l'iniure 
comme faite à ma personne, laissez m'en faire, ie 
vous en vengerai bien: si est-ce qu'on ne peut 
contenter ses passions, tant sont exorbitantes. Or 
nous voyons à l'opposite que les serviteurs de Iob 
ont esté irritez quand on lui faisoit mal, et lui 
non: il faut done dire que l'Esprit de Dieu avoit 
besongné en lui d'une fagon exquise et admirable. 
Mais cependant notons qu'il ne se vante point ici 
pour se priser, mais qu'il nous est proposé pour 
miroir et patron: comme si Dieu l'avoit mis sur un 
eschaffaut: afin que nous taschions de nous con- 
former à lui, et que nous sachions qu'il n'y a nulle 
excuse si nous n'ensuivons un tel exemple. Quest- 
il done de faire? Combien que nous ayons des 
tentations qui nous pourroyent inciter à nous venger 
de nos ennemis, et que mesmes on nous incite, et 
enflamme, et que les autres nous flattent en nos 
pechez: si ne faut-il point pourtant que nous eroy- 


ons à telles flatteries des hommes, mais que nous 


ayons nos yeux et nos sens dressez à Dieu. Car 
qui est cause que les hommes se pardonnent si 
aisément, et se iustifient quand Dieu les condamne, 
sinon d'autant qu'ils prestent l'aureille à ceux qui 
les viennent flagorner? Et pourquoi cela ne nous 
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sera-il permis? Et voire, s'il vous a fait tel tort, 
pourquol est-ce que vous n'avez vostre revenge, et 
que vous ne lui rendez la pareille? Or il ne faut 
point.de rhetorique, pour nous persuader qué nous 
devons mal faire à nos ennemis: car il n'y a ne 
veine ne nerfs en nous qui ne tendent là, et nous 
y sommes trop furieux. Or cependant voici des 
advocats qui viennent couvrir nos vices, et nous y 
applaudissent. D'autant done faut-il que nous 
soyons plus attentifs à mediter ce que nostre Sei- 
gneur lesus nous commande, c'est, assavoir, d'aimer 
nos ennemis, tellement que nous ayons les aureilles 
bouchees à tout ce qui nous. pourra estre mis en 
avant par les hommes. Que &'il y a gens qui nous 
flattent, et s'ils font des zelateurs de nostre honneur 
et profit, qu'il semble qu'ils ne demandent sinon à 
s'employer pour nous: que nous ayons telles gens 
pour suspects. Il vaudra beaucoup mieux qu'un 
homme nous reprenne, quand il voit que nous 
sommes par trop esmeus et touchez, et qu'il tasche 
de moderer nostre passion: que de venir ainsi se 
ietter, encores qu'il le fist d'une bonne affection. 
Comme il y aura des hommes qui nous pourront 
estre tant affectionnez, que s'ils voyent qu'on nous 
face tort, ils se viendront là mettre au devant: O 
de moi ie repute un tel dommage comme mien, et 
ie m'en vengerai, ie ne veux point souffrir qu'on 
vous ait fait un tel outrage. ll pourra bien donc 
advenir qu'un homme aura quelque zele, quand il 
verra que nous serons molestez: mais cependant 
que gaignons-nous en cela, sinon que nous sommes 
precipitez en plus grande ruine? Ainsi done les 
meileurs amis que nous pourrions avoir, ce sont 
ceux qui taschent à nous moderer quand nous 
aurons souffert quelque iniure. Et au reste, quand 
nous serons tentez par tels boutefeux qui viennent 
augmenter le mal, que nous advisions de recueillir 
tous nos sens à Dieu, pour dire, O tant y a, que 
quand les hommes m'auront iustifié, ie ne seray 
pas pourtant absous devant le luge celeste: il faut 
donc que ie me retienne pour souffrir ceste iniure. 
Puis que Dieu me veut tenir pour l'un de ses 
enfans, il faut que ie l'ensuive, que ie luy ressemble: 
et puis qu'il fait luire son soleil sur les bons et 
sur les mauvais, que ie tasche à bien faire à ceux 
qui m'ont voulu nuire, et que ie leur iette des 
charbons de feu sur la teste par ce moyen-la. C'est 
comme nous avons à pratiquer ce passage. 

Et au reste, notons aussi ce que Iob adiouste, 
et ce sera pour la fin: Que l'esiranger n'a. point esté 
logé dehors, mais que la. porte luy a esté ouverte. Icy 
Iob declare qu'il a estó humain envers ceux qui 
n'avoyent point moyen de le recompenser. Et 
voila aussi oü nous monstrons par effect, que 
nous avons une droite charité envers les hommes: 
ear si nous faisons bien à ceux qui le nous peuvent 
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revaloir, et qui nous attouchent ou de parentage, 
ou de quelque autre lien, ce n'est pas une vraye 
approbation ne parfaite de nostre charité. Il est 
vray que ceste amitié-la est bonne, quand elle sera 
reglee selon Dieu: mais encores il se pourra faire 
que nous aurons plus d'esgard à nous qu'autrement: 
comme nous voyons souvent qu'un homme cerchera 
son profit particulier quand il fera bien à ses 
parens et amis. Mais quand nous faisons bien à 
ceux qui ne nous peuvent recompenser, à ceux 
mesmes qui nous sont incognus: voila en quoy 
nous monsítrons que nous servons à Dieu, et avons 
une droite regle de charité. Voila donc ce que 
Íob proteste maintenant: et notamment il parle des 
estrangers, comme Dieu les recommande par toute 
PEseriture sainete, et non sans cause. Car ceux 
qui sont en leurs pays, auront assez de support, ils 
seront apparentez, ils auront des moyens et des 
secours beaucoup, et ne leur peut-on pas nuire: au 
contraire, les poyres estrangers sont desnuez de 
de toute aide, ils n'ont ne parens ni affins, ils 
n'ont point d'aide ne de faveur selon le monde. 
Voila done oà il nous faut esprouver nostre hu- 
manité, si nous voulons declarer que vrayement 
nous servons à Dieu, voire sans cercber nostre 
profit particulier. Et aussi à l'opposite nostre Sei- 
gneur condamne plus rigoureusement les outrages 
qu'on aura fait aux estrangers, que ceux qu'on faif 
aux voisins. Et pourquoi? Il est vrai que tous 
sont bien à condamner, et rien ne demeurera im- 
puni: mais cependant notons que Dieu regoit en sa 
protection et sauvegarde ceux qui ne sont point 
maintenus du costó des hommes. Et de fait 
voila Dieu qui declare que ce n'est point à un 
homme mortel qu'on s'adresse, quand on fait quel- 
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que tort ou violence à ceux qu'il a prins en 8a 
sauvegarde: mais que c'est violer sa maiesté. Mais 
cela nous doit estre tant mieux imprimé au coeur, 
quand nous voyons que les Payens mesmes nous 
font honte: car quand ils ont voulu declarer qu'un 
homme estoit d'une nature vilaine et du tout me- 
schante, ils ont dit, Va, tu es mal affeetionné en-. 
vers les estrangers. C'estoit plus que si on eust 
appellé un homme paillard, larron, yvrongne, par- 
iure, meurtrieor. Quand, on lui disoit, Va, tu es 
ennemi des estrangers, c'estoit à dire, Tu es pire 
qu'une beste brute. Les Payens ont ainsi parlé, et 
en ont fait un proverbe tout commun. Que sera- 
ce donc de nous, qui faisons profession d'estre en- 
fans de Dieu, quand nous viendrons ainsi batailler 
directement contre l'ordre de nature?  N'est-ce pas 
signe que nous nous mocquons pleinement de Dieu, 
et le voulons despiter pour provoquer sa maiesté 
contre nous? Ainsi donc notons ceste protestation 
qui est ici faite de Iob, c'est assavoir, que non 
seulement il a esté liberal envers ceux qu'il co- 
gnoissoit avoir la puissance de le recompenser, mais 
qu'il s'est employé envers ceux qui ne lui pouvoyent 
revaloir. Considerons, di-ie, avec Iob que Dieu a 
mis un lien commun et general entre tout le genre 
humain, et que nous devons appliquer noste charité 
envers ceux qui nous ressemblent, et avoir pitié 
d'eux pour les secourir chacun selon sa faculté. 
Et 8i nous sommes enfans de Dieu, taschons d'exercer 
une vraye fraternité envers tous: mais prinoipale- 
ment quant à ceux qui sont conioints à nous de 
plus pres et par le lien de la foy, que nous advisions 
sur tout de leur bien faire. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 


SERMON, 


- QUI EST LE VII. SUR LE XXXI. CHAPITRE. 


. 88. Si vai caché mon peché comme chacun, ef 
que aye mis mon iniquité en: mon. secret. 34. Com- 
bien que ie fusse pour rompre une grande bande: le 
mespris des maisons m'a estonné, ie me suis ew, el 
me suis point sorti de ma porte. 


Iey nous avons une protestation bien digne 
d'estre notee: car Iob par son exemple nous mon- 
stre, si nous avons failli, que le remede n'est pas 
de cacher nos fautes, comme la coustume en est 
quasi par tout, mais de confesser la dette de nostre 


bon gré, et n'avoir point honte de confesser le 
peché que nous avons commis, afin qu'il soit effacé 
devant Dieu. Or eeste vertu est bien rare: mais 
d'autant plus nous faut-il observer ce qui nous est 
icy monstré: car Iob ne parle point pour soy tant 
seulement, il nous donne une instruction qui nous 
pourra servir à tous. Il declare donc, Qw'i m'a 
point caché son peché, et me l'a point mis en son 
secreí: o'est à dire, il n'a point tasché de s'excuser 
devant les hommes: mais qu'il a passé condam- 
nation, qu'il a recognu ses offenses. "Voila pour 
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un Item. Cependant il monstre que les hommes 
sont entachez de ce vice d'hypocrisie, et que c'est 
leur facon de nier, ou d'user de subterfuges, telle- 
ment que leurs fautes sont mises sous le pió. Il y 
a ici le mot d'Adam, qui signifie Homme, et se 
prend aucunesfois pour un chaeun. En ce passage 
Iob veut dire, qu'on ne trouvera gueres de gens 
qui soyent si bien touchez, qu'ils recognoissent 
leurs fautes, mais plustost ils trouveront des vaines 
tergiversations pour les cacher. Combien done que 
ce vice la regne au monde, toutes fois Iob proteste 
' qu'il en est pur. Vray est qu'Adam a commencé 
ce mestier, et l'a monstré à tous ceux qui sont 
descendus de sa race: car nous voyons quand il est 
convaineu, qu'encores tasche-il de se couvrir de 
fueilles. Et puis est-il adiourné devant Dieu? 
Faut-il qu'il compare? Si est-ce qu'encores trouve-il 
une excuse frivole, et voudroit bien eschapper 
comment que ce soit. Voila donc Adam qui a 
commencé de monstrer à ses successeurs que c'est 
qu'hypocrisie: ear il n'a pas apprins ceste legon 
pour luy seul, mais tous en sont enveloppez: ce 
n'est pas seulement pour deux ou trois, nous avons 
tout cela de nature. Or le diable a beaucoup 
gaigné, quand il nous fait ainsi couvrir nos fautes: 
car si nous les cognoissions, nous serions contraints 
d'en avoir honte. Mais si nous avons caehé le mal, 
i| nous semble que c'est assez fait, et là dessus 
nous prenons congé de nous endormir: et chacun 
lexperimente en soy. le vous prie, si nous estions 
solicitez à gemir devant Dieu, et à luy demander 
pardon, quant et quant n'aurions-nous pas un re- 
mors de nos pechez pour nous y desplaire, et venir 
au remede? mais le diable nous aveugle, ou bien 
nous met des bandeaux devant les yeux, ou nous 
desguise les choses tellement que nous ne cognois- 
sons point le mal tel qu'il est. 

Voila oà nous en sommes. Et ainsi d'autant 
plus nous faut-il estudier ceste legon, de ne mettre 
point nos iniquitez comme en nostre sein, c'est à 
dire, ne les point cacher, mais les descouvrir. ll 
est vray que quand un homme aura cognu son 
peché, il se pourra faire qu'il sera desesperé, comme 
i| en est advenu et à Cain et à Iudas: mais si 
est-ce que nous ne pouvons venir à repentance, 
nous ne pouvons demander pardon à Dieu, bref, 
nous ne pouvons estre delivrez ny absous de nos 
offenses, iusques à ce qu'elles soyent descouvertes, 
et que nous ayons laissé toute hypocrisie. Au 
reste, celuy qui aura cognu son peché, et qui en 
sera confus en soy, il ne demandera plus de se 
cacher quant aux hommes: ainsi que nous voyons 
que tousiours nous avons les mensonges en la 
bouche pour nous iustifier. Cela n'y sera point: 
car la repentance emporte une droite humilité. 


Celuy done qui sera convaincu devant Dieu d'avoir ! 
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failli, et qui cognoistra volontairement sa faute 
sans reculer, il n'y a nulle doute qu'il ne soit 
prest aussi de condamner devant les hommes son 
offense, et monstrer qu'il s'y desplaist. Or regar- 
dons maintenant si ce qui estoit du temps de Iob 
n'est point augmenté, en sorte qu'il n'y a rien plus 
commun que l'hypoerisie? Il est vray que nous 
voyons bien par ce passage, que ce n'est point 
chose nouvelle, que les hommes cerchent à se des- 
guiser, et prennent des couvertures quand ils ont 
failli: cela a esté de tout temps, et (comme desia 
nous avons dit) il à commencé à Adam, et a con- 
tinué iusques aujourd'huy: mais tant y a que nous 
voyons une impudence telle au monde, que ce 
n'estoit rien alors au prix de ce qu'on voit: car si 
tost qu'on voudra advertir un homme de son peché, 
on verra un front d'airain pour nier, là oà la chose 
sera toute notoire. Un homme saura bien que som 
mal est cognu, toutes fois il ne veut point qu'on 
en parle, et voudroit par son audace clorre.la 
bouche à chacun: et mesmes beaucoup ne se con- 
tenteront pas de nier ainsi impudemment, mais ils 
entreront comme en 'querelle et en menaces. Bi 
done du temps de Iob les hommes ont caché leurs 
fautes, auiourd'huy cela se fait beaucoup plus: mais 
tant y & que ce n'est point une defense suffisante, 
et qui soit receuó devant Dieu (comme nous le 
voyons par ce passage) encores que tous soyent 
endureis et obstinez, que nul ne vienne à raison, 
et que quand on taschera de retirer les pecheurs 
à repentance, ils regimbent comme des chevaux 
retifs. Encores que cela soit donc, sachons que 
l'exemple de Iob nous est proposé pour doctrine, 
et qu'il ne faut point que nous suivions le train 
commun, ne que nous disions, ll est vray qu'un 
chacun fait ainsi, la coustume est telle. Voire? 
Mais voiey Dieu qui nous tire tout à l'opposite. 
Les hommes me veulent-ils iustifier? Et Dieu veut 
qu'un chacun de nous se condamne. Les hommes 
cachent-ils leurs fautes, afin qu'elles ne- soyent 
cognues? Dieu veut que nous les descouvrions, 
voire en toute humilité. Il faut done là venir, et 
non point dire, Et ie voy que cela se fait par tout, 
et chacun en use. "Voire? les hommes l'ont fait 
du temps de Iob, mais ils ont esté condamnez par 
le sainet Esprit. Auiourd'huy done quand nous 
verrons le semblable, c'est que nul ne confessera 
ses fautes, si faut-il neantmoins que les fidelles 
apprennent de se renger à ce qui leur est icy 
monstré: c'est assavoir, non seulement de gemir 
devant Dieu, mais aussi de monstrer devant les 
hommes qu'ils sont confus, et de se condamner en 
sorte, qu'estans leurs iuges ils puissent obtenir 
misericorde du Iuge celeste quand ils retourneront 
à luy. 5m $» 

En somme nous voyons que l'hypocrisie est 
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eondammee par ce passage. Le meilleur seroit. bien 
de nous abstenir de'pecher, et nous en garder: 
mais d'autant que nous sommes si fragiles, que 
nous ne pouvons vivre en ce monde sans faire 
beaucoup de cheutes: le remedo est cestuy cy, de 
baisser la teste, et de gemir devant Dieu, et au 
reste, de ne point aussi tascher à couvrir tellement 
nostre honneur devant les hommes, que nous ne 
passions condamnation toutes fois et quantes que 
besoin sera. ll est vray que Dieu ne commande 
pas, qu'un homme quand il aura faili vienne erier 
par les rues, l'ay fait une telle faute (car cela 
seroit plustost pour seandaliser) mais tant y & que 
nous devons observer ce qui nous est dit en 
PEseriture saincte: c'est en premier lieu que nous 
soyons humbles envers nos prochains, sachans bien 
que nous &ommes entachez de beaucoup de vices. 
Qui est cause qu'un homme mesprisera tous les 
autres, et ne pourra rien supporter, et foudroyera 
quand quelqu'un ,aura failli? Qui en est cause, 
di-ie, sinon ceste hypocrisie? Car si nous cognois- 
sons nos infirmitez, il est certain que cela nous 
tiendra comme bridez, pour ne point condamner 
les autres à la volee, mais commencer par nous. 
Voila done le premier que nous avons à faire, et 
qui nous est commandé par l'Escriture sainote. Et 
ainsi sommes-nous humains pour nous supporter 
les uns les autres? C'est une espece de confession 
de nos pechez. Il y a la seconde: c'est que quand 
nous aurons offensé quelqu'un, il faut que nous 
venions à raison: car nous voyons que nous n'avons 
point autrement aecez à Dieu: comme aussi nostre 
Seigneur lesus le monstre (Matt. 5, 23), que nos 
sacrifices ne seront iamais acceptez si nous ne som- 
mes reconciliez avec nos prochains, quand nous les 
aurons offensez. Il faut done que nous apprenions 
de gemir envers eux, si nous cognoissons nos 
pechez. Et tiercement quand nous aurons commis 
quelque scandale, que nous venions nous humilier 
pour le reparer, et le reparer en sorte que le mal 
ne &oit point soustenu, et que nous ne regimbions 
point contre l'esperon. "Voila done les trois con- 
fessions que l'Escriture demande de nous, voire 
quant aux hommes. Cependant notons que tout 
cela sort et procede de ceste droiture que nous 
avons pour gemir devant Dieu: car iusques à ce 
que nous soyons confus en, nous-mesmes d'avoir 
offensé, iamais nous ne ferons confession droite et 
pure devant les hommes: car encores que nous la 
facions, il n'y aura que feintise. Et ainsi ceux qui 
se confesseront devant Dieu tels qu'ils sont, il est 
certain que devant les hommes ils auront aussi 
ceste modestie-la, de ne se vouloir plus iustifier. 
Car c'est une moequerie quand quelqu'un dira, O 
de moy ie me cognoy pecheur devant Dieu: et ce- 
pendant il sera obstiné quant aux hommes, telle- 
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ment qu'on ne pourra arracher de luy nulle raison 
ne verité. Celuy-la monstre bien que le diable l'a 
ensorcelé, et qu'il cache ses fautes, et les recueille 
en son sein tant qu'il luy est possible. Notons 
bien done que quand nous serons venus à ce 
poinct-la de sentir nos pechez, et à estre confus 
d'avoir ainsi transgressé la Loy de Dieu, d'estre 
contrevenus à sa iustice: devant les hommes 
nous n'aurons plus d'orgueil qui nous empesche 
de faire céste confession pure, et telle comme nous 
devons. 

Au reste, il nous faut aussi noter ce qui est 
ioy dit, que Iob w'a point mis son peché en, son, secret. 
Cela emporte beaucoup: car les hommes ne peu- 
vent pas tromper Dieu, mais ils se trompent eux- 
mesmes: et là dessus il leur semble qu'ils ont beau- 
coup gaigné quand ils ne pensent plus à leurs 
fautes. Si un homme se peut oublier, et qu'il 
puisse ietter ses fautes derriere le dos, qu'il les 
mette sous le pié sans y penser, Ó il n'est plus 
melaneolique, il ne se fasche plus, bref, il est là 
enyvré en son mal, il est comme punais, il n'en 
sent plus rien: mais cependant Dieu ne laisse pas 
de faire office de Iuge: ear tout est enregistré de- 
vant luy. Et combien qu'il dissimule pour un 
temps, si faut-il que tout vienne à conte. Les 
hommes voudront tousiours estre cachez, c'est à dire, 
ne voudront point regarder à leurs fautes, et leur 
semble que iamais aussi elles ne viendront en co- 
gnoissance: mais le peché demeure tousiours, et 
combien qu'il soit enseveli quant aux hommes, si 
est-ce que Dieu le fera venir en avant. lob done 
monstre icy que les hommes ne font que s'abuser 
quand ils ecouvriront ainsi leurs pechez: car il faut 
qu'ils apparoissent, quoy qu'il en soit, iusques à ce 
qu'ils soyent amenez en lumiere. Advisons donc 
que le meilleur est de descouvrir nos fautes, afin 
que Dieu nous en delivre: car si nous les amenons 
devant luy, voire d'une franche volonté, et que 
nous condamnions le mal qui y est, ó il est certain 
que c'est pour abolir tout cela quand nous l'en 
requerrons. Que done nous condamnions le mal 
là oü il &e trouvera, afin de n'estre point condamnez 
de Dieu. Mais cependant que nous tenons nos 
coeurs ainsi enserrez, et que nous taschons de re- 
tenir nos fautes là dedans, il faudra que Dieu 
combate contre nous, et que nous sentions que 
c'est à luy d'escarter les nuees, d'oster les fueilles 
dont nous aurons voulu eouvrir nostre turpitude, 
quil faudra en despit de nos dents que nous la 
sentions, et qu'elle soit cognué et des hommes et 
des Anges. . 

Voila ce que nous avons à retenir en ce pas- 
sage, quand il est parlé de mettre son peché en 
son secret. Bref, il en advient autant comme de 
ceux qui veulent couvrir une pourriture: la pour- 
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riture sera cachee dedans le corps, et cependant de 
la vouloir purger, il n'en sera point question: mais 
on la couvrira en sorte qu'elle ne sera point 
eognué, et alors l'infection redouble quand on la 
couvre, et qu'on ne la purge point, et avec cela 
l'inflammation s'augmente de plus en plus. ll vau- 
droit mieux qu'elle fust descouverte: car elle auroit 
quelque issue pour se purger, ce qu'elle ne peut 
faire, puis qu'on retient ainsi le mal au dedans. 
Ainsi nous en prend-il quand nous voulons cacher 
nos fautes: ear voila desia une pourriture mauvaise, 
et nous la voulons retenir par force: quand elle 
est ainsi retenue il y a comme une violence qui 
fait que le mal eroit de plus en plus, et s'esflamme. 
Qu'estil done question de faire? Il n'y a autre 
moyen que celuy que i'ay dit, que nous venions 
devant Dieu, que nous n'ayons point de honte 
de confesser nos povretez, afin qu'il y remedie, 
comme il sait nous estre convenable: c'est aussi 
que nous soyons nos iuges. ll nous fait ceste 
grace-la de nous constituer iuges, et en lieu de nous 
condamner, il est prest de nous absoudre. Au con- 
traire, tergiversons tant qu'il nous sera possible, 
nous. ne faisons qu'offenser nostre Dieu, et provo- 
quer une plus grande vengeance à l'encontre de 
nous. Voila pourquoy il n'est plus question de 
mettre nos fautes en nos cachettes, comme nous 
avons accoustumé. Or notamment il est parlé de 


nos cachettes, pource que les hommes de nature. 


trouvent beaucoup de petis moyens et des subtilitez 
pour fuir la presence de Dieu: ouy bien pour un 
temps. ll est vray que nous aurons beau nous 
tirer à l'escart, si est-ce que Dieu nous voit par 
tout. Mais cependant (comme il est dit au Prophete 
Isaie [28, 15, et 29, 15]) les meschans se fouissent 
des cavernes, et quand ils ne pensent plus au iuge- 
ment de Dieu, 6 il leur semble qu'ils ont un bon 
subterfuge: et puis quand cela ne leur sert plus 
de rien, ils viennent à l'opposite, et courent Gà 
et là: et quand ils ont trouvé quelque trou et 
pertuis de nouveau, les voila asseurez, ce leur 
semble: et s'ils ne se peuvent cacher du tout, ils 
font comme les perdris, ou les petis enfans, que 
s'ils ont les yeux cachez, il leur semble que' c'est 
assez. Voila pourquoy notamment il est icy parlé 
de nos eachettes, pource que de nature nous som- 
res adonnez à hypocrisie, et que nous cerchons 
tousiours des petites subtilitez pour tromper Dieu: 
et nous ne faisons sinon nous tromper nous-mesmes, 
comme on le voit. Car cela n'est que nous nourrir 
en nos iniquitez, et nous ne regardons pas cepen- 
dant que le diable nous possede en ce faisant, 
tellement que nous ne pouvons pas recourir à 
celuy qui nous peut guerir de nos maladies, et y 
donner bon remede, comme c'est le souverain 
medecin. 
Calvini opera. Vol. XXXIV. 
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Au reste, apres que lob a protestó d'avoir 
cognu ses fautes, il adiouste, Qw'encores qu'il fusi 
pour briser une grande multitude, 4l a craint les plus 
mesprisez, ei qu'il m'esb point sorti de sa maison. 
Mais avant que passer outre, notons bien quel 
homme c'est qui parle. C'est Iob, qui avoit vescu 
comme un Ange du ciel entre les hommes, il avoit 
gardé une telle integrité, qu'à grand' peine trou- 
vera-on son semblable par tout le monde: et neant- 
inoins il dit, Qw'Wl m'a point caché ses fautes. Que 
sera-ce de nous? Car s&i on compare les plus iustes 
et les plus parfaits avec Iob, on trouvera qu'ils 
n'approchent nullement de ceste saincteté et droi- 
ture qui estoit en luy. Et si un homme ayant une 
telle crainte de Dieu, ayant une telle integrité de 
vie, s'est cognu pecheur, et qu'il n'ait point voulu 
maintenir son honneur, mais a passó condamnation 
quand il a failli: quelle turpitude sera-ce auiour- 
d'huy à ceux qui sont encores bien loin d'une telle 
saincteté, quand ils ne voudront confesser leurs 
fautes en tout et par tout? quand on ne pourra 
point leur faire donner gloire à Dieu, en confessant 
leurs pechez, ie vous prie, ne faut-il pas que le 
monde soit auiourd'huy plus qu'aveuglé? Iob nous 
a declaré qu'il estoit comme l'oeil des aveugles, les 
iambes des boiteux, le pere des orphelins, le pro- 
tecteur des vefves: apres il a declaré qu'il estoit 
l'hostelier commun des povres estrangers, qu'il a 
revestu de la laine de ses agneaux ceux qui avoy- 
ent froid, qu'il n'a point mangé son pain seul, 
qu'il n'a fait ne tort ne violence à personne, qu'en- 
cores qu'il eust eredit en iustice, et qu'il fust sup- 
porté, que iamais personne ne s'est plaiut de luy, 
qu'il n'en a point donné occasion. 

Apres avoir declaré tout cela, il adiouste, Qu'il 
wa point voulu cacher ses fautes. Auiourd'huy il 
n'y a celuy de nous qui ne soit entaché de beau- 
coup de vices, dont lob a esté exempté: et cepen- 
dant nous voudrions apparoistre beaucoup plus iustes 
que luy. Et ne faut-il pas que le diable nous ait 
erevé les yeux, en sorte que nous ne cognoissions 
plus que c'est de peché, et que nous ayons perdu 
toute doleance, qui est l'extremité et le comble de 
tout mal, comme S. Paul en parle? (Eph. 4, 19). 
Ainsi done apprenons de faire comparaison de Iob 
avec nous, toutes fois et quantes que nous sommes 
si fols et -outrecuidez de nous vouloir absoudre, et 
eognoissons qu'il s'en faut beaucoup que nous ne 
soyons parvenus à une telle perfection que Iob: et 
ainsi qu'il ne nous reste sinon de gemir devant 
Dieu, et de nous condamner pleinement. Et nous 
estans ainsi condamnez devant luy, apprenons d'avoir 
aussi une telle modestie devant les hommes, que 
si nous avons scandalizé nos prochains en faillant, 
nous reparions le mal, si nous avons fait iniure à 
quelqu'un, que nous taschions de nous reconcilier 
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avec luy: bref, qu'en tout et par tout nous don- 
niens gloire à nostre Dieu estant confus en nos 
pechez. 

Or Iob continue sa modestie en disant, Qw'il a 
craint les plus mesprisez des hommes, combien. qu'il 
peust briser et fouler un grand peuple. Ce passage 
iey est autremhént prins par aucuns: car le mot 
dont use icy lob signifie aucunesfois craindre : 
l'enten le premier verbe que nous avons translaté 
Briser ou Rompre. 1l signifie donc Craindre, et 
signifie Fouler, Briser, Rompre. Or on expose 
cecy comme si Iob declaroit, qu'il n'a point craint 
une multitude grande, c'est à dire, qu'il ne s'est 
jamais espouvanté qu'il n'ait redargué le mal oü il 


la veu: comme quand nous avons zele à Dieu, il- 


est certain que nous ne souffrirons point qu'il soit 
offensé sans nous opposer à l'encontre. Car puis 
qu'ainsi est que Dieu nous fait cest honneur-la de 
nous constituer comme ses procureurs, c'est pour 
le moins que nous declarions que le mal nous 
desplait, et taschions de l'empescher tant qu'il nous 
sera possible, et pratiquions ceste legon que sainct 
Paul nous monstre (Eph. 5, 11), en disent, qu'il 
ne nous faut point communiquer aux fruiets des 
tenebres, mais les redarguer. Beaucoup done ex- 
posent ce passage, comme si lob protestoit qu'il 
n'a point consenti au mal, mais s'y est opposé, et 
l'a empesché par tout oü il s'est trouvé: et com- 
bien qu'il peust aequerir des males graces, et qu'il 
fust en haine à tout le monde, toutes fois qu'il n'a 
point laissó de tousiours condamner le mal oàü il 
estoit. Et ceste doctrine est bonne et utile: et 
defait nous voyons combien il nous est necessaire 
de nous confermer en une telle constance: car si 
nous voulons empescher le mal, il faut que nous 
ayons tout le monde ennemi, c'est à dire, la plus 
part. Vray est qu'il nous est commandé de cercher 
paix avec un chacun, entant qu'en nous sera: mais 
quand nous en aurons fait nostre devoir, si faut-il 
que nous suscitions la rage quasi de tout le monde, 
&i nous voulons redarguer les pechez. Car nous 
voyons que chacun se veut flatter, et les correc- 
tions sont tant dures et ameres, principalement 
auiourd'huy, que nul ne les peut souffrir. Puis 
qu'ainsi est done, nous avons besoin de nous re- 
soudre en telle vertu, qu'encores que le monde 
s'esleve contre nous, et qu'il n'y ait celuy qui ne 
tasche de nous opprimer, nous ne fleschissions point 
pour cela, mais que nous persistions à condamner 
le mal. Ceste doctrine done est bonne et utile: 
mais quand nous regarderons le fil du texte, nous 
trouverons que le sens naturel est celuy que i'ay 
touché. Le premier mot dont use icy lob, signifie, 
Quand, ou Si, ou Car, ou Combien que. Aucuns 


pensent que ce soit une protestation, que lob | 


vueile nier qu'il n'a point redouté une grande 
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multitude: car ce verbe-la qui vient apres le pre- 
mier mot (comme i'ay dit) signifie Craindre. Mais 
la signification plus commune du premier mot est 
celle que i'ay dit, c'est assavoir, Car, ou Combien 
que: et puis le verbe plus communément signifie 
Rompre. 

Voiey done ce que Iob a entendu, Que com- 
bien qu'l eust peu rompre et briser un graud 
peuple, c'est à dire, combien qu'il eust puissance, 
credit et authorité: si est-ce qu'il n'a pas fait le 
maistre pour elorre la bouche à chacun, mais qu'il 
s'est abaissé iusques là de craindre les plus con- 
temptibles, ceux qui estoyent comme relettez, et 
qui estoyent le mespris et opprobre commun. Cecy 
est pour approbation de la sentence prochaine: car 
c'est bien un signe que Iob n'a point voulu cacher 
ses fautes, quand il a eu ceste modestie de craindre 
les plus mesprisez. Nous savons qu'un homme ou 
pour ses richesses, ou pour quelque autre grace 
sera tellement authorisé entre les hommes qu'un 
chacun le craint, on lüy fait la cour, et a-on la 
bouche close: et quand il commettroit toutes les 
fautes du monde, on n'en ose parler, sinon qu'on 
gronde bien en cachette: mais cependant il n'y a 
celuy qui ait la liberté de dire, Voila un tel qui 
se gouverne mal: et puis encores si on en bruit, 
celuy qui sera ainsi eslevé en haut, viendra, Quoy? 
parle-on iey de moy? et voudra faire merveille 
pour reparer son honneur. Nous voyons donc cela 
estre commun au monde: et ce n'est point de mer- 
veilles, quand desia du temps de lob ceux qui 
estoyent en credit abusoyent de leurs richesses, et 
de leurs honneurs, afin de se maintenir, et d'em- 
pescher qu'on he parlast d'eux en fagon que ce 
fust. Ce sera un crime irremissible, quand on aura 
taxé un Prince, ou quelque courtisan, ou un homme 
qui aura la vogue, qui sera en authorité de iustice: 
ó incontinent il faut qu'on face grand bruit si 
l'honneur de telles gens est blessé: et combien qu'il 
y ait beaucoup à redire en eux, et mesmes que les 
petis enfans leur pourroyent faire leur procez, si 
est-ce qu'il s'en faut taire. Or au contraire voiey 
Iob qui dit: Peusse peu briser les peuples, c'est à 
dire, i'avoye le moyen non seulement de donter 
mes ennemis, mais de les briser, de les rompre: 
quand tout le monde se fust dressé contre moy, 
si est-ce que i'avoye un tel credit et une telle 
puissance, que i'en pouyoye bien venir à bout. 
Et cependant quoy? Il monstre qu'il a esté doux 
comme un agneau, qu'il a porté qu'on le re- 
darguast de ses fautes: encores que ce fust quel- 
que coquin, quelque belistre, si est-ce, dit-il, 
que ie l'ay craint, i'ay eu honte quand il a 
parlé de moy, i'ay cognu mes pechez: ie n'ay 
point attendu qu'on amassast une grosse armee, 
et que les grans vinsent pour me rendre con- 
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fus, mais i'ay escouté les plus petis de tout le ; 


monde. 

Nous voyons maintenant quel est le sens na- 
turel de ce passage. Or le principal est, que nous 
sachions faire nostre profit de ceste doctrine: et 
en premier lieu, que ceux qui ont quelque dignité 
par dessus les autres, cognoissent que cela ne doit 
point servir de manteau pour couvrir leurs ordures, 
mais pour contempler que Dieu les a eslevez en lieu 
eminent, afin que s'il y a du mal en eux, il soit 
plus noté. Et defait, c'est bien raison que ceux 
ausquels Dieu fait la grace d'estre comme en degré 
d'honneur par dessus leurs prochains, puis qu'ils 
sont ainsi eslevez, s'efforcent de monstrer bon 
exemple. Et s'ils font au contraire, leur offense 
est d'autant plus griefve, et Dieu à iuste occasion 
leur pourroit reprocher, Comment? le t'avoye 
eslevé, ie t'avoye tendu la main afin que tu fusses 
eomme une lampe ardente pour esclairer tout le 
monde: or quand tu l'as scandaliaé, il faut que ton 
opprobre soit tant plus grand. Ceux done que Dieu 
aura mis en estat honorable, qu'ils cognoissent que 
ce n'est point pour avoir plus grande licence de 
mal faire, et que s'ils peuvent clorre la bouche au 
simple peuple, il ne faut point qu'ils usent d'un 
tel bouclier: car Dieu desployera une plus grande 
vengeance sur eux, en descouvrant leur turpitude, 
quand ils auront ainsi tasché de la couvrir, et 
d'ensevelir leurs fautes. Voila pour un Item. Or 
cependant ceux qui sont petis, qu'ils regardent à 
eux. Car il n'y a celuy de nous qui approche 
d'une telle authorité, comme Iob l'attribue icy à sa 
personne: nous ne sommes point pour rompre des 
peuples, pour briser des grandes troupes de gens 
qui se pourroyent eslever contre nous: à grand' 
peine pourricns-nous combatre contre un limagon. 
Dieu done par ce moyen-la nous tient en humilité, 
encores que nous ne le voulussions pas. Pourtant 
que sera-ce, si nous presumons de clorre la bouche 
à ceux qui pourront iustement mesdire de nous? 
Nous ne sommes rien et moins que rien, et cepen- 
dant nous voudrons estre encores en reputation, 
nous voudrons que nostre honneur soit gardé, et 
qu'on n'y touche pas: et si quelqu'un en parle, il 
nous semblera que le ciel et la terre se doivent 
renverser pour oster ce diffame. Et ie vous prie, 
n'est-ce point batailer contre nature directement? 
Encores que Dieu nous eust eslevez, et que nous 
eussions le moyen de maintenir nostre honneur, 
nous oyons ce qui est icy dit, qu'il nous faudroit 
eraindre les plus mesprisez. Or quand Dieu ne 
nous lasche point ainsi la bride, mais qu'il nous 
tient enserrez, et qu'il nous faut souffrir que nos 
fautes soyent cognues: si nous venons à nous 
rebecquer, quelle excuse y aura-il? Voila donc 
comme les petis se doivent bien humilier au double, 
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quand ils voyent un tel miroir en la personne de 
lob, que celuy qui pouvoit rompre les grans peu- 
ples, s'est. abaissé en sorte qu'il a souffert d'estre 
redargué des plus mesprisez, de ceux qu'on estimoit 
comme belistres entre les autres. Que nous ayons 
done ceste modestie d'endurer d'estre condamnez 
et de grans et de petis. "Voila ce que nous avons 
à noter en premier lieu. 

Or cependant il nous faut aussi peser ce mot 
de Mespris: car voila qui est cause de nous faire 
enorgueillir, tellement que nous sommes inoorri- 
gibles: nous regardons, Et qui est celuy-la? Pour 
le moins il est mon pareil, et ei nous avons quel- 
que equalité, il nous semble qu'il n'a plus d'avan- 
tage sur nous. Et celuy-la entreprend-i de me 
reprendre? Et vaut-il mieux que moy? Et au 
reste, il ne nous suffit point encores d'estimer les 
autres pareils à nous, combien qu'ils valent beau- 
coup mieux, mais nous les mettons bas: car nous 
savons bien noter les vices d'autruy, et mesmes les 
augmenter, Et qui est celuy-la? Et ne sait-on pas 
bien qu'il y a à redire en luy? Et cependant nos 
fautes sont adoucies, tout reluit en nous, et ferons 
là de vice vertu. Voila qui est cause de nous 
endormir en tel orgueil, que nous ne pouvons re- 
cevoir le ioug et la correction, quand Dieu nous 
envoye des hommes qui sont pour nous reduire, et 
nous monstrer combien nous sommes coulpables. 
D'autant plus done nous faut-il bien noter ce que 
dit icy Iob. J'ay craint les plus mesprisez, dit-il, 
ceux qui estoyent comme le baliement et les or- 
dures du monde, ceux mesmes qui estoyent les 
plus marauds, oü il n'y avoit ne dignité, ne rien 
qui soit, si est-ce que ie les ay craint. Or par cela 
nous voyons, que si Dieu ne nous fait point la grace 
d'estre admonnestez par gens honorables, et qui 
ayent grand credit, ce n'est pas à dire qu'il nous 
faille mespriser les advertissemens qu'on nous fera. 
Et qu'ainsi soit, voila le premier que nous avons 
à penser, que si on nous reprend, c'est un mes- 
sager que Dieu nous envoye: tellement que quand 
un petit enfant parlera à nous, et que nostre con- 
science nous redargue, que c'est en verité, nous 
resistons à Dieu si nous faisons des revesches. 
Ainsi done n'allegons plus, Et qui est celuy-la? 
Merite-il qu'on l'eseoute? Mais regardons au mes- 
sage qu'il.nous apporte: et s'il est de Dieu, baie- 
sons la teste pour recevoir le ioug. Voila pour 
un Item. 

Et puis pour le second notons, que bien sou- 
vent ceux que nous mesprisons ainsi, valent beau- 
eoup mieux que nous: et qu'il n'y a que nostre 
hypocrisie qui nous aveugle, d'autant que nous 
n'espluchons point nos vices comme il appartient, 
et cependant nous sommes trop aigres à l'encontre 
de nos prochains. Voila qui est cause de nous 
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faire ainsi reietter ceux qui seroyent dignes d'estre 
escoutez et receus. Despouillons-nous done de cest 
orgueil-la, et apprenons de sentir nos povretez, et 
les sentir en telle sorte, que nous soyons abbatus, 
comme nous en sommes bien dignes. Et cependant 
ne regardons point tellement aux vices de nos 
prochains, que nous ne contemplions les vertus que 
Dieu y a mises, pour les honorer. Voila done qui 
Sera cause de nous faire recevoir paisiblement les 
corrections. Et puis il y a encores un autre re- 
gard: car si nous sommes admonnestez par gens 
de nulle valeur ou estime, cognoissons, Voici Dieu 
qui me veut rendre tant plus confus: car ie ne 
merite pas qu'il m'envoye quelqu'un que ie doive 
priser selon les hommes: il me pourroit susciter 
quelque Prophete, il me pourroit envoyer un homme 
prudent, et honorable pour sa vertu, mais il veut 
que ie soye matté par un qui est mesprisé et re- 
ietté de tous. Et pourquoy? Afin de me faire 
mieux sentir mon mal: car si i'etoye admonnesté 
par un qui auroit quelque authorité sur moy, ie 
penseroye, Et bien, ce seroit honte à toy de te 
rebeequer contre cestui-ei: et cela seroit cause que 
ie nourriroye tousiours quelque arrogance là dedans. 
Mais voii Dieu qui me vient souffleter par un 
autre moyen: il ne permet pas que i'aye un bon 
ami qui me conseille, que i'aye quelqu'un qui pro- 
cure mon honneur, qui me vienne admonester: 
mais il m'envoye un homme reietté. Quand done 
iay cela, il faut cognoistre que Dieu ne le fait 
point sans cause. Voila comme en toutes sortes 
nous serons amenez à ceste raison, de craindre les 
plus petis et contemptibles. 

Àu reste, quand Iob dit, Qu'il m'est point sorti: 
ce n'est pas à dire qu'il ait usé de subterfuges, 
mais que volontairement il s'est contenu, et qu'il 
à souffert d'estre condamné sans replique, et s'est 
caché comme un homme qui estoit convaincu. 
"Voila en somme ce que nous avons à noter. Il est 
vray qu'un homme se pourra bien cacher quelques- 
fois, et cependant il ne laissera pas de ronger son 
frain, et de poursuivre la vengeance de ceux qui 
lauront diffamé. Mais quand il est dit que lob 
n'est point sorti de sa porte, ce n'estoit pas afin 
de ne point ouir ses opprobres, et cependant ma- 
chiner à se venger contre ses ennemis, et ceux qui 
l'aeeusoyent. Nenni: mais il s'est tenu dedans sa 
maison, comme quittant la place à.ceux qui l'eus- 
sent voulu reprendre de ses fautes: il leur a donné 
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la vogue pour dire, Ie ne me vien point opposer, 
je n'envoyeray point gens pour maintenir ma que- 
relle, mais ie seray paisible: qu'on me condamne 
devant tout le monde, ie seray là comme enserré 
en prison. Nous savons que si un homme est 
detenu prisonnier, on luy fait son procez en liberté. 
Iob done s'est constitué prisonnier de son bon gré, 
afn de souffrir qu'on le condamnast. Et ceci est 
bien digne d'estre noté, car nous voyons auiourd'huy, 
que si un homme est le plus coulpable du monde, 
et qu'il sache qu'on parle de luy, et qu'il en oye 
quelque vent, pour y remedier, que fera-il? Il 
viendra là en pleine rue, et eslargira ses espaules, 
et escumera comme un sanglier, il oceupera la place 
pour maintenir le mal, i| menera 8a bande pour 
dire, Ie gaigneray quoy qu'il en soit: on a beau 
mesdire de moy, si est-ce que ie viendray à bout 
de clorre la bouche à tous ceux qui en mesdiront. 
Et pleust à Dieu que les exemples n'en fussent 
point si manifestes qu'ils sont. Mais quoy? Qu'on 
ouvre les yeux, et nous verrons que c'est aulour- 
d'hyy un vice plus qu'ordinaire, que ceux qui 
despitent et Dieu et le monde, qui sement leurs 
corruptions par tout, ceux-la sont effrontez, et 
monstrent qu'ils sont possedez du diable: car ils 
viendront là monstrer leur front de putain: quand 
ils auront torché leur museau, Ce n'est rien, quelque 
chose qu'il y ait: il y aura des scandales 8i vilains 
que l'air en put, on n'en osera dire mot, il faudra 
quitter la place à ces rustres. Voyans donc que 
ce vice regne par tout, d'autant plus nous faut-il 
noter ceste legon qui nous est icy monstree: c'est 
assavoir que nous soyons prisonniers volontaires 
quand nous aurons offensó, que nous ne cerchions 
sinon à nous retenir, et souffrir d'estre condamnez 
aün d'estre absous devant Dieu. Il est vray qu'il 
ne nous faut point tenir coys pour dissimuler nos 
pechez en nous taisant: mais cependant que nous 
Soyons paisibles, que nous ne venions point faire 
des hardis pour nous excuüser en nos vices: mais 
que nous apprenions de ne nous point rebecquer à 
lencontre de Dieu, plustost advisons que nous 
sommes coulpables en tout et par tout devant sa 
maiesté: et par ainsi qu'il n'y a autre remede, sinon 
de recourir à sa grace et misericorde infinie, de 
laquelle il use envers tous les povres pecheurs qui 
retournent à luy. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 
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LE CENT ET DIXHUICTIEME SERMON, 
QUI EST LE VIII. SUR LE XXXI. CHAPITRE. 


36. A la mienne volonté que 'eusse qui m'ouist: 
mon but esi que le Tout-pwissant me responde. | Que 
mon adversaire escrive wn livre. 36. Si 4e ne le porte 
sur mes espaules: ie laítacheray comme wune couronne. 
91. Ie conteray tous mes pas, 4e me presenteray à luy 
comme wn prince. 38. Si ma lerre crie contre moy, 
si ses rayons pleurent ensemble: 39. S? vay mangé 
sa substance sans argent, si ay opprimé de douleurs 
ceux qui lont possedee: 40. Qw'elle me produise des 
chardons aw lieu du froment, et de l'yvroye au lieu 
dw blé. 

C'est la fin des propos de Iob. 


Nous avons veu par cy devant, que Iob se 
plaignoit de n'estre point escouté de Dieu pour 
obtenir raison. "Vray est qu'en parlant ainsi, son 
intention n'estoit pas de blasphemer comme si Dieu 
luy eust esté eruel et iniuste: mais il entendoit 
qu'il ne sait pourquoy il estoit ainsi affligé, et qu'il 
ne luy estoit point licite de contester contre Dieu, 
eneores que la raison luy fust incognu&. 
cela maintenant il adiouste, Qwe íout son plaisir 
seroit que Dieu lui respondisi. En quoy il signifie, 
que si ceste grace luy estoit faite, que Dieu se 
declarast en sorte qu'il cognust pourquoy c'est qu'il 
est ainsi tormenté, il luy suffiroit d'une telle cognois- 
sance: mais qu'il n'y a point de raison apparente 
pourquoy il soit ainsi durement traitté, veu que sa 
vie a esté irreprehensible, et qu'il a tasché de che- 
miner. sainctement. Vray est que ce mot de Ae- 
spondre, se pourroit exposer en double sorte: c'est 
assavoir que Dieu comparust comme partie, et qu'il 
deduisist ses raisons et articles: ou bien qu'il re- 
sponde, qu'il se declare estre du costé de Iob. Or 
pouree que par cy devant il a souvent dit, que si 
Dieu vouloit condescendre iusques là, de declarer 
la raison de son iugement, il luy suffiroit: nous 
prendrons ce passage comme s'il estoit dit, Ie ne 
demande sinon que Dieu declare la raison pour- 
quoy il m'afflige: car quant au regard commun ie 
despite et deffie tout le monde. Que i'aye une 
forte partie qui dresse accusation contre moy, et 
mesmes quil en face un gros livre: 4l ne me chaudra 
de le porler sur mon espaule, ce ne me sera point 
un fardeau pesant: plustost ce me sera wne couronne, 
et un parement pour m'orner. Nous voyons donc 
maintenant en somme ce que [ob a voulu dire: 
c'est assavoir qu'il n'est pas tel comme on l'avoit 
reputé et tenu: comme nous voyons que ses amis 
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le eondamnoyent comme un homme reprouvé, veu 
qu'il enduroit de si grans tormens, et il leur sem- 
bloit que Dieu avoit là voulu desployer sa ven- 
geance, afin que lob fust un miroir des meschans 
que Dieu abysme du tout. lob done proteste qu'il 
n'est pas tel, et cependant il ne demande sinon 
d'avoir audience. Et devant qui? Non point de- 
vant les hommes seulement: mais que Dieu luy 
responde, c'est à dire que Dieu face que sa iustice 
soit cognué: et qu'alors il maintiendra que ce n'est 
point pour ses pechez qu'il souffre, assavoir quand 
cela sera bien consideré, et quand Dieu prononcera 
sentence, comme ayant formé un procez ordinaire, 
et non pas comme usant de sa puissance haute et 
cachee, tellement qu'on ne sache pourquoy il be- 
songne ainsi. Or nous avons veu par ci devant, 
que ce n'est point sans cause que Iob faisoit un tel 
souhait. Et pourquoy? Car Dieu quelquesfois 
nous chastiera selon les menaces qu'il a faites en 
sa Loy: et c'est le plus ordinaire, c'est assavoir 
que si uous souffrons, c'est à cause de nos pechez. 
Voila Dieu qui a declaré qu'il ne permettra point 
que nos iniquitez demeurent impunies: et apres 
nous avoir baillé la reigle de bien vivre, il adiouste 
les menaces, Si vous transgressez mes commande- 
mens, ie vous puniray et de guerre et de peste, et 
de famine, chacun de vous de maladie, de povreté, 
en cecy, et en cela. Et bien, quand nous aurons 
estó batus des verges de Dieu, il nous faut rap- 
porter nostre vie à sa Loy: et si nous sentons que 
nous ayons failli, voila nostre procez tout formé, 
la sentence en est desia donnee, il ne restoit sinon 
qu'elle s'executast. Voila done la facon ordinaire 
que Dieu tient quand il chastie les hommes. 

Mais en Iob il y a un autre regard: car Dieu 
ne le punit point pour ses pechez: non pas qu'il 
ne l'eust merité (ear il n'y a creature si iuste qui 
puisse s'exempter des corrections de Dieu) mais 
cependant (comme desia nous avons declaré) Dieu 
n'a point regardé aux offenses de Iob: il ne le 
punit point en telle mesure pour avoir transgressé: 
mais il a voulu esprouver la foy et la patience de 
son serviteur, il a voulu aussi qu'il fust en exemple 
à tout le monde. Cependant Iob avoit la bouche 
close, qu'il ne savoit que dire: et ainsi de nostre 
costé i| ne nous faut point enquerir autrement 
pourquoy il a esté si rudement traitté, c'est un 
secret incognu aux hommes. Oe n'est done point 
sans propos que Iob demande que Dieu luy re- 
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sponde, c'est à dire, qu'il entre en cause, et qu'il 
souffre que luy maintienne son integrité, et qu'il 
sache pourquoy il endure ainsi. Mais cependant 
notons qu'il n'est point licite aux hommes d'appeller 
ainsi Dieu à partie: car c'est bien raison qu'il nous 
traitte selon sa bonne volonté, et que nous baissions 
la teste, encores que la raison de ses iugemens ne 
nous soit point apparente. Quand done il plaira à 
Dieu de nous visiter à la rigueur, et que nous ne 
verrons point pourquoy il le fait: si faut-il que 
nous ayons la bouche close pour ne point murmurer 
contre luy, et neantmoins que nous l'ayons ouverte 
pour le glorifier, confessans que ses iugemens, 
combien qu'ils soyent un abysme profond, ne lais- 
sent pas d'estre iustes et equitables. 

Voila done ce que nous avons à noter: ear 
defait il n'y a rien plus espouvantable, que quand 
Dieu voudra entrer en procez avec nous: s'il se 
constitue partie adverse, helas que pourrons-nous 
devenir? Si done nous l'allons provoquer, et que 
nous demandions de plaider contre lui, n'est-ce pas 
à nostre grande confusion? Et ceste doctrine est 
bien à noter: car nous voyons comme tous les iours 
les hommes entrent en leurs murmures, et qu'ils 
se despitent. Et qu'est-ce cela, sinon provoquer 
Dieu, et vouloir intenter procez contre luy? En 
viendrons-nous à bout? Il est vray que ceux qui 
s'escarmouchent ainsi quand ils sont affligez, ne 
diront pas qu'ils veulent que Dieu leur soit con- 
iraire: mais cependant leur but tend là: car si un 
homme n'est point patient en ses afflictions, et qu'il 
ne se tiene point paisible pour se renger à la bonne 
volonté de Dieu, pour recevoir correction de sa 
main (ie vous prie) ne s'esleve-il point, afin que 
Dieu éstant ainsi despité maintiene son droit? 
Gardons-nous d'intenter querelle contre Dieu quand 
il nous frappe de ses verges, et de l'avoir pour 
ennemi mortel: mais plustost que nous apprenions 
de nous assuiettir à sa main, et trouver bon ce 
qu'il fait, encores que la raison nous soit cachee 
pour un temps. "ray est que nous devons bien 
desirer, qu'il plaise à Dieu de nous monstrer pour- 
quoy il nous afflige: mais il ne faut point que cela 
se face, sinon afin que ses verges nous profitent, et 
que nous puissions appliquer à nostre instruction 
les chastimens qu'il nous envoye, quand nous co- 
gnoistrons la raison pourquoy. Quand done chacun 
sentant ses pechez se desplaist d'avoir offensé Dieu, 
et a honte de sa turpitude, et s'hunrilie, et puis qu'il 
cerche le remede pour se destourner du mal: quand, 
di-ie, en toutes sortes nous mettrons peine d'appli- 
quer les verges de Dieu à nostre usage, et les faire 
tourner en telle discipline, que nous monstrions que 
nous ne sommes point incorrigibles: voila comme 
nous pourrons bien desirer qu'il plaise à Dieu de 
nous faire sentir pourquoy il nous afflige, afin que 
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ses corrections ne soyent point superflues. Mais 
s'il veut user de sa puissance, et nous tenir là 
comme eslourdis, et que nous ne sachions pourquoy 
c'est qu'il use de si grande rigueur contre nous: 
encores en telle extremité si faut il baisser la teste, 
et avoir nostre refuge à ce que nous avons desia 
declaré, que Dieu est iuste en tout et par tout: et 
pourtant eneores que la cause pourquoy c'est qu'il 
nous tormente, nous soit incognué, que nous ne 
laissions pas toutes fois de le glorifier. Voila que 
nous avons à retenir de ce passage. 

Or cependant venons à ce que dit Iob: Mon 
but est que le Tout-puissant me responde: quand mon 
adversaire escrira un livre, s'il me le faut porter, ie 
m'auray point honte de le produire. le ne seray pas 
comme un criminel qui sera chargé et convaincu: 
mais ce livre-la sera plustost pour maintenir mon 
integritó: 4e wen oseray parer comme d'une cow- 
vonne, dit-il. Quand Iob parle ainsi, il. entend en 
somme, que toutes les accusations qui ont esté 
dressees contre luy estoyent fausses, et qu'on l'avoit 
calomnié à tort, veu qu'il estoit innocent en sa vie. 
Or parlant ainsi, il n'entend par estre du tout pur, 
et qu'il n'y eust eu que redire en sa personne: car 
(comme il fut hier veu) il s'est confessé pecheur, 
et mesmes il protestoit qu'il ne cachoit point ses 
fautes, comme la coustume des hommes est, et 
comme nous voyons que l'hypocrisie est telle, qu'un 
chacun se voudra couvrir de vains subterfuges et 
frivoles. Iob deelaroit qu'il n'a point tendu là, 
mais que librement il s'est condamné quand il avoit 
failli: et mesmes qu'il n'a pas attendu que gens 
d'autorité le redarguassent: mais que les plus con- 


temptibles luy ont fait honte, qu'il s'est humilié 


iusques là de recevoir correction de ceux qui 
n'estoyent pas dignes de le regarder. Ainsi done 
Iob en ee passage n'entend pas qu'il ait esté du 
tout sans peché et sans maeule (car il y auroit 
contradiction en ses propos) mais il deduit sa cause 
selon que nous avons veu: c'est qu'il n'est pas 
comme un homme reprouvé, et que si Dieu le 
traitte rudement, ce n'est pas à dire que cela soit 
pour quelques transgressions enormes, mais qu'il y 
a une autre raison cachee. 

Nous voyons done en somme que Iob ne s'est 
point voulu icy exalter contre Dieu avec une telle 
fierté comme font beaucoup qui se maintienent 
iustes, voire sans sentir les fautes qu'ils ont com- 
mises. Et combien qu'il eust cheminé comme un 
Ange, si est-ce qu'il a bien cognu que Dieu eust 
trouvé assez d'occasion en lui pour le punir. Mais 
cependant il maintient son integrité, pour se retirer 
du reng des contempteurs de Dieu. Par cela nous 
sommes instruit qu'il y a moyen de maintenir 
nostre bonne cause. Nous savons que ceux qui 
sont les plus coulpables, volontiers seront les plus 
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hardis pour se iustifier quand on les reprouve: et 
combien que leur condamnation soit assez notoire, 
et que chacun voye qu'ils ne valent du tout rien, 
ce seront les plus effrontez à maintenir qu'il n'y a 
que redire en eux, et qu'on leur fait grand tort en 
les reprenant. Or au contraire les enfans de Dieu, 
combien qu'ils ayent mis peine à cheminer droitte- 
ment, si est-ce qu'ils passeront condamnation devant 
toutes choses, ét cognoistront qu'ils sont povres 
pecheurs. Là dessus done nous voyons que si un 
homme pretend de se iustifier sans exception, il 
entreprend guerre contre Dieu: car quiconques dit 
qu'il n'est point pecheur, celuy-la veut dementir 
Dieu, dit sainct Iean en sa Canonique (1, 10). Dieu 
a prononcé une sentence generale sur nous tous, 
et l'experience aussi nous doit monstrer qu'il faut 
que nous ayons tous refuge à sa misericorde. Celuy 
done qui sans exception se voudra iustifier, guer- 
roye contre Dieu manifestement, et heurte contre 
lui. Et qu'y gaignera-il en la fin? Mais apres que 
nous aurons cognu nos fautes, que faut-il faire? Si 
on nous redargue en ceci ou en cela, et si nous 
sentons que nous soyons coulpables: et bien baissons 
la teste, et cognoissons que nous sommes dignes 
que Dieu nous face cest opprobre-la, que les hom- 
mes (mesmes les plus contemptibles) nous condam- 
nent, et qu'ils soyent nos iuges. Si nous ne sentons 
point que nous ayons failli en ce dequoi on nous 
aecuse: et bien, ce sera en une autre sorte que 
Dieu nous veut humilier: tant y a encores faut-il 
que nous soyons paisibles pour recevoir correction. 
Mais au reste si on nous reprouve, et que les hom- 
mes par leur temerité veulent que nous soyons 
meschans, et nous savons le contraire: ce seroit 
hypoerisie à nous d'aecorder que telles calomnies 
sont vrayes. Si un homme estoit accusé de lar- 
recin, ou de paillardise, ou de meurtre, et qu'il en 
soit pur, et qu'il puisse protester devant Dieu et 
ses Anges qu'il n'est rien de cela: s'il se condamne 
avec le reste, il fait mal. Ainsi done nous pouvons 
bien maintenir nostre integrité à la facon de Iob, 
non point seulement pour le regard de nostre hon- 
neur: eomme font ces glorieux qui ne voudroyent 
point estre touchez en rien qui soit: ils sont si 
delieats, qu'ils ne peuvent souffrir qu'on touche leur 
honneur, voire combien qu'ils se soyent diffamez 
d'eux-mesmes: ils voudront que leur turpitude soit 
couverte, et cependant ils la manifestent eux-mesmes, 
tellement qu'un chacun la cognoist. Or ce n'est 
pas ainsi que nous y devons proceder: mais il faut 
qu'un chacun en son endroit iuge de soi comme 
il doit faire envers ses prochains, et que sans 
aeception de personne nous apprenions de con- 
damner le mal, et d'approuver le bien. Voila en 
quelle fagon nous pourrons maintenir une bonne 
querelle. - 
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Et voila pourquoi Iob dit, S? Dieu me respond 
quand tous les hommes de la terre se dresseront 
contre moi, eí que ma partie adverse amenera tout 
ce qu'il est possible: tant s'en faut, dit-il, que i'aye 
honte de produire cela, que $e le tendrai comme 
wne cowronne powr me parer, ce me sera un orne- 
ment. Or cependant notons aussi, que quand nous 
voudrons maintenir nostre innocence, il ne suffit 
point de cacher nos opprobres devant les hommes: 
mais le principal est que Dieu nous soit comme 
garant, et qu'il responde pour nous. Il est vrai que 
ceste response dont parle Iob, s'entend comme nous 
l'avons declaré: c'est assavoir, que Dieu entre comme 
en procez ordinaire contre lui, et qu'il declare la 
cause pourquoi il l'afflige: mais cependant si est-ce 
que Iob pretend, que si Dieu lui donne ceste liberté- 
la qu'il puisse maintenir sa cause, que tout gera 
gagné pour lui, et que ceux qui le reiettent à cause 
des extremes afflietions qu'il endure, se trouveront 
menteurs. Ainsi donc nous voyons ce que i'ai desia 
touché, c'est assavoir, que ce n'est rien d'estre 
eschappé de devant les hommes mais il faut que 
nous regardions à Dieu premierement, afin d'amener 
nostre cause bonne devant lui, et que (comme i'ai 
dit) il soit nostre garant, et que nous recevions sen- 
tence d'absolution quant à lui. Et pleust à Dieu- 
que ceci fust bien imprimé en nos coeurs: car nous 
voyons aujourd'hui que c'est tout un, moyennant 
qu'on puisse estre absous devant le monde: on ne 
cerche que cela, et ainsi Dieu sera mesprisé. Car il 
n'y a celui qui pense de rendre iamais conte devant 
lui, mais nous regardons qu'on ne puisse mordre 
sur nous, et que si quelqu'un nous vient assaillir, 
nous ayons dequoi le rembarrer. Quand donc nous 
serons eschappez devant le monde, il nous semble 
que tout est gaigné, et cependant voila qui nous 
donne audace de nous eslever tant plus à l'encontre 
de Dieu. Ainsi donec pensons à ceste doctrine, c'est 
assavoir, que c'est un povre payement quand le 
monde nous aura applaudi, sinon que Dieu nous 
approuve: et pourtant que devant toutes choses 
chacun examine quel il est, et que cela se face non 
point à sa phantasie, mais selon la Loi de Dieu: 
car nous 8avons que nous ne sommes pas iuges 
competans, mais il faut que nous recevions sen- 
tence de la Loi, et de ce qui est dit là et contenu. 
Ainsi donc que le siege de Dieu soit dressé quand 
nous avons 8a parole devant nos yeux: et que nous 
regardions bien si nous avons cheminé comme il le 
commande, si nous n'avons point decliné de sa pa- 
role: et s'il y a faute, apprenons de nous condam- 
ner. Et au reste, quand il nous aura fait la grace 
de lui obeir, encores qu'il y ait beaucoup de vices 
en nous, moyennant que nous ayons eu ce but 
principal: que nous ayons ce contentement d'estre 
approuvez de lui quand le monde nous condam- 
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nera: et qu'il ne nous face point mal que le 
monde nous charge de calomnies, moyennant que 
Dieu nous tende la main, qu'il nous accepte, et 
declare que nostre vie lui est aggreable. Quand 
cela sera, et bien, que les chiens abbayent contre 
nous, s'ils n'y peuvent mordre, et qu'il semble à 
ouyr parler nos ennemis que nous soyons les plus 
mesehans du monde, portons tout cela patiemment. 
Voila done ce que nous avons à observer de ce 
passage. Ainsi nous voyons qu'il y a deux poinots 
à noter: lun est, que nous ne devons point estre 
addonnez à ambition et vanité, tellement que nous 
cerchions nostre gloire devant les homines estans 
exemptez du iugement de Dieu: mais au contraire 
qu'il nous faut sentir combien l're de Dieu est 
espouvantable, et- examiner bien nos consciences, 
afin de n'estre point coulpables devant lui. Quand 
nous aurons cela, c'est que Dieu nous aura fait la 
grace d'avoir cheminé en integrité, et que nous 
serons asseurez qu'il nous approuve: que nous 
portions patiemment les calomnies du monde, et 
fausses accusations, et que nous attendions que 
Dieu declare nostre integrité, et qu'il la face reluire 
comme l'aube du iour, ainsi qu'il en a donné la 
promesse. Et c'est le second poinct. 

Cependant quant à ce que Iob dit, Qw'i por- 
tera comme une couronne le lire qui aura esté fait 
contre lui, c'est à dire, un procez, quand il aura 
^insi esté chargé de crimes: ce n'est pas à dire 
que tousiours nous soyons honorez devant les hom- 
mes, encores que nous ayons bonne cause. Et de 
fait il est impossible de trouver meilleure cause 
que celle de sainet Paul, quant à ce qu'il avoit 
servi loyaument à Dieu en son office: mais cepen- 
dant il n'a pas laissé d'estre chargé et accusé 
faussement. Et que fait-il? Il appelle à la iournee 
de Dieu (1. Cor. 4, 4), voyant que les hommes sont 
aveugles et ignorans, et qu'ils le iugent à tort. Et 
i'en appelle, dit-il, au iour du Seigneur. Voila sainot 
Paul qui est contraint d'user d'un tel remede: comme 
souvent il adviendra, que nous serons denigrez, et 
que le monde nous tiendra pour meschans, que nous 
serons deshonorez: pource que les meschans sont si 
impudens: que ce leur est tout un de mesdire à tors 
et à travers. Cependant nous ne laisserons pas toutes 
fois d'aller la teste levee. Et pourquoi? Car nous 
pouvons appeller Dieu pour nostre garant, comme 
nous voyons que font les Prophetes. Quand Ieremie 
dit (20, 7), Seigneur tu m'as seduit, si ie suis un 
seducteur: c'est pource qu'on lui reprochoit, qu'il 
ne faisoit que tromper le peuple. Et bien, dit-il, 
c'est done Dieu qui m'a trompé. Quand il parle 
ainsi, il n'entend pas qu'il y ait nulle tromperie en 
Dieu: mais il reprime hardiment toutes les calom- 
nies qu'on lui mettoit sus, disant, Adressez vous 
à Dieu: ear ie sai qu'il maintiendra ma querelle. 
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Et Isaie racontant qu'il estoit reietté des hommes, 
qu'il estoit en si grand opprobre et mespris que 
rien plus: si est-ce que le Seigneur resprondra 
pour moi, dit-il. Ainsi donc quand nous serons 
foulez et opprimez, que nous serons blasmez de 
tout le monde: si ne laisserons-nous point d'avoir 
une couronne de gloire, quand nous aurons tes- 
moignage devant Dieu. Et voila pourquoi Iob 
dit qu'il renversera toutes les calomnies qui se 
dresseront contre luy. Non non, dit-il, ie ne vien- 
dray point comme un malfaieteur qui est desia 
condamné en soy devant que les informations soyent 
prinses (car il est desia convaincu en sa conscience 
du meffait qu'il a commis) mais ie viendray, dit-il, 
comme un prince. Et defait, les enfans de Dieu 
sont iuges de leurs iuges, quand ils sont iniquement 
opprimez des hommes. 1l est certain qu'ils osent 
plus hardiment comparoistre, se remettans du tout 
à Dieu, et se reposans en luy, que ne font pas ceux 
qui les condamnent par malice, et violence, et 
tyrannie. Pensons-nous quand les ennemis de la 
verité condamnent auiourd'huy les fidelles à estre 
brulez, et qu'ils sont assis pour ce faire en leurs 
sieges tapissez, qu'un gibet ne soit point plus 
honorable quand un martyr sera là tormenté, ou 
qu'on dressera un posteau, et que là un enfant de 
Dieu sera brulé? Non: cela surmonte tous les 
thrones de ce monde: il faut que les rois et les 
princes avec tous leurs iuges prophanent de leur 
iniquité les sieges qui sont sacrez et dediez à Dieu: 
d'autant qu'ils sont là assis, il faut que tout soit 
plein d'ordure et d'infection: d'autant qu'ils ne sui- 
vent point l'intention de celuy qui les a là collo- 
quez, ils rendent infame et detestable ce lieu-la, 
combien qu'il soit honorable de soy. Au contraire, 
combien qu'un posteau ou une potence soit une 
chose detestable selon le monde: 6 si est-ce qu'un 
martyr et un enfant de Dieu quand il apporte là 
une bonne conscience, et aussi que c'est pour une 
bonne querelle qu'il souffre, il est certain qu'il 
sanetifie ce lieu-la, qui estoit comme maudit. 

Ainsi done ce n'est point sans eause que Iob 
dit, Que si Dieu luy fait la grace de luy respondre, 
c'est à dire, qu'il puisse maintenir son innocence, 
quil soit escouté pour declarer sa vie: il viendra 
la teste levee comme un prince, et non point 
comme un malfaieteur: que hardiment il recevra 
tous les livres qu'on pourra escrire contre luy, 
qu'il les prendra comme un ornement et une cou- 
ronne. Voila aussi ee qui nous doit consoler, quand 
nous aurons cheminé devant Dieu en droiture, et 
que nous aurons tasché de le servir et honorer. 
Car s'il y a lors de l'ingratitude au monde, et qu'on 
nous inlurie, et degrade, ó que ce nous soit tout 
un, moyennant que nous puissions protester devant 
Dieu que nostre cause est bonne, et quand nous 
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serons retirez de vers les hommes, que nous puis- 
sions aussi monstrer de quoy. Car c'est une im- 
pudence de dire, Dieu m'est tesmoin, si le reste 
ne respond: eomme plusieurs appellent Dieu à la 
volee, et cependant on cognoist tout le contraire. 
Or si nous voulons estre approuvez de Dieu, il 
faut aussi que le monde soit tesmoin de nostre in- 
tegrité quand nous aurons audience, et que nous 
aurons la bouche ouverte pour declarer comme 1a 
chose va, et pour repousser les calomnies qui nous 
seront mises sus. Au reste, quand nous aurons 
cela, c'est à dire, quand nous aurons bon tesmoi- 
gnage, que nous ne serons point coulpables devant 
Dieu, et que nous le pourrons aussi monstrer par 
effect: eneores qu'on compose livres contre nous, 
c'est à dire, que nous soyons denigrez de tant de 
blasmes et calomnies, qu'il semble que ce soyent 
des grosses montagnes: cela ne nous sera point un 
fardeau pesant, pource que nous serons soustenus 
de Dieu, et que nous aurons tout nostre appui en 
luy, plustost nous en ferons une couronne: car il 
vaut beaucoup mieux que nous soyons ainsi blasmez 
du monde, et que Dieu nous approuve, que si on 
nous flattoit de tous costez, et que cela nous ex- 
cusast: comme nous voyons qu'il y en a beaucoup 
qui se donnent licence de mal faire, et de mespriser 
Dieu, quand le monde les advoué. Car qui est 
cause que beaucoup de gens se desbordent et se 
laschent la bride à tout mal, sinon pource qu'ils 
ont esté espargnez, et qu'on a eu les yeux fermez, 
pour dissimuler à toutes leurs iniquitez? — Voila 
qui est cause de leur perdition. Ainsi done il vaut 
beaucoup mieux que nostre Seigneur soit garant 
pour nous, et cependant que tout le monde nous 
soit contraire, que d'estre louez et prisez, et que 
cependant le ciel erie vengeance contre nous. Nous 
voyons auiourd'huy comme le Pape sera prisé en 
sa saincteté, que combien qu'il soit un monstre et 
un diable encharné, si est-ce toutes fois que tous 
plient sous luy, et luy attribuent des tiltres plus 
grans qu'à Dieu. Or cependant cela n'est-il point 
cause d'augmenter de plus en plus sa perdition? 
Autant en est-il de ceux qui iustifient le monde, 
afin aussi qu'on les regoive et qu'on les flatte en 
tous leurs pechez. Or au contraire apprenons de 
regarder tousiours à Dieu (comme desia nous avons 
dit) et cependant s'il permet que nous soyons 
faussement. eondamnez des hommes, que nous por- 
tion& cela en patience, et que nous ne laissions pas 
d'avoir tousiours la teste levee. Et au reste, sui- 
vant ce qui est dit, Je conter tous nos pas, que 
nous soyons prests de rendre conte, quand nous 
serons accusez de quelque crime: que nous ne 
pensions point eviter le iugement de Dieu quand 
nous aurons caché quelque mal en nous: mais 
cognoissons qu'il nous faut respondre pour nous, 
Calvini opera. Vol. XXXIV. 
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et que les hommes, encores qu'ils nous iustifient, 
ne pourront point celer ce qui est en nous de- 
vant Dieu. 

Or quand Tob a parlé ainsi, il adiouste sa der- 
niere protestation pour conelurre: S6 ma ferre, dit-il, 
a crié contre moy, que ses rayons pleurent que vaye 
mangé sa substance sans argent, que ceux qui l'ont 
cultivee se plaigneni de moy, eL que ie les aye op- 
primez: que ie mange les chardons aw lieu dw blé, et 
l'yveroye aw lieu dw froment. Par cela Iob conclud 
ce que nous avons veu par ci devant: c'est assavoir, 
que combien qu'il ait esté griefvement affligé de la 
main de Dieu, qu'il ne le. faut pas condamner, 
eomme s'il estoit plus enorme que les autres que 
Dieu espargne. Et pourquoy? Car (comme nous 
avons dit) Dieu ne tiendra point une mesure egale 
quand il afflige ainsi les hommes: quelque fois il 
les punira pour.leurs pechez: mais d'autres fois il 
se reserve la cognoissance des afflietions quand il 
veut visiter les siens en rigueur extreme. Car 
combien qu'ils l'ayent servi, et se soyent efforcez 
de se conformer du tout à sa iustice: 81 ne laissera- 
il pas pourtant de leur envoyer des afflietions bien 
grandes. Alors quant à nous, nous n'en saurions 
que dire, iusques à ce que Dieu nous manifeste au 
dernier iour ce qui est maintenant caché. Ainsi 
done Iob monstre qu'il ne faut pas estimer sa vie 
selon l'estat oü il est: car combien qu'il soit le plus 
miserable des hommes en apparence, si est-ce qu'il 
proteste d'avoir voulu servir à Dieu. Et en quoy 
le monstre-il? Nous avons veu par ci devant beau- 
coup de protestations: voiey la derniere, Que sa 
ferre ne crie point contre luy. Or il est vray que 
la terre n'aura ne bouche ne langue pour crier, ne 
pour se plaindre, et aussi elle n'est pas sensible, 
pour souffrir quelque iniure de nous: et il ne semble 
pas que nous facions tort à la terre: tellement 
qu'encores qu'elle seust parler, on ne diroit pas 
qu'elle eust occasion ne de crier, ne de pleurer, ni 
intenter aucune querelle contre nous. Comment 
done est-ce que lob entend que sa terre ne s'est 
pas plainte, et que ses rayons n'ont point pleuré? 
Oe n'est point que la terre de soi ait cause de se 
lamenter: mais l'Eseriture saincte use d'un tel 
langage, pour nous faire mieux sentir et avec plus 
grande vehemenee, que si nous avons failli devant 
Dieu, les éreatures nous seront contraires, et ren- 
dront tesmoignage contre nous. Comme quoi? Si 
nous avons opprimé les povres laboureurs, qui 
cultivent la terre pour nous donner à manger, que 
nous ayons usé d'extorsion contr'eux, que nous 
ayons arraché leur substance: non seulement ils 
seront tesmoins devant Dieu contre nous, mais la 
terre qu'ils ont eultivee viendra aussi deposer. Et 
pourquoi? Car ils ont là mis leur sueur, c'est 
comme leur sang. Or c'est une grande cruauté à 
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nous, quand nous ne pensons point, Or à, "voila 
la terre de son costé qui a ouvert ses entrailles, 
comme Dieu a constitué cest ordre, que quand elle 
sera cultivee elle rendra son fruict. La terre donc 
a fait son devoir, et a consenti à son laboureur, 
comme s'il y avoit un accord mutuel: et cependant 
voila des gouffres qui mangent la substance de la 
terre, et ayans ravi la substance des hommes ils 
leur font mille extorsions: ne faudra-il pas quand 
le laboureur se plaindra, que la terre aussi qui aura 
esté comme tormentee de son costó responde? Voila 
donc pourquoi l'Eseriture saincte use d'un tel style. 
Nous voyons la durté qui est en nous, que 8l on 
nous remonstre nos pechez, i| nous semble que 
nous sommes delivrez, ayans quelque petit eschap- 
patoire: et. combien que nous soyons convaincus 
devant Dieu, si est-ce que nous n'en sommes point 
effrayez pour nous y desplaire, et sentir combien 
lire de Dieu est à craindre. Il faut done que 
nous soyons picquez, non point comme des asnes, 
mais comme des gens du tout endurcis: mesmes 
quand Dieu frappe à grands coups comme sur des 
pierres, comme si nous estions des enclumes, il ne 
nous peut amollir ne dompter que par force. Voila 
done ce que nous avons à noter. Et ainsi toutes 
fois et quantes que l'Escriture parle en telle facon, 
Que la terre crie, et que ses rayons demandent 
vengeance: sachons que Dieu nous redargue de 
lobstination qui est en nous, et nous monstre que 
nous sommes tellement aveuglez en nos,pechez, que 
nous n'en pouvons venir en cognoissanee, sinon 
qu'il nous y attire d'une fagon violente. Voila pour 
un Item. Ainsi done ne demeurons pas endurcis 
quand nous voyons que nostre Seigneur use d'une 
telle vehemence contre nous, afin de nous resveiller: 
et que pour le moins alors nous entrions en co- 
gnoissanee de nos fautes, et que nous soyons ab- 
batus devant lui. Voila ce que nous avons à noter. 

Or cependant i| y aussi, que de la terre il 
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nous faut venir aux hommes. Il est dit (Prov. 12, 10), 
que l'homme iuste aura le soin de son cheval, et 
de son boeuf, et de son asne: mais les meschans 
tormenteront leurs freres et leurs prochains en 
mangeant la substance de leur vie sans aucune 
equité. Que nous cognoissions done quand il nous 
est parlé de la terre et des bestes, que c'est afin 
que nous soyons equitables tant plus envers nos 
prochains qui sont nostre chair et nostre sang, qui 
sont d'une mesme nature avec nous. Que si nous 
voulons user de tyrannie et eruauté, il faut que ce 
qui est dit en l'Esceriture, soit accompli en nous: 
e'est que le salaire de ceux qui auront travaillé 
pour nostre profit, quand il sera retenu par nous, 
eriera iusques au ciel, et faudra que toutes creatures 
rendent tesmoignage du tort et de l'extorsion que 
nous aurons fait envers nos prochains: ainsi que 
le Prophete Habacuc (2, 11) en parle, Que les parois 
des maisons qui auront esté basties de fraudes et 
de rapines crieront haut et clair, qu'elles feront là 
le chantre, et le sous-chantre (comme on dit) qu'elles 
respondront des deux costez: que l'une dira, Voici 
sang: l'autre, Voici meurtre: l'autre, Voici fraude: 
Pautre, Voici eruauté: l'autre, Voici pillages, Voici 
avarice, Voici pariure, Voici larrecin, Voici malice. 
Ainsi done notons bien que selon que nous aurons 
abusé des creatures de Dieu, il faudra qu'au dernier 
iour elles demandent vengeance contre nous. Et 
pourtant par cela soyons admonnestez de cheminer 
en telle conscience, que nous puissions aller la 
teste levee: non point que nous soyons parfaits de- 
vant Dieu pour soustenir son iugement et sa ven- 
geance: mais plustost qu'il lui plaise de nous rece- 
voir par sa bonté infinie, et nous conduire telle- 
ment par &on S. Esprit, que nous appliquions nostre 
estude à le servir en bonne conscience selon la 
grace qu'il nous aura donnee. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 





Imprimerie Eugen Appelhans, Brunsvic. 
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